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AVANT-PROPOS. 


L'ouvrage  que  je  donne  au  public  est  le  fruit  de  huit  années 
d'études. 

A  peine  arrivé  à  Chartres,  j'ai  voulu  connaître  son  histoire  et  j'ai 
feuilleté  ses  historiens.  Les  dissertations  métaphysiques  de  RouiU 
liard ,  les  travaux  utiles  mais  incomplets  de  Duparc ,  de  Pintard ,  de 
Chaline  et  de  Sablon ,  devaient  jeter  sur  ma  route  plus  d'obscurité 
que  de  lumière.  J'aurais  mieux  espéré  des  compilations  savantes  et 
judicieuses  de  Souchet ,  si  sa  pensée  trop  exclusive  ne  se  fut  presque 
uniquement  attachée  à  la  reproduction  des  faits  religieux.  Malgré  de 
louables  efforts ,  les  modernes  n'ont  pas  mieux  justifié  mon  attente. 
J'ai  trouvé  dans  Doyen  des  historiettes  sans  couleur  ni  liaison  ;  dans 
Chevard ,  une  paraphrase  trop  dénigrante  des  anciens  ;  dans  Bouvetr 
Jourdan ,  l'œuvre  d'un  homme  consciencieux ,  amateur  des  sources , 
mais  peu  familiarisé,  je  pense,  avec  les  études  historiques.  L'his- 
toire de  M.  Ozeray ,  riche  de  quelques  documents  encore  inédits,  a 
cependant  le  défaut  capital  de  parler  très-peu  de  Chartres.  Habitué 
aux  solides  travaux  de  la  jeune  école,  j'avais  compris  autrement 
l'histoire  d'une  ville  importante.  Je  cherchais  la  dté,  la  commune, 
je  trouvais  partout  la  cathédrale  et  le  Chapitre.  Je  me  suis  demandé 
si  les  archives  de  ce  pays  se  taisaient  complètement  sur  son  passé 
municipal  ;  je  les  ai  consultées,  et  une  mine  inexplorée  s'est  ouverte  à 
mes  yeux.  J'en  ai  conclu  que  l'histoire  de  Chartres  restait  à  faire. 

Je  n'avais  pas  l'intention  de  travailler  à  combler  cette  lacune  ;  je 
ne  m'en  sentais  ni  le  talent  ni  le  courage.  Mes  recherches  n'avaient 
d'autre  but  que  de  reconstruire  dans  un  intérêt  tout  personnel  l'an- 
tique édifice  de  ma  ville  d'adoption.  II  fallut  l'insistance  d'un  ami 


compétent  pour  me  déterminer  à  mettre  en  œuvre  les  matériaux  exhu- 
més par  ma  persévérance.  IVfes  premiers  essais ,  qui  se  bornaient  à 
une  dissertation  sur  le  régime  municipal  de  Chartres  aux  XIP  et 
XIIP  siècles ,  reçurent  des  encouragements  :  je  persistai ,  en  appor- 
tant à  Texamen  des  faits  la  critique  que  j'avais  consacrée  jusqu'alors 
à  l'étude  des  institutions.  C'est  de  ce  double  travail  fondu  en  un  seul 
qu'est  sortie  l'histoire  que  je  mets  au  jour. 

J'ai  souvent  été  frappé  de  la  froideur  avec  laquelle  on  accueille 
les  histoires  locales  dans  le  pays  même  dont  elles  célèbrent  les  fastes. 
La  faute  en  est-elle  au  sujet  t  non ,  car  son  intérêt  est  puissant  sur 
l'esprit  des  lecteurs  auxquels  on  s'adresse;  aux  auteurs!  oui,  car  ils 
n'ont  pas  généralement  compris  la  nature  et  la  portée  de  leur  œuvre. 

Je  m'explique  : 

Ce  qui  perd  les  écrivains  locaux ,  c'est  d'abord  un  orgueil  de  clo- 
cher mal  entendu.  Cet  orgueil  a  produit  les  dissertations  à  perte  de 
vue  sur  les  Druides  et  sur  les  origines  de  la  cité  ,  dissertations 
d'autant  plus  stériles  qu'elles  soulèvent  à  chaque  pas  des  difficultés 
insolubles.  Le  second  écueil  est  la  diffusion  et  l'abus  des  digressions  ; 
c'est-à-dire ,  ces  classements  ambitieux  des  faits  de  la  ville  par  ceux 
de  l'histoire  générale,  quel  que  soit  le  peu  de  corrélation  qu'ils  aient 
entre  eux ,  ces  excursions  dans  le  domaine  des  généralités ,  qui  finis- 
sent par  faire  oublier  le  titre  du  livre.  J'ai  pensé  que  je  devais, 
autant  que  possible ,  circonscrire  mon  récit  aux  murs  de  la  cité ,  et 
qu'en  écrivant  une  monographie,  il  était  de  mon  devoir  de  me  défier 
de  cette  tendance  de  quelques-uns  de  mes  devanciers  à  sortir  des 
bornes  de  leur  sujet  pour  aborder  le  champ  des  hypothèses  de 
l'histoire  générale  ;  en  un  mot ,  il  m'a  semblé  que  je  ne  devais  pas 
faire  une  histoire  de  France  à  propos  de  Chartres. 

La  fatigue  que  j'ai  éprouvée  à  la  lecture  de  nos  historiens  m'a 
paru  provenir  aussi  de  la  méthode  vicieuse  qu'ils  ont  adoptée. 
Presque  tous  ont  donné  séparément  l'histoire  religieuse ,  l'histoire 

monumentale,  l'histoire  des  hommes  illustres Quoi  de  moins 

philosophique  que  ces  divisions!  Est-ce  bien  faire  connaître  une 
époque  que  de  se  borner  à  présenter  à  la  fois  une  seule  de  ses  faces, 
à  mettre  en  scène  un  seul  personnage  ,  sans  idées ,  sans  influence  , 
sans  action  ,  dépourvu  qu'il  est  d'un  public  et  d'un  théâtre  î  Une 
telle  méthode  fausse  la  mission  de  l'histoire;  car,  incapable  de  con- 


duire  à  Tappréciation  des  travaux  intellectuels  de  la  société ,  elle  est 
même  impuissante  à  mettre  en  relief  les  progrès  du  monde  matériel. 

Ces  défauts  reconnus ,  tous  mes  efforts  devaient  tendre  à  les  éviter. 
J'ai  emprunté  les  divisions  de  mon  travail  aux  faits  principaux  de 
l'histoire  locale  ;  j'ai  cherché  à  conduire  de  front  les  hommes  et  les 
choses ,  de  manière  à  offrir  à  mes  lecteurs  un  tableau  animé  et  vrai 
de  la  vie  de  Chartres  à  chaque  siècle  ;  lorsque  j'ai  jugé  que  certaines 
matières  exigeaient  quelque  développement ,  je  les  ai  traitées  à  fond 
dans  des  chapitres  particuUers ,  après  en  avoir  fait  incidemment  usa- 
ge dans  le  corps  du  récit 

Je  n'ai  pas  à  craindre  que  l'on  adresse  à  mon  ouvrage  le  reproche 
de  partialité  ou  de  prétention  dogmatique.  J'ai  travaillé  sans  préoc- 
cupation systématique ,  avouant  les  lacunes  lorsqu'elles  existent ,  et 
ne  mettant  jamais  en  oubli  cette  maxime  de  Quintilien  :  Scribendum 
ad  narrandum  non  ad  probandum.  Lorsque  l'action  marche  fran- 
chement, sans  entraves  comme  sans  écarts,  et  que  les  textes  sont 
respectés,  l'œuvre  de  l'historien  n'est  pas  alors  un  système,  c'est 
une  vérité. 

Tels  sont  les  principes  d'après  lesquels  ce  livre  a  été  écrit.  Sans 
prétendre  avoir  fait  mieux  que  mes  devanciers ,  je  puis  affirmer  que 
j'ai  fait  autrement.  J'ai  travaillé  avec  l'intime  conviction  que ,  pour 
être  goûté,  l'auteur  d'une  histoire  locale  doit  être  consciencieux, 
exact,  exempt  de  froideur  comme  de  pédantisme  ;  qu'il  ne  lui  est  pas 
permis  de  négliger  les  sources  même  les  plus  arides  ;  que  son  mérite 
gît  presque  tout  entier  dans  le  classement  judicieux  des  documents 
dont  il  fait  usage.  Si  je  ne  réussis  pas,  je  ne  devrai  m'en  prendre 
qu'à  mon  inhabileté ,  car  les  matériaux  ne  m'ont  pas  manqué  ;  sans 
parler  de  l'ample  récolte  que  m'ont  fournie  les  archives  du  départe- 
ment, de  l'Hôtel-Dieu  et  de  la  Mairie  *,  l'amitié  d'un  homme  que  la 
science  compte  parmi  ses  adeptes  m'a  ouvert  les  richesses  inconnues 
que  recèlent  les  archives  du  royaume,  le  trésor  des  chartes  et  les 


*  En  faisant  des  recherches  dans  (es  archives  de  la  Mairie,  en  184 i,  j'ai  été  asser 
heureux  pour  retrouver  au  milieu  de  papiers  de  rebut  et  pour  sauver  d'une  destruc- 
tion certaine  un  grand  nombre  de  lettres  adressées  aux  échevins  de  Chartres  par  des 
Rois  de  France ,  des  Princes ,  des  Seigneurs  et  des  Corporations ,  pendant  les  XVI* , 
XYIl*  et  XVni*  siècles.  Plusieurs  de  ces  pièces  présentent  un  intérêt  réel  pour 
rhistoire  générale. 
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anciennes  archives  du  Palaifl-Royal.  Je  sens  que  de  tels  aveux  obli> 
gent  :  aussi ,  n'est-ce  pas  sans  crainte  que  je  me  soumets  au  tribunal 
de  la  publicité.  Que  les  Chartrains  lisent  mon  livre,  et  s'ils  y  trouvent 
leur  histoire  nationale,  mon  labeur  sera  largement  payé  ! 

Toutefois ,  j'ai  rêvé  pour  l'avenir  un  autre  succès.  L'histoire 
locale,  encore  dédaignée  parce  quelle  est  humble,  est  destinée  à 
jouer  bientôt  un  rôle  remarquable  dans  la  science  ;  à  elle  seule 
appartiendra  de  jalonner  sûrement  la  route  des  faits  aux  causes  par 
la  synthèse  et  de  détruire  peu  à  peu  par  Tautorité  de  ses  découvertes 
les  préjugés,  les  erreurs  et  les  systèmes  sans  nombre  qui  dénaturent 
rhistoire  de  notre  patrie.  Aussi  les  profonds  esprits  qui  dirigent 
l'école  historique,  les  Guizot,  les  A.  Thierry,  les  Villemain,  les 
H.  Martin ,  les  Guérard ,  la  conseillent-ils  à  la  jeunesse  laborieuse 
comme  un  noble  but  d'émulation.  C'est  une  pierre  que  chacun  ap- 
porte au  grand  édifice  de  l'histoire  générale;  rôle  secondaire,  sans 
doute ,  qui  suppose  plus  de  patience  que  d'imagination ,  plus  de  sa- 
gacité que  de  génie ,  mais  dont  le  mérite ,  caché  comme  l'étincelle 
dans  le  caillou ,  se  révèle  toujours  à  ceux  qui  le  cherchent  et  qui 
veulent  en  tirer  profit.  Qui  ne  se  résignerait  à  être  Ennius  pour  four- 
nir une  perle  à  Virgile  t 

Cette  histoire  je  puis  le  dire  hautement ,  je  l'ai  écrite  avec  amour. 
En  parlant  d'une  ville  où  m'ont  accueilli  tant  d'honorables  bienveil- 
lances, tant  de  généreuses  sympathies,  tant  d'affections  sincères;  en 
racontant  à  mes  amis  ce  que  furent  leurs  ancêtres  ;  en  les  initiant  à 
un  passé  qui  ne  manqua  ni  de  fécondité  ni  de  grandeur,  il  m'a  sem- 
blé que  j'acquittais  une  dette  de  reconnaissance  et  que  je  gagnais 
mes  lettres  de  bourgeoisie  ! 
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TABLEAU  DE  CHARTRES .  PRODUCTIONS ,  GÉOLOGIE. 

Pendant  l'été ,  les  plaines  de  la  Beauce ,  dépourvues  d'eau , 
de  bois  et  de  prairies  ' ,  offrent  l'aspect  d'une  mer  de  fertiles 
moissons.  Cette  suite  de  riches  horizons  étonne  j  fatigue , 
attriste  ;  les  regards  cherchent  un  paysage  plus  varié ,  et  le 
cœur  s'épanouit  lorsque  la  vallée  de  l'Eure  vient  couper  de 
son  pli  gracieux  la  ligne  interminable  du  chemin.  C'est  donc 
avec  un  vif  sentiment  de  plaisir  que  le  voyageur  contemple , 
du  haut  de  la  vieille  route  de  Paris,  le  panorama  de  Chartres. 
Ses  yeux  ne  peuvent  se  détacher  de  la  basilique  de  Notre- 
Dame,  dont  les  deux  flèches  dessinent  sur  le  ciel  une  silhouette 
de  dentelle  ;  il  admire  la  hardiesse  de  ce  magnifique  vaisseau 
et  comprend  toute  la  puissance  d'une  pareille  poésie  sur  l'es- 

<  Balsia,  triste  Sdum,  cui  desunt  bis  tria  tantùm  : 
Fontes,  prata,  nemus,  lapides,  arbusta,  racemus! 

Ces  vers  du  poète  dunois  Auffustin  Gosté  ont  été  ainsi  traduits  par  le  spirituel 
Andrieux ,  pour  son  ami  Gollin  d'HarleviUe  : 

Le  triste  pays  que  la  Beauce  f 

Car  il  ne  baisse  ni  ne  hausse; 

Et  de  six  choses  d'un  grand  prix , 

Collines ,  fontaines ,  ombrages , 

Vendanges ,  bois  vi  pâturages , 

En  Beauce  il  n'en  manque...,  que  six! 
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prit  croyant  des  pèlerins  d'un  autre  âge.  Le  palais  épiscopal 
avec  ses  jardins  en  terrasses  attire  son  attention  ;  il  remarque 
les  énormes  murailles  du  couvent  de  la  Providence ,  la  croupe 
grossière  de  l'église  Saint-Aignan ,  les  bâtiments  irréguliers 
du  Collège  ;  puis ,  inclinant  sa  vue  sur  le  penchant  de  la  col- 
line, il  suit  quelques  vestiges  des  anciennes  fortifications,  et 
va  se  reposer  sur  l'abside  délicate  de  Saint-Pierre.  Pour  com- 
pléter le  tableau ,  la  porte  Guillaume ,  avec  ses  deux  tours  à 
créneaux  et  sa  tète  de  pont ,  lui  rappelle  un  passé  belliqueux 
que  la  ville  moderne ,  heureuse  et  calme ,  a  depuis  longtemps 
abjuré. 

Ce  paysage  encadré  dans  une  ceinture  de  belles  promenades 
plaît  à  l'observateur  ;  suivons-le  dans  l'intérieur  de  la  cité. 

Chartres  se  divise  en  ville  haute  et  ville  basse.  La  partie 
basse ,  séjour  de  la  classe  pauvre ,  est  arrosée  par  un  bras  de 
l'Eure,  que  deux  rues  étroites  et  bizarrement  tronçonnées 
côtoient  dans  toute  sa  longueur  \  On  visite,  en  les  suivant, 
la  caserne  de  cavalerie ,  jadis  l'abbaye  de  Saint-Père ,  l'église 
Saint-Pierre,  les  ponts,  les  tanneries  et  les  mouhns ,  l'ancienne 
église  Saint-André,  remarquable  par  son  portail  à  plein  cintre, 
et  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-la-Brèche.  Les  trois  rues 
principales  qui  montent  de  la  ville  basse  au  quartier  supérieur, 
en  partant  des  portes  Morard,  Guillaume  et  Drouaise',  ne 
manquent  pas  de  fenêtres  ogivales  et  Renaissance ,  de  pignons 
et  de  portiques  sculptés,  d'étages  en  encorbellement;  un  petit 
monument  de  l'art  gothique  se  fait  remarquer  entre  tous  : 
c'est  l'escalier  de  la  Reine  Berthe ,  reste  précieux  d'un  hôtel 
autrefois  adossé  aux  murs  extérieurs  du  château  des  Comtes* 

>  Sur  la  rive  droite ,  la  saite  de  rues  parallèles  au  cours  de  TEure  porte  les  noms 
de  rue  du  Frou,  Coupe- Barbe,  de  la  Foulerie,  de  la  Tannerie  et  du  Massacre; 
les  mes  qui  longent  la  rive  gauche ,  en  s'enunaDchant  les  unes  dans  les  autres ,  s'ap- 
pellent: de  l'Ane-Rex,  des  Bémines,  Planche-aux^Carpes ,  aux  Juifs,  de  ia 
Corroierie,  Saint-André,  de  la  Brèche. 

«  4«  De  la  iwrte  Morard,  rues  Porle-Morard ,  du  Pont-Saint-Hilaire „  Saint- 
Pierre;  2«>  de  la  porte  Guillaume,  mes  Porte-Guillaume,  du  Bourg,  des  Ecuyers; 
3<>  de  la  iwrte  Drouaise ,  rue  du  muret. 


De  nombreuses  ruelles  à  degrés,  appelées  tertres  en  langue 
chartraine ,  sillonnent  les  intervalles  de  ces  rues  et  rendent 
plus  promptes ,  sinon  moins  pénibles ,  les  communications  des 
habitants  entre  la  ville  basse  et  la  ville  haute. 

La  ville  haute ,  quartier  du  luxe ,  ne  se  distingue  cependant 
ni  par  la  régularité  ni  par  Télégance  des  constructions.  La 
crête  de  la  colline  est  longée  par  une  suite  de  rues  rattachées 
capricieusement  les  unes  aux  autres;  elles  se  dirigent  de  la 
porte  Saint-Michel  à  la  porte  Saint-Jean  *  y  desservant  dans 
leur  parcours  Tancien  couvent  des  Gordeliers ,  maintenant  le 
Collège,  l'Hôtel-de-Ville,  bel  édifice  du  XVIP  siècle,  Péglise 
Saint-Aignan ,  la  place  Billard  établie  sur  le  lieu  même  où  s'é- 
levait le  donjon  des  Comtes ,  la  Poissonnerie ,  ancienne  cour 
des  miracles  de  Chartres ,  la  basihque  de  Notre-Dame ,  le 
cloître  et  THÔtel-Dieu.  Les  archéologues  s'arrêtent  avec  in- 
térêt devant  les  maisons  sculptées  de  la  Poissonnerie  et  de  la 
rue  des  Changes  et  devant  les  ogives  sévères  de  quelques  fe- 
nêtres du  cloître.  A  cette  entrée  de  la  ville  haute,  qui  a  con- 
servé de  l'enceinte  du  IX*  siècle  le  nom  de  Porte-Cendreuse , 
prend  naissance  une  rue  commerçante  qui  traverse  la  place 
Marceau ,  rejoint  par  un  prolongement  la  place  des  Halles  et 
sort  de  la  cité  par  la  porte  des  Épars  *.  Après  avoir  gravi  la 
colline  assez  près  des  anciennes  fortifications ,  la  rue  qui  part 
de  la  porte  Drouaise  se  dirige  en  droite  ligne  vers  la  porte 
Sainte-Foy  *.  De  ce  côté  se  trouvent  le  Palais-de-Justice ,  le 
couvent  de  Saint-Jacques,  les  Prisons,  le  Séminaire,  la  Biblio- 
thèque, l'Évêché,  les  caveaux  de  Loëns,  la  Préfecture  et  la 
salle  de  Spectacle.  Il  faut  remarquer  en  passant  les  murailles 
des  maisons  de  la  rue  du  Cheval-Blanc  qui  avoisinent  VÉtroit^ 


>  Cette  artère  principale  prend  successivement  les  noms  de  rue  Saint-Michel ,  du 
Chien-Verl,  des  Grenets,  des  Changes,  de  Beauvais. 

'  Rues  Porte-Cendreuse ,  de  la  Pie ,  de  la  Monnaie ,  Marceau ,  de  la  Tonnel- 
lerie ,  du  Bois-Merrain. 

'  Rues  du  Marché-à-la-Filasse ,  du  Cheval-Blanc,  Collin-d'IIarleville. 


Degré  et  la  porte  écussonnéc  de  riiôlel  Champroiul.  JLes  rues 
Sainte-Môme  et  du  Grand-Cerf,  qui  forment  angle  droit  avec 
les  portes  Châtelet  et  des  Épars ,  méritent  aussi  une  mention 
particulière;  elles  sont  d'une  largeur  suffisante  pour  la  libre 
circulation  des  voitures,  chose  rare  à  Chartres  !  et  la  seconde 
s'enorgueillit  de  la  façade  Renaissance  dont  un  médecin  de 
goût,  soucieux,  comme  il  le  dit  lui-même,  de  la  splendeur  de 
la  cité,  crut  devoir  orner  son  manoir*.  Outre  ces  vaisseaux 
principaux,  on  voit  courir  d'un  quartier  à  l'autre  une  mul- 
titude de  petites  rues  affectant  presque  toujours  une  forme 
courbe ,  élargie  à  son  centre  et  terminée  à  chaque  bout  par 
un  goulet  auquel  il  ne  manque  que  les  chaînes  de  fer  du 
XV'  siècle  '.  Les  sorties  de  la  ville,  qu'on  appelle  Portes, 
quoiqu'une  seule,  la  porte  Guillaume,  soit  encore  debout, 
donnent  sur  des  places  extérieures  d'où  rayonnent  dans 
toutes  les  directions  des  faubourgs  longs  et  spacieux.  L'em- 
barcadère du  chemin  de  fer  embellit  les  abords  de  la  place 
du  Marché -aux- Chevaux ,  et  la  vaste  place  des  Barricades 
vient  de  recevoir  pour  couronnement  la  statue  de  l'illustre 
Marceau. 

Tel  est  l'ensemble  de  Chartres ,  type  bientôt  unique  de  la 
ville  du  moyen-âge.  L'artiste  étudie  ses  monuments  avec  ad- 
miration ,  et ,  tout  en  respectant  la  maison  de  ses  ancêtres , 
l'habitant  sait  concentrer  à  son  foyer  le  confortable  des  plus 
somptueuses  demeures. 

Les  coteaux  voisins  sont  garnis  de  vignobles  dont  le  jus, 
aujourd'hui  dédaigné,  plaisait  singulièrement  aux  palais  peu 

'  Voici  rinscription  placée  au-dessus  de  la  porte  de  cette  jolie  maison  : 

SIC  CONSTRUXIT  CLAUDIUS  Hw' 
UTROZ  ,  DECORI  URBIS  AC 
POSTERITATl  CONSULENS. 

Le  nom  abn^gé  et  latinisé  du  médecin  en  question ,  me  parait  devoir  être  traduit 
par  celui  à'Huveus .  Huvé ,  qui  appartenait  à  une  famille  de  la  bourgeoisie  chartraine 
aux  XV«,  XV1«  et  XVII»  siècles. 

*  Rues  de  la  Clouterie ,  des  Vieux- Bamorteurs  ,  de  l'Epervier,  du  Vieux-Mar- 
chéau-Blé,  de  Chuisms,  du  Puils-de-lÔurs,  des  Bouchers,  etc. 


o 

délicats  tic  nos  pères  *  ;  aux  vignes  succède  celte  campagne  de 
lîeauco ,  grenier  d'abondance  de  Paris ,  qui  produit  le  froment 
le  plus  pur  de  toute  la  France. 

Les  richesses  minéralogiques  et  géologiques  de  Chartres 
peuvent  offrir  aux  savants  de  nombreux  sujets  d'étude.  La 
ville  est  assise  sur  un  fond  solide  de  craie  marneuse  exploitée 
dans  le  faubourg  des  Filles-Dieu  pour  l'amendement  des  terres. 
Au-dessous  de  cette  couche  que  tranche  l'Eure  se  trouvent  sur 
l'une  et  l'autre  berge  des  dépôts  contemporains  de  l'ai^ile  plas- 
tique, des  sables  ferrugineux,  des  filons  de  limonite  %  des  ar- 
giles plus  ou  moins  colorées ,  quelques  cavités  ocreuses ,  des 
grès  durs  appelés  Ladère^,  et  principalement  de  nombreux  dé- 
bris de  silex  dont  sont  formés  les  miirgers  entassés  sur  les 
bords  de  la  vallée.  A  droite  de  la  rivière  et  à  peu  de  distance, 
commence  le  grand  banc  de  calcaire  supérieur  qui  alimente 
les  exploitations  de  Berchères-l'Évéque.  A  gauche ,  le  calcaire 
lacustre  disparaît  et  fait  place  à  des  dépôts  argilo-sableux  qui 
se  prolongent  jusqu'à  la  Seine.  L'âge  géologique  de  ces  divers 
dépôts  est  indiqué  par  les  débris  organiques  qu'ils  renferment. 
Dans  la  craie ,  des  mollusques  marins  attestent  la  présence 
d'une  mer  au  fond  de  laquelle  se  déposait  la  matière  crayeuse. 
Les  fossiles  sont  plus  rares  dans  les  sables  et  les  argiles ,  mais 
les  caractères  essentiels  de  ces  couches  leur  assignent  nette- 
ment, par  analogie  comparée,  le  commencement  de  l'époque 
tertiaire.  Dans  les  calcaires  supérieurs,  des  coquilles  encore 
vivantes  dans  nos  rivières  gardent  le  signe  de  dépôts  plus 
récents  formés  au  sein  d'un  lac  d'eau  douce,  là  où  s'étend  le 

>  Le  vin  de  la  ville  était  offert  ^t  les  échevins  à  tous  les  crands  personnages  qui 
traversaient  Chartres.  Au  mois  de  septembre  1506,  M.  le  Légat,  descendu  au  logis 
des  Trois-Rois  avec  plusieurs  seigneurs ,  trouva  le  vin  si  bon  qu'il  en  fit  emporter 
deux  flacons  pour  la  dinée  suivante.  (Heg.  des  Echevins ,  Délib.  du  24  septembre 
i506.)  Souchet  écrivait,  vers  IGiO,  que  »  la  Beauce  fournit  grands  clos  de  vignes 
9  donnant  de  très-bon  vin.  »  (Hist,  de  Souchet,  ch.  3,  p.  il,  mss.  Bibl.) 

*  Au  mois  de  mars  1208,  Maurice  d'Escuillemont  et  Hodicme,  sa  femme,  donnè- 
rent, entre  autres  clioses,  à  Téglise  de  Saint-Chcron  ,  la  dîme  en  mine  de  fer,  m 
mina  ferri ,  qu  ils  possédaient  dans  la  paroisse  d'Oinvillc ,  du  fief  de  Hugues  d'Oin- 
villo.  (Arcli.  dép.  Saint-C/ieron,  B.  3.) 


grand  plateau  de  la  Beauce.  Enfin ,  sont  venues  les  époques 
alluviales ,  diluviennes  et  modernes,  dont  la  première  a  laissé 
quelques  galets  dans  la  vallée  et  la  seconde  a  déterminé  l'hu- 
mus des  plaines. 

La  cité  dont  nous  écrivons  l'histoire  est  riche  encore  en 
poétiques  traditions,  car  elle  a  reçu  du  temps  et  de  la  Religion 
cette  pieuse  consécration  qui  spiritualise  la  matière.  En  re- 
voyant après  de  longues  souffrances  la  vieille  ville  des  Camutes 
et  la  basilique  de  Marie ,  les  croisés  Chartrains  s'écrièrent  : 
Jérusalem ,  Jérusalem  !  puis  ils  s'agenouillèrent  au  calvaire 
de  Saint-Lubin  et  fondèrent  dans  la  vallée  le  monastère  de 
Josaphat 


CHAPITRE  IL 

CARNUTES.  —  DOMINATION  ROMAINE. 

(58  av.  J.-C.;  .»00  »p.  J.-C) 

Pendant  plusieurs  siècles ,  les  invasions  des  Gaulois  inspirè- 
rent aux  peuples  civilisés  de  la  Grèce  et  de  Rome  une  terreur 
mystérieuse.  D'où  sortaient  ces  farouches  guerriers?  Personne 
ne  le  savait,  car  personne  ne  s'était  aventuré  au-delà  des 
limites  restreintes  de  la  cité  marseillaise.  César,  et  ses  con- 
quêtes ,  en  détruisant  le  prestige ,  tracèrent  pour  la  postérité 
la  première  page  authentique  de  notre  histoire  nationale. 

Ce  fut  en  l'an  58  avant  Jésus-Christ,  que  Caïus-Juli us-Cé- 
sar fut  nommé  proconsul  des  deux  Gaules.  W  était  loin  d'abord 
de  se  présenter  en  conquérant  ;  Rome  avait  appris  qu'une 
bande  de  300,000  Helvétiens  se  disposait  à  franchir  les  mon- 
tagnes des  AUobroges ,  elle  voulait  éviter  cette  nouvelle  irrup- 
tion. Le  génie  de  César  sut  accomplir  une  plus  grande  entre- 
prise *. 

De  Genève ,  le  Proconsul  reconnaît  les  ennemis  qui  s'avan- 
çaient lentement,  rejette  leurs  offres,  mande  à  lui  cinq  lé- 
gions, court  assaillir  cette  horde  près  de  Dibracte ,  capitale  des 
Eduens  ',  et  la  détruit  presque  tout  entière.  Puis,  sous  pré- 
texte de  venger  les  alliés  de  Rome ,  il  va  présenter  le  combat 
aux  Germains  d'Ariovist ,  oppresseurs  des  Eduens  et  des  Se- 
quanes  *.  La  bataille  se  livre  à  quelques  journées  de  Yésontio  \ 


'  Commentaires  de  César,  coll.  Pankoukc. 
'  Peuples  d'Autun,  Lyon,  Mûcon. 
'  France-Comtois.  —  *  Besançon. 
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et  les  légions  unies  aux  troupes  gauloises  forcent  les  barbares 
à  repasser  le  Rhin. 

Cette  intervention  officieuse  de  César  dans  les  affaires  de  la 
Gaule  déplaît  aux  Belges  (57  ans  avant  Jésu^-Christ);  ils  for- 
ment une  ligue  pour  repousser  Vamitié  romaine.  Le  général 
l'apprend  et  les  soumet  en  quinze  jours  ainsi  que  les  Nerviens 
et  les  Attrebates,  leurs  voisins  *.  Pendant  ces  rapides  succès , 
P.  Crassus  s'empare  des  côtes  de  l'Océan.  Dès  lors ,  toute  la 
Gaule  est  romaine. 

En  partant  pour  l'Italie ,  César  met  ses  troupes  en  quartier 
d'hiver  chez  les  Andes,  les  Turons  *  et  les  Camutes  '. 

Voilà  pour  la  première  fois  le  nom  des  Carnutes  prononcé 
par  l'histoire  ;  examinons  le  rôle  que  cette  nation  jouait  alors 
sur  le  sol  gaulois  *. 

Les  Kimris ,  peuples  orientaux ,  premiers  envahisseurs  de  la 
Gaule  9  avaient  apporté  aux  Gais  une  religion  ténébreuse  et 
cruelle  :  c'était  le  Druidisme.  On  trouvait  parmi  ses  dogmes, 
la  dualité  de  l'esprit  et  de  la  matière ,  un  autre  monde  avec  ses 
châtiments  et  ses  récompenses;  à  l'extérieur,  son  culte  sem- 
blait emprunté  aux  atrocités  Bramhiniques.  Cette  lutte  du  bien 
et  du  mal,  ces  dieux  inconnus  qui  parlaient  par  les  vents  et  les 
tempêtes ,  exigeaient  du  sang.  Il  coulait  dans  toute  la  Gaule , 
mais  surtout  sur  les  autels  de  pierre  des  forêts  des  Carnutes. 
Là  se  convoquait  le  collège  général  des  prêtres  ;  là  se  faisaient 
les  initiations;  là  se  formaient  les  médecins,  les  devins,  les 
bardes  ;  là  se  cueillait  le  gui  de  chêne  ;  là  s'élisait  chaque 


*  Peuples  du  Hainaut. 
'  Angevins,  Tourangeaux. 


'  L'étymologie  des  noms  Carnutes  et  Carnutum  a  occupé  tous  les  écrivains.  Lîs 
uns  les  font  venir  du  celtique  Cams,  autel;  les  autres  de  l'hébreu  Camolh ,  charte, 
traduit  par  le  mot  Autricum  que  Ton  trouve  dans  Ptolémée  et  dans  la  notice  de 
1  arch.  Magntis  écrite  vers  804.  Un  manuscrit  du  XVI»  siècle  donne  sur  ce  point  li- 
tigieux l'explication  suivante  qui  n'est  pas  la  moins  curieuse  :  carnutes  a  carne 
quam  affeeli  gravioribns  morbis ,  aut  in  preliis  versati ,  homines  immoiabant  vcl 
se  immolaturos  vwebant  pro  victimis....  hec  César  in  commentariis  L.  6.  (Arch. 
dép.,  Livre  dit  de  Guill.,  Bouvart ,  p.  72 i.) 

♦  m  st.  des  Gaulois,  par  Amédéc  Thierry,  t.  1  et  2. 
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année  le  chef  suprême  de  la  religion.  Le  pays  des  Carnutes 
était  une  terre  sacrée  ;  tous  venaient  y  chercher  des  inspira- 
tions ;  tous  s'inclinaient  devant  ses  oracles ,  et  l'autorité  du 
Grand-Prêtre  créait  du  fond  des  bois  arrosés  par  TEure  et  le 
Loir  une  unité  théocratique  dont  le  vaste  réseau  enserrait  les 
cent  peuples  de  la  Gaule  ^  La  jeunesse  Carnute,  peu  sensible 
aux  émotions  de  la  guerre ,  briguait  dans  le  silence  des  forêts 
les  fonctions  sacerdotales  ^  car  la  puissance  du  prêtre  était  su- 
périeure à  celle  du  soldat.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  l'ab- 
sence de  nos  ancêtres  de  la  scène  des  premières  luttes.  Hommes 
de-la  religion  ^  ils  ne  durent  se  lever  que  lorsque  le  vainqueur 
vint  frapper  la  religion  jusque  dans  son  sanctuaire  ;  mais  alors 
ils  ne  se  reposèrent  plus. 

En  l'an  56 ,  César  soumet  les  Venètes  '  et  pacifie  l'Aqui- 
taine. L'année  suivante,  il  tombe  sur  des  peuplades  germaines 
appelées  par  les  Belges ,  passe  le  Rhin  derrière  elles ,  brûle  ses 
villages  et  part  pour  la  conquête  de  la  Bretagne. 


>  Quelques  auteurs  ont  longuement  disserté  sur  le  lieu  du  pays  chartrain  où  se 
rasscnnblait  le  collège  général  des  Druides.  Doyen  le  place  à  Chartres  même ,  Chevard 
à  Lèves,  Ozeray  à  Dreux,  dom  Martin  à  Senautes,  M.  Lejeune  à  Alluyes.  Ces  trois 
derniers ,  après  avoir  décrit  les  circonstances  topographiques  qui  militent  en  faveur 
de  leur  opinion ,  en  trouvent  la  consécration  dans  cette  phrase  de  César  :  Ji  (Druidi), 
rerto  anni  tempore,  IN  finibus  carnutum,  quœregio  totiusgalliœ  média  habetur, 
considunt  in  loco  consecrato.  (Comm.,  liv.  6,  ch.  i.)  Dreux,  Scnantes  et  Alluyes 
se  trouveraient ,  en  effet ,  d'après  eux ,  sur  les  confins ,  ânibus ,  du  pays  des  Car- 
nutes. Mais  ils  me  semblent  s'être  écartés  du  sens  véritable  de  l'expression  de  César. 
Le  mai  fines  a  ,  pour  cet  historien,  la  simple  signiGcation  de  territoire.  Aujourd'hui 
même ,  dans  quelques  provinces ,  le  mot  finage  est  employé  en  langue  de  pratique 
coimne  synonyme  de  territoire.  Lorsqu'il  veut  exorimer  l'idée  Ae  frontière,  César 
ajoute  un  adjectif  qualificatif,  conunc  per  extrêmes  fines ,  in  ultimis  finibus.  (Comm., 
Iiv.  7,  ch.  66.  Liv.  8,  ch.  34.)  La  difficulté  n'est  donc  pas  résolue  et  me  paraît 
insoluble.  Toutefois  il  faut  reconnaître  que  le  pays  chartrain  est,  de  toutes  les  pro- 
vinces de  la  France  centrale,  celle  (]ui  pos.<^de,  dans  l'espace  le  plus  resserré ,  le  plus 
grand  nombre  de  monuments  druidiques.  11  convient  de  citer  le  dolmen  de  Grogneul, 
les  buttes  de  la  garenne  de  Poisvillicrs ,  les  dolmens  et  la  pierre  levée  de  Saint-Maur , 
et  la  suite  non  interrompue  de  monuments  semblables  qui  s'étend  sur  les  bords  du 
Loir ,  près  de  Saumeray,  de  Montemain ,  d' Alluyes  et  de  Sain t-Germain-les- Alluyes. 
(Voir  le  travail  que  M.  Lejeune  a  inséré  dans  le  premier  volume  des  Mém.  de  la 
Société  desAntiq.  de  France.)  Du  temps  de  Chevard  (an  IX  de  la  Rép.),  il  existait 
encore  beaucoup  de  pierres  druidiques  dans  les  communes  de  Moranccz,  Ver  et 
Corancez.  (Hist.  de  Chartres,  par  Chevard,  vol.  1",  p.  93.) 

^  Peuples  de  Vamics. 
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César  présent,  les  Gaulois  baissaient  la  tète  ;  mais  à  peine 
avait-il  franchi  les  frontières  que  l'amour  de  l'indépendance 
se  réveillait  dans  tous  les  cœurs.  La  conduite  du  Proconsul 
pendant  ces  deux  dernières  années  avait  heurté  de  front  les 
habitudes  nationales  des  Gaulois.  Il  s'était  arrogé  le  droit  de 
convoquer  et  de  présider  leurs  assemblées ,  de  changer  les 
formes  du  gouvernement  en  imposant  des  rois  à  certains  peu- 
ples républicains.  Attaquer  les  institutions ,  c'était  attaquer  la 
théocratie  ;  les  Carnutes  le  comprirent  et  résolurent  de  secouer 
le  joug.  Des  ouvertures  de  révolte  furent  faites  par  l'éburon 
Ambiorix  et  le  trévire  Ânduciomar  *  ;  le  complot ,  mûri  pendant 
les  deux  campagnes  de  César  en  Bretagne ,  devait  éclater  aus- 
sitôt après  la  rentrée  du  général  en  Italie  et  la  dispersion  des 
légions.  Malheureusement  la  haine  est  aveugle  ;  celle  des  Car- 
nutes ,  longtemps  comprimée,  déborda  par  une  injure  person- 
nelle et  leur  impatience  compromit  le  succès  de  l'entreprise. 

Depuis  trois  ans  César  leur  avait  imposé  un  chef  de  race 
royale  nommé  Tasget ,  espion  des  Romains  ;  ses  ennemis  le 
massacrèrent  publiquement  au  moment  où  le  Proconsul  allait 
passer  les  monts.  La  nouvelle  de  ce  meurtre  le  retint  en  Gaule 
et  il  ordonna  sur-le-champ  à  L.  Plancus  d'aller  avec  sa  légion 
châtier  les  coupables.  Cependant  l'initiative  des  Carnutes  avait 
déterminé  le  mouvement  d' Ambiorix  et  d' Anduciomar.  Les 
débuts  furent  heureux;  L.  Cotta  et  T.  Sabinus  tombèrent  sous 
le  fer  des  Eburons  avec  les  troupes  qu'ils  commandaient.  Mais 
César ,  à  la  tète  de  deux  légions  seulement ,  court  attaquer 
dans  le  pays  des  Nerviens  les  60,000  Gaulois  d' Ambiorix,  les 
disperse  et  délivre  Q.  Cicéron  prisonnier  dans  ses  retranche- 
ments. 

La  tranquillité  qui  suivit  cette  victoire  fut  de  courte  durée. 
Les  Senons  *  subissaient  aussi  la  tyrannie  d'un  Roi  nommé  par 


^  Eburons,  iieuples  de  Liège;  Trévircs,  peuples  du  lerriloirc  de  Trêves. 
'  Senonais,  peuples  du  territoire  de  Sens. 


il 

César.  Forts  de  l'exemple  des  Carnutes,  ils  décrètent  sa  mort 
en  plein  conseil ,  puis ,  unis  à  leurs  complices ,  ils  supplient 
Ânduciomar  de  lés  conduire  au  combat.  La  voix  de  ce  chef  est 
entendue  ;  un  malien  convoqué  chez  les  Trévires  lui  donne 
une  armée  formidable  ;  mais  il  la  perd  y  comme  toujours ,  par 
une  imprudence.  Avant  d'opérer  sa  jonction  avec  les  Senons 
et  les  Carnutes ,  il  veut  ravager  le  pays  des  Rémois ,  alliés  des 
Romains  ;  il  est  surpris  par  Labiénus  et  périt  dans  une  escar- 
mouche. 

César  profita  de  la  terreur  causée  par  la  mort  d'Ânduciomar 
pour  faire  venir  d'Italie  de  nouvelles  recrues  ;  il  en  avait  be- 
soin y  car  la  guerre  n'était  pas  terminée.  Les  Carnutes  et  les 
Senons,  adversaires  d'autant  plus  acharnés  des  Romains  qu'ils 
devaient  moins  en  espérer  merci ,  avaient  trouvé  le  moyen  de 
renouer  dans  l'ombre  avec  Âmbiorix  l'alliance  anéantie  avec 
Ânduciomar.  Déjà  les  habitués  de  la  révolte,  les  Trévires ,  les 
Nerviens ,  les  Menapiens  * ,  les  Germains  d'outre-Rhin ,  étaient 
en  armes,  lorsque,  sans  attendre  la  fin  de  l'hiver,  César  fondit 
à  l'improviste  sur  les  Nerviens,  dévasta  leurs  terres  et  les  con- 
traignit à  livrer  des  otages. 

Si  cette  cinquième  ligue  était  dissoute ,  le  ressentiment  des 
anciens  confédérés  n'en  restait  pas  moins  vivace.  Au  commen- 
cement du  printemps  (53  ans  avant  Jésus-Christ),  le  Proconsul 
convoqua ,  suivant  sa  coutume ,  l'assemblée  générale  de  la 
Gaule;  les  Trévires,  les  Senons  et  les  Carnutes  refusèrent  do 
s'y  rendre.  Cette  provocation  ne  pouvait  rester  impunie.  Les 
légions  victorieuses  des  Nerviens  attaquèrent  les  Senons  au 
milieu  de  leurs  préparatifs,  les  châtièrent  et  reçurent  des 
otages.  Privés  du  secours  de  leurs  alliés ,  les  Carnutes  n'eurent 
plus  d'autres  ressources  que  de  prévenir  l'arrivée  de  l'ennemi 
par  une  apparente  soumission.  Grâce  au  patronage  des  Ré- 
mois ,  ils  firent  agréer  leurs  excuses  à  César ,  qui  exigea  deux 

*  Peuples  de  Qèvcs  et  Gueldrc 
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cents  citoyens  à  titre  de  cautions.  Restait  Ainbiorix  avec  les 
Tré vires,  les  Eburons  et  les  Menapiens.  César  écrase  succes- 
sivement les  trois  peuples  alliés  et  bat  les  Germains  qui  les 
avaient  secourus.  Mais  le  but  principal  de  sa  campagne  était 
manqué ,  Ambiorix  avait  échappé  avec  quatre  cavaliers  au 
fer  des  soldats  romains  qui  le  traquaient  comme  une  bête 
fauve. 

Le  Proconsul  ne  regardant  pas  l'affaire  des  Senons  et  des 
Carnutes  comme  terminée,  malgré  la  remise  des  otages, 
convoqua ,  pour  en  délibérer ,  une  assemblée  à  Durocortore , 
capitale  des  Rémois.  Acco,  chef  des  Senons,  et  les  princi- 
paux citoyens  de  cette  nation  furent  décapités;  quant  aux 
Carnutes ,  leur  qualité  de  clients  des  Rémois  semble  les  avoir 
sauvés  du  courroux  du  vainqueur.  Après  ces  exécutions,  le 
Général  fit  hiverner  les  légions  dans  les  lieux  même  de  ses 
désastres,  et  se  rendit  en  Italie  où  rappelaient  les  intrigues 
du  sénat. 

Le  départ  de  César  fut  encore  le  signal  de  la  conspiration. 
C'était  du  fond  des  forêts  chartraines  que  devait  partir  ce  nou- 
vel élan  de  la  liberté  gauloise.  Apprenant  les  embarras  de  Cé- 
sar en  Italie ,  les  Carnutes  réunissent,  dans  leurs  bois  sacrés, 
les  ennemis  du  nom  romain  ;  un  conseil  se  forme ,  on  décide 
qu'il  faut  fermer  au  Proconsul  le  retour  vers  les  légions,  et 
accabler  ses  lieutenants  dans  leurs  quartiers  d'hiver.  La  ques- 
tion ainsi  résolue ,  dit  César  que  nous  copions  ici ,  les  Carnutes 
déclarent  qu'ils  ne  reculeront  devant  aucun  péril  pour  le  salut 
commun ,  et  qu'on  les  verra  toujours  les  premiers  aux  champs 
du  combat.  Comme  la  crainte  de  se  trahir  aux  yeux  des  légions 
les  empêche  d'échanger  des  otages ,  ils  adjurent  les  alliés  de 
prêter  le  serment  solennel  sur  les  étendards.  A  ces  mots ,  des 
cris  d'enthousiasme  font  retentir  le  cromlech,  les  glaives  s'a- 
gitent ,  et  les  conjurés  se  séparent  après  avoir  fixé  le  jour  de 
la  vengeance.  Le  moment  venu,  les  Carnutes,  conduits  par 
Coluat  et  Conelôdun,  hommes  déterminés,  surprennent  à  la 
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pointe  du  jour  la  cité  de  Génabe  * ,  entrepôt  des  Romains  sur 
la  Loire,  massacrent  les  étrangers,  entre  autres  Tintendant 
des  vivres  C.  Fusius  Cotta,  et  pillent  leurs  biens.  La  nouvelle 
de  cet  heureux  coup  de  main ,  transmise  de  bouche  en  bouche 
par  des  gens  apostés ,  fut  connue  avant  la  nuit  dans  le  pays  des 
Arvernes  * ,  à  160  milles  (80  lieues)  de  Paction.  Aussitôt  une 
commotion  électrique  ébranle  toute  la  Gaule.  L'arverne  Ver- 
cingetorix  se  fait  le  drapeau  de  l'insurrection  ;  chassé  de  Ger- 
govie  *  par  les  partisans  de  Rome ,  il  appelle  à  lui  tous  les  mé- 
contents ,  voit  bientôt  grossir  ses  bataillons ,  s'attache  en  peu 
de  temps  les  Senons ,  les  Parisiens ,  les  Pictons ,  les  Cadurques, 
les  Turons ,  les  Aulerces ,  les  Lemovics ,  les  Andes  et  les  Bitu- 
riges  \  Quelques  succès  partiels  signalent  ses  débuts,  et  déjà 
son  lieutenant ,  le  cadurque  Lucter ,  s'était  jeté  dans  la  pro- 
vince romaine ,  lorsque  César  reparut. 

(52  avant  Jésus-Christ.)  Le  Proconsul  secourut  prompte- 
ment  les  alliés  de  Rome  et  força  Lucter  à  se  retirer.  Puis , 
franchissant  les  Cévennes ,  remparts  que  les  Arvernes  croyaient 
inexpugnables ,  il  arriva  comme  la  foudre  au  milieu  des  con- 
trées soulevées.  Vercingetorix  revint  au  secours  de  sa  patrie; 
mais  César  n'avait  fait  que  traverser  l'Auvergne ,  et ,  courant 
vers  le  nord ,  il  avait  repris  l'offensive  à  la  tête  de  ses  dix  lé- 
gions. 

Le  général  romain ,  après  avoir  confié  à  son  lieutenant  Tre- 
bonius  le  siège  de  Vellaunodum  ' ,  marcha  en  toute  hâte  sur 
Genabe ,  au  pays  des  Carnutes.  Le  soir  du  second  jour ,  il  se 
présenta  devant  la  place ,  que  les  révoltés  se  disposaient  à  se- 
courir. De  peur  que  les  habitants  ne  lui  échappassent  pendant 
la  nuit ,  il  fit  garder  par  deux  légions  les  abords  du  pont  de  la 

*  Orléans. 

'  Auvergnats. 

■  Clermont-Ferrand. 

*  Poitevins ,  Manceaux ,  gens  du  Quercy .  Limousins ,  B^richons. 
»  Chftteau-Landon. 
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Loire.  Les  Carnules  de  Genabe  sortirent  en  effet  vers  minuit 
pour  passer  le  fleuve;  mais  les  deux  légions,  les  refoulant  aus- 
sitôt, incendièrent  les  portes  et  s^eraparèrent  de  la  ville.  Le 
carnage  fut  horrible  ;  ceux  qui  échappaient,  à  Tintérieur ,  au 
fer  des  Romains ,  périssaient  dans  les  eaux  de  la  Loire  ou  tom- 
baient sous  le  glaive  des  soldats  qui  veillaient  aux  issues.  Pour 
compléter  son  œuvre  de  destruction ,  César  fit  piller  et  brûler 
Genabe. 

Laissant  les  Camutes  de  là  Loire  sous  ce  coup  terrible ,  le 
Proconsul  regagna  le  pays  des  Bituriges ,  et  commença  contre 
Yercingetorix  cette  guerre  de  désespérés ,  dans  laquelle  le  Gau- 
lois fut  peut-être  plus  grand  que  le  Romain.  Après  cent  com- 
bats, César  parvint  à  bloquer  étroitement  son  ennemi  sur  le 
mont  Âlesia  *.  Yercingetorix  fit  alors  un  dernier  appel  aux  en- 
fants de  la  Gaule  ;  toute  la  Gaule  lui  répondit.  Chaque  peuple 
fournit  un  contingent  de  guerriers  ;  malgré  leur  défaite  ré- 
cente ,  1 2,000  Carnutes  prirent  les  armes ,  et  250,000  hommes 
parurent  dans  la  plaine  d'Âlesia.  Cette  fois  encore  la  fortune 
de  César  et  la  tactique  romaine  l'emportèrent  sur  l'impétuosité 
barbare.  Cette  multitude,  rompue  par  la  cavalerie,  se  dispersa 
après  de  vains  efforts ,  abandonnant  à  la  merci  du  Général  les 
derniers  gardiens  de  l'indépendance  gauloise.  Le  lendemain, 
Yercingetorix  vint  offrir  son  sang  au  vainqueur  pour  racheter 
celui  de  ses  frères  ;  il  n'obtint  que  des  fers  comme  sa  malheu- 
reuse patrie. 

La  défaite  d'Alesia  ne  découragea  pas  les  Carnutes.  Les  Bi- 
turiges s'étaient  donnés  à  Rome ,  les  Carnutes  leur  déclarèrent 
la  guerre.  César  alla  se  mettre  aussitôt  à  la  tête  des  deux  lé- 
gions de  la  Saône  et  se  dirigea  vers  Genabe ,  où  il  établit  son 
camp.  Lançant  de  là  jusqu'au  fond  des  forêts  sa  cavalerie  et 
son  infanterie  auxiliaire ,  il  accabla  promptement,  avec  l'aide 
de  l'hiver  et  des  tempêtes,  les  restes  de  ce  malheureux  peuple. 

*  Bourg-Sainte-Reine-di-Auxois ,  Bourgo^p. 
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Chassés  de  leurs  cabanes ,  cherchant  inutilement  dans  l'épais- 
seur de  leurs  bois  sacrés  un  abri  contre  la  rigueur  de  la  saison 
et  les  armes  romaines,  les  Carnutes,  souvent  battus,  toujours 
indomptés ,  furent  contraints  de  demander  un  refuge  aux  na- 
tions voisines. 

Mais  ils  apprirent  bientôt  que  la  liberté  comptait  encore  des 
défenseurs.  Les  Andes,  sous  la  conduite  de  Dumnac,  assié- 
geaient dans  Lemnonn  *  le  picton  Durac ,  allié  de  César  ;  les 
Camutes ,  se  joignant  aux  Andes ,  luttèrent  dans  cette  cam- 
pagne contre  les  forces  combinées  de  C.  Caninius  et  de  C.  Fa- 
bius. Le  combat  eut  l'issue  ordinaire.  Les  légions  romaines 
enfoncèrent  par  leurs  manœuvres  régulières  les  masses  d'en- 
nemis indisciplinés  qui  se  ruaient  sur  elles ,  et  la  cavalerie 
écrasa  les  guerriers  de  Dumnac.  Plus  de  12,000  hommes  pé- 
rirent dans  cette  rencontre ,  et  le  massacre  des  fuyards  ne 
cessa,  dit  César,  que  lorsque  les  chevaux  n'eurent  plus  assez 
de  force  pour  les  atteindre ,  ni  les  bras  pour  les  frapper.  C.  Fa- 
bius se  porta  avec  toutes  ses  troupes  contre  les  Camutes  ;  il 
pensait  que  la  promptitude  de  l'attaque  pouvait  seule  les  em- 
pêcher de  se  reconnaître.  Mais  la  lutte  n'était  plus  possible  ; 
les  Carnutes  n'avaient  plus  de  guerriers ,  ils  se  soumirent  et 
donnèrent  des  otages. 

A  son  retour  du  pays  des  Belges,  où  l'avait  appelé  une 
révolte  des  Bellovaques ,  le  Proconsul  apprit  l'heureuse  issue 
de  la  guerre.  Il  parcourut  immédiatement  les  états  soumis, 
exigeant  des  otages  et  soutenant  le  courage  de  ses  alliés.  Les 
Carnutes ,  premiers  champions  de  cette  dernière  tentative , 
devaient  assouvir  la  vengeance  de  Rome.  Leur  chef  Gutruat , 
conduit  devant  le  Général ,  expia  par  le  supplice  des  verges  et 
par  la  hache  du  licteur  le  crime  d'avoir  cru  avec  son  peuple  à 
la  nationalité  de  la  Gaule. 

Ainsi  finit  la  lutte  des  guerriers  carnutes  contre  les  Romains. 

*  Poitiers. 
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Elle  fut  digne  du  haut  rang  que  celte  nation  généreuse  tenait 
dans  la  Gaule.  Les  Carnutes  combattaient  pour  leurs  autels 
plus  encore  que  pour  leurs  foyers ,  car  ils  regardaient  le  lien 
fédéral  de  la  religion  comme  la  sauve-garde  des  Gaulois.  La 
mort  seule  fit  cesser  leur  protestation  ;  l'astuce ,  la  corruption , 
la  politique ,  en  un  mot ,  jointes  à  la  force  du  glaive ,  opprimè- 
rent leur  patrie ,  mais  les  guerriers  carnutes  ne  la  virent  pas 
dans  les  fers. 

Depuis  cette  époque  et  pendant  bien  des  siècles ,  l'histoire 
des  Carnutes  se  fond  avec  celle  de  l'Empire.  C'est  à  peine  si 
quelques  géographes  prononcent  le  nom  de  leur  pays,  qui,  ni- 
velé par  la  civilisation  romaine ,  reçut  comme  les  autres  parties 
de  la  Gaule ,  une  nuée  d'agents  du  fisc ,  de  questeurs  et  de  pro- 
curateurs impériaux. 

En  l'an  28  avant  Jésus-Christ ,  Auguste  divisa  la  Gaule  che- 
velue ,  comme  on  l'appelait  alors ,  en  trois  grandes  provinces  : 
l'Aquitaine ,  la  Belgique  et  la  Lyonnaise  ;  le  territoire  des  Car- 
nutes fut  compris  dans  cette  dernière.  Quant  à  l'état  des  per- 
sonnes ,  il  fut  mieux  respecté  que  l'on  ne  devait  s'y  attendre  de 
la  part  d'un  vainqueur  irrité.  Les  Carnutes,  considérés  comme 
alliés ,  ne  furent  assujétis  qu'au  service  militaire.  Leur  cou- 
rage semble  avoir  commandé  la  magnanimité  de  Rome  ;  peut- 
être  aussi  l'intérêt  du  peuple  romain  le  força-t-il  à  ménager 
les  ministres  d'une  religion  dont  la  voix  pouvait  encore  armer 
les  Gaulois  divisés.  Mais,  avec  le  temps,  l'influence  impériale 
parvint  à  détruire  ce  dernier  lien  des  vaincus.  Proscrit  par  Ti- 
bère et  Claude  (48  ans  avant  Jésus-Christ),  le  druidisme  se 
réfugia  dans  les  rochers  de  l'Armorique,  et  dès-lors,  nous  dit 
Dion  Cassius ,  on  navigua  sur  la  Loire  avec  autant  de  sécurité 
que  sur  le  Pô  et  sur  le  Rhône  \  Pendant  son  consulat  (  1 4  ans 
de  Jésus-Christ),  le  gendre  d'Auguste,  l'illustre  Agrippa,  avait 
ouvert  en  Gaule  ces  immenses  voies  ferrées  qui  toutes  venaient 

*  Dion-Cassius ,  lib.  li. 
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aboutir  au  milliaire  de  Lyon.  Si  la  cité  des  Garnutes  ne  fut  pas 
d'abord  traversée  par  une  voie  romaine ,  de  nombreuses  routes 
cernèrent  son  territoire.  Deux  grands  chemins  la  bordaient  au 
nord ,  celui  de  Juliobone  au  pays  des  Durocasses ,  et  celui  de 
Rothomagum  à  Lutèce  *.  Au  midi ,  la  voie  de  Lutèce  à  Augus- 
todunum  *  passait  par  Genabe  et  favorisait  ainsi  le  commerce 
des  Garnutes  de  la  Loire  '.  Gette  facilité  de  communications 
engagea  de  bonne  heure  les  plus  considérables  citoyens  de  la 
Grèce  et  de  Rome  à  venir  étudier  les  nouvelles  conquêtes.  Dans 
ses  voyages  en  Gaule,  le  géographe  Strabon  n'oublie  pas  le 
pays  chartrain,  et  le  poète  TibuUe  invoque  en  témoignage  de 
son  courage  de  touriste  :  la  Loire ,  onde  azurée  du  Carnute 
aux  cheveux  blonds  \ 

Vers  le  milieu  du  IIP  siècle  de  l'ère  chrétienne  (  253  de  Jé- 
sus-Christ), les  divisions  de  la  Gaule  furent  encore  modifiées; 
la  province  de  Lyon ,  partagée  en  quatre ,  eut  plusieurs  mé- 
tropoles. Placée  sous  la  juridiction  de  Sens ,  la  cité  des  Gar- 
nutes occupa  le  second  rang  parmi  les  villes  de  la  4*  Lyon- 
naise *.  Peu  de  temps  après  (273  de  Jésus-Christ),  l'empereur 
Aurélien  détacha  du  territoire  des  Garnutes  la  ville  de  Genabe, 
reconstruisit  son  enceinte  et  l'éleva  au  rang  de  cité  en  lui  im- 
posant son  nom.  Enfin ,  pour  en  finir  avec  les  notions  incom- 
plètes que  nous  ont  léguées  les  nomenclateurs  impériaux ,  nous 
dirons  que  la  cité  des  Garnutes  était  la  résidence  ordinaire  du 
préfet  des  Letes  Teutons  (425  de  Jésus-Christ)  \ 

Mais  le  christianisme  va  briser  les  chaînes  de  l'esclavage  ;  le 

*  Dieppe  ou  Lillebonne,  gens  de  Dreux,  Rouen. 

*  Autun. 

'  Ex  itinerario  Anton.-Aug.  de  Galliâ,  D.  Bouquet,  vol.  l^^**,  p.  108.  Certains 
vestiges ,  qui  existent  à  Chuisnes ,  canton  de  Courville ,  portent  à  croire  qu*un  em- 
branchement de  la  route  de  Genabe  à  TArmoriquc  ne  passait  pas  loin  de  Chartres. 

*  Testis  Arar,  Rhodanus  que  celer,  magnus  que  Ganimna  , 

Carnuti  et  flavi  cœrula  lympha  Uger, 

(Tibulle.  lib.  !•%  ëlég.  8.) 
»  Ex  noticiâ  proimc,  et  eivit.  Gall.,  D.  Bouquet ,  vol.  1*^%  p.  122. 
'  Ex  noticiâ  Dignitat  per  Gall.,  D.  Bouquet,  vol.  ^^  p.  128. 

TOME   1.  2 
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martyre  de  Polhin  et  les  prédications  d'Iréuée  vont  jeter  dans 
les  cœurs  une  semence  vivace  ;  notre  cité  recevra  bientôt  la 
bonne  nouvelle ,  et  le  foyer  de  la  lumière  divine ,  en  épurant 
ses  mœurs,  hâtera  les  progrès  de  son  émancipation  sociale. 
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CHAPITRE  III. 


DE  L  INVASION  DES  FRANCS  A  THIBAULT-LE-TRICHEUR 


(400-900.) 

Potentien ,  Âltin  et  Santin  ^  disciples  de  saint  Savinien , 
apôtre  des  Senonais ,  vinrent  au  IIP  siècle ,  suivant  l'opinion 
commune ,  prêcher  la  foi  dans  le  pays  chartrain  *.  Il  paraît  que 
le  zèle  des  nouveaux  chrétiens  s'attiédit  bientôt  par  la  crainte 
des  persécuteurs  ou  par  l'absence  d'ouvriers  évangéliques ,  car, 
du  temps  de  saint  Martin  de  Tours,  vers  la  fin  du  IV"  siècle, 

'  Cet  ouvrage  n'ayant  pas  pour  objet  spécial  l'histoire  ecclésiastique  de  Chartres , 
j\ii  cru  devoir  donner  aux  prédications  de  nos  apôtres  la  date  généralement  adoptée 
et  m'abstenir  de  discuter  Tauthcnticité  des  traditions  que  Rouillard ,  Pintard ,  Sablon 
et  autres  écrivains  locaux  ont  puisées  dans  la  vieille  chronique  et  les  anciens  bré- 
viaires de  régliso.  Suivant  c-es  documents,  dont  plusieurs  leçons  existent  à  la  biblio- 
thèque de  la  ville ,  les  premiers  missionnaires  amvés  à  Chartres  peu  de  temps  après 
la  mort  du  Sauveur ,  y  trouvèrent  un  autel  dressé  par  les  druides  à  une  vierge  qui 
devait  enfanter ,  virgini  pariturœ  ;  Pnscus ,  chef  chartrain ,  cnvova  une  ambassade  à 
la  Sainte  Vierge  pour  la  prier  d'accepter  le  titre  de  dame  de  Chartres;  un  certain 
Quirinus ,  gouverneur  romain ,  fit  jeter  dans  un  puits  un  grand  nombre  de  chrétiens 
parmi  lesquels  se  trouvait  sa  propre  fille  nommée  Modeste  (ce  puits  qui  était  creusé 
dans  la  cr}'pte  de  Notre-Dame  et  dont  on  a  vainement  cherché  la  trace  en  1849, 
|)ortait  le  nom  de  Puits  des  Saints  forts)  ;  saint  Cheron  vint  prêcher  à  Chartres  vers 
la  fin  du  \^  siècle  ;  seize  évéques  précédèrent  saint  Solemnis ,  contemporain  de  Clo- 
vis;  on  remarque  parmi  eux  saint  Avcnlin,  1"  du  nom,  disciple  de  saint  Potentien, 
saint  Martin-lc-Blanc  ,  mort  en  2i5,  son  successeur,  saint  Aignan  ,  qui  eut  trois 
sdHirs  appelées  Dondc,  Monde  et  Ermenonde;  Villicus,  pontife  en  439,  qui  donna 
à  sainte  Geneviève  le  voile  des  vierges. 

Tout  en  livrant  sans  commentaires  ces  traditions  au  lecteur ,  ic  ferai  remarquer  oue 
Topinion  de  l'introduction  du  christianisme  dans  l(;s  Gaules  des  le  \^^  siècle  de  Terc 
chrétienne ,  prend  de  nos  jours  une  certaine  consistance  historique  motivée  sur  plu- 
sieurs faits  et  sur  de  judicieuses  observations  (foir  l'ouvrage,  de  labbé  FaiUan  sur 
l'apostolat  de  sainte  Marie-Madeleine  en  Provence,  2  vol.  in-i^,  18i8);  que  la 
perM'cution  de  Quirinus  na  rien  de  contraire  aux  probabilités;  et  que  si  Ton  peut  re- 
jeter comme  ap<M'ryphe  la  série  suivie  des  évoques  depuis  Potentien  jusqu'à  Solemnis , 
on  doit  du  moms  admettre  que ,  malgré  la  surveillance  des  Romains ,  les  catéchumènes 
chartraiiis  furent  de  loin  en  loin  gouvernés  par  des  prêtres  missionnaires;  d'ailleurs 
après  Constantin ,  ils  purent  avoir  des  évéques  sans  redouter  les  dominateurs.  (Voirie 
uitalogue  des  Evéques,  tin  de  ce  vol.,  n»  1  des  appendices.) 
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les  environs  de  Chartres  étaient  encore  peuplés  de  gentils 
que  les  miracles  du  saint  homme  convertirent  à  la  nouvelle 
croyance  *.  Au  V*  siècle,  à  l'arrivée  de  saint  Cheron  %  il  ne 
restait  dans  notre  cité  qu'un  petit  nombre  de  fidèles  descendus 
de  ceux  qu'avaient  catéchisés  les  premiers  missionnaires.  Vé- 
ritable apôtre  de  Chartres,  Cheron  porta  dans  tous  les  cœurs 
la  connaissance  du  vrai  Dieu.  Sa  mission  achevée ,  il  se  diri- 
geait vers  Lutèce  pour  y  continuer  son  pieux  ministère^  lors- 
([u'il  fut  assassiné  par  des  brigands  à  l'endroit  nommé  depuis 
Saint-Cheron-du-Chemin.  C'est  à  partir  de  cette  époque  que 
l'église  de  Chartres  présente  une  succession  non  interrompue 
de  pontifes.  Saint  Solemnis,  qui  vivait  sous  Clovis  (483),  \)e\xl 
HvG  regardé ,  historiquement  parlant ,  comme  notre  premier 
évéque. 

Enfin  l'empire  romain  va  s'écrouler  sous  le  bras  des  bar- 
bares. Des  multitudes  de  peuplades  germaines  s'élancent  sur 
la  Gaule  et  finissent  par  s'y  maintenir  malgré  les  généraux  du 
Peuple-Roi.  Les  Francs-Saliens  conduits  par  Clodion  s'avan- 
cent jusque  sur  les  bords  de  la  Somme;  Aëtius  les  refoule  d'a- 
bord dans  les  marais  du  Nord ,  mais  il  est  forcé  lui-même  de 
solliciter  leur  secours  contre  les  hordes  asiatiques  d'Attila.  Les 
Lètes  des  provinces  de  l'Ouest  (Chartres  était  la  résidence  du 
préfet  des  Lètes  Teutons)  se  réunissent  aux  légions  romaines, 
et  les  plaines  de  la  Champagne  vengent  le  monde  des  insultes 
du  roi  des  Huns  (451).  Dès  lors  la  victoire  a  acclimaté  les 
Germains ,  qui ,  sous  les  ordres  de  Clovis ,  enlèvent  à  Syagrius 
ies  villes  encore  soumises  à  l'aigle  romaine  (484-485). 

^  Sulpice  Sévère,  DiaL  3,  ch.  2;  Lyon  lG5i. 

"  Les  écrivains  ecclésiastiques  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'époque  de  la  prédication 
de  saint  Cheron.  La  Gallia  christ,  (vol.  8,  p.  1091  )  et  Longueval  (Hist.  de  lEgl. 
gall.,  p.  151)  pensent  que  ce  saint  prêcha  sous  Dioclétien.  Les  BoUandistes  (t.  6, 
mai,  p.  802)  et  Haillet  (vol.  2,  p.  448)  ne  le  placent  qu'au  V»  siècle.  Les  inter- 
polations remarquées  dans  les  actes  de  saint  Cheron  ne  permettent  pas  d'asseoir  un 
jugement  bien  décisif  sur  ce  point.  Henschen  s'exprime  ainsi  dans  le  prologue  de  la 
vie  de  notre  apôtre  :  Jlla  autem  quœ  damus  vitœ  et  mart^ii  sancti  Caranni  acta  , 
»ùio  fortasm  initia,  ad  fidem  majnris  antiquitatis  faciendam ,  licentius  inter^ 
pointa  ,  habemus  ex  piuribus  codiabus  mss'*  hactemts  non  excusa. 
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Diaprés  la  chronique  de  saint  Die  * ,  Clovis  fut  instruit  dans 
la  religion  chrétienne  par  saint  Remy,  saint  Vaast,  et  saint 
Solemnis,  évoque  de  Chartres.  Aventin,  successeur  de  ce 
dernier  pontife,  assista  au  premier  Concile  d'Orléans,  convoqué 
par  le  monarque  franc  en  51 1  *. 

Le  partage  de  Tempire  de  Clovis  entre  ses  quatre  fils  assigna 
pour  lot  à  Clodomir  le  pays  chartrain ,  le  Maine ,  l'Orléanais , 
la  Touraine,  T Anjou  et  une  partie  de  la  Bourgogne.  Après  sa 
mort  et  le  meurtre  de  ses  deux  enfants ,  Hildebert  qui  s'em- 
para d'Orléans,  prit,  selon  toute  apparence,  possession  de 
Chartres.  Ce  prince  mourut  en  558,  laissant  à  son  frère  Clo- 
ther  l'héritage  des  royaumes  de  Clovis. 

Cette  époque  d'organisation  monastique  ne  nous  a  transmis 
sur  Chartres  que  des  faits  relatifs  à  la  religion.  Notre  cité  re- 
cueillit alors  la  parole  de  l'hermite  Eman ,  zélé  continuateur 
de  Foeuvre  de  saint  Cheron  ' ,  et  son  évêque  Ethère  fut  un  des 
pères  du  second  Concile  tenu  à  Orléans  en  533.  Saint  Lubin, 
successeur  d'Ethère,  assista  en  550  au  cinquième  Concile  de  la 
même  ville,  et  en  555  au  second  Concile  de  Paris.  Après  lui , 
Calétric,  l'ami  de  Fortunat,  vint  illustrer  la  chaire  épiscopale. 
Ce  pontife,  doué  d'une  figure  noble  et  belle,  unissant  aux  plus 
grandes  vertus  des  connaissances  variées  et  des  talents  agréa- 


*  Ex  inta  sancti  Deodati,  D.  Bouquet,  vol.  3,  p.  381. 

*  Plusiours  historiens  attribuent  à  Clovis  la  fondation  du  monastère  de  Saint-Père. 
Cette  opinion  gratuite,  accueillie  par  Souchet,  Doyen,  Chevard  et  D.  Bernard  Au> 
bcrt,  a  été  combattue  par  M.  Guerard,  au  n»  235  des  prolégomènes  de  son  édition 
du  Cartulaire  de  Saint-Père. 

'  Widbert ,  abbé  de  Saint-Père  vers  la  fin  du  X<^  siècle ,  a  écrit  la  vie  de  saint 
Eman.  (Voir  Cart.  Saint-Père,  vol.  l**",  f°5i,  et  Mabillon,  Acta  sanct.  Eman.)  On 
attribue  à  ce  saint  la  fondation  de  Téglise  qui  fut  depuis  dédiée  à  saint  Maurice.  Un 
ancien  hymne  de  son  office ,  propre  à  baint-Maurice ,  contient  ce  verset  : 

Emane ,  conipos  œtheris , 
Majores  dare  gracias 
Potes  nutic  tempii  famulis 
Tuo  labore  conaiti. 

il  y  avait  un  ermitage  à  Tendroit  où  se  trouve  la  chapelle  qui  porte  son  nom.  Des 
brigands  Tassassinèrent  près  d'Illiers.  (Notes  de  l'abbé  brillon  sur  une  hiêt.  mss.  dt 
r église  Saint-Maurice  ,  par  Claude  Savard  ,  ancien  juge  consul ,  1700.) . 
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blés,  fut ,  selon  son  panégyriste ,  la  personnification  de  cette 
urbanité  romaine  qui ,  malgré  la  rudesse  des  mœurs  barbares , 
conservait  encore  à  l'ombre  des  cloîtres  quelques  derniers  re- 
présentants. Il  mourut  en  570 ,  après  avoir  souscrit  au  Concile 
de  Paris  en  577  et  à  celui  de  Tours  en  568  \ 

Le  roi  Clother ,  personnification  de  la  barbarie  sauvage ,  ve- 
nait aussi  d'achever  sa  carrière  (562).  Ses  quatre  fils,  Con- 
tran ,  Chilpéric ,  Haribert  et  Sigebert ,  se  partagèrent  ses  do- 
maines. Chartres,  possédé  un  instant  par  Haribert,  appartint 
après  sa  mort  au  belliqueux  Sigebert ,  époux  de  Brunehault 
(567).  Un  seul  épisode  des  guerres  de  ce  vaillant  prince  a 
quelque  trait  à  notre  histoire. 

(574)  La  concorde  entre  les  monarques  Francs  n'était  pas 
de  longue  durée.  Des  serments  violés,  des  trahisons  ourdies 
armaient  sans  cesse  les  frères  les  uns  contre  les  autres  et  ame- 
naient ces  complications  politiques  presque  toujours  tranchées 
par  le  fer  des  assassins.  Chilpéric ,  époux  de  Frédégonde ,  le 
Néron  de  la  Gaule  suivant  l'expression  de  Grégoire  de  Tours, 
avait,  au  mépris  de  la  foi  jurée,  porté  le  ravage  dans  le  Poitou 
et  la  Touraine ,  possessions  de  Sigebert.  Ce  prince  irrité  alla 
recruter  sur  les  bords  du  Rhin  des  peuplades  barbares,  fran- 
chit la  Seine  à  Melun  et  atteignit  Chilpéric  aux  confins  du  pays 
chartrain ,  près  d'AUuyes.  Les  armées  étaient  en  présence  et 
les  stipendiés  de  Sigebert  demandaient  le  combat  à  grands 
cris ,  lorsque  Chilpéric ,  saisi  de  frayeur ,  offrit  à  son  frère  de 
lui  restituer  ses  villes  en  échange  de  la  paix.  Le  prince  accepta, 
mais  non  les  Germains  de  sa  suite ,  qui ,  furieux  de  manquer 
cette  occasion  de  pillage ,  se  jetèrent  dans  les  campagnes  voi- 

^  Fortunat,  évéquc  de  Poitiers,  nous  a  laissé  Tépitaphe  de  CakHric.  (D.  Bouquet, 
vol.  2,  p.  492.)  Le  sarcophage  de  ce  prélat  découvert  en  1703,  lors  de  la  démoli- 
tion de  la  chapelle  Saint-Serge  et  Saint-Bacche  ou  Saint-Nicolas ,  dont  remplacement 
fut  réuni  à  Tévèché, est  conservé  dans  la  salle  basse  de  la  cha()ellc Saint-Piat.  On  lit 
sur  la  pierre  tombale  :  Hic  requiscit  Chalctricus  eps  .  cuivs  dulcis  memoria  (pri) 
die  nonas  octotris  vitam  iransportarit  in  cœl  (isj.  M.  Doublet  de  lioisthibault  a  fait , 
en  1844,  sur  ce  monument  du  w  .>i(''flc ,  un  mémoire  honorahlemenl  mentionné  par 
r.Académie  des  inscriptions  et  bellps-lottres. 
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sincs ,  brûlèrent  lt\s  villages  du  Parisis  et  emmenèrent  les  ha- 
t)itants  en  esclavage  malgré  les  prières  et  les  menaces  du  Roi. 

(575)  Le  danger  passé ,  la  bonne  foi  de  Chilpéric  disparut. 
Les  bandes  germaines  quittaient  à  peine  la  terre  des  Francs , 
qu'il  avait  déjà  promené  la  désolation  dans  le  pays  de  Reims 
et  sur  les  rives  de  la  Loire.  Cette  fois  la  juste  colère  de  Sigebert 
ne  connut  plus  de  bornes;  deux  de  ses  leudes,  à  la  tète  d'une 
armée  de  Dunois  et  de  Tourangeaux ,  écrasèrent  Théodebert , 
fils  de  Chilpéric ,  et  lui-même  allait  s'emparer  de  ce  lâche  en- 
nemi dans  les  murs  de  Tournay ,  lorsqu'il  tomba  sous  le  couteau 
d'un  meurtrier  soldé  par  Frédégonde.  Quelque  temps  après , 
Chilpéric  laissait  tuer  ses  deux  fils ,  Clovis  et  Mérovée ,  et  pé- 
rissait enfin  par  la  main  de  l'amant  de  sa  femme  (584). 

Il  semble  que  les  crimes  de  ce  siècle  si  prodigieusement 
barbare  forcèrent  la  nature  à  des  démonstrations  d'horreur. 
Le  vieux  chroniqueur  Grégoire  de  Tours  raconte ,  avec  l'effroi 
d'une  imagination  exaltée,  les  désastres  que  chaque  année 
ramenait  sur  la  France.  A  Chartres  le  sang  coula  du  pain 
consacré  (  580  )  *  ;  des  grêles  et  des  inondations  terribles 
détruisirent  les  récoltes,  et  l'on  vit,  à  la  stupéfaction  de  tous, 
les  vases  des  maisons  empreints  de  stigmates  étranges  que 
l'on  ne  pouvait  faire  disparaître.  Le  prodige ,  commencé  dans 
un  village  du  territoire  de  Chartres ,  traversa  toute  la  France 
jusqu'à  Bordeaux  (587)  *. 

La  mort  de  Sigebert  et  de  Chilpéric  avait  donné  l'éveil  à 
l'humeur  envahissante  du  roi  Contran ,  le  dernier  des  quatre 
frères.  Le  royaume  d' Austrasie  remis  aux  mains  du  jeune  Hil- 
debert  tentait  surtout  sa  cupidité.  Aussi,  dès  la  première 
nouvelle  du  trépas  de  ces  princes ,  les  gens  d'Orléans  et  de 
Blois,  peuples  de  Contran,  tombèrent  à  l' improviste  sur  les 
Dunois,  s'emparèrent  de  leurs  troupeaux  et  brûlèrent  ce  qu'ils 

*  Grég.  Tur..  liv.  5,  ch.  3i,  D.  Bouquet,  vol.  i,  p.  :252.  —  Aimonii  de  gest 
Franc,  ih.,  vol.  3,  p.  83.  —  Chron.  Saint- De his .  ib.,  vol.  3,  p.  î2^7. 

-  Grég.  Tur.,  liv.  1).  ch.  5,  D.  IWuqucl,  vol   2,  p.  335. 
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ne  purent  emporter.  Les  Dunois ,  à  leur  tour ,  unis  aux  Char- 
trains  leurs  voisins  et  alliés ,  ne  laissèrent  pas  un  brin  d'herbe 
sur  les  terres  d'Orléans.  Les  Orléanais  revenaient  à  la  charge, 
et  ces  ravages  mutuels  allaient  se  terminer  par  une  bataille 
rangée,  lorsque ,  cédant  à  l'inter\'ention  de  leurs  comtes  * ,  les 
adversaires  consetitirent  à  garder  le  repos  jusqu'à  ce  qu'une 
information  solennelle  eût  prononcé  sur  les  griefs  de  chacun 
et  stipulé  une  juste  composition  (584).  Cette  paix  ne  proBta 
guère  à  Hildebert ,  car  il  fut  forcé  par  la  convention  d' And- 
law  (587)  d'abondonner  à  son  oncle  ses  possessions  du  Ven- 
dômois ,  du  Dunois  et  des  pays  de  Chartres  et  d'Étampes. 

Si  ces  disputes  de  villes  et  de  princes  agitaient  notre  pays , 
les  querelles  religieuses  venaient  également  troubler  son  repos. 
Le  roi  Sigebert  avait ,  de  son  autorité  privée ,  créé  évoque  de 
Châteaudun  un  certain  prêtre  nommé  Promotus.  A  la  mort 
du  monarque ,  Pappolus ,  évêque  de  Chartres ,  se  hâta  de  dé- 
noncer cette  usurpation  au  synode  de  Paris ,  qui  déposa  l'in- 
trus (573).  Promotus  eu  appela  à  Contran  dont  il  se  croyait  le 
protégé  ;  mais  Pappolus  ayant  allégué  la  décision  des  évêques 
et  la  suprématie  constante  de  Chartres  sur  Châteaudun ,  le 
Roi ,  grand  défenseur  des  décrets  canoniques ,  donna  gain  de 
cause  au  pontife  chartrain  *.  L'évêque  Pappolus  seconda  dès- 

*  Grég.  Tur.,  liv.  7,  ch.  2,  D.  Bouquet,  vol.  2,  p.  294.  —  Aimonii  de gest. 
Franc,  ib.,  vol.  3,  p.  93.  —  Chron.  S(unt-Detm,  ib.,  vol.  3,  p.  239.  C'est  ici  que 
r histoire  parle  pour  la  premit^re  fois  d'un  comte  des  chartraius.  La  question  de  savoir 
si  les  évoques  de  Chartres  furent  comtes  propriétaires  de  cette  ville  avant  l'intro- 
duction des  comtes  héréditaires,  a  occupe  presque  tous  les  historiens.  Les  chroniqueurs 
de  Notre-Dame ,  l'huissier  Duparc ,  Uouillard  et  quclmies  autres  prétendent  que  le 
comté  fut  possédé  par  les  évéques  jusqu'à  Tépiscopat  a'Ardouin  (955),  qui ,  comprenant 
l'incompatibilité  des  deux  ofiic^^s ,  se  serait  démis ,  en  &veur  d'un  sei^cur  laïc ,  du 
gouvernement  de  la  cité  et  de  la  moitié  de  tous  ses  droits  utiles ,  hormis  de  Quelques 
petits  châteaux  forts.  C'est  encore  une  question  insoluble.  Souchet  a  soutenu  1  opinion 
contraire  au  chapitre  6  de  son  histoire  manuscrite.  Certains  faits  que  le  lecteur  appré- 
ciera bientôt ,  comme  les  guerres  d'Hélie  ,  l'expédition  de  Burckard  contre  les  Nord- 
mans ,  et  la  défense  de  Chartres  par  Gancehnc ,  prouvent  la  réunion ,  peut-être  pas- 
sagère ,  des  pouvoirs  civils  et  religieux  sur  la  tétc  de  certains  évéqiios ,  hommes  du 
roi  et  comtes  dans  le  sens  des  capitulaires  de  Charlemagne. 

»  Epist.  sytiodi parisien.  iadSigih.  regem,  D.  Bouquet,  vol.  i,  79.  —  Préface 
de  D.  Tk,  liuinart ,  sur  l'érection  de  Châteaudun  en  évéché,  D.  Bouquet,  vol.  2, 
p.  85.  —  Grég.  Turon.,  liv.  7,  ch.  17,  ib.,  vol.  2,  p.  209.  Il  paraît  que  Promotus  ne 
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lors  les  pieux  desseins  du  Roi ,  et  lorsque  Contran  se  prit  à 
pleurer  ses  neveux  Mérovée  et  Clovis,  ce  fut  l'évêque  de 
Chartres  qui  alla  recueillir  les  restes  mutilés  de  Mérovée  et  les 
réunit  à  ceux  de  son  frère  dans  la  basilique  de  Saint-Vincent 
de  Paris  (591). 

Après  la  mort  de  Contran ,  arrivée  le  28  mars  593 ,  Hilde- 
bert  se  mit  en  devoir  de  recueillir  son  héritage  qui  comprenait 
le  pays  chartrain  ;  l'invasion  de  Frédégonde  dans  le  royaume 
de  Neustrie  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps.  La  rivalité  de  cette 
princesse  altière  avec  Brunehault  ne  prit  pas  d'abord  notre 
contrée  pour  arène ,  mais  les  guerres  des  princes  leurs  fils  y 
portèrent  la  désolation.  Théoderic ,  l'un  des  enfants  de  Hilde- 
bert ,  reçut  en  595 ,  pour  sa  part  du  patrimoine  royal ,  Char- 
tres ,  Orléans,  la  Bourgogne  et  l'Alsace.  En  598,  Frédégonde 
laissa  au  jeune  Clother  la  mission  de  soutenir  seul  la  fortune 
du  royaume  de  Neustrie. 

Les  débuts  de  ce  prince  ne  furent  pas  heureux.  Attaqué  par 
Théoderic  dans  les  plaines  de  Sens  (600) ,  il  éprouva  une 
défaite  complète  et  ne  parvint  à  se  soustraire  au  glaive  de  ses 
ennemis  que  par  une  fuite  précipitée.  Paris  ne  lui  paraissant 
pas  un  asile  assez  sûr ,  il  se  dirigea  à  marches  forcées  vers  les 
forêts  du  Perche ,  poursuivi  par  Théoderic  qui  s'arrêta  sous 
les  murs  de  Chartres.  Quoique  notre  cité  appartînt  aux  princes 
d' Austrasie ,  on  disait  que  Clother  y  avait  confié  ses  trésors  à 
la  garde  du  comte  ;  Théoderic ,  en  prenant  Chartres ,  trouvait 
donc  à  satisfaire  tout  à  la  fois  sa  vengeance  et  sa  cupidité. 
L'évèque  Bethaire ,  pour  éviter  à  son  troupeau  les  désastres 
d'un  siège ,  crut  de  son  devoir  d'entamer  au  nom  des  Char- 
trains  des  négociations  avec  le  Roi.  Théoderic  promit  aux 
habitants  la  vie  sauve  et  le  respect  des  propriétés.  Mais  à  peine 
le  trop  confiant  pontife  avait-il  fait  ouvrir  les  portes,  que  les 


renonça  pjis  à  son  titre  d'évéque ,  car  il  souscrivit  en  585  au  S'  concile  de  Mâcon , 
parmi  les  prélats  sans  siège.  Pappolus  se  trouvait  aussi  à  celle  assemblée .  (D.  Bou- 
quet ,  vol.  i,  p.  108.) 
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soldats  austrasiens  se  précipitèrent  dans  la  ville  et  la  mirent 
au  pillage.  Belhaire  lui-même,  arraché  du  sanctuaire,  fut 
traîné  jusqu'au  bourg  de  Villemeux,  les  bras  liés  avec  la  corde 
d'une  fronde  et  présenté  en  prisonnier  à  Théodericet  àBrune- 
hault.  Le  maintien  calme  et  digne  du  prélat  lui  sauva  la  vie  : 
le  monarque ,  admirant  sa  vertu ,  le  combla  de  présents  et  lui 
rendit  la  liberté  ainsi  qu'à  ses  malheureux  compatriotes  *. 

Chartres  paraît  avoir  échappé  aux  tourmentes  qui  précé- 
dèrent la  réunion  de  l'empire  entre  les  mains  de  Clother  II. 
Pendant  le  règne  de  ce  prince  et  de  son  flls  Dagobert ,  un  seul 
fait  historique  vient  nous  révéler  son  existence  (625).  Quoique 
le  roi  Clother  eût ,  dès  l'année  622 ,  donné  la  couronne  d'Aus- 
trasie  à  son  fils  Dagobert ,  une  bonne  intelligence  était  loin  de 
régner  entre  eux.  Réconciliés  en  apparence  par  Arnoul ,  évê- 
que  de  Metz ,  leur  paix  n'était  pas  si  sincère  que  les  mécontents 
d'un  royaume  ne  fussent  assurés  de  trouver  dans  l'autre  aide 
et  protection.  En  625,  un  certain  Godin,  fils  de  Warnachaire, 
maire  du  palais  de  Neustrie,  s'était  avisé  d'épouser,  contre  les 
canons ,  Berthe ,  veuve  de  son  père.  Le  courroux  de  Clother 
éclata  en  menaces  terribles  et  Godin  jugea  prudent  de  prendre 
avec  son  épouse  le  chemin  de  l'Austrasie.  Les  fugitifs  furent 
bien  accueillis  par  Dagobert ,  qui  leur  rendit  même  le  mauvais 
service  de  s'entremettre  près  de  Clother  en  faveur  du  cou- 
pable. Le  monarque  se  fit  longtemps  prier  ;  à  la  fin  il  accorda 
le  pardon  qu'on  lui  demandait ,  non  sans  quelques  restrictions 
mentales.  A  peine  rentré  en  Neustrie,  Godin  fut  accusé  de 
complot  contre  la  vie  du  Roi.  Il  offrit  de  se  purger  par  ser- 
ment ,  à  la  mode  des  Francs ,  dans  les  principaux  lieux  saints 
de  l'empire;  on  accepta,  mais  à  la  condition  que  Chramnult 
et  Waldebert,  fidèles  de  Clother,  veilleraient  à  sa  garde. 
Godin  avait  déjà  visité  les  basiliques  de  Saint-Denis  et  de 


*  El  vitn  snncti  Belhmn.  Bollaiu!.,  vol.  1'''',  août,  p    108.  Duchosiio,  t.  I'"', 
p.  5(W.  D.  IkniqiiH,  vol.  3.  p.  488 
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Saint-Médard  de  Soissons  ;  ses  compagnons  de  route  lui  con- 
seillèrent, pour  donner  plus  de  force  à  son  serment,  de  se 
rendre  à  Sainl-Aignan  d'Orléans  et  à  Saint-Martin  de  Tours, 
en  passant  par  Chartres.  C'était  là  que  la  rancune  du  Roi  l'at- 
tendait. Arrivé  dans  une  petite  métairie  du  faubourg,  Godin 
allait  prendre  son  repas ,  lorsque  Chramnulf  et  Waldebert ,  à 
la  tête  d'une  troupe  de  gens  apostés,  se  jetèrent  sur  lui  à  l'im- 
proviste  et  l'assassinèrent  malgré  la  résistance  de  ses  servi- 
teurs. Ainsi  fut  consommé  à  Chartres  le  parjure  de  Clother  *. 

A  partir  de  cette  époque ,  les  annales  de  notre  ville  se  tai- 
sent encore  pendant  un  siècle.  La  visite  du  prêtre  Josse ,  frère 
de  Judicaël ,  roi  des  Bretons  (636)  ',  les  donations  de  la  reine 
Balthide,  femme  de  Clovis  II ,  à  l'abbaye  de  Saint-Père  (vers 
655)  ' ,  et  les  démêlés  peu  connus  d'Ebroïn,  maire  du  palais 
de  Clother  III ,  avec  l'évoque  Gauzbert ,  défenseur  des  droits 
de  son  église  (660)  * ,  sont  les  seuls  faits  qui  nous  restent  de 
ce  temps  obscur.  On  sait  cependant  que  les  écoles  épiscopales 
de  Chartres  étaient  déjà  en  honneur  ;  vers  680,  saint  Leufroy, 
abbé  de  Madrie ,  vint  y  puiser  la  science  dont  il  dota  son 
monastère  *.  Mais  quels  écolâtres  professaient  et  quels  auteurs 
étaient  étudiés ,  nous  l'ignorons  complètement.  Il  faut ,  pour 
retrouver  notre  histoire  endormie  avec  les  rois  fainéants, 
transporter  le  lecteur  à  ces  jours  de  renaissance  où,  plus 
puissant  que  son  maître ,  Charles-Martel  ouvrit  les  abords  du 
trône  à  une  nouvelle  dynastie. 

L'invasion  sarrazine  qui  vint  ébranler  la  France  en  732 
étendit  ses  ravages  jusqu'aux  portes  d'Orléans.  Les  provinces 
du  midi  possiHlées  par  le  comte  Eudes  d'Aquitaine ,  arrière- 

*  Chron.  Fredegarii  schol.,  D.  Bouquet,  vol.  2,  p.  i34.  —  Aimonii  de  f/estis 
Franc,  ib.,  vol.  3,  p.  i!2i.  —  Chron.  Saint-Denis,  \h.,  vol.  3,  p.  "IH'S. 

'  Ex  vita  sancti  Judoci ,  inter  acta  ss,  nrd.  sancti  Dened.  ,  sur.  2,  p  5(i(), 
1).  Bouquet,  vol.  3,  p.  5^. 

^  Cart.  Saint'Père,  fib.  Atjani,  vol.  l''',  cli.  7,  p   30. 

*  Chevard.  Hist.  de  Chartres,  vol.  l'f,  p.  278. 

*  Baillrt.  Vie  des  Stiints.  21  juin.  —  Souchet ,  ch.  (> ,  p.  157 
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petit-fils  do  Clother,  durent  leur  salut  à  Tépéc  de  Charles 
Martel  ;  mais  cet  illustre  guerrier  fit  payer  sa  protection  en 
imposant  sa  suzeraineté  aux  princes  Alton  et  Hunald ,  fils  du 
comte  d'Aquitaine.  Lorsqu'il  eut  terminé  sa  carrière  à  Kersi- 
sur-Oise  le  22  octobre  741 ,  Hunald ,  fatigué  d'obéir  au  maire 
du  palais  de  Thierry  IV,  se  mit  en  révolte  ouverte  contre 
Pépin  et  Carloman ,  héritiers  de  Charles  (742).  Après  quelques 
revers ,  il  profila  des  embarras  suscités  à  ses  deux  ennemis  par 
Odilon,  duc  de  Bavière,  pour  se  jeter  sur  Chartres  qu'il  brûla, 
sans  épargner ,  disent  les  annales  de  Metz ,  l'église  épiscopale 
consacrée  à  la  Mère  de  Dieu  *.  Deux  ans  après  (745),  atta- 
qué dans  ses  propres  Etats  par  Pépin  et  Carloman ,  il  fut  forcé 
de  consentir  à  la  vassalité  qui  répugnait  tant  à  son  orgueil. 

En  752 ,  le  maire  du  palais  de  Childéric  III ,  Pépin ,  pour 
en  finir  avec  la  race  Mérovingienne ,  réunit ,  du  consentement 
du  pape  Zacharie,  la  couronne  de  Clovis  à  la  mairie  de  Charles- 
Martel.  Le  nouveau  monarque  n'oublia  pas  ce  qu'il  devait  à 
l'église  ;  des  fondations  pieuses  firent  éclater  sa  reconnais- 
sance dans  toutes  les  parties  de  l'empire  et  commencèrent 
cette  série  de  donations  immenses  qui ,  pendant  cinq  siècles , 
firent  surgir  du  sol  français  tant  de  basiliques  et  de  monas- 
tères. Les  libéralités  des  princes  avaient  déjà  doté  l'église  de 
Sainte-Marie  de  Chartres  d'une  partie  de  la  forêt  Equalina  *  : 
au  mois  de  septembre  768,  Pépin  confirme  les  chartes  de 
cette  donation  et  dispose  du  reste  du  domaine  en  faveur  de 
Saint-Denis.  En  771 ,  Carloman  ajoute  à  ce  don  les  métairies 
de  Faverolles  dans  le  Pagus  de  Madrie  et  de  Néron  dans  le 
Pagus  chartrain  ;  par  son  diplôme  du  mois  de  décembre  794, 
Charlemagne  consacre  d'une  manière  plus  authentique  les 
donations  de  son  frère.  Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  actes 


>  Annales  met.,  D.  Bouquet,  vol.  2,  p.  687. 

«  Diplom.  Pippini  régis,  D.  Bouquet,  vol.  5,  p.  707.  — Doublet,  Hist.  de  Saint- 
Denis  ,  p.  G99.  La  for^t  de  Rambouillet  est  un  fragment  de  la  forêt  Equaliiie  ou 
Yveline. 
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du  grand  Empereur  :  ouvrons  ses  capitulaires  et  suivons  la 
réforme  dans  les  murs  de  Chartres. 

Fardulphe,  abbé  de  Saint-Denis,  et  Etienne,  comte  de 
Paris ,  furent  envoyés  en  802  dans  le  Pagus  chartrain  en  qua- 
lité de  missi  dominici  * .  On  sait  que  ces  commissaires  royaux 
avaient  mission  de  régler  les  affaires  tant  civiles  qu^ecclésias- 
tiques,  de  prêter  aide  et  secours  aux  Comtes  et  aux  Evoques 
lorsque  leur  autorité  rencontrait  des  obstacles  et  de  les  admo- 
nester sévèrement  quand  ils  remplissaient  mal  leurs  fonctions. 
Les  visites  des  missi  dominici  devaient  être  fréquentes  dans 
une  cité  forte  et  populeuse ,  illustre  par  sa  basilique  de  Notre- 
Dame  ,  sanctuaire  révéré  de  toute  la  France ,  riche  de  monas- 
tères puissants,  et  célèbre  par  ses  écoles  '.  Aussi  retrouvons- 
nous  encore,  en  853,  ces  ofiBciers  représentés  en  Beauce,  in 
Belsiso,  par  Tévêque  Burckard. 

Les  événements  funestes  qui  survinrent  à  Chartres  pendant 
la  première  moitié  du  IX*  siècle  ne  démontrèrent  que  trop  la 
sagesse  des  institutions  de  Charlemagne.  Après  la  mort  de  ce 
monarque  (814)  et  les  longs  débats  de  Louis-le-Débonnaire 
avec  ses  enfants  (  840  )  • ,  notre  ville  avait  vu  le  roi  Lother  se 
disposer  dans  son  enceinte  à  attaquer  Charles-le-Chauve.  A 
peine  échappée  à  la  turbulence  des  camps,  elle  était  tombée 
sous  la  tyrannie  de  son  évêque  HéHe,  esprit  violent,  plus  fait 
pour  le  glaive  que  pour  la  crosse  (  840-846).  Les  monastères 
étaient  surtout  le  point  de  mire  des  rapines  de  ce  fougueux 
prélat.  Ecoutons  à  ce  sujet  les  lamentations  du  moine  Paul , 
de  Saint-Père,  écho  fidèle  des  anciens  du  couvent  :  «  Cet  Hélie, 
fort  de  la  protection  royale  qu*il  avait  achetée  à  beaux  deniers 
comptants,  ne  craignit  pas  de  se  jeter  en  loup  ravisseur  sur 

1  Capitul.  Caroli  magni ,  anno  802 ,  D.  Bouquet ,  vol.  5 ,  p.  661 . 

*  Urbs ,  .  .  .  populosa  admodum  aiguë  opuleniissifnainterNeusiriœurbes,  mu- 
rorum  magnitudtne,  edificiorum  auoque  pulcritudine ,  velarlium  liheralium  studiis, 
habebatur  famosissima.  (Cart.  Saint-Père,  Ht.  Agan.,  vol.  !«',  ch.  2,  p.  4.) 

'  L^Empereur ,  se  rendant  à  Blois ,  en  834 ,  traversa  Chartres  avec  toute  son 
armée.  (Annales  Berlin,  de  gestis  Ludov.  pii  imp. ,  D.  Bouquet ,  vol.  6 ,  p.  196.) 
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Tabbaye  de  Saint-Père  dont  il  s'empara  les  armes  à  la  main , 
non  sans  avoir  rougi  de  sang  inuocenl  le  seuil  de  Téglise.  Les 
moines  disjiersés  se  réfugièrent  pour  la  plupart  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Germain  d'Auxerre,  tandis  que  le  pontife,  pil- 
lant les  ornements  et  les  vases  sacrés  et  s'emparant  des  do- 
maines aumônes  par  de  pieux  personnages ,  enrichissait  ses 
créatures  et  nourrissait  mesquinement  le  peu  de  religieux  res- 
tés dans  le  cloître.  Bientôt  ce  lieu  célèbre ,  jadis  décoré  de 
titres  royaux ,  maintenant  destitué  de  sa  splendeur  antique  et 
de  ses  oflBces  accoutumés,  fut  méprisé  par  le  peuple.  Hélie  ne 
s'en  tint  pas  là  :  un  moutier  de  saintes  nonnes  s'élevait  sur  la 
montagne  de  Lèves ,  l'évêque ,  enflammé  de  la  rage  du  diable , 
le  détruisit  jusqu'au  sol ... .  \  » 

Vers  la  même  époque ,  un  de  ces  coups  de  fortune  si  fré- 
quents alors  se  jouait  à  Chartres.  Les  trois  fils  survivants  de 
Louis-le-Débonnaire ,  Lother,  Louis  et  Charles-le-Chauve , 
avaient  disposé  de  l'empire  (840)  sans  s'inquiéter  des  droits 
de  leurs  neveux ,  Pépin  et  Charles,  enfants  de  leur  frère  Pépin , 
mort  en  838.  Pépin ,  l'aîné  de  ces  princes ,  parvint  à  se  main- 
tenir quelques  années  dans  l'Aquitaine;  mais,  chassé  par  ses 
sujets  en  848  et  attaqué  par  son  oncle  Charles-le-Chauve ,  il 
fut  contraint  de  solliciter  le  secours  des  Sarrazins  d'Espagne. 
Charles ,  son  frère ,  auquel  Lother  avait  donné  asile ,  ne  pou- 
vait rester  indifférent  à  cette  lutte;  il  rassembla  en  secret 
quelques  gens  dévoués  et  essaya  avec  eux  de  rejoindre  Pépin 
qui  errait  dans  l'Aquitaine.  La  fortune  ne  favorisa  pas  son 
entreprise.  Rencontré  et  fait  prisonnier  en  mars  849 ,  par  le 
comte  Vivien,  l'un  des  Leudes  de  Charles-le-Chauve,  il  fut 
amené  à  Chartres  en  la  présence  de  ce  monarque  *.    Son 


'  Cart.  S(iint-Père,  tiiuL  Agan..  ^ol.  1",  ch.  7,  p.  î).  On  |vns<^  qu'Hi'lie,  charjîé 
de  proti^ijer  la  Boaucc  contre  les  Nordmans  qui  cominenraient  à  se  montrer ,  em- 
ployait l'argent  des  égli>es  à  solder  ses  hommes  d'armes. 

'  Le  roi  Charlcs-Ie-Chauve  se  trouvait  déjà  à  Chartres  dans  le  mois  de  février  jle  la 
môme  année;  on  a  de  lui  deux  actes  do  eonfirmation  daté"?  di'  cette  ville  le  17  des 
Kal.  lie  février,  indic.  10.  l'an  i  de  '«m  rèi^nc  (D.  iMuiquel ,  vol.  H  ,  p.  ill7  i 


31 

crime ,  disent  les  annales  de  saint  Bertin ,  ne  méritait  rien 
moins  que  la  mort ,  car  il  avait  levé  les  armes  contre  son  oncle 
et  son  père  par  le  baptême;  ce  n'était  pas  le  châtiment  que  lui 
réservait  la  clémence  royale.  Au  mois  de  juin ,  le  Roi  convoque 
à  Chartres  un  plaids  général,  le  coupable  y  comparaît,  et, 
après  les  solennités  de  la  messe ,  il  déclare  aux  assistants ,  du 
haut  du  Jubé  de  Notre-Dame ,  que ,  de  sa  propre  et  libre 
volonté  y  et  pour  Tamourde  Dieu,  il  veut  être  clerc.  On  prend 
acte  de  sa  réquisition ,  les  évoques  présents  le  bénissent ,  le 
tondent,  et  Charles-le-Chauve  l'envoie  revêtir  l'habit  reli- 
gieux dans  le  monastère  de  Corbie.  C'était  ainsi  qu'on  se  dé- 
barrassait dans  ce  siècle  d'un  compétiteur  dangereux  *. 

Des  ennemis  bien  autrement  terribles  menaçaient  en  ce 
moment  le  roi  Charles  et  le  pays  chartrain  :  c'étaient  les  Da- 
nois ou  Nordmans.  Depuis  dix  ans,  ces  aventuriers  essayaient 
leur  audace  en  ravageant  les  villes  de  la  Seine  et  de  la  Loire  : 
Nantes,  Angers,  Tours,  Orléans,  Paris,  avaient  reçu  tour- 
ii-tour  la  visite  de  leurs  barques;  en  854,  la  Beauce  n'avait 
échappé  à  leurs  déprédations  que  grâce  aux  mesures  de  pré- 
voyance de  l'évêque Burckard,  missus  dominicus*,  etd'Aguis, 
évêque  d'Orléans.  Mais,  en  855,  les  pirates  Sidroc  et  Biern 
remontèrent  la  Seine  avec  une  flotte  puissante,  envahirent 
les  hautes  terres  et  portèrent  la  terreur  jusque  dans  la  forêt 
du  Perche,  où  le  monastère  de  Corbion  tomba  sous  leurs 
coups  '.  Ce  fut  \h  que  Charles-le-Chauve  les  atteignit  et  en  fit 


*  Exchron.  Fontamll.,  D.  Bouquet,  vol.  7,  p.  42.  —  Annales  FuUL,  ib.,  vol.  7, 
p.  166.  —  Annales  Bertin.,  ib.,  vol.  7,  p.  66. 

*  Le  roi  Charles  nomma  ce  Burckard  évéquc  de  Chartres  contre  l'assentiment  go- 
ii(?ra!  ;  il  fut  obligé  de  se  démettre  de  Tépiscopat  en  855,  pour  cause  d'incapacité.  (Ex 
lib.  révélât.  Andradi  modici ,  D.  Bouquet,  vol.  7 ,  p.  291.  Capitul.  Caroli  calvi , 
smod.  suession. ,  D.  Bouquet,  vol.  7,  p.  607.)  La  manière  dont  il  remplit  son 
office  àe  missus  doininicus  semble  démentir  cette  accusation.  (\o\t  Annales  de  saint 
Bertin ,  recueil  Guizot ,  t.  3 ,  p.  156.) 

'  L'abbaye  de  Corbion  ( Moutiers-au-Perdie ,  Orne)  fondée  par  saint  Lomcr,  en 
563 ,  dit  un  diplôme  de  Rotrou  4  ,  cité  par  Tabbé  Fret  dans  ses  Chroniques  perclio- 
ronncs.  vol.  \^^ ,  p.  160,  fut  plusieurs  fois  dévastée  parles  Nordmans  avant  la  trans- 
lation du  corps  de  .son  fondateur  .  en  874.  Une  charte  de  Charles-le-Cljauvc  .  de  8()1 . 
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un  grand  carnage;  mais  ce  revers  ne  les  découragea  pas.  En 
858,  les  barbares  payens ,  conduits  par  Hasting,  parviennent 
jusqu'à  Chartres  après  avoir  tout  dévasté  sur  leur  passage; 
cette  cité ,  fortifiée  par  de§  murailles  si  épaisses  qu'on  la  nom- 
mait la  ville  des  pierres ,  pourvue  d'aqueducs  et  de  voies  sou- 
terraines favorables  à  la  défense  ',  épuisée  par  de  longues 
souffrances  et  veuve  de  l'élite  de  ses  citoyens,  est  surprise 
une  certaine  nuit  et  emportée  par  lesNordmans.  Le  peuple, 
le  clergé ,  l'évêque  Frotbold ,  se  réfugient  en  vain  dans  l'église 
de  la  Vierge  ;  ils  sont  égorgés  comme  de  vils  troupeaux ,  et  la 
ville ,  déserte  et  sanglante ,  est  renversée  jusqu'au  sol  par  le 
fer  et  l'incendie  *. 


accorde  à  Tabbé  Frodoin  et  à  ses  moines  la  confirmation  de  leurs  biens ,  pour  tenir 
lieu  des  titres  que  les  dévastations  leur  avaient  lait  perdre.  (Dipl,  Caroii  calvi,  D. 
Bouquet,  vol.  8,  p.  564.) 

*  Voir  sur  les  aqueducs  qui  conduisaient  à  Chartres  les  eaux  de  Ver  et  de  Morancez 
et  sur  les  souterrains  dont  on  reconnaît  des  traces  près  d'Arailly ,  de  Fontaine-la- 
Guyon  et  de  Saint-Aubin-des-Bois ,  une  notice  de  M.  Bouvet-Joufdan  insérée  dans  le 
vol.  5  des  Méfnoires  de  la  Société  des  antiqitaireu  de  France  et  Thistoire  de  Che- 
vard,  vol.  i«',f»289. 

*  Le  moine  Paul  raconte  avec  une  énergie  qui  touche  presque  à  Téloquence  les 
affreux  ravages  des  Nordmans  ....  De  transmarinis  partibus ,  cum  rosiratii  na- 
vibus ,  gens  pagana  ebtdliens ,  .  .  .  loca  sanctorum  depopulans ,  voracibus  tradebat 
flammis  ....  Cujus  rabies  in  tantum  efferbuit  ut  per  sequanam  fluvium  remigio 
ascenderet ,  omnia  circumquaque  loca  depopulans ,  ad  urbem  carnotensem  tandem 
perveniens ,  anelanti  pectore  cupiebat  evertere  ,  et  omnia  quœ  in  circuitu  urbis 
altingere  potuit ,  vastendo  inhabttabilem  reddidit,  Cum  vero  urbs  ....  per  muUa 
annorum  curricula ,  tantis  afficeretur  angusiiis ,  occisis  tandem  ciiibus  ,  opibus 
sublatis  atque  tota  viribus  fractis ,  ex  tmproviso  etiam  quâdam  nocte  capitur. 
Christiani  omnes  diversis  mortibus  velut  pecudes  laniantur.  Urbs  quoque  .... 
(erat  ex  quadraiis  et  immanissimis  lapidibus  constructa  altis  que  turribvs  munita, 
ac  iccirco  urbs  lapidum  vocitata ,  aquœductibus  jocunda ,  viis  subterraneis  ItBta^ 
bunda ,  .  .  .  )  Deo  permittente ,  sdo  tenus  evertitur  et  ignibus  concrematur.  (Cart, 
Saint-Père ,  titul,  Agan.,  vol.  1«»",  ch.  3  et  4 ,  p.  5.  )  Et  ailleurs  :  noctu  denique, 
arcumdata  urbe  et  civibus  ex  improviso  obsessis ,  barbari  per  mœnia  ab  hastibus 
persepe  diruta  ac  per  portas  irruentes ,  obviantes  sibi ,  sine  differentia ,  ferro  ne- 
caverunt .  ataue ,  intra  matrem  œcclesiam ,  non  modicam  plebem ,  cum  suo  episcopo 
nomine  Froaboldo,  canonicis  que  (Bcclesiœ  et  monachis  qui  ad  tandem  œcclesiam 
confugerant ,  cruentis  aladiis ,  velut  oves  nuictaverunt ,  urbeque  depopulata  atque 
succensa  ,  .  .  ,  etc.  (Xh.jlib.  Agan,,  vol.  1®',  ch.  8,  p.  45.)  Les  nécrologes  de 
Notre-Dame  placent  le  massacre  des  Chartrains  au  2  des  ides  de  Juin  858 ,  indic- 
tion 6,  et  donnent  leanoms  des  clercs  qui  périrent  avec  Frotbold.  (Nécr.  J  37. 
2  39  et  de  saint  Etienne.  Mss.  de  la  Bibl.)  Les  annales  de  saint  Bertin  disent 
que  Frotbold  périt  dans  TEure,  qu'il  voulut  passer  à  la  nage  pour  fuir  lesNordmans, 
en  857.  (Ann.  Bert.,  D.  Bouquet,  vol.  7,  p.  73.)  Le  morne  Paul  ajoute  que  les 
Francs  tombèrent  sur  les  pirates  avant  qu'ils  eussent  roijaffné  leurs  barques  et  en 
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Le  roi  Charles,  assailli  par  les  pirates  jusque  dans  le  cœur 
de  ses  états ,  affaibli  par  la  guerre  incessante  que  lui  faisait 
Salomon ,  duc  des  Bretons,  remit  alors  (861)  à  Robert-le-Fort, 
comte  d'Anjou ,  la  garde  du  duché  d'entre  Loire  et  Seine,  dans 
lequel  le  pays  chartrain  se  trouvait  compris.  La  vigilance  de 
ce  guerrier  sauva  Chartres  d'un  nouveau  péril.  En  865,  les 
Nordmans  de  la  Seine,  revenant  à  la  chaîne,  atteignaient 
presque  les  remparts  de  notre  cité  renaissante ,  lorsque ,  atta- 
qués par  les  gardiens  du  fleuve ,  ils  furent  obligés  de  regagner 
précipitamment  leurs  navires  en  laissant  sur  la  place  des 
morts  et  des  blessés  *.  L'année  suivante  (866),  Robert  fut  tué 
et  remplacé  dans  le  gouvernement  des  affaires  de  la  Neustrie , 
par  Hugues,  abbé  de  Saint-Martin  de  Tours. 

Comme  la  guerre  de  Bretagne  durait  toujours,  le  roi  Charles 
convoqua  son  plaids  général  à  Chartres  pour  les  kalendes 
d'août  867  '.  Cette  démonstration  émut  le  duc  Salomon,  qui 
dépêcha  au  Roi  des  députés  et  parvint  à  faire  ajourner  au 
8  des  kalendes  de  septembre  la  convocation  des  troupes  de 
Charles ,  déjà  prêtes  à  marcher  vers  Chartres  '.  Après  de 
nombreuses  entrevues,  la  diplomatie  du  duc  des  Bretons 
triompha  dans  la  conférence  de  Compiègne  :  le  Roi ,  désireux 
de  repos ,  reconnut  à  Salomon  la  souveraineté  du  Cotentin  et 
le  titre  de  roi  de  l'Armorique. 

Pendant  les  années  suivantes,  les  démêlés  de  Charles-le- 
Chauve  avec  son  frère  Lother ,  son  fils  Carloman  et  le  pape 
Adrien ,  laissèrent  à  la  merci  des  pirates  les  provinces  de  la 
Neustrie.  Ils  vinrent  encore  dans  le  Perche,  en  874,  et 
effrayèrent  tellement  cette  fois  les  moines  de  Corbion ,  qu'ils 


firent  un  grand  carnage.  Puis ,  pour  donner ,  dit-il ,  une  idée  du  caractère  fourbe 
d'Hasting ,  il  rappelle  la  ruse  à  Taide  de  laquelle  ce  chef  s  empara  de  la  ville  de  Luna 
en  Italie.  Chevard  a  cm  aue  éette  histoire  renouvelée  du  cheval  deTroyes  s'appliquait 
au  siège  de  Chartres.  (Histoire  de  Chartres ,  vol.  i«',  p.  301.) 

<  Annal.  Berlin.,  D.  Bouquet ,  vol.  7 ,  p.  91. 

»  Ib.,  vol.  7,  p.  96. 

*  Ib.,  loco  cit. 
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abandonnèrent  leur  abbaye  en  emportant  a  Blois  le  corps  de 
saint  Lomer  '  ;  en  877,  ce  fut  l'abbaye  de  Bonneval  qui  devint 
la  proie  de  ces  farouches  conquérants  '.  La  mort  de  Charles- 
le-Chauve  (6  octobre  877)  ne  fit  qu'accroître  la  puissance 
des  Nordraans.  En  882,  Charles-le-Gros  leur  payait  un  tribut  ; 
en  885 ,  au  mois  de  novembre ,  ils  débarquaient  sous  les  murs 
de  Paris.  Là  devait  un  instant  s'arrêter  leur  audace,  car 
Hugues  l'abbé ,  Goslin ,  évêque ,  et  Eudes ,  comte  de  Paris , 
défendaient  la  capitale.  Le  siège  traînant  en  longueur,  plu- 
sieurs bandes  d'assaillants  se  détachèrent  et  s'en  furent  piller 
le  pays  chartrain.  Le  peuple  de  Chartres  ne  souffrit  pas  cette 
insulte;  conduit  par  Godefroy  et  Odon,  fidèles  du  comte 
Eudes,  il  tomba  sur  les  ennemis  et  les  mit  en  pleine  dé- 
route (886)  '.  Cette  prouesse,  jointe  aux  brillants  faits  d'ar- 
mes des  défenseurs  de  Paris,  semblait  relever  les  affaires 
des  Francs  ;  mais  la  pusillanimité  de  Charles-le-Gros  ouvrit 
bientôt  aux  Nordmans  le  passage  de  la  Seine  et  les  autorisa 
à  porter  leurs  ravages  jusque  dans  le  fond  de  la  Bourgogne 
(887). 

Quelques  mois  après  (1 2  janvier  888) ,  le  roi  Charles  ense- 
velissait sa  lâcheté  dans  la  tombe ,  et  le  comte  Eudes  montait 
sur  le  trône  aux  acclamations  de  la  France  du  Nord.  Le  règne 
de  ce  prince  fut  une  lutte  énergique,  mais  impuissante,  contre 


*  Ex  translatione  sancti  Launomari  Blesas,  D.  Bouquet,  vol.  7,  p.  365.  En 
02i  y  le  roi  Raoul  donna  à  ces  religieux  réalise  de  Saint-Lubin  de  Blois ,  à  la  priôre 
du  comte  Thibault-le-Tricheur.  (Cart.  sancU  Launam.  Galiia  christ,  in  instrumeniis, 
{}.  41!2,  D.  Bouquet,  t.  9,  p.  5C6.) 

'  Brève  chron.  BonevaU.  (Voir  Hiêt.  du  Dunois,  oar  Tabbé  Bordas,  ci  Historique 
du  Dunois ,  par  M.  Hossard  de  Mianville ,  p.  150 ,  Mss.  de  la  Bibl.) 

'  Legistis  predas ,  etiam  cognosce  trophea. 
Restitit  cppida  quœque  capi  suprema  voluntas  ; 
Carnoteno  innumeros  confiictus  applicuerunt 
AUc^li  :  verum  liquere  cadavera  mille 
Hic  quingenta  simul»  rubeo  populante  duello; 
Una  dies  istum  voluit  sic  luaere  ludum. 
His  ducibus  Gaudefredo  nec  non  et  Odone 
BeUigeri  fuerant  »  Vddonis  consulis  ambo. 

(Abbonis  monach.  de  beUis  Paris,,  D.  Bouquet ,  vol.  8  ,  p.  15.  ) 
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les  Nordmans  désormais  incorporés  au  sol  français  *.  Leurs 
incursions  devinrent  si  fréquentes  et  si  barbares,  que  les  mo- 
nastères et  les  villages  des  côtes  n'eurent  plus  le  temps  d'être 
rebâtis,  et  que  les  religieux,  enlevant  à  la  hâte  les  saintes 
reliques,  demandèrent  un  refuge  aux  villes  de  l'intérieur. 
Le  12  des  kalendes  de  décembre  895,  arrivèrent  à  la  porte 
de  Chartres  les  corps  des  saints  confesseurs  Wandregisile  et 
Ansbert,  portés  par  des  moines  fugitifs  du  couvent  de  Fon- 
tenelles,  en  Neustrie.  Accueillis  par  l'évêque  Aimery  et  par 
l'abbé  de  Saint-Cheron ,  ils  furent  placés  dans  l'église  de  ce 
monastère ,  où  ils  restèrent  trois  mois.  Puis ,  la  crainte  des 
payens  forçant  les  moines  à  entrer  dans  la  cité ,  les  châsses 
furent  déposées  dans  la  chapelle  que  Gislebert,  successeur 
de  Frotbold ,  avait  fait  bâtir  dans  l'enclos  de  sa  maison  épis- 
copale  ". 

Lorsque  la  mort  d'Eudes,  arrivée  en  897,  rendit  le  sceptre 
à  Charles-le-Simple ,  les  Nordmans  regardaient  la  Neustrie 
comme  leur  domaine.  Ce  fut  de  cette  province  qu'ils  s'élan- 
cèrent pour  la  dernière  fois  sur  la  terre  française,  et  notre 
pays  devint  le  théâtre  de  leur  fureur  expirante.  Au  commen- 
cement du  mois  d'août  911,  Roi  ou  RoUon,  chef  nordman , 
vint  mettre  le  siège  devant  Chartres,  qu'il  espérait  prendre 
facilement  à  l'aide  de  machines  de  guerre.  Mais  les  Chartrains, 
glorieux  de  leur  succès  passé,  se  tenaient  sur  la  défensive. 
Ils  étaient  dirigés  par  leur  évêque  Gancelme  ',  saint  pontife 
qui ,  tout  en  plaçant  sa  confiance  en  Dieu ,  n'avait  pas  négligé 
les  secours  humains.  Avertis  par  ses  messages,  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  France  et  le  comte  de  Poitiers  accouru- 

*  Eudes  se  transportait  souvent  sur  les  lieux  menaces.  Il  data  de  Chartres,  le 
3  des  kalendes  de  janvier  889 ,  un  diplôme  contenant  donation  et  confirmation  de 
biens  aux  mbines  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers.  (D.  Bouquet,  vol.  9,  p.  451.  ) 

*  Ex  miracuUs sancii  Wandregisili  abb.  Fontanell.,  D.  Bouquet,  vol.  9,  p.  108. 
L'abbaye  de  Fontenelles  prit  plus  tard  le  nom  de  Saint-Vandrille  (Wandregisile). 

'  Cet  évémie  est  appelé  indifféremment  par  les  chroniqueurs  Gancebne ,  Gantehne, 
Waltelme  ,  uausselin ,  Gousseaume. 
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reiit  avec  leurs  soldais ,  surprirent  les  Nordmans ,  presque 
maîtres  de  la  ville,  et  leur  livrèrent  bataille.  On  combattait 
de  part  et  d'autre  avec  un  grand  acharnement,  lorsqu'une 
sortie  opportune  des  habitants  vint  fixer  la  victoire.  Gancelme 
expose  sur  la  Porte-Neuve  la  tunique  de  la  Vierge ,  relique 
vénérée  de  Chartres  *,  et  lance  ses  hommes  d'armes  contre  l'en- 
nemi ,  qui  ne  peut  soutenir  cette  attaque  imprévue.  On  en  fit 
un  si  grand  carnage,  dit  le  moine  Paul,  que  les  monceaux  de 
cadavres  arrêtèrent  le  cours  de  la  rivière.  Les  Nordmans  qui 
échappèrent  au  glaive  gagnèrent,  à  l'entrée  de  la  nuit,  la 
montagne  de  Lèves ,  où  ils  firent  à  la  hâte  des  retranchements 
avec  des  peaux  d'animaux.  Les  Chartrains  ne  les  avaient  pas 
perdus  de  vue  ;  ils  cernaient  la  montagne  pour  les  faire  pri- 
sonniers à  l'aube  du  jour.  Dans  ce  péril  extrême,  lespayens 
s'avisèrent  d'un  stratagème  qui  leur  réussit.  Trois  de  leurs 
guerriers  se  glissèrent  entre  les  rangs  chartrains  et  allèrent 
sonner  de  la  trompette  dans  la  plaine  ;  à  ce  bruit ,  les  assié- 
geants croyant  que  des  troupes  fraîches  arrivaient  au  secours 
des  Nordmans,  dégarnirent  le  tour  de  la  montagne  pour  se 
grouper  en  une  seule  masse.  C'était  précisément  ce  qu'atten- 
daient les  compagnons  de  Roi;  profitant  des  issues  restées 
libres,  ils  fuirent  en  silence,  abandonnant  leurs  armes  et 
laissant  aux  chrétiens  des  retranchements  sans  défenseurs. 
Honteux  et  maltraités,  jamais  depuis,  ajoute  le  chroniqueur, 
on  ne  les  revit  dans  le  pays  char  train  '.  On  ne  devait  plus,  en 

*  Cette  précieuse  relique  que  Charles-le-Chauve  donna  ,  dit-on ,  à  Notre-Dame  de 
Chartres  vers  876  ,  sauv(^e  du  vandalisme  de  1793  ,  a  été  enchâssée  pour  la  dernière 
fois  le  !<''■  août  1849.  Le  procès- verbal  de  la  commission  instituée  à  cet  effet  par 
Mki*  Clauscl  de  Montais  fait  connaître  que  la  tuniaue  se  compose  de  deux  mor- 
ceaux de  soie  blanche  écnie ,  dont  Tun  est  long  ae  â  mètres  12  centimètres  sur 
M)  centimètres  de  largeur ,  et  I  autre  long  de  25  centimètres  sur  24  de  largeur.  Elle 
est  placée  sous  un  voile  d'une  étoffe  plus  claire  terminée  à  ses  extrémités  par  des 
oniements  byzantins.  (Description  de  ta  Cathédrale,  par  Tabbé  Bulteau ,  1  vol.  in-8<*, 
1850,  p.  1G3.)  Pendant  plusieurs  siècles  et  jusque  la  révolution  de  1789,  il  fut 
d'usage  d'offrir  aux  grands  i)ersonnages  qui  visiUiient  la  ville  des  images  bénies ,  en 
tissus  plus  ou  moins  précieux ,  de  la  sainte  chemise  de  Notre-Dame. 

■  Toutes  les  chroniques  font  mention  du  siège  de  Chartres.  (  Voir  spécialement  : 
Chron.  Hugon.  Floriac,  D.  Bouquet,  vol.  8,  p.  322.  —  Chron.  brève  sanciiMar- 
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effet,  les  revoir  en  ennemis,  car,  à  la  un  de  la  même  année, 
le  mariage  de  RoUon  avec  Gisèle ,  fille  de  Charles-le-Simple , 
et  la  cession  de  laNeustrie,  mirent  un  terme  aux  déprédations 
des  Nordmans  et  en  firent  des  Français. 

La  religion  chrétienne  avait  fait  depuis  Clovis  d'immenses 
progrès  dans  notre  pays.  Outre  la  cathédrale  et  le  monastère  de 
Saint-Père,  ces  refuges  des  lettres  romaines  contre  l'ignorance 
des  Francs ,  des  églises  s'étaient  élevées  promplement  dans 
les  murs  et  dans  la  campagne.  Les  moutiers  de  Saint-Cheron 
et  de  Saint-Martin-au-Val  existaient  ;  la  montagne  de  Lèves 
avait  une  abbaye  de  nonnes  et  la  piété  des  fidèles  dressait 
dans  les  vignes  les  autels  de  Saint-Lubin  et  de  Saint-Lomer  *. 
Les  invasions  des  pirates  du  Nord  étouffèrent  pour  un  siècle 
ce  germe  de  civilisation  '.  Nous  avons  raconté  les  violences 
de  l'évêque  Hélie  et  celles  des  Nordmans  :  il  nous  reste  à  par- 
ler des  essais  de  restauration  entrepris  par  quelques  évêques, 
lorsque  des  jours  meilleurs  arrivèrent. 

Hélie  (846)  avait  enrichi  ses  fidèles  aux  dépens  de  Saint- 
Père;  ses  premiers  successeurs  ne  réparèrent  pas  ses  torts. 
Le  monastère  resta  desservi  par  de  pauvres  moines  effrayés , 
et,  en  achevant  l'œuvre  de  destruction  du  prélat  (857),  les. 
Nordmans  ne  firent  de  mal  qu'aux  murailles,  l'esprit  civili- 


tini  Turon.,  ib.,  vol.  8,  p.  316.  --  Chroti,  Virdun.,  ib.,  vol.  8,  p.  287.  —  Hist. 
Dudonis  et  Wlmi  gemèt.,  ib.,  vol.  8,  p.  256.  —  Robert  Wace,  Hoinan  de  lioti, 
vol.  !•',  p.  79,  éd.  Phiquel,  1827.  —  Cart.  Saint-Pèrt,  lib.  Agan,,  vol.  1", 
p.  46  et  47.  —  Poème  des  Miracles  de  la  Vierge^  Garnier,  c^d.,  Chartres,  mir.  28, 
p.  179.)  Le  premier  nK^daillon  de  la  clôture  absidale  du  chœur  de  Notre-Dame,  à 
partir  de  la  porte  lat<5rale  du  midi ,  représente  Tévéque  Gancelme  montrant  aux  assié- 
geants la  sainte  chemise  du  haut  de  la  Porte-Neuve.  (Description  de  la  Cathédrale, 
par  Tabbé  Bulteau ,  p.  155.) 

^  L'église  de  saint  Lubin ,  qui  devint  un  petit  monastère ,  était  située  au  lieu  ap- 
pelé les  Vieux-Capucins ,  près  du  quartier  au  Clos-Notre-Dame.  L'église  paroissiale 
de  Luisant  a  pour  patron  saint  Lomer.  On  est  fondé  à  croire  que ,  dès  cette  époque , 
le  culte  de  samt  Barthélémy ,  de  saint  Aignan ,  de  saint  Hilaire ,  de  saint  Ëman ,  et 
de  saint  André ,  était  en  honneur  à  Chartres. 

•  Ragenfroy ,  dans  une  charte  concernant  Saint-Père ,  parle  en  ces  termes  des  ra- 
vages des  Nordmans  :  Tune  omnia  hujus  episcopii  destructa  sunt  igné ,  monasteria 
consumpta ,  œcclesiœ  pêne  omnes  fundo  tenus  dirutœ,  (Cart,  Saint-Père ,  vol.  l*', 
p.  50.  ) 
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sateur  ayant  suivi  les  religieux  au  couvent  de  Saint-Germain- 
d'Auxerre.  Vers  860,  l'évêque  Gislebert  tourna  ses  regards 
vers  Saint-Père;  il  rebâtit  l'église  sur  un  plan  modeste;  il  lui 
donna  dans  le  bourg  même  un  manse ,  et  dans  d'autres  lieux 
des  terres,  pour  subvenir  au  service  du  trésor  et  du  luminaire, 
des  anniversaires,  du  dortoir,  de  Tinfirmerie,  de  l'hôpital, 
du  cellier  et  du  jardin.  Les  signatures  de  l'archevêque  de 
Sens ,  des  évêques  de  Meaux ,  de  Paris,  de  Troyes ,  d' Auxerre, 
d'Orléans,  et  de  Loup,  abbé  de  Ferrières,  corroborèrent  l'acte 
de  cette  fondation  *.  Ce  n'était  encore  là  qu'une  faible  resti- 
tution :  tout  le  domaine  extérieur  avait  été  distribué  en  béné- 
fice à  des  hommes  d'armes,  et  les  moines,  pour  subvenir  à 
leurs  besoins ,  avaient  vendu  jusqu'à  l'enclos  du  couvent.  En 
889  encore ,  un  chanoine  de  Notre-Dame ,  nommé  Frotging , 
tenait  de  Winemar,  moine  de  Saint-Père ,  un  terrain  situé  en 
regard  de  la  ville,  dans  l'enceinte  de  l'abbaye  '.  La  nouvelle 
attaque  desNordmans,  en  911,  compléta  la  ruine  de  Saint- 
Père,  qui  ne  sortit  de  sa  désolation  que  sous  l'épiscopat  d' Aga- 
non,  vers  930.  Ce  prélat,  noble,  riche  et  vertueux,  fit  édifier 
un  vaste  monastère  et  une  grande  basilique ,  et  y  institua  des 
clercs-chanoines  auxquels  il  rendit  un  clos  de  vignes  pris 
autrefois  par  les  évêques,  et  des  champs  situés  près  de  la 
ville ,  suffisants  pour  leur  entretien  '. 

Après  sa  mort  (949),  Ragenfroy,  son  successeur,  fut  l'hé- 
ritier de  ses  bonnes  dispositions  pour  le  couvent;  il  trouva, 
d'ailleurs ,  un  puissant  auxiliaire  dans  l'abbé  Alveus ,  ami  et 
conseil  d'Aganon.  Ces  deux  personnages  se  partagèrent  la 
réformation  matérielle  et  spirituelle  du  monastère.  Tandis 
que  Ragenfroy  construisait  des  bâtiments  spacieux,  Alveus 
allait  s'enfermer  dans  le  couvent  de  Fleury-sur-Loire  pour  y 


*  Cart.  Saint-Père,  Agan.,  vol.  1«',  p.  44  cl  45. 

•  L'évéquc  Aimery  accorda  charte  de  cette  possession  au  clianoine  Frotging  la 
deuxième  année  du  régne  d'Eudes.  (Cart.  Saiut-Pcre ,  Agan.,  ib.) 

'  Cart.  Saint-Père,  Agan.,  p.  51. 
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étudier  la  règle  de  Saint-Benoît,  et,  au  bout  de  trois  ans  de 
discipline,  il  en  ramenait  douze  moines  pour  régénérer  la 
communauté  de  Chartres  (954).  Ces  religieux,  à  la  tête  des- 
quels se  trouvait  Vulphald ,  abbé  deFleury,  furent  accueillis 
à  grande  joie  par  le  peuple  chartrain  et  par  le  prélat ,  qui  leur 
rendit  les  églises  et  les  métairies  enlevées  à  l'ancien  domaine; 
il  leur  donna ,  en  outre ,  douze  prébendes  dans  l'église  cathé- 
drale ,  pour  remplacer  les  biens  tenus  en  bénéflce  par  les  héri- 
tiers des  créatures  d'Hélie.  Les  moines,  tranquilles  pendant 
la  vie  de  Ragenfroy ,  se  livrèrent  à  la  pratique  de  la  piété  et 
instruisirent  les  ignorants  dans  les  saintes  écritures.  Ragen- 
froy fut  inhumé  dans  l'église  du  couvent ,  devant  l'autel  et 
près  de  l'évêque  Gancelme ,  le  vaillant  défenseur  de  la  cité  \ 

On  ne  peut  douter  que  la  sollicitude  des  Pontifes  ne  se  soit 
étendue  également  sur  les  autres  établissements  ruinés  par  les 
guerres.  Saint-Cheron ,  entre  autres,  dut  probablement  le 
rétablissement  de  sa  prospérité  à  son  abbé  Graulf,  ami  de 
Ragenfroy,  qui  souscrivait  en  949  et  en  954  aux  chartes  de 
ce  prélat  en  faveur  de  Saint-Père  '. 

Cette  restauration  des  grands  centres  religieux  de  notre 
cité  ne  fut  pas  inféconde.  Accomplie  au  moment  où  la  force 
brutale  s'emparait  de  Chartres  à  titre  héréditaire,  elle  eut 
pour  mission  de  lui  opposer  les  droits  de  l'humanité.  Par  la 
douceur  du  servage  monacal,  elle  conduisit  insensiblement 
au  vasselage  et  à  l'affranchissement  ;  par  la  multiplicité  des 
concessions  à  titre  de  bénéflces ,  de  flefs ,  d'hospices ,  elle  fit 
faire  d'immenses  progrès  à  l'agriculture  ;  par  les  écoles  ecclé- 
siastiques ,  elle  sauva  les  sciences  et  les  lettres  ;  par  les  solen- 
nités et  les  pèlerinages,  elle  créa  le  commerce  et  l'industrie; 
elle  sut  réaliser,  en  un  mot,  les  prodiges  civilisateurs  qui. 


*  Cartul.  Saint-Père ,  vol.  l*"" ,  p.  10,11  ,  15  et  suivantes;  vol.  2,  p.  351. 
Une  table  de  marbre  placée  sur  Tun  des  piliers  de  la  porte  de  gauche  du  chœur  de 
Saint-Pierre  rappelle  les  s<^*pultures  de  Gancelme  et  de  Ragenfroy. 

*  Cart.  Saint'Père ,  Agan.,  vol.  le»" ,  p.  33  et  34. 
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dans  toutes  les  époques ,  ont  signalé  les  efforts  de  cette  puis- 
sance ,  suprême  lorsqu'elle  procède  de  Dieu ,  que  l'on  appelle  : 
association. 
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CHAPITRE  IV. 

DE  THIBAULT-LE-TRICHEUR  A  ÉTIENNE-HENRI. 

École  de  Fulbert. 

(900-1100.) 

Thiebauld  fu  nez  de  France»  un  des  plus  haus  Baronz; 
Mult  aveit  par  la  terre  chastels  forz  è  mezonz  ; 
4sez  sont  de  paroles  è  de  séducionz. 

Thiebaut  li  quenz  de  Chartres  fu  fel  è  engignous  ; 
Mult  out  chastels  è  viles ,  ë  mult  fu  avérons  ; 
Chevalier  fu  mult  prous  è  mult  chevalerous 
Mez  mult  part  fu  cruel  è  mult  fu  envions. 
•     •"•"•••••     •••• 

Thiebaut  fu  plein  d*engin  ë  plain  fu  de  faintié; 
A  home  ne  à  famé  ne  porta  amistié, 
De  franc  ne  de  chailif  n*out  merchi  ne  pistié 
Ne  ne  dota  à  fere  mal  ovre  ne  pechié.  ^ 

Ck)ininent  le  quenz  Thibault ,  ce  chevalier  fel  et  engignous , 
parvinl-il  à  posséder  le  comté  de  Chartres?  On  T ignore.  Héros 
diabolique ,  Thibault-le-Tricheur  ne  devait  pas  sortir  de  Tob- 
scurité  qui  enveloppe  le  berceau  des  créations  fantastiques. 
Dans  la  Touraine ,  dans  le  Blésois ,  la  légende  des  chaumières 
roule  encore  sur  Thibault ,  le  vieux  chasseur,  qui  passe  chaque 
nuit  la  Loire ,  de  Montfrau  à  Bury ,  avec  ses  piqueurs  et  sa 
meute.  Thibault-le-Tricheur  est  le  Robert-le-Diable  du  pays 
chartrain. 

Nous  admettons  avec  Souchet  que  Thibault ,  issu  de  la  race 
des  comtes  ou  vicomtes  de  Tours ,  reçut  le  comté  de  Chartres 

^  Robert  Wace ,  Roman  de  Rou,  éd.  Pluquet,  1827,  vol.  1«',  p.  64, 225  et  226. 
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en  récompense  de  son  dévouement  à  la  fortune  du  duc  Hugues 
de  France  \  La  vie  turbulente  de  ce  prince  lui  attira  maintes 
mésaventures  dont  Chartres  subit  le  contre-coup.  Geôlier  de 
Louis-<i'Outremer,  au  château  de  Laon,  en  946  *,  on  le  voit 
disputer  le  château  de  Coucy  à  Tarchevêque  de  Reims,  en 
949  ',  partager  et  envenimer  de  tout  son  pouvoir  la  querelle 
du  roi  Lother  et  de  Richard,  duc  de  Normandie,  et,  après 
une  rude  guerre  dans  laquelle  il  s'empara  d'Evreux  par  ruse 
et  s'avança  jusque  sous  les  murs  de  Rouen ,  se  faire  battre  de 
telle  sorte,  en  962,  que,  selon  l'expression  d'un  chroniqueur, 
on  n'entendit  plus  un  chien  aboyer  dans  toute  l'étendue  de 
son  comté.  Il  y  eut  un  siège ,  une  prise  et  un  incendie  total  de 
Chartres  par  les  Normands  unis  aux  payens  Danois ,  pendant 
que  Thibault  ravageait  les  terres  de  son  ennemi  ;  à  son  retour, 
il  trouva  son  fils  mort  et  sa  ville  détruite,  ce  qui  faillit  le  rendre 
fou.  Ces  revers  l'obligèrent  à  faire  la  paix  avec  le  duc  de  Nor- 
mandie, moyennant  l'abandon  d'Évreux  *.  Ce  fut  probable- 

^  Voir  le  Résumé  des  opinions  des  historiens  sur  ThibaultAe-TrifJieur ,  fin  de 
ce  volume ,  n«  2  des  appendices. 

'  Ex  libella  Hugon.  Fhriac.  monach.,  D.  Bouquet,  vol.  8,  p.  321.  —  Exhist. 
regum  Franc.,  ib.,  vol.  9.  — Exchr.  Ricfiardi pictav.  monacfi.  Ciunias.,  ib.,  vol.  9. 
—  Exchron.  Frodoardi,  ib.,  vol.  8. 

'  Ex  chron.  Frodoardi ,  D.  Bouquet ,  vol.  8. 

^  NiiUo  caneper  C9mitatum  Theobaldi  latrante.  (Ex  hist.  Will.  gemeiic,  ib., 
vol.  8.)  L'histoire  des  guerres  de  Thibault-le-Tricheur  et  de  Richard  de  Normandie 
est  très-diversement  et  très-confusëment  racontée  par  les  chroniqueurs.  Guillaume  de 
Jumièges ,  copiste  de  Dudon  ,  d'une  véracité  très-suspecte ,  fait  de  Thibault-le-Tri- 
cheur  un  véritable  traftre  de  mélodrame.  Sa  version  a  été  suivie  par  Robert  Wace  dont 
voici  quelques  passages  relatifs  au  siège  de  Chartres  :  les  Normands  et  les  Danois 

ne  hissent  en  Chartrain  et  en  Duneiz  bordel , 
ne  mezon  en  estant  ki  seit  fors  dou  chastél  ; 
ne  leissent  boef  ne  vaque ,  genice  ne  torel , 
coc  y  capon  ne  geline ,  ne  viez  chien  ne  chael. 


à  celjor  meisme  arstrent  Chartres  sa  cité  ; 
tal  duil  en  out  Thiebaut  por  poi  ne  fu  desvez. 

ses  mexons  trova  arses ,  è  ses  viles  ardant . 
è  un  suen  fils  trova  mort  en  bierregeisant. 

(Roman  de  Rou ,  vol.  l*»" ,  p.  247  et  suivantes.) 

Vulnliald  ,  ancien  abbé  de  Fleury  et  successeur  d'Ardouin  à  Tévôché  de  Chartres  , 
travailla  de  tout  son  [mouvoir  à  la  réconciliation  des  deux  princes. 
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ment  alors  que  Thibault  construisit  la  tour  et  le  château  sur 
un  emplacement  appartenant  à  Tabbaye  de  Saint-Père,  hors 
des  murs  de  la  ville,  entre  la  porte  Évière  et  la  porte  Cen- 
dreuse. Les  moines  avaient  occupé  ce  terrain  avant  la  ruine 
de  leur  couvent;  il  venait  de  leur  être  rendu  par  Tévêque 
Ragenfroy  (954)  en  vertu  d'une  charte  approuvée  par  le 
Comte  lui-même ,  lorsque  ce  dernier  le  leur  enleva ,  ainsi  que 
le  cens  et  les  usages  coutumiers  qu'ils  percevaiciit  dans  la 
vallée  \ 

Thibault  aimait  assez  à  s'enrichir  aux  dépens  des  gens 
d'église.  Après  la  mort  de  Ragenfroy  (955),  Ardouin,  frère 
de  ce  prélat ,  sut  obtenir  le  siège  épiscopal  en  livrant  au  Comte 
l'abbaye  de  Saint-Martin-au-Val,  l'un  des  domaines  de  l'évê- 
ché  '.  Ces  marchés  simoniaques,  appendices  scandaleux  des 
dîmes  inféodées,  commençaient  à  s'introduire  en  France. 
Pour  soutenir  l'éclat  naissant  de  leur  dignité ,  il  fallait  beau- 
coup d'argent  aux  seigneurs  ;  à  Thibault  surtout ,  qui  épuisait 
ses  trésors  en  guerres  perpétuelles  et  dont  les  immenses  do- 
maines étaient,  pour  ainsi  dire,  improductifs  \  Sa  femme, 
Leudgarde ,  flUe  d'Herbert  de  Vermandois  et  veuve  de  Guil- 
laume-Longue-Épée ,  duc  de  Normandie ,  lui  avait  apporté  en 
dot  la  plus  grande  partie  de  la  Champagne.  Outre  ses  biens 
héréditaires  de  la  Touraine  et  du  Blésois ,  Thibault  possédait 
les  comtés  de  Chartres,  de  Provins,  de  Troyes  et  de  Beauvais. 
Il  dut  s'entourer  promptement  de  cette  multitude  d'officiers 
et  de  fidèles  qui  formèrent  l'armée  féodale.  Dès  939  on  trouve 


*  Thibault  donna  ,  il  est  vrai ,  en  récompense ,  aux  religieux  un  muid  de  vin  de 
cens  sur  le  champ  du  Forgeron  (fabri).  Mais  le  moine  Paul  nous  apprend  que  cette 
redevance ,  négligemment  perçue  ,  fut  très-mal  payée.  (Cart,  Saint-Père  ,  vol.  1««*, 
p.  23  et  5i.  ) 

*  Ardouin  est  fort  maltraité  par  le  moine  Paul ,  qui  lui  reproche  son  orgueil ,  son 
faste  et  sa  rapacité.  Il  enleva  aux  religieux  de  Saint-Père  six  prébendes  que  son  frère 
Ragenfroy  leur  avait  données,  f  Cart.  Saint-Père ,  vol.  1" ,  p.  12  ,  13  ot  54.  ) 

'  Thiébaui  a  chent  viles ,  vere  plus  de  dous  ckens , 

!■  il  n'a  mie  arc  ne  semé  chent  arpens. 

(Robert  Waco,  Roman  de  Hou  ,  vol.  1"  ,  p.  25 i.  ) 
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à  Chartres  un  vicomte  appelé  Gauzfrid  *.  Les  autres  digni- 
taires du  comté  nous  sont  inconnus.  De  leur  côté,  les  évêques 
avaient  des  vidâmes ,  laïcs  chargés  de  défendre  leur  temporel  ; 
ces  fonctions  étaient  occupées  alors  par  un  chevalier  nommé 
Giroard  *. 

Thibault-le-Tricheur  mourut  vers  977 ,  laissant  pour  suc- 
cesseur Eudes,  son  fils  aîné.  Ses  autres  enfants,  Hugues, 
archevêque  de  Bourges,  et  Emma ,  femme  de  Guillaume-Tète- 
d'Etoupe ,  comte  de  Poitiers ,  n'appartiennent  pas  à  l'histoire 
dupayschartrain. 

La  comtesse  Leudgarde  témoigna  de  la  douleur  que  lui 
causait  la  mort  de  son  seigneur  le  très-noble  et  très-glorieux 
comte  Thibault ,  en  donnant  à  l'abbaye  de  Saint-Père  l'église 
et  les  terres  de  Jusiers ,  Fontenay  et  Limay ,  dans  le  Pagus 
vexinois  (978)  '.  Elle  prolongea  sa  vie  jusque  vers  985  et  fut 
inhumée  chez  les  moines  de  Saint-Père  qu'elle  tenait  en  grande 
estime  *. 

Selon  la  coutume  royale ,  Eudes  avait  pris  le  titre  de  Comte 
du  vivant  de  son  père ,  mais ,  moins  lancé  que  lui  dans  les 
grandes  affaires  politiques  ou  plutôt  moins  nécessaire  au  duc 


*  La  souscription  du  vicomte  Gauzfrid  se  trouve  au  bas  d'une  charte  de  Hugiies-lc- 
Grand  au  profit  de  Saint-Julien  de  Tours.  (D.  Bouquet,  vol.  9,  p.  723.  —  Mabiilon , 
Annal,  benedict.,  vol.  3,  p.  709.) 

*  Giroard  souscrivit  à  la  charte  d'Aganon  en  faveur  de  Saint-Père,  vers  930.  (Cart, 
Saint-Père,  vol.  !•',  p.  21.) 

*  .  .  .  tam  pro  meis  criminibus  veniam  impetrandis ,  ^ttam  pro  nobilmimi  se- 

nioris  mei  atque  gloriosi  comitis  Tedbaldi (Cart.  Satnt-Père,  vol.  l»',  p.  64 

et  65.  )  Cette  donation  fut  sign<^e  par  le  comte  Eudes ,  Hugues ,  archev^ue  de 
Bourges ,  Emma ,  comtesse  de  Poitiers ,  Eudes ,  évoque  de  Chartres ,  Landry ,  Hil- 
gaud ,  Suggcr ,  Rotrou  ,  Ardouin ,  Hubert ,  Fouchcr ,  Erembert ,  Hugues  d'Alluyes  , 
Gilduin ,  Avesgaud  et  Isaac ,  chevaliers  du  comte  de  Chartres.  A  la  suite  de  la  charte 
de  leur  mère ,  Eudes  et  Hugues  réglèrent  le  cérémonial  des  anniversaires  mis  à  la 
charge  des  moines  donataires.  (Ib.,  5  février  978.) 

*  Leudgarde  figure  comme  partie  consentante  dans  une  charte  du  chevalier  Robert 
au  profit  de  Saint-Père ,  où  il  est  question  de  l'abbé  Gisbcrt  oui  remplaça  Widbert  en 
984-985  (Cart.  Saint-Père,  vol.  !«',  p.  77  et  suivantes);  elle  n'était  donc  pas 
morte  le  14  novembre  981  ,  conmie  le  disent  Doyen  et  Chevard.  Ces  historiens  ra- 
content ,  d'après  Souchet ,  que  cette  princesse  fut  longtemps  connue  dans  le  peuple 
sous  le  nom  de  la  dame  de  Rigeard;  aujourd'hui  ce  souvenir  est  entièrement 
effacé. 
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de  France  Hugues-Capet ,  il  vécut  davantage  dans  son  palais 
de  Chartres  *.  Il  eut  cependant  guerre  avec  Richard  II,  duc 
de  Normandie ,  au  sujet  de  Dreux ,  dot  de  sa  première  femme 
Mahaut,  sœur  de  Richard  ',  qu'il  ne  voulait  pas  restituer  et 
qui  finit  par  lui  rester.  Le  vieux  levain  du  Tricheur  fermentait 
encore  chez  son  fils. 

Outre  Tabbaye  de  Saint-Martin-au-Val ,  Eudes  possédait,  au 
midi  de  la  ville,  un  petit  couvent  bâti  dans  les  vignes  en 
l'honneur  de  saint  Lubin.  Les  domaines  de  ce  monastère  et 
ceux  de  Saint-Martin  attenant  ensemble  formaient  ce  que  l'on 
désignait  plus  particulièrement  sous  le  nom  de  territoire  du 
Comte.  Des  parcelles  de  ces  biens  donnés  en  bénéfice  aux  offi- 
ciers de  sa  maison  lui  garantissaient  leur  dévouement ,  tout 
en  récompensant  leurs  services  à  la  guerre  et  au  conseil  '. 

Les  hommes-lige  du  comte  Eudes  formaient  une  sorte  de 
corporation  judiciaire  à  laquelle  le  suzerain  recourait  en 

Ml  y  reçut  en  979  le  comte  de  Brelape ,  Conan ,  dont  le  nom  se  trouve  au  bas 
d'une  donation  faite  par  deux  matrones  à  r abbaye  de  Saint-Père.  (Cart.  Saint-Përe» 
vol.  1er,  p.  66.) 

*  Voir,  sur  Mahaut,  Robert  Wace ,  Roman  de  Rou,  vol.  1*' ,  p.  278  et  333. 

•  Los  chevaliers  Rotrou  et  Ardouin  recurent  en  bénéfice  des  terres  à  Thivars  ,  de 
la  possesion  de  Saint-Martin,  et  les  donnèrent  à  cens  à  Saint-Père,  (Cart.  Saint-Père, 
vol.  1" ,  p.  37  et  90.  )  En  981  ,  un  certain  Fouchcr  était  abbé  de  Saint-Lubin  par 
la  grâce  du  comte  Eudes.  Il  avait  concédé  à  cens  six  arpents  de  vignes  au  prêtre  Si- 
gismond,  riche  et  aumonieux  personnage.  Or,  dit  le  moine  Paul,  un  jour  que  le 
puissant  comte  Eudes  allait  prendre  son  repas ,  ses  échansons  s'anercevant  qu'il  man- 
quait de  vin ,  se  dirigèrent ,  pour  en  acheter ,  vers  les  caves  de  Sigismond  dont  la 
n^putation  était  grande.  Comme  ils  ne  trouvèrent  personne  à  la  maison  ,  ils  forcèrent 
les  portes ,  remplirent  les  outres  et  se  mirent  en  devoir  de  les  emporter  au  palais. 
Cependant  Thomme  de  Dieu ,  à  son  retour  de  réalise ,  rencontra  près  de  chez  lui  le 
chef  des  échansons  qui ,  tenant  une  outre  à  la  mam ,  lui  demanda  par  moquerie  si  son 
vin  était  d'aussi  bonne  qualité  qu'on  voulait  bien  le  dire.  «  Frère ,  répondit  le  saint 
■  avec  douceur ,  tu  es  maître  en  pareille  matière  ;  tu  peux  en  faire  l'expérience  toi- 
>  même.  »  Et  comme  cet  homme  demandait  une  coupe ,  «  C'est  inutile ,  ajouta  Si^s- 

•  mond ,  ce  vin  ne  saurait  être  meilleur  dans  un  autre  vase  oue  dans  celui  oui  le 

•  contient.  »  A  peine  le  malheureux  échanson  eut-il  approché  l'outre  de  ses  lèvres 
qu'il  tomba  par  terre ,  perclus  de  tous  ses  membres;  des  hommes  d'armes  le  portèrent 
au  palais  au  milieu  du  peuule  effrayé.  Lorsque  le  comte  Eudes  apprit  ce  qui  s'était 
passé ,  il  fît  venir  Sigismond ,  lui  rendit  son  vin  et  ordonna  qu'on  arrachât  les  yeux 
de  ceux  qui  avaient  ainsi  violé  son  domicile.  Mais  Sigismond  ne  quitta  pas  le  Comte 
avant  d'avoir  conjuré  sa  colère;  bien  plus,  il  lui  fit  accepter  son  vin  et  obtint  par 
ses  prières  la  guérison  du  chef  des  échansons.  {Cart.  Saint-Père,  vol.  1^',  p.  67  et 
suivantes.)  Cette  légende  nous  donne  un  exemple ,  remarquable  à  cette  époque ,  de 
la  barbarie  vaincue  par  la  religion. 
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matière  de  propriété  féodale.  Dans  ce  pariement  siégeaient 
Rotrou  du  Perche ,  Foucher ,  abbé  de  Saint-Lubin ,  les  cheva- 
liers Ardouin ,  Teduin ,  Aucher ,  Ebrard ,  Gauslin ,  Robert , 
Lambert ,  le  chambellan  Sugger ,  le  prévôt  Haudry  et  le  vi- 
guier  Etienne  (ante  986).  Lorsqu'un  homme  du  comte  voulait 
accenser  à  un  tiers  une  portion  de  son  bénéfice ,  il  allait  de- 
mander au  seigneur  son  assentiment,  et  celui-ci  prononçait 
après  avoir  pris  l'avis  de  ses  fidèles  ;  puis  on  dressait  un  acte 
corroboré  par  les  signatures  des  assistants  clercs  et  laïcs  *. 
Eudes ,  alors  évêque  de  Chartres ,  agissait  de  même  pour  les 
terres  de  sa  suzeraineté.  Ses  principaux  conseillers  étaient  le 
doyen  Sugger ,  le  sous-<ioyen  Salico ,  l'archidiacre  Lambert , 
les  prévôts  Rodolphe ,  Alton ,  Widon ,  et  Alcar ,  et  le  cheva- 
lier Gauzbert. 

Les  donations  aux  couvents  se  multipliant  dans  la  deuxième 
moitié  du  X*  siècle  par  la  crainte  de  la  fin  du  monde,  les 
chartes  émanées  du  Comte  et  souscrites  par  ses  fidèles  devin- 
rent de  plus  en  plus  communes*.  L'importance  des  signataires 
répondait  à  l'importance  de  la  libéralité  ;  c'était  une  garantie 
que  réclamaient  souvent  les  donataires  eux-mêmes,  pour  as- 
surer, autant  que  possible ,  la  durée  de  concessions  faites  sous 
l'empire  de  la  peur  '.  Avec  les  biens  matériels,  les  moines  de 


*  Quorum  petitionem  rationabilem  considerans ,  cum  consensu  ipsius  Arduini 
et  aliorum  fulelium  »  tam  clericorum  quam  laicorum ,  assensum  deai,  (  Conseil  te- 
ment  donné  par  le  comte  Eudes  à  une  charte  du  chevalier  Ardouin  au  profit  de 
Saint-Père.  Cart.  Saint-Père.  vol.  \^\  p.  74.) 

*  Mundi  tertninum  omniumque  quœ  ipsius  compagine  continentur  evanescentem 
imminere  tramitum ,  continuatio  multiplicium  attestatur  signorum.  (  Début  d'une 
charte  du  chevalier  Robert  au  profit  de  Saint-Père.  Cart.  Saint-Père,  vol.  l*"»", 
p.  77.) 

'  Le  chevalier  Robert ,  fidèle  du  comte  Eudes ,  possédait  dans  le  pagus  manceau 
le  petit  monastère  d'Evron.  Il  voulut  le  faire  reformer  par  les  moines  de  Saint-Père. 
L'abbé  Gisbert  y  consentit ,  mais  à  la  condition  d'avoir  à  tout  jamais  la  nomination 
exclusive  de  Tabbé  ,  garantie  par  Tapprobation  royale ,  Tintervention  des  Pontifes ,  le 
décret  des  seigneurs  ecclésiastiques  et  laïcs  et  la  connaissance  donnée  à  tout  le 
peuple.  La  charte  (985)  fut  souscrite  par  le  duc  de  France  Hugues,  le  comte  Eudes, 
Hugues ,  archevêque  de  Bourçes ,  Leudgarde ,  mère  du  Comte ,  Berthe,  son  épouse ,  le 
vicomte  Gauzfrid,  Hugues  d'Alluyes  et  les  autres  fidèles  de  la  Cour.  (Cart.  Saint- 
Père,  vol.  l*»",  p.  79.)  L'authenticité  de  la  charte  était  encore  assurée  par  une 
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Chartres  gagnèrent  au  mouvement  religieux  de  cette  époque 
rémancipation  sociale  qui  assura  leur  indépendance  au  sein 
même  de  la  féodalité.  En  985 ,  Tan  trente-unième  de  son 
règne,  le  roi  Lother,  à  la  supplication  de  Pévèque  Eudes,  de 
son  amé  entre  tous  le  comte  Eudes ,  de  sa  nièce  la  comtesse 
Berthe ,  de  son  fidèle  le  glorieux  duc  Hugues ,  affranchit  le 
couvent  de  Saint-Père  de  toute  sujétion  à  la  justice  séculière , 
à  raison  des  biens  qu'il  possédait  en  bénéfice,  voulant  que 
dans  aucun  temps  nul  seigneur ,  laïc  ou  ecclésiastique ,  pon- 
tife ,  duc ,  comte  ou  viguier ,  ne  pût  instrumenter  ni  publier 
ban  ou  décrit  dans  Tenceinte  du  cloître  \ 

Le  comte  Eudes  mourut  vers  995.  Il  avait  épousé  en  se- 
condes noces  Berthe ,  fille  de  Conrad  I",  roi  d'Arles ,  nièce  du 
roi  Lother  ;  il  en  eut  Thierry  mort  jeune ,  Thibault  II  qui  lui 
succéda  au  comté  de  Chartres,  et  Eudes  II  qui  reçut  en  partage 
Blois ,  Tours  et  Châteaudun  *.  La  comtesse  Berthe  se  remaria 
peu  après  avec  le  roi  Robert,  qui  fut  ensuite  obligé  de  la  répu- 
dier pour  cause  de  parenté. 

A  en  juger  par  le  fait  le  plus  considérable  du  gouvernement 
de  Thibault  II ,  la  politique  de  ce  prince  ressembla  beaucoup 
à  celle  de  son  aïeul  le  Tricheur ,  car  non  content  du  droit  de 
nomination  qu'il  exerçait  dans  les  petits  moutiers  de  Saint- 
Martin-au-Val  et  de  Saint-Lubin-des-Vignes ,  il  voulut  empiéter 
encore  sur  les  privilèges  des  religieux  de  Saint-Père. 

(1001  )  Une  nuit  que  Gisbert ,  abbé  du  couvent ,  était  à  l'a- 


désignation  minutieuse  du  lieu  ou  des  circonstances  de  sa  rédaction.  On  trouve  les 
formules  suivantes  :  Fait  à  Chartres  publiquement ,  en  présence  du  seigneur  Eudes, 
évéque ,  du  très-généreux  Patrice  Eudes ,  et  de  leurs  fidèles  de  tous  rangs  ;  fait 
solennelletnent  à  Chartres  dans  la  citadelle  ;  fait  à  Chartres  publiquement ,  entre 
la  tour  et  la  porte  Cendreuse,  dans  la  chambre  de  la  comtesse.  (Cart.  Saint-Père, 
vol.  1«,  p.  86,  90  et  210.) 

'  Cet  édit  revêtu  du  sceau  royal  fut  donné  au  palais  de  Gompiôgne ,  reconnu  par 
Amoul ,  notaire  substituant  le  chancelier  Adalberon  ,  et  corroboré  par  les  signes 
d'Eudes  et  des  fidèles.  (Cart.  Saint-Père ,  vol.  1*',  p.  81  et  suivantes.) 

*  Quelques  historiens  prétendent  que  le  comte  Eudes  I'**  avait  épousé  en  premières 
noces  une  dame  de  la  maison  de  Sancerre.  (Voir  Doyen  et  Chevard,  d'après  Souchet.) 
C<;lte  alliance  ne  paraît  pas  prouvée. 
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gonie ,  un  moine  du  nom  de  Magenard  y  plus  courtisan  que 
prêtre,  comme  dit  le  moine  Paul,  s'en  fut  secrètement  à  Blois 
solliciter  du  Comte  la  survivance  du  mourant.  Elle  lui  fut 
octroyée,  et  deux  jours  après,  Thibault  enjoignit  aux  religieux 
de  reconnaître  Magenard  pour  leur  abbé.  Cette  innovation 
révolta  la  communauté,  qui  répondit  aux  messagers  du  Prince 
que  Tambitieux  capable  de  solliciter  la  dignité  d'un  autre  du 
vivant  même  de  celui-ci  et  sans  avoir  été  élu  par  ses  frères,  ne 
pouvait  légitimement  porter  la  crosse  de  Saint-Père.  Cette 
réponse,  transmise  au  comte  Thibault  par  Magenard  lui-même, 
l'irrita  vivement.  Sur  ces  entrefaites ,  l'abbé  Gisbert  étant 
mort ,  les  moines  résolurent  d'envoyer  quelques-uns  d'entre 
eux  vers  le  Comte  pour  lui  demander ,  selon  la  coutume ,  la 
permission  régulière  d'élire  son  successeur.  A  peine  les  dé- 
putés étaient-ils  partis ,  que  deux  moines ,  Vivien  et  Durand , 
quittèrent  le  couvent  sous  prétexte  d'une  visite  aux  lieux  de 
leur  obédience,  car  ils  étaient  prévôts,  gagnèrent  Blois  au  plus 
vite  et  annoncèrent  faussement  à  Thibault  que  les  frères  ré- 
unis avaient  élu  Magenard  pour  leur  abbé.  Le  Comte ,  joyeux 
de  ce  suffrage ,  remit  aussitôt  en  public  à  Magenard  le  bâton 
pastoral.  Mais,  lorsque  la  nouvelle  de  cette  investiture  parvint 
à  Chartres ,  les  frères  demeurés  au  cloître ,  indignés  de  la 
fourberie  des  deux  moines ,  rédigèrent  et  signèrent  une  for- 
mule de  protestation  ainsi  conçue  :  «  Sache  toute  l'Eglise  que 
»  nous  n'avons  pas  élu  Magenard  pour  notre  abbé ,  que  nous 
»  ne  le  voulons  pas ,  ne  l'admettons  pas ,  ne  l'approuvons  pas  ; 
»  mais  que  nous  le  repoussons,  le  réprouvons,  le  contredi- 
»  sons ,  nous  du  monastère  de  Saint-Père  dont  les  noms  sui- 
»  vent:  Durand,  doyen.  Genèse,  Ysembert,  Marcuin,  Warin, 
»  Walter,  Guarnier,  Beringer,  Waldric,  Bernard.  » 

Le  lendemain ,  le  comte  Thibault ,  de  retour  à  Chartres ,  fit 
savoir  aux  moines  qu'ils  eussent  à  le  recevoir  processionnelle- 
ment  au  couvent.  Volontiers,  répondirent-ils,  pourvu  qu'il 
n'amène  pas  l'intrus  avec  lui.  Quoique  saisi  d'une  violente 
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colère  Thibault  dissimula  ;  mais  le  jour  suivant  il  vint  installer 
de  force  son  Magenard  à  Saint-Père.  Alors  les  saints  frères, 
craignant  de  se  souiller  par  le  contact  de  l'intrus,  saluèrent 
avec  larmes  le  sanctuaire  du  prince  des  Apôtres  et  allèrent  se 
reposer  au  seuil  de  l'église  cathédrale ,  veuve  comme  eux  de 
pontife.  La  Mère  de  Dieu  les  accueillit  dans  sa  grâce  par  l'en- 
tremise du  doyen  Rodolphe.  Ils  passèrent  ensuite  au  monas- 
tère du  saint  père  Herbert,  dont  l'active  charité  pourvut  à  leurs 
besoins. 

Le  4  des  nones  de  février  (  2  février  1 002  ) ,  Magenard  reçut 
d'un  certain  Hervise ,  évêque  breton ,  un  simulacre  de  consé- 
cration dans  le  faubourg  de  Chartres ,  malgré  l'absence  du 
clergé,  l'indignation  du  peuple,  l'opposition  du  délégué  de 
l'Archevêque  et  les  réclamations  de  quelques  moines  restés  au 
couvent.  A  l'aide  des  manœuvres  qu'il  sut  faire  agir  près  des 
abbés ,  des  évoques  et  du  Pape  lui-même ,  l'intrus  échappa 
longtemps  à  la  justice.  L'humilité  des  pauvres  frères  fut  foulée 
aux  pieds  et  nul  prélat  dans  la  France  n'éleva  la  voix  en  leur 
faveur  *. 

Cependant  le  comte  Thibault,  qu'un  pèlerinage  avait  appelé 
à  Rome,  mourut  pendant  le  voyage  (30  septembre  1003)  et 
fut  rapporté  à  Chartres ,  où  la  sépulture  lui  fut  donnée  dans 
le  couvent  de  Saint-Père ,  auprès  de  son  frère  Thierry  *.  Alors 
le  zèle  endormi  du  doyen  Rodolphe  se  réveilla  inflexible  et 
s'acharna  contre  Magenard.  Privé  du  bâton  pastoral,  le  mal- 
heureux moine  expia  sa  faute  par  une  dure  réclusion  dans  les 
cachots  de  la  maison  épiscopale.  Mais  lorsque  les  religieux 
eurent  reconnu  la  piété  résignée  de  leur  ancien  abbé  au  milieu 


*  Hélas,  s'écrie  Fulbert  à  cette  occasion  ,  où  étaient  la  force  de  saint  Denis ,  la 
piété  de  saint  Martin  et  le  glaive  de  saint  Hilaire!  (D.  Bouquet,  vol.  10,  p.  444. 
Cart,  Saini'Père ,  vol.  !•' ,  p.  104 .  ) 

«  Une  pierre  sculptée ,  sur  laquelle  est  gravé  Tobitde  Thibault  II,  est  conservée  au 
musée  de  la  ville.  On  peut  voir  h  récriture  que  ce  n'est  pas  la  pierre  tombale  pri^ 
mitive;  mais  il  est  prolwble  que  Tinscription  ancienne  a  été  fidèlement  reproduite  par 
le  sculpteur  moderne, 

TOME  l.  4 
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des  souffrances ,  la  sagesse  de  ses  discours ,  la  solidité  de  son 
instruction ,  ils  déposèrent  leur  ressentiment  et  lui  rendirent 
avec  joie  le  gouvernement  de  Tabbaye.  Depuis  sa  pénitence, 
et  tant  qu'il  lui  resta  un  souffle  de  vie ,  Magenard  ne  cessa  de 
prodiguer  à  ses  ouailles  les  trésors  de  son  amour  *. 

Eudes  II ,  frère  de  Thibault  II ,  ajouta  le  comté  de  Chartres 
à  ses  vastes  possessions  duBlésois  et  de  laTouraine.  L'humeur 
belliqueuse  de  ce  prince  et  son  titre  de  fils  de  Berthe ,  la  reine 
répudiée ,  le  rendirent  redoutable  au  paisible  roi  Robert  ;  car 
les  ducs  de  France ,  jadis  les  premiers  des  grands  seigneurs , 
étaient  devenus  les  derniers  des  Rois.  Pour  s'étendre,  il  fallait 
qu'ils  empiétassent  sur  le  terrain  de  leurs  anciens  pairs  ou 
qu'ils  excitassent  entre  eux  des  querelles  continuelles.  Le 
comte  Eudes ,  tout  disposé  à  rechercher  les  occasions  de  dis- 
pute, ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec  ses  voisins*  Il  commença 
d'abord  par  faire  une  cruelle  guerre  à  Bouchard,  comte  de 
Melun  et  de  Corbeil,  sénéchal  de  Robert;  Melun  lui  fut  livré 
par  trahison.  Le  Roi,  qui  agissait  peu  par  lui-môme,  parvint 
à  opposera  son  ennemi  Richard,  duc  de  Normandie ,  prince 
issu  d'une  race  héréditairement  hostile  aux  seigneurs  char- 
trains  ;  ce  duc  reprit  bientôt  Melun,  qu'il  restitua  à  Bouchard. 
Furieux  de  cette  intervention ,  Eudes  se  jeta  sur  la  Normandie 
avec  ses  alliés  les  comtes  de  Meulan  et  du  Mans.  Mais  Richard 
appela  à  son  secours  les  Payens  Scandinaves,  terribles  auxi- 
liaires qui ,  pour  terminer  la  querelle ,  ravagèrent  tout  l'ouest 
de  la  France,  sans  acception  d'amis  ou  d'ennemis.  Cette 
brusque  invasion  suspendit  forcément  les  hostiUtés  *. 

^  Cart.  de  Saint-Père ,  vol.  !«',  p.  101  et  siihantes.  Magenard  est  qualifié  par 
fes  nécrologes  de  Notre-Dame  d\ibbé  de  Sainte  mémoire ,  ahoas  Sanctœ  memonœ. 
(NécroL  i  57,  mss.  de  la  Bibl.,  3  des  kal.  d'avril.) 

'  Eudes ,  se  voyant  battu ,  avait  cherché  à  obtenir  du  Roi  que  leur  différent  fôf 
porté  devant  les  Pairs;  sur  le  refus  de  Robert,  il  lui  exprima  son  mécontentement 
en  termes  (fui  prouvent  rabaissement  de  Tautorité  royale  sous  le  réffime  féodal. 
«  Pourquoi  ce  refus?  écrivit  Eudes ,  je  suis ,  grâce  à  Dieu ,  de  la  race  des  gens  ^i 

■  héritent  ;  mon  bénéfice  me  vient  de  mes  ancêtres  et  non  de  toi  ;  ouant  au  service 

■  ({ue  ie  te  dois ,  tu  sais  comment  je  fai  accompli  lorsque  nous  étions  en  bonne 
»  intelligence.  »  (Lettres  de  Fulbert ,  nP  86,  éd.  de  Villiers,  1608,) 


SI 

Quelques  années  après  (1010-1016),  Eudes  retrouva  un 
adversaire  dans  son  voisin  Foulques-Néra ,  comte  d'Anjou  > 
qui  était  neveu  de  Richard  de  Melun  ;  mais  le  résultat  de  la 
guerre  ne  lui  fut  pas  favorable.  Malgré  la  bravoure  de  Walter 
d'Alluyes  et  des  autres  fidèles  chartrains,  Foulques  le  vainquit 
près  de  Pontlevoy,  au  mois  de  juillet  1016  *. 

La  mort  d'Etienne  de  Vermandois  (1019)  vint  heureuse- 
ment  restaurer  les  affaires  du  comte  Eudes  en  le  rendant 
maître  de  la  Champagne. 

Le  comté  de  Chartres  devint ,  par  le  fait  de  cette  adjonc- 
tion, le  moins  important  des  pays  d'Eudes;  il  restait  des 
années  entières  sans  le  visiter  *.  Mais  il  avait  à  Chartres  un 
vicomte  nommé  Gilduin  et  à  Châteaudun  le  fameux  vicomte 
Gauzfrid,  dont  les  démêlés  avec  Tévêque  Fulbert  rentrent 
plus  particulièrement  dans  le  cadre  de  cette  histoire. 

(1007).  Après  l'épiscopat  de  Rodolphe,  la  faveur  du  roi 
Robert  et  le  concert  du  peuple  firent  asseoir  le  savant  Fulbert 
sur  le  siège  des  pontifes  chartrains  *.  Disciple  bien-aimé  de 


^  Dans  la  chaleur  du  combat ,  le  comte  Eudes  avait  donn(^  à  Wallcr  d'AUuyos  ime 
terre  appelée  Bois-Moyen,  située  près  de  Chapelle-Royale.  En  10!2i,  il  fit  donalion 
de  la  même  terre  aux  moines  de  Saint-Père ,  sous  reserve  d'usufruit  et  moveiniant 
Vabandon  à  son  profit  d'un  domaine  du  couvent  au  lieu  nommé  Guuh  (probablement 
Gouaix),  près  au  château  de  Provins  en  Brie.  Lorsqu'après  la  mort  du  comte  les 
religieux  voulurent  entrer  en  nossossion  de  la  terre  de  Bois-Moyen ,  ils  la  trouvèrent 
occupée  par  les  successeurs  ae  Walter ,  ce  qui  fit  qu'ils  perdirent  tout  à  la  fois  le 
domaine  qu'ils  avaient  et  celui  qu'ils  devaient  avoir;  d*oii  le  moine  Paul  les  compare  au 
chien  lâchant  sa  proie  pour  l'ombre,  (Cari.  Saint^Père,  vol.  1«',  p.  97,  98  et  122.) 

»  Lettres  de  Fulbert,  n»  86,  ib. 

•  On  n'est  pas  d'accord  sur  la  patrie  de  Fulbert.  Quelques-uns ,  parmi  lesquels 
Doyen  et  Chcvard ,  d'après  rantorité  de  Souchel  et  de  Pinliird  »  pensent  qu'il  était  de 
Chartres  ;  d'autres  le  font  naître  en  Italie  ;  d'autres  enlin  lui  donnent  Poitiers  pour 
ville  natale.  Ces  derniers  se  fondent  sur  un  vers  d'Âdelmann  dans  lequel  Hildier , 
écolâtre  de  Poitiers ,  est  appelé  le  compatriote ,  communieras ,  de  Fulbert  ( Addm. 
schol.  rythmi.  —  Mabillon ,  Anal,  vetera,  p.  382);  sa  liaison  avec  Guilhem,  duc 
d'Aquitaine ,  et  la  dignité  qui  lui  fiit  conférée  de  Trésorier  de  Saint-Hilairc  de  Poitiers 
leur  paraissent  encore  des  indices  de  son  origine  poitevine.  (Voir  la  remarquable 
Lettre  pastorale  de  M%^  Pie .  à  l'occasion  de  sa  prise  de  possession  du  siège  de 
Poitiers.  Chartres,  Gamier,  1849.) Le  moine  Paul  (quoi qu'en  dise  Doyen,  vol.  l*', 
p.  233)  et  les  titres  qui  nous  restent  de  son  époque ,  sont  muets  à  cet  égard.  On 
sait  qu'issu  d'une  famille  obscure ,  Fulbert  alla  étudier  sous  Gerberl  à  l'abbaye  de 
FleuA-sur-Loire ,  qu'il  fut  moine  à  Saint-Père ,  puis  écolâtre  et  chancelier  de  l'église 
de  Chartres. 
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Gerberl  de  Reims ,  Fulbert  était  médecin ,  poète ,  mathéma- 
ticien ,  théologien ,  grammairien ,  rhéteur.  Ses  connaissances, 
immenses  pour  l'époque ,  s'élevaient  des  minutieux  détails  des 
sciences  exactes  aux  spéculations  les  plus  hardies  de  la  méta- 
physique. Aussi,  le  bruit  de  ses  leçons,  pénétrant  jusqu'au 
fond  des  provinces ,  attirait-il  à  Chartres  les  rares  esprits  qui 
s'adonnaient  alors  à  la  culture  des  lettres.  Nouveau  Platon , 
Fulbert  enseignait  dans  un  jardin ,  près  de  la  chapelle  épisco- 
pale  ;  c'était  de  cette  Académie  que  les  adeptes  devenus  mé- 
decins, écolâtres  ou  ministres  de  Dieu,  allaient  porter  sa 
doctrine  dans  toutes  les  cités.  Adelmann,  écolâtre  de  Liège, 
puis  évèque  de  Brescia ,  a  tracé  les  portraits  des  disciples  qui 
Qrent  le  plus  d'honneur  au  maître.  Au  premier  rang  brillaient 
Hildier ,  le  pupille  chéri  du  prélat ,  sage  comme  Socrate ,  sa- 
vant comme  Hippocrate  et  Pythagore  ;  Sigo ,  le  musicien  à 
l'oreille  délicate;  Lambert  et  Engelbert',  écolâtres  de  Paris 
et  d'Orléans ,  dont  l'escarcelle  se  gonfla  de  l'argent  de  la  jeu- 
nesse studieuse  ;  Renaud  de  Tours ,  le  grammairien  au  style 
large,  à  la  réplique  hardie;  Girard-Oilbert ,  le  pèlerin  du 
Jourdain  et  de  Solyme;  le  bourguignon  Walter,  dont  les  tra- 
vaux alimentèrent  toutes  les  écoles  de  l'Europe  ;  Raginbault , 
qui  sut  faire  entendre  l'éloquence  latine  aux  oreilles  barbares; 
Wathon,  le  météore  de  Liège  \  A  cette  pléiade,  il  faut  ajou- 
ter Bernard ,  écolâtre  d'Angers  ;  Pierre ,  écolâtre  de  Chartres , 
et  l'hérésiarque  Beranger,  novateur  audacieux  et  dangereux 
sophiste  *. 
Cette  école  que  vivifiait  Fulbert ,  le  soleil  aux  rayons  géné- 

<  Adelmanni  scMoit.  rythmi  alphabet.  —  Mabillon ,  Analecta  vetera ,  p.  382. 
Hildier  servait  d'intermédiaire  ordinaire  entre  Fulbert  et  Guilhem  d'Aquitaine ,  pour 
les  échanges  de  bons  offices  et  de  cadeaux  littéraires.  (Lettres  de  Fulbert,  no*  114» 
120,  121,  129,  ib.) 

>  Bernard ,  écol.  d'Angers ,  composa  un  recueil  des  miracles  de  sainte  Foy .  fApo" 
thecariui  maralis ,  folio  178 ,  verso ,  mss.  de  la  Bibl.)  Pierre ,  écol&tre  de  Chartres» 
est  cité  par  Moréri ,  t.  8 ,  p.  343.  Adelmann  adressa  à  Beranger  une  lettre  éloquente 
dans  laquelle  il  lui  rappelle  les  leçons  de  leur  mattre  commun.  Souchet  ajoute  & 
cette  liste  des  élèves  de  Fulbert,  Lanfranc,  abbé  du  Bec,  puis  archevêque  de  Cantop- 
béi7 ,  et  Bruno ,  fondateur  des  Chartreux. 
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râleurs,  comme  rappelle  son  panégyriste,  préludait  par  de 
solides  études  aux  disputes  mcrreilleuses  des  Abeilard  et  des 
Guillaume  de  Champeaux.  C'était  de  son  sein  que  devait  sor- 
tir, quelques  années  plus  tard,  le  chef  de  la  secte  des  Nomi- 
naux, le  médecin  chartraio  Jeao ,  dit  le  Sourd  ',  et  ce  mouve- 
ment d'impulsion  était  appelé  à  donner  aux  luttes  de  l'intelli- 
gence l'aspect  d'une  bataille  rangée  ;  comme  si ,  dans  ce  siècle 
de  puissance  brutale,  les  vérités  intellectuelles  ne  pussent  s'em- 
parer des  esprits  que  comme  on  s'empare  d'une  forteresse  '  I 

'  Jean  de  Chartres,  dit  le  Sourd,  médecin  de  Henri  I",  eut  pour  disciple  Roscelin, 
qui  fiitun  des  maîtres  d' Abeilard.  (Hiit.  Lin.  d'Antieni,  p.  381.  —  Abbé  Goujcl, 
MéM.  eoU.  de  Fr.,  t.  1",  p.  33.  —  Eneycl.  metkod.  Phil.,  l.  3,  p.  371  ,  verbo 
Nominaux.  —  Voir  aussi  l'ouvrage  de  H.  Haurean  tur /a  Scclattique,  Vans,  1851.) 
On  trouve  la  signature  de  Jean ,  médecin ,  au  bas  d'une  charte  de  l'évjque  Tbéo- 
deric.delOli,  et  d'une  charte  de  l'évêque  Agoberl ,  de  1049  environ.  Son  obit 
est  inscrit  au  9  des  kal.  de  janvier  dans  tes  nécrologes  de  Notre-Dame. 

•  n  est  difficile  de  se  (aire  une  idée  de  l'ascendant  moral  que  Fulbert  exerça  sur 
ses  contemporains.  Sa  dignité  et  sa  profondeur ,  tempérées  par  un  lanpge  plein  de 
douceur  et  de  charme  ,  l'avaient  lait  surnommer  le  Socrate  ^nçais.  Les  sermons  qui 
nous  restent  de  ce  saint  prélat  ne  le  font  pas  suffisamment  apprécier  comme  tliéo[i>- 
^en  :  mais  ses  lettres  renferment  des  décisions  do^atipes  et  disciplinaires  qui 
témoignent  de  la  sûreté  et  de  l'orthodoxie  de  sa  doctnne.  Cette  partie  de  ses  œuvres 
te  classe  aussi  parmi  les  historiens  les  plus  intéressants  de  ce  siècle  obscur.  On  peut 
conclure  de  la  lettre  o"  10  que  Fulbert  exerça  la  médecine  jusqu'à  son  élévation  i 
l'épiscopat;  on  s'occupait  beaucoup  de  cet  art  au  couvent  de  Saint-Père ,  où  ilNSsa 
quelques  années  de  sa  jeunesse.  Il  composa  une  prose  en  l'honneur  de  saint  Pan- 
laléon ,  médecin  de  Ntcomédie  ,  patron  de  l'église  de  Lucé ,  et  il  initia  aux  mystères 
d'Hippocrate ,  Hildier ,  son  élève  chéri.  Comme  mathématicien  nous  connaissons  de 
Fulbert  une  pièce  ayant  pour  titre  :  Veniculi  de  tignit ,  et  tneruibu» .  et  diebu»  et 
horii  eompendium  compati.  Notre  illustre  pontife  fut  un  des  plus  ardents  promoteurs 
de  cette  dévotion  merveilleuse  que  tes  X>  ,  Xn°  et  XIII'  siècles  portèrent  à  la  Mère 
de  Dieu  ;  elle  l'en  récompensa  ,  dit-on ,  en  humectant  ses  lèvres  aune  goutte  de  son 
lail.  (Voir,  sur  une  tradition  semblable,  le  dit  de  Gautier  de  Coinsi,  religieu\  de 
Saint-Hédard  de  Soissons ,  intitulé  :  Uiracle  de  Noire-Dame  qui  gari  un  moine  de 
ton  Ut.  Recueil  Barbaian  ,  éd.  Méon  ,  voi.  2,  p.  i27.)  Il  fit  adopter  pour  l'èttltsc  de 
Chartres  la  fête  de  la  Nativité ,  et  chanta  les  louanges  de  Marie  dans  la  pièce  suivante , 
qui  est  le  plus  beau  fleuron  de  sa  couronne  poétique  : 

■  Solem  jusiitiœ ,  regem  paritura  lupremum 
Sieila  Maria  marii .  hodie  processif  ad  orlum  : 
Cemere  divinum  lumen  gaudete  fidtles! 


I 


Stirpi  Jftst  vtriuim  pnidiiril ,  viri/aque  fiorem 
Et  Miper  hune  prirrin  rtijintuil  ^iritui  (tlmu- 

Virgo  dei  grnilrit  vir'j'i  rst .  fin*  fil'us  rjua. 
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Les  travaux  scolastiques  de  Fulbert  furent  interrompus, 
pendant  la  seconde  moitié  de  son  épiscopat,  par  une  série 
d'événements  désastreux.  L'an  1020,  la  veille  de  la  Nativité 
de  Notre-Dame ,  la  basilique  de  Marie  fut  incendiée  par  la 
foudre.  Le  prélat,  dévoué  à  Tœuwe  de  la  reconstruction  de 
c^  temple ,  sollicita  les  secours  des  seigneurs  de  France  et  de 
l'étranger,  qui  tous  répondirent  à  son  appel.  Parmi  les  plus 
empressés,  Fulbert  trouva  son  ami  Guilhem,  duc  d'Aquitaine, 
et  Canut ,  roi  de  Danemarck  ' .  Mais  l'entreprise  fut  traversée 
parles  violences  de  Gauzfrid,  vicomte  de  Chàteaudun.  On  ne 
sait  qui  poussa  ce  seigneur  à  chercher  querelle  à  l'évêque  de 
Chartres;  l'ambition  et  la  cupidité  peuvent  avoir  été  ses  seuls 
mobiles ,  car  les  grands  vassaux  du  comte  Eudes,  modelés  sur 
leur  suzerain,  ne  devaient  pas  être  très-scrupuleux  sur  les 
moyens  d'augmenter  leur  puissance.  Gauzfrid,  pour  opprimer 
les  tenanciers  de  l'église  au  nord  et  au  midi ,  avait  rebâti  le 
château  de  Gallardon ,  détruit  jadis  par  le  roi  Robert,  et  venait 
de  construire  une  tour  à  lUiers ,  au  milieu  des  possessions  de 
Sainte-Marie  *.  Vainement  Fulbert  s'adressa-t-il  au  roi  Hu- 
gues, fils  de  Robert  *,  et  au  comte  Eudes;  l'autorité  souve- 
raine fut  indiflerente  ou  méconnue.  Hugues  lui  fit  répondre 
qu'il  était  trop  loin ,  et  Eudes  ne  bougea  pas.  Le  roi  Robert, 
grand  ami  de  Fulbert,  n'aurait  sans  doute  pas  demandé  mieux 


Sicttt  spina  rosam  genuit ,  Judœa  Mariam , 
Ut  vitium  virtus  operiret,  gralia  culpam. 

(OEuvrcs  de  Fulbert,  éd.  de  1608 ,  p.  177,  verso.) 

Ces  répofid^  ont  été ,  fort  mal  à  propos  selon  moi ,  rejetés  en  1783  du  bréviaire 
de  Chartres. 

»  Lettres  de  Fulbert,  n»»  16  et  87.  —  Guill,  Malmesb.,  liv.  2.  D.  Bouquet, 
vol.  10,  p.  247. 

*  Gaufridus  vicecomes...  castellum  de  Galardonea  vobis  olim  dirutum  restituit, 
de  quo  aicere  mssumus  :  ecce  ab  oriente  pauditur  malum  ecclesie  nostre  ;  et  rur- 
sus  alterum  eaificare  presumpsit  apud  Isleras ,  intra  villas  Sancte-Mane ,  de  quo 
et  rêvera  dici  potest:  en  ab  occidente  malum.  (Lett.  Ftdbert,  n*»  2  et  105,  ib.) 

*  Le  jeune  prince  Hugues  avait  reçu  Tonclion  royale  à  V^<^o  de  10  ans ,  le 
29  juin  1007.  brouillé  avec  son  père  et  sa  mère  vers  1020,  Fulliort  s'entremit  pour 
le  faire  rentrer  eii  grûcc  aupn*s  du  roi  Roliert.  (Lettres  de  Fulbert .  n»  3 ,  ib.) 
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que  de  le  tirer  d'embarras ,  mais  Tagitation  des  armes  conve- 
nait si  peu  à  la  vie  monacale  de  ce  prince ,  qu'il  ne  se  déran- 
geait que  lorsque  l'intérêt  de  sa  couronne  était  tout-à-fait  en 
jeu.  Cependant  les  guerres  continuaient  de  telle  sorte  que  le 
prélat,  resserré  dans  d'étroites  limites,  ne  put  se  rendre  à  un 
concile  provincial  convoqué  par  Léothéric,  archevêque  de 
Sens  ^  ;  les  mêmes  désastres ,  joints  à  l'incendie  de  la  cathé- 
drale ,  l'empêchèrent  d'aller  en  procession  à  Orléans  comme 
c'était  la  coutume*.  A  défaut  des  secours  humains,  Fulbert 
s'était  servi  contre  Gauzfrid  des  armes  spirituelles  ;  cette  dé- 
fense canonique  ne  fit  qu'exaspérer  le  Vicomte ,  qui ,  à  la  tête 
d'une  bande  de  gens  sans  aveu,  parcourut  les  terres  de  Notre- 
Dame  en  brûlant  toutes  les  métairies '.  D'un  autre  côté,  He- 
rebert ,  comte  du  Maine ,  furieux  de  la  protection  que  Tévêque 
de  Chartres  avait  accordée  à  son  ennemi  Avesgaud,  évêque 
du  Mans ,  se  mettait  de  la  partie  avec  les  seigneurs  du  Ven- 
dômois ,  qui  tenaient  en  bénéfice  des  domaines  de  l'église  de 
Chartres  *. 

Dans  sa  douleur,  Fulbert  se  tourna  de  nouveau  vers  le  Roi. 
C'était  dans  un  de  ces  moments  si  fréquents  où  la  foi  du 
comte  Eudes  semblait  manquer  à  son  suzerain  ;  Fulbert  man- 
da donc  à  Robert  qu'il  pouvait  bien  encore  retenir  les  Char- 
trains,  sur  lesquels  il  avait  quelque  influence,  dans  le  respect 
de  son  autorité  ;  mais  que  Gauzfrid  et  Herebert  secouaient 
tout  frein  et  faisaient  au  domaine  royal  le  plus  de  mal  pos- 
sible. c(  Ces  malfaiteurs,  ajoutait  le  prélat,  ont  attaqué  quel- 
»  ques-uns  de  vos  tenanciers  de  Villermon  *,  lesquels  ont 
»  déchargé  leur  colère  sur  nos  terres  en  pillant  les  fruits  et 
»  les  récoltes.  Nous  souffrons  ces  choses  en  silence,  confiant 


«  Lettres  de  Fulbert,  n»  32. 

«  Ib.,  no  62. 

^  Ib.,n9  70. 

*  /6.,  nw  19  et  90. 

'  Hameau  de  la  commune  d*Allaines 
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»  dans  votre  justice. . . .  Mais  bientôt  les  ravages  des  Seigneurs 
»  et  l'incendie  de  notre  église  auront  anéanti  les  ressources , 
»  déjà  si  minimes  ^  que  nous  devions  consacrer  à  l'hospitalité 
»  et  à  l'aumône  *.  » 

Pendant  ce  temps,  le  comte  Eudes  continuait  sa  carrière 
aventureuse.  Déjà  nanti  du  comté  de  Champagne ,  sur  lequel 
son  titre  de  descendant  de  la  comtesse  Leudgarde  ne  lui  don- 
nait que  des  droits  fort  douteux  (1019),  il  voulut  disputera 
l'empereur  Conrad-le-Salique  la  succession  de  Raoul-le-Fai- 
néant,  roi  de  Bourgogne ,  son  oncle  (1027).  Ses  prétentions , 
justifiables  cette  fois,  n'eurent  pas  la  sanction  delà  fortune; 
il  dut  céder  après  une  campagne  malheureuse.  Mais  les  affaires 
de  France  donnèrent  bientôt  un  nouvel  aliment  à  sa  passion 
d'intrigue. 

Le  roi  Robert  était  mort  en  juillet  1031 ,  et  deux  de  ses  fils, 
Henri  et  Robert,  se  disputaient  l'empire.  Dès  l'année  1025, 
après  la  mort  du  prince  Hugues ,  leur  fils  aîné ,  Robert  et  la 
reine  Constance  avaient  longuement  disputé  sur  le  choix  du 
futur  héritier  de  la  couronne.  Le  Roi,  conseillé  par  Fulbert, 
évêque  de  Chartres ,  se  prononçait  pour  Henri ,  Constance 
pour  Robert.  L'avis  influent  du  comte  Eudes  de  Chartres  et  de 
Guilhem,  duc  d'Aquitaine,  fit  pencher  la  balance  en  faveur 


^  Lettres  de  Fuibert ,  n<»  90,  ib.  Lt*.  vicomte  Gauzfrid,  oui  possédait  de  grands 
biens  dans  le  Perche,  fonda,  vers  1031 ,  le  monastère  de  âaint-Denis  de  Nogent- 
le-Rotrou.  Ses  déprédations  dans  le  pays  cliartrain  furent  cruellement  vengées;  il 
p<^rit,  en  lOiO,  assassiné  sur  les  marches  de  la  cathédrale  de  Chartres.  (Chron. 
perdier.  de  Tabbé  Fret,  vol.  2 ,  p.  155.  —  Hist.  du  Dunois ,  Bordas ,  mss.  de  la 
Bibl.)  Fulbert  eut  encore  d'autres  affaires  épineuses  à  traiter;  entre  autres,  le 
différend  du  chevalier  Amulf ,  tenancier  de  l'église  de  Notre-Dame ,  avec  Léothéric , 
archevêque  de  Sens  (Lettres,  n®»  23  et  24),  et  le  meurtre  du  sous-doyen  du  chapitre 
par  révéque  de  Senlis  et  son  frère ,  qui  avaient  fait  cacher  des  assassins  dans  \me 
maison  du  cloître.  (Lettres ,  n*»  45  et  60.  ) 

Quelques  écrivains  locaux ,  Doyen ,  Chevard ,  etc. ,  ont  cru  devoir  rapporter  au  long 
rhisloire  des  hérétiques  d'Orléans  dont  le  moine  Paul  f" Car/.  Saint-Père,  vol.  1", 
p.  109)  a  donné  un  récit  très-circonstancié.  Cet  épisode  est  étranger  à  Chartres; 
seulement  Ârefaste ,  seigneur  normand  ,  dénonciateur  des  hérétiques ,  fut  dirigé  dans 
cette  affaire ,  en  l'absence  de  Fulbert  qui  était  à  Rome ,  wir  un  clerc  de  Notre-Dame 
nommé  Ebrard.  Arefaste  donna  de  grands  biens  à  Saint-rère  dans  le  pagus  de  Cou- 
tanccs.  (ïh.,  p.  108.) 
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du  prince  Henri ,  qui  fut  couronné  le  14  mai  1027.  Mais, 
après  la  mort  du  Roi ,  la  manie  d'opposition  d'Eudes  reparut, 
et  il  ne  manqua  pas  de  passer  dans  le  camp  du  prince  Robert, 
moyennant  la  moitié  de  la  ville  de  Sens  que  lui  donna  la  reine 
Constance.  Liongtemps  il  batailla  contre  Henri;  cependant  il 
finit  par  céder  aux  armes  du  nouveau  Roi ,  qui  lui  reprit  le  don 
de  la  reine-mère  (1033). 

La  mort  de  l'évèque  Fulbert,  arrivée  en  1028  *,  avait  attiré 
un  instant  les  regards  d'Eudes  sur  son  comté  de  Chartres  \ 
Quoique  les  suffrages  du  chapitre  eussent  appelé  le  doyen 
Albert  au  siège  épiscopal ,  un  certain  Théoderic ,  créature  de 
la  reine  Constance ,  fut  intronisé  par  l'archevêque  de  Sens. 
Les  chanoines  humiliés  invoquèrent  la  protection  du  Comte , 
qui ,  pour  contredire^  sans  doute  la  volonté  royale ,  déclara 
qu'il  n'ouvrirait  pas  sa  ville  à  ce  Théoderic  avant  que  les  évo- 
ques de  Beauvais,  d'Orléans  et  de  Tours  ne  l'eussent  examiné, 
car  il  passait  pour  peu  lettré,  idiotam.  Ce  conflit  dura  quel- 
que temps,  mais  Albert  s' étant  fait  moine,  Théoderic  finit 
par  réussir.  Toutefois  Eudes  ne  négligea  pas  l'occasion  de  le 
molester:  elle  se  présenta  vers  1033.  Le  couvent  de  Saint- 
Père  était  en  tel  désaccord  avec  l'évèque,  que  l'abbé  Arnulf , 
craignant  sa  colère,  s'était  retiré  à  Jusiers  ';  le  Comte  fit 

*  La  mort  de  Fulbert  inspira  à  sou  élève  Adeknann  une  touchante  éléde.  (  Mabillon  , 
Vetera  analec.,  p.  38^.)  il  fut  inhumé  dans  TégUse  du  couvent  de  Saint-Père, 
devant  le  maître-autel,  à  côté  de  Févéque  Ragenfroy  (Cart.  Saint-Père,  Açan., 
vol.  l^',  p.  12);  une  plaque  de  marbre  fixée  à  Tun  des  piliers  du  chœur  de  Saint- 
Pierre  rappelle  le  lieu  de  sa  sépulture.  L'illustre  évéque  de  Chartres  fut  honoré 
comme  un  saint  dans  quelques  éguses  :  à  Chartres  on  célébrait  son  anniversaire  avec 

Sompe  et  sa  mémoire  était  en  vénération  (Nécrol.  de  Notre-Dame,  i  des  ides 
'avril);  à  Poitiers,  son  nom  se  trouve  dans  les  litanies  composées  vers  1621  par 
révé<{ue  Chateignier  de  la  Rocheposay  ;  au  couvent  de  La^y ,  sa  fête  avait  lieu  le 
2  juin.  Pourquoi  ce  culte  de  Tun  des  pontifes  les  plus  émments  de  Téglise  gallicane 
est-il  tombé  en  désuétude?  (Voir  Baillet,  Vie  des  Saints ,  10  avril.  Annal.  Baron. 
Martyrol.  de  Fr.,  par  du  Saussay.  Vie  de  Gerbert  (Silvestre  II) ,  par  Hock.) 

*  Les  vieilles  chroniques  font  mention ,  à  Tannée  1031  ,  d'un  incendie  de  la  ville 
et  d'une  partie  de  la  cathédrale.  (Souchet,  Extrait  du  chan.  Etienne,  vol.  1", 
p.  405,  mss.  de  la  Bibl.) 

*  La  paix  se  rétablit  entre  Saint-Père  et  Théoderic ,  car  ce  prélat ,  qui  mourut 
vers  f048 ,  fut  inhumé  dans  l'égliso  du  couvent ,  à  la  droite  de  Ragcnfroy  et  près  de 
Gancelme  et  de  Fulbert.  Le  moine  Paul  dit ,  dans  un  style  assez  ampoulé ,  que  ses 
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rétablir  ce  religieux  dans  Pabbaye  de  Chartres  avec  la  plus 
grande  pompe.  Peu  après  il  gratifia  le  couvent  du  ban  de 
Barmainville  et  Fen  investit  en  déposant  sur  Tautel  un  rameau 
de  Sabine  (1033  à  1037)*. 

Vers  la  même  époque  (1036),  la  veine  aumônieuse  d'Eudes 
allait  chercher  une  petite  église  de  chanoines  bâtie  depuis  peu 
en  l'honneur  de  saint  Jean-Baptiste,  dans  le  lieu  nommé 
Vallée.  Il  lui  fit  don,  en  présence  de  ses  fidèles,  des  droits 
de  fisc  et  de  justice  qu'il  avait  sur  le  bourg  Muret,  voulant, 
disait-il,  contribuer  à  sa  splendeur  de  son  propre  bien  et 
semer  de  larges  aumônes  pour  recueillir  de  larges  bénédic- 
tions. Cette  église  devint  plus  tard  l'abbaye  de  Saint-Jean- 
en-Vallée  V 

Cet  acte  est  le  dernier  que  nous  connaissions  du  comte 
Eudes  dans  le  pays  chartrain.  Ce  Prince,  qui  guettait  depuis 
longtemps  l'occasion  de  prendre  sa  revanche  avec  l'empereur 
Conrad,  crut  la  trouver  en  1037.  Les  embarras  de  l'Empereur 
en  Italie  le  décidèrent  à  se  jeter  sur  la  Lorraine ,  gouvernée 
par  Gothelon ,  vassal  de  Conrad  ;  une  dernière  infidélité  de  la 
fortune  l'y  attendait.  Assailli  par  Gothelon ,  près  de  Bar-le- 
Duc,  il  périt  criblé  de  blessures,  le  15  octobre  1037  '. 

Eudes  II ,  malgré  ses  constants  revers ,  éleva  bien  haut  la 
maison  de  Chartres.  Il  prenait  le  titre  de  Comte  palatin  ;  ses 
officiers  étaient  nombreux  ;  il  avait  des  vicomtes ,  un  sénéchal 

richesses  ambroisiennes  complétèrent  l'œuvre  renommée  de  la  cour  céleste  de  la 
Mère  de  Dieu.  (Cart.  Saint-Père,  vol.  i*',  o.  12.)  C'est,  sans  doute,  une 
allusion  à  rachèvement  de  la  nouvelle  église  de  Notre-Dame  que  Théoderic  dédia 
le  17  octobre  1037.  (D.  Bouquet ,  vol.  2 ,  p.  29  et  217.  ) 

•  Cart.  Saint-Père,  vol  l»',  p.  119  et  suivantes,  ifc.,  vol.  1«',  p.  125.  Bannum 
Bemierii  Villœ ,  quem  semper  ibi  me  habuisse  ofj^ciales  met  testantur.  Le  raot 
ban  s'entend  ici  au  pouvoir  administratif  et  exécutif  et  des  amendes  imposées  aux 
contrevenants.  (Voir  Cart.  Saint-Père,  Guérard,  Prolégomènes,  n*  102.) 

*  Acte  fait  en  présence  du  vidame  Renaud ,  de  Nivclon ,  d'Albert  de  Gallardon , 
du  prévôt  Haudry ,  du  vicomte  Gilduin  et  de  Gauslin  de  Lèves.  (  Archiv.  dép.,  Saint- 
Jean,  feuille  n^  48.) 

'  Rad.  Glaber,  liv.  3,  C.  9.  Cet  événement  est  reporté  au  13  novembre  1038 
par  le  nécrologe  de  Pontlcvoy.  (Voir  Hist.du  Dunois ,  Bordas-Rossard ,  Mss.  de  la 

m.) 
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Dommé  Sansgualo ,  un  prévôt  de  Chartres  nommé  Haudry ,  et 
un  gand  nombre  de  fidèles  \  Ceux  qui  appartiennent  au  pays 
chartain  sont  Nivelon,  fils  ou  neveu  de  Foucher,  abbé  de 
Saint-Lubin ,  Gauslin  de  Lèves  y  Albert  de  Gallardon ,  Landry- 
le-Lai^e,  Herbert  de  Chartres,  Gautier  ou  Walter  d^AUuyes, 
Ingelger  d'IUiers  *.  Ce  comte  avait  épousé,  vers  1020,  Ermen- 
garde ,  fille  de  Robert ,  comte  d'Auvergne ,  qui  lui  donna  plu- 
sieurs enfants. 

Le  partage  des  immenses  possessions  de  Eudes  II  entre  ses 
fils  fut  fort  inégalement  fait.  Thibault  eut  Chartres ,  Blois  et 
Tours  ;  Etienne ,  la  Brie  et  la  Champagne  ;  Hugues ,  l'abbaye 
de  Marmoutiers.  Sa  fille  Berthe  devint  la  femme  d'Alain ,  duc 
de  Bretagne  '. 

Pour  suivre  les  traditions  de  ses  ancêtres ,  le  comte  Thi- 
bault III ,  d'accord  avec  son  frère  le  Champenois ,  commença 
par  refuser  hommage  au  roi  Henri,  sous  prétexte  que  ce 
prince  n'avait  pas  secouru  leur  père  Eudes  dans  sa  guerre 
contre  l'empereur  Conrad.  Avant  d'agir,  les  deux  frères  s'é- 
taient assurés  du  concours  du  prince  Eudes,  frère  du  Roi. 
Henri  I  déjoua  cette  ligue.  Tandis  que  les  troupes  royales 
tenaient  tête  à  Etienne  de  Champagne ,  le  Roi  dépêchait  con- 
tre le  comte  de  Chartres,  Geoffroy-Martel,  comte  d'Anjou, 
digne  fils  de  Foulques-Néra,  qui  vainquit  et  fit  prisonnier 
son  adversaire  au  combat  de  Bléré,  sur  le  Cher,  le  22  août 
1044  *. 

Pendant  la  captivité  de  Thibault,  qui  dura  six  ans,  le 
vicomte  Gilduin  fit  sans  doute  les  affaires  du  comté  de  Char- 


«  Cart.  Saint-Père,  vol.  !«',  p.  125,  et  vol.  2,  p.  271.  Gcile,  fille  du  prévôt 
Haudry,  épousa  Rodolphe,  neveu  de  Tévéque  Fulbert.  (Cart.  Saint-Père,  vol.  2, 
p.  271.) 

*  CMrt.  Saint-Père,  vol.  1",  p.  125,  161  et  pass. 

'  Une  autre  fille  du  comte  Eudes ,  nommée  Agnès ,  figure  dans  une  charte  do 
Fabb.  de  Saint-Père.  (Cart.,  vol.  i**',  p.  96.) 


( 


*  Ou  1042.  Quelques  écrivains  disent  que  la  bataille  se  donna  près  de  Fréteval, 
Voir  Histoire  du  Dunois,  Bordas-Rossard ,  Mss.  de  la  Bibl.) 


60 

1res.  Ce  seigneur,  à  F  imitation  des  comtes,  ses  suzerains, 
voulut  se  montrer  libéral  envers  l'abbaye  de  Saint-Père.  Le 
29  avril  1 046 ,  il  donna  à  ce  monastère ,  du  consentement  de 
sa  femme  Emmeline  et  de  son  fils  le  vicomte  Harduin ,  toutes 
les  coutumes  qu'il  percevait  dans  le  boui^  de  Saint-Père  *. 

Etienne,  comte  de  Champagne,  mourut  en  1048,  et  Thi- 
bault, délivré  par  Geoffroy  d'Anjou ,  moyennant  la  cession  du 
comté  de  Tours ,  se  saisit  de  la  Champagne  et  de  la  Brie ,  au 
préjudice  de  son  neveu  Eudes,  qui  disparut  de  la  scène  poli- 
tique. Des  hostilités  sourdes  continuèrent  longtemps  encore 
entre  Thibault  et  Geoffroy  au  sujet  de  la  déUmitation  de  leurs 
territoires.  Le  prince  angevin  poussa  même  ses  excursions 
jusque  dans  le  cœur  du  Blésois,  où  il  s'empara  de  Fréteval, 
propriété  de  Nivelon ,  l'un  des  fidèles  de  Thibault.  Payen ,  fils 
deNivelon,  voulut  reprendre  le  manoir  paternel,  mais  il  fut 
tué  à  la  première  attaque.  On  ne  sait  trop  quand  finirent  ces 
querelles  V 

Vers  1054,  le  Comte  fonda  dans  la  banlieue  de  la  ville,  la 
maladrerie  du  Grand-Beaulieu ,  qu'il  dota  de  droits  fiscaux 
sur  la  foire  de  Saint-Simon-Saint-Jude,  tenue  à  Chartres  pen- 
dant les  huit  jours  qui  précèdent  la  Toussaint  '.  Des  maladies 
extraordinaires,  les  guerres,  les  incendies,  la  famine,  qui 
venaient  de  désoler  presque  toutes  les  possessions  de  Thibault, 
l'engagèrent  vraisemblablement  à  faire  cette  fondation  *.  L'é- 
vèque  Agobert ,  successeur  de  Théoderic ,  prouvait  à  la  même 
époque  son  amour  pour  les  œuvres  pies  en  donnant  une  pré- 
bende de  son  chapitre  aux  moines  de  Marmoutiers,  ses  anciens 

'  Cart.  SairU-Père»  vol.  1^',  p.  161.  On  entendait  par  Coutumes  les  droits 
fiscaux  établis  par  Fusage ,  tels  que  le  cens ,  le  tonlieu  »  le  oan  du  vin ,  etc.  (  Cart. 
Saint'Pére ,  Guérard ,  Prolégomènes ,  n»  101 .  ) 

*  Ib.,  p.  25.  Foucher,  second  fils  de  Nivelon  et  héritier  de  ses  biens,  donna  à 
Saint-Père  Pabbaye  de  Saint-Lubin ,  domaine  de  sa  famille ,  pour  remplir  les  inten- 
tions que  sa  mère  Ermentrude  avait  manifestées  à  son  lit  de  mort.  (Ib.,  toco  cit.) 

*  Voir  :  Souchct ,  Doyen ,  Chevard  ,  et  une  Notice  historique  sur  la  maladrerie 
du  Grand-Beaulieu,  par  M.  Lcjeune.  Orléans,  1833. 

*  Voir  :  Histoire  de  Provins ,  par  liourquelot,  vol.  l'^^  p.  8l>. 
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confrères  \  Le  séjour  au  château  de  Chartres  de  la  comtesse 
Berthe,  veuve  du  duc  de  Bretagne  et  sœur  de  Thibault,  fut 
aussi  très-profitable  aux  établissements  religieux.  Saint-Père 
reçut  de  cette  princesse,  en  1069,  l'assurance  du  retour  de 
certaines  vignes  situées  près  de  Saint-Lubin  *.  Mais  les  bien- 
faits de  la  paix  n'eurent  pas  le  temps  de  cicatriser  les  maux  de 
la  guerre. 

Vers  1058,  le  Comte  suivit  les  étendards  de  son  souverain 
Henri  P'  contre  Guillaume,  duc  de  Normandie  ';  il  entra, 
par  Mantes ,  sur  les  terres  du  prince  Normand ,  avec  tous  les 
hommes  d'armes  de  ses  domaines.  Cette  invasion  ne  fit  que 
ramener  les  combattants  dans  le  Drouais  et  dans  le  Chartrain. 
Les  troupes  normandes  occupèrent  le  château  de  Thimert  ;  il 
y  eut  un  siège  de  Châteauneuf  et  une  guerre  acharnée  entre 
Albert ,  fils  de  Riboult ,  seigneur  de  BrezoUes ,  tenant  pour 
Guillaume,  et  Guazon,  seigneur  de  Châteauneuf,  partisan  de 
Thibault  \  Après  beaucoup  de  dévastations  sans  résultat,  le 
Roi  fut  obligé  de  renoncer  à  ses  projets.  Il  mourut  en  1060,  et 
le  comte  Thibault,  que  les  revers  avaient  rendu  plus  pacifique, 
prolongea  sa  carrière  jusqu'en  1089. 

Les  chartes  nombreuses  du  règne  de  Thibault  III  permet- 
tent de  suivre  avec  plus  de  certitude  la  filiation  des  principaux 

* 

»  Charte  de  1048  à  1060  (Arch.  dép.,  Chapitre,  Rea.  des priviL,  p.  147), 
vidimée  par  Tofficial  de  Tours  en  1240.  C'est  un  pacte  d  alliance  entre  les  moines 
de  Marmoutiers  et  les  chanoines  de  Chartres ,  comme  il  y  en  eut  tant  aux  XI1«  et 
Xill«  siècles  :  échange  de  prières ,  inscription  des  évéques  de  Chartres  sur  le  mar- 
tyrologe de  Marmoutiers ,  service  solennel  à  la  mort  de  chaque  chanoine ,  telles  sont 
les  conditions  de  Tacte  qui  ftit  confirmé  par  les  seings  du  roi  Henri ,  des  seigneurs  de 
sa  cour ,  de  revenue  et  des  chanoines  ae  Chartres ,  de  Yves  de  Courville ,  de  Jean 
(k  sourd)  médecm ,  de  Hugues ,  fils  du  Vidame ,  et  d'Ebrard  du  Puiset ,  second  fils 
du  vicomte  Gilduin. 

«  Cart.  Saint-Père,  vol.  !•',  p.  210. 

'  Fist  li  Rei  mander  è  banir 

Et  à  Meante  à  li  venir 


Cels  d'Oriianx  è  de  Vastineis , 
Cels  del  Perche  è  del  Chartrain. 

(Robert  Wace,  Roman  de  Rou ,  vol.  2.  p.  71.) 
*  Cart,  Saint-Père,  vol.  1«',  p.  136,  137,  152  et  153. 
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seigneurs  du  pays  chartrain.  Nous  voyons  d'abord  la  puissance 
des  Vicomtes  poindre  avec  Gilduin ,  grandir  sous  ses  fils  Har- 
duin  et  Ebrard  I ,  et  présager  sous  Ebrard  II  et  Hugues  II ,  les 
prouesses  et  les  guerres  d'Ebrard  III  et  de  Hugues  III.  Puis, 
viennent  Nivelon  et  Foucher  de  Freteval ,  Gauslin  de  Lèves , 
Robert  d'Aiguillon ,  Hervé  de  Gallardon ,  Yves  de  Courville , 
Guazon  de  Châteauneuf ,  les  vidâmes  Hugues,  Albert  et  Guer- 
ry.  Bientôt  les  croisades  vont  mettre  en  relief  un  grand  nombre 
de  seigneurs  d'un  rang  inférieur  \ 

La  maison  particulière  de  Thibault  III  comptait  un  séné- 
chal nommé  Henri ,  un  échanson  nommé  Durand ,  un  sergent 
nommé  Hugues,  et  un  prévôt  de  Chartres  nommé  Guillaume*. 

Ce  Comte,  dont  les  alliances  ne  sont  pas  bien  connues, 
laissa  deux  fils  :  Hugues  qui  obtint  la  Champagne ,  et  Etienne 
dit  Henri ,  qui  eut  en  partage  les  comtés  de  Blois  et  de  Char- 
tres *. 

Il  est  curieux  d'étudier  les  tendances  matérielles  et  intellec- 
tuelles de  la  société  chartraine  au  moment  où  la  féodalité , 
poussée  vers  les  hasards  des  Croisades ,  va  travailler ,  sans  le 
vouloir,  au  développement  de  l'idée  communale.  Jetons  un 
coup-d'œil  rapide  sur  la  topographie  de  la  ville  et  sur  l'état 
des  personnes  au  XI*  siècle. 

On  est  très-fondé  à  croire  qu'avant  la  seconde  moitié  du 
IX'  siècle  l'enceinte  de  Chartres  était  fort  étendue.  Déter- 
miner les  limites  de  cette  enceinte  est  chose  impossible.  On 
sait  cependant  que  le  bourg  de  Saint-Père  n'y  fut  jamais  com- 
pris ,  car  du  temps  de  sa  plus  grande  prospérité ,  avant  l'é- 

"  Voir  la  notice  sur  les  principales  familles  chartraines  au  Moyen-Age ,  fin  de  ce 
Yolume  I  n»  3  des  appendices. 

«  Cart.  SairU'Pére,  vol.  1«,  p.  133,  158,  161;  vol.  2,  p.  231. 

•  On  sait  par  un  titre  de  1083  gue  la  femme  de  Thibault  III  se  nommait  Alix, 
j Souchet-Etienne ,  vol.  1«,  p.  433,  mss.  de  la  Bibl.  —  Arch.  dép.,  Chapitre, 
mvent.,  p.  280  et  f«  1 ,  caisse  10.  )  La  souscription  du  prince  Etienne  se  trouve  au 
bas  d'une  donation  de  son  père  Thibault  III  en  laveur  de  Saint-Père,  vers  1080 
(CarL,  vol.  !•',  p.  158);  cependant  Doyen  (vol.  1",  p.  142)  et  Ozeray  (vol.  1«', 
p.  186)  écrivent  que  ce  Comte  mourut  sans  enfants. 
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vôque  Hélie  et  les  Nordinans ,  le  couvent  était  situé  hors  de  la 
ville  et  non  loin  des  remparts  \  «  Après  le  sac  de  Chartres, 
»  en  858 ,  les  habitants,  dit  le  moine  Paul,  sentant  leur  cou- 
»  rage  insuffisant  pour  réédifier  toute  la  ville ,  se  conten- 
»  tèrent  de  choisir  pour  leur  habitation  ce  petit  coin  de  Tan- 
»  cienne  cité  qui  est  encore,  de  nos  jours  (1060  environ), 
»  enceint  de  murailles  ;  ils  essayèrent  donc  de  s'y  fortifier  de 
»  leur  mieux ,  en  bâtissant  des  murs ,  sans  ciment ,  avec  les 
»  pierres  abruptes  des  vieilles  fortifications  *.  »  Cette  nou- 
velle assiette  des  murs  nécessita  la  coupure  de  quelques  pro- 
priétés enclavées  autrefois  dans  la  ville.  La  grande  charte  de 
Ragenfroy,  donnée  vers  954,  nous  apprend  que  plusieurs  terres 
de  Saint-Aignan ,  de  Saint-Père  et  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers 
se  trouvèrent  dans  ce  cas.  Un  domaine  que  les  moines  de 
Saint-Père  possédaient  dans  Tancienne  cité  et  qu'ils  avaient 
reçu  jadis  de  la  munificence  d'un  chevaUer,  à  la  charge  de 
bâtir  au  chevet  de  leur  couvent  une  église  sous  le  vocable  de 
saint  Hilaire ,  fut  morcelé  de  telle  sorte ,  par  suite  du  rétrécis- 
sement de  la  ville,  qu^un  quart  seulement  demeura  dans  l'inté- 
rieur des  murs  ;  il  en  fut  de  même  d'une  autre  terre  de  Saint- 
Père  qui  occupait  une  partie  du  plateau  et  du  revers  de  la 
colline  et  que  le  mur  construit  depuis  la  porte  Evière  jusqu'à 
la  porte  Cendreuse  coupa  dans  toute  sa  longueur.  Ce  fut  sur 
ce  terrain  que  Thibault-le-Tricheur  éleva  le  château  des 
Comtes. 

Vers  le  milieu  du  XI*  siècle ,  à  l'époque  où  écrivait  le  moine 
Paul ,  des  groupes  de  maisons  jetées  dans  la  vallée  formaient 
le  boui^  Muret ,  le  bourg  Saint-André ,  le  bourg  proprement 
dit,  le  bourg  et  le  bas-bourg  de  SaintrPère.  Si  les  fortifications 
anciennes  n'étaient  pas  rétablies  dans  toute  leur  étendue ,  les 
portes  subsistaient  au  moins  de  nom  et  servaient  de  points  de 

*  Memoratus  locus,  non  longe  a  menibus  Camotin^  urbis  normalité  Htw* 
(Cart.  Saint'Père,  iitul,  Agan.,  vol.  1«,  p.  4 ,  n»  2.) 

•  Cart,  Saint-Père,  vol.  !•',  p.  5,  note;  leçon  du  Codex  B< 
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raccord  aux  héritages.  Dans  la  description  qu'il  nous  a  laissée 
des  biens  de  Saint-Père,  le  chroniqueur  du  couvent  parle  de 
27  arpents  de  vigne  situés  près  du  cimetière  Saint-Cheron ,  à 
la  croix  Saint-Barthélémy ,  le  long  du  chemin  qui  descend  à 
la  porte  Morard.  Dans  le  bourg  même,  la  terre  de  Saint-Père 
commençait  au  chemin  qui  conduit  de  l'Eure  à  la  porte  Mo- 
rard ;  puis ,  de  cette  porte ,  elle  allait  gagner  la  poterne  Tire- 
veau,  Trievituliis y  revenait,  à  gauche,  jusqu'à  l'Eure  qu'elle 
passait  sur  le  pont  de  l'abreuvoir ,  mergentis  pediculi ,  pro- 
bablement le  pont  Taillehart ,  traversait  la  voie  des  Fumiers , 
merdosa ,  et  allait  aboutir  à  la  nouvelle  enceinte  près  de  la 
poterne  de  Foucher  fils  de  Nivelon ,  maintenant  l'Etape-au- 
Vin.  Au  boui^  Saint-André,  Saint-Père  possédait  deux  sous 
de  cens  non  loin  du  pont  qui  regarde  la  porte  d' Ainbolt ,  /m- 
bout.  Enfin ,  près  de  la  porte  Drouaise ,  le  fils  de  Girard ,  né- 
gociateur de  Saint-Père ,  tenait  en  bénéfice  une  terre  rendant 
10  sous  de  cens. 

Du  côté  du  plateau ,  les  titres  antérieurs  au  XII'  siècle  nous 
font  connaître  trois  sorties  de  la  ville  :  la  porte  Saint-Jeavrde- 
Vallée ,  la  porte  Percheronne ,  et  la  porte  qui  est  près  de 
Saint- Michel.  Le  mur  construit  sur  la  crête  de  la  colline 
après  les  ravages  des  Nordmans  était  percé  par  les  portes 
Neuve ,  Evière ,  Cendreuse ,  et  par  la  poterne  de  Foucher  fils 
de  Nivelon.  En  dehors  des  murs  de  la  haute  ville ,  se  trou- 
vaient les  boui^  de  Beauvoir,  du  Châtelet,  de  Saint-Michel, 
qui  avaient  peut-être  fait  partie  de  l'ancienne  cité  et  qui  à  la 
fin  du  XIP  siècle  rentrèrent  dans  l'enceinte. 

Les  chemins  principaux  étaient  la  route  royale ,  regia  stra- 
ta,  allant  de  Saint-Michel  au  couvent  de  Saint-Martin-au-Val , 
le  chemin  venant  de  ce  couvent  au  bas  bourg  de  Saint-Père,  le 
grand  chemin  de  la  Beauce  traversant  Beaulieu ,  le  chemin  de 
Saint-Cheron  à  la  porte  Morard ,  celui  de  Saint-Père  à  la  porte 
Cendreuse ,  et  celui  de  Mainvilliers  à  la  porte  Percheronne. 

Presque  toutes  les  propriétés  cernant  la  ville  à  l'extérieur 


tétaient  possédées  par  des  établissements  religieux.  Saint-Pèfo 
s'étendait  du  côté  de  Saint-Marlin-au-Val,  de  Saint-Barthé- 
lémy ,  de  Saint-Lubin ,  de  Lucé ,  de  Mainvilliers  et  de  Seres- 
\ille;  le  couvent  de  Saint-Lomer  de  Blois  avait  ses  biens  à 
Luisant  et  près  du  chemin  de  la  Beauce  ;  une  partie  du  do- 
maine de  Notre-Dame  comprenait  les  terres  et  les  vignes 
situées  entre  la  porte  Percheronne  et  Mainvilliers  et  entre  la 
porte  Saint-Michel  et  Saint-Lubin  ;  TÉvêque  avait  son  clos,  le 
Clos-V F.vêque  et  les  prés  du  bord  de  TEure,  les  Grands-Prés 
et  les  PetitS'Prés ,  dits  des  Reculés  ;  Saint-Maurice  et  le  cou- 
vent naissant  de  Saint-Jean ,  Saint-Cheron  et  Saint-Martin- 
au-Val ,  se  partageaient  les  terres  de  leur  voisinage. 

Quant  aux  monuments  intérieurs  de  la  cité,  ils  consistaient , 
outre  le  château  des  Comtes,  en  édifices  religieux  dont  Téglise 
de  Notre-Dame  était  le  plus  remarquable.  Le  médecin  Jean- 
le-Sourd  venait  (vers  1060)  de  faire  construire  un  magnifique 
portique  au  côté  méridional  de  cette  nouvelle  basilique  \ 

Autour  des  habitations  du  Comte,  de  TÉvêque  et  des  moines 
de  Saint-Père ,  s'établirent  peu  à  peu  les  artisans ,  serfs  pour  la 
plupart ,  mais  dont  la  condition ,  déjà  améliorée  par  le  droit 
d'héritage,  gagnait  de  jour  en  jour  à  la  création  des  classes. 
L'instinct  naturel  aux  faibles ,  ou  plutôt  la  puissance  de  la 
classification  féodale ,  poussait  ces  pauvres  gens  à  se  réunir 
dans  les  mêmes  quartiers;  les  corporations  du  Moyen-Age,  si 
importantes  et  quelquefois  si  redoutées,  n'eurent  pas  d'autre 
origine.  Il  y  avait  à  Chartres  le  quartier  des  monnayeurs  ou  de 
la  monnaie,  Moneta,  celui  de  la  boucherie,  Maeellum,  celui 
des  changeurs,  Cambitinn,  celui  de  la  sellerie,  Sellaria,  celui 
des  orfèvres,  Domus  aurifabrorum;  dans  quelques  échoppes 
du  bord  de  l'Eure ,  berceau  du  fameux  métier  de  la  rivière  de 
Chartres ,  travaillaient  les  foulons ,  les  corroyeurs  et  les  tein- 


*  Voir  Topofjraphic  chartraino  ,  piècps  justificatives ,  fin  de  ce  volume ,  n*  i  des 
«ppnidiccs. 
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turiers.  L*abbaye  de  Saint-Père  occupait  pour  son  service 
particulier  des  ateliers  de  pelleterie,  Pellijmria,  de  cirerie, 
Ceraria ,  et  de  feutrerie  ou  chapellerie ,  Fehraria  ;  il  est  pro- 
bable que  Notre-Dame,  l'Evê^iue,  le  Comte  avaient  aussi  leurs 
travailleurs  attitrés.  Nous  verrons  plus  tard  chaque  rue  de 
Chartres  arborer ,  pour  ainsi  dire ,  la  bannière  d'une  corpo- 
ration \ 

On  saisit  dans  la  seconde  moitié  du  XP  siècle  des  traces 
évidentes  de  progrès  social.  Le  moine  Paul,  qui  vivait  à  cette 
époque  et  qui  avait  remué  la  poussière  des  chartriers  de  son 
couvent,  raconte  que  les  paysans  du  temps  d'Aganon  et  de 
Ragenfroy  (vers  950)  ne  jouissaient  pas,  sur  les  revenus,  des 
coutumes  dont  profitaient  les  paysans  de  son  temps  *.  C'est 
qu'en  effet  le  servage  s'était  transformé  complètement  par 
l'établissement  des  coliberts,  des  hôtes,  des  vassaux,  et  sur- 
tout par  le  passage  de  serfs  seigneuriaux  au  rang  de  serfs  ec- 
clésiastiques. Parmi  les  nombreux  actes  de  libéralité  dont  les 
pauvres  serfs  bénéficièrent ,  il  faut  citer  la  donation  faite ,  vers 
1055 ,  par  Albert  de  BrezoUes  aux  moines  de  Saint-Père,  de 
l'église  de  ce  bourg  et  des  hommes  de  corps  qui  en  dépen- 
daient ;  le  roi  Henri  P' ,  en  la  confirmant ,  défendit ,  en  vertu 
de  son  autorité  royale ,  à  tous  seigneurs ,  laïcs  ou  ecclésias- 
tiques ,  de  molester  ces  hommes  de  corps  par  l'imposition  de 
corvées ,  de  ban ,  de  tonlieu ,  de  viguerie ,  ou  par  tout  autre 
exaction,  voulant  qu'ils  vécussent  tranquilles,  sans  autres 
maîtres  que  les  religieux ,  moyennant  l'acquittement  de  leurs 
redevances  ordinaires  '.  En  1070 ,  le  vicomte  Ebrard  P'  céda 
à  Saint-Père,  pour  cent  sous  écus  et  une  once  d'or,  les  enfants 
nés  de  Gisbert  son  serf  et  d'une  fille  serve  du  couvent  \  L'au- 
monieux  Thibault  III  fit  donation  au  même  couvent ,  en  1080, 

»  Cart,  Saint-Père,  vol.  2,  p.  284,  301 ,  317  cl  jkiss. 
«  Ib.,  vol.  i<^',  p.  14,  15  et  48. 
>  Ib.,  p.  128. 
*  /f»  ,  p.  159. 
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de  quelques  serfs  nés  des  serfs  de  son  domaine  et  des  serves 
de  Saint-Père  ;  en  1083 ,  ce  prince  renonça,  comme  collateur 
de  Pabbaye  de  Saint-Martin-au-Val ,  aux  droits  qu'il  pouvait 
prétendre  sur  les  serfs  issus  de  mariages  de  ses  femmes  serves 
avec  les  hommes  de  corps  du  chapitre  *.  Vers  la  même  épo- 
que, Gauslin  de  Lèves  gratifiait  Saint-Père,  d'Odeline,  sa 
serve,  fille  de  Magenard,  maire  de  Champhol  *.  Enfin,  au 
début  de  son  gouvernement,  le  nouveau  comte  Etienne-Henri, 
pour  faire  quelque  chose  d'agréable  à  Dieu  et  par  cette  con- 
sidération que  quiconque  fait  remise  à  son  obligé  de  sa 
dette  en  reçoit  le  prix  dans  le  Ciel ,  fit  passer  au  service  du 
prince  des  Apôtres  une  serve  de  son  domaine  appelée  Legarde, 
avec  toute  sa  progéniture  '. 

Pendant  le  XP  siècle ,  les  établissements  religieux ,  à  la  tête 
desquels  il  faut  toujours  placer  Saint-Père,  rachetèrent  ou 
obtinrent  à  titre  gratuit ,  des  possesseurs ,  les  vicaries  ou  vi- 
gueries  qui  pesaient  sur  leurs  terres.  Ce  droit ,  ou  plutôt  cette 
fonction  d'origine  Mérovingienne,  consistait  d'abord  dans 
l'administration  viagère  de  la  justice ,  par  certains  person- 
nages importants,  sur  les  habitants  d'un  Pagus;  la  révolu- 
tion qui  amena  la  troisième  race  sur  le  trône  détermina  la 
consolidation  des  vicaries ,  à  titre  héréditaire ,  entre  les  mains 
des  détenteurs  et  autorisa  ces  derniers  à  établir  sur  leurs  jus- 
ticiables des  tarifs  arbitraires  d'amendes  et  autres  exactions. 
Le  monastère  de  Saint-Père  fit  rentrer  successivement  dans 
son  domaine  les  vicaries  d'Ymonville ,  d' Abonville ,  de  Dam- 
marie  et  autres  lieux,  et  obtint  du  vicomte  Hugues  du  Puiset , 
en  1096,  l'abandon  de  la  vicarie  supérieure  ou  tutelle  géné- 
rale, que  ce  seigneur  exerçait  sur  toute  la  Beauce  *.  Les 


«  Arch.  dép.,  Chapitre,  f»  1,  caisse  10,  et  inv.,  p.  280.  —  Coll.  Lejeune,  Mss. 
de  Pintard ,  p.  13 ,  v«.  —  Soucliet-Etienne ,  p.  433,  Mss.  de  la  Bibl. 

•  CaH,  Saint-Père,  vol.  2,  p.  268. 
>  Ib.,  p.  295. 

*  iô.,  p.  216,239,2i0el2ll. 
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étrangers  une  fois  expulsés,  les  moines  se  réservèrent  radmi- 
nistration  de  la  justice  pour  les  cas  graves ,  mais  ils  confièrent 
la  police  et  la  recette  des  redevances ,  à  des  gens  de  leur  fa- 
mille qui  prirent  le  nom  de  Maires,  majores.  Ces  serfs, 
élevés  à  un  emploi  qui  les  sortait  de  la  glèbe ,  et  qui  payaient 
un  cens  féodal  à  raison  de  cet  emploi,  en  vinrent  prompte^ 
ment  à  considérer  leur  mairie  comme  un  bien  patrimonial. 
A  la  fin  du  XP  siècle ,  si  cette  prétention  n'était  pas  encore 
admise  par  les  religieux,  elle  soulevait  à  chaque  vacance ^ 
de  la  part  des  héritiers ,  des  chicanes  qui  aboutissaient  tou- 
jours à  la  continuation,  à  leur  profit,  de  l'office  de  leur 
auteur  *.  Bientôt  après,  ce  qui  n'était  qu'une  tolérance  fut 
un  droit,  et  les  mairies  devinrent,  par  le  fait,  des  fiefs  hé- 
réditaires. 

Les  constitutions  de  biens,  à  titre  de  fief  et  moyennant  un 
cens,  à  des  gens  de  condition  servile,  commençaient  à  se 
multiplier;  d'un  autre  côté,  le  droit  d'héritage  reconnu  aux 
serfs  nés  de  mariages  mixtes  ébranlait  le  monopole  de  la  pro- 
priété; or  avec  la  propriété,  les  serfs  purent  obtenir  la  liberté. 
Le  besoin  d'argent  que  les  croisades  firent  naître  favorisa  dans 
le  pays  chartrain  cette  conséquence  heureuse  du  système  féo- 
dal ;  nous  connaissons  plusieurs  exemples  d'affranchissement 
à  prix  d'argent  un  peu  antérieurs  à  la  première  croisade  *. 

A  côté  de  ces  prémices  du  mouvement  libéral  qui  détermina 
plus  tard  l'émancipation  de  la  classe  serve ,  on  voit  se  mani- 
fester dans  la  classe  seigneuriale  un  mouvement  diamétrale- 
ment opposé.  Un  enthousiasme  religieux ,  inconnu  jusqu'a- 
lors, s'emparait  des  esprits;  il  venait  de  diriger  l'entreprise 
de  quelques  aventuriers  normands  en  Fouille  et  en  Sicile ,  en- 
treprise à  laquelle  des  chevaliers  chartrains  s'étaient  asso- 


*  Cart.  Saint-Père,  voî.  2 ,  p.  i30  et  pass. 

•  Haimon  et  ses  deux  s<purs  Ermcnaardc  et  Ruf^rcline  (vers  lOfMl)  (Cari.  Saint- 
Père,  vol.  le^  p.  91  );  Giroard  (10i^9-ll(XM  flh..  vol.  2,  p.  29i);  Gnarin,  ilc 
Barmainvillc  (1090-1100).  (Ib.,  vol.  2,  p.  297.) 


fin 

Clés  \  On  i)Ouvait  déjà  dire  que  le  titre  de5o/(/(i/  de  Dieu, 
consacré  par  l'ardeur  militante  des  scolastiques ,  n'était  plus 
une  métaphore.  Il  arriva  donc  qu'un  grand  nombre  de  vieux 
seigneurs,  faisant  un  retour  sur  leur  vie  mondaine,  laissèiXMîl 
à  des  mains  juvéniles  la  lance  et  Vé\yée  et  revêtirent  l'habit 
monastique.  Les  chartes  nous  donnent  les  noms  de  quatorae 
chevaliers  qui  se  firent  moines  à  Saint-Père  à  l'approche  des 
croisades  *.  Ceux  qui  n'abandonnaient  pas  encore  le  métier 
des  armes  consacraient  un  de  leurs  enfants  au  service  divin , 
comme  gage  vivant  de  leur  foi  et  de  leur  dévouement  à  la 
cause  du  Christ  '.  Les  matrones  elles-mêmes  s'affiliaient  aux 
couvents ,  s'y  faisaient  porter  à  l'heure  de  la  mort  et  obte- 
naient par  grâce  insigne  la  promesse  d'une  place  dans  le 
cimetière  des  religieux  \  Comme  on  se  faisait  paiirre  et  peu-- 
pie  pour  arriver  à  Dieu ,  quelques  regards  de  commisération 
étaient  jetés  sur  les  vrais  i>auvres  et  sur  le  vrai  peuple  par  les 
nouveaux  convertis  à  l'humilité  chrétienne. 

Ainsi ,  d'une  part ,  exaltation  progressive  des  }x?tits ,  et ,  do 
l'autre ,  abaissement  volontaire  des  grands,  voilà  le  bilan  bien 
caractérisé  de  la  société  chartraine  au  moment  où  le  comte 
Étienne-Henri  prit  iK)ssession  du  domaine  de  ses  pères. 


t 


Les  (Inix  fils  do Gauzfrid-lr-Noir  (a.  1080).  {Cari.  Saint-Père,  vol.  1",  p.  2:21.) 
*  Lo  vicomte  Gilduiii;  Robert;  Guadoïi  du  Drouais;  Hugues  de  Veriion;  Hugues 


'  Eniaud,  jeune  fds  de  Lindry,  rhevalier  de  Brou  (a.  1080)  fCart.  Saint-Père, 
vol.  1",  p.  12:21);  un  enfant,  pelit-fds  de  la  matrone  Hildegardc,  veuve  de  Gauz- 
frid-le-Noir  (a.  lOSO)  (Ib.,  p.  2-22);  Widon,  jeune  fils  de  Gila,  matrone  du 
Perche  (a.  1100).  (Ib.,  p.  228.) 

*  Hildejfarde,  vicomtesse  de  GliAteaudun  (vers  1020)  (Ib.,  p.  117);  Hersinde» 
femme  de  Maingot  de  Grucev  (a.  1080)  { Ib  ,  p.  133);  Ih  matrone  Krmenî?arde, 
parente  de  Paveu  de  Regnialard  (101)0-1100)  (Ib.,  vol.  2,  p.  313);  Mabile, 
femme  de  (iervais  do  GliAteauneuf  (  vers  lUK))  (Ib.,  p.  320);  Eugt^nic,  femme  du 
viguier  Ernaud  (vers  1100)  (W.,  p.  325). 
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CHAPITRE  V. 

D'ÉTIENNE-HENRI  A  THIBAULT  V. 
Yves.  —  Guerres  du  Puiset.  —  Croisades, 

(IIOO-IUO.) 

Étienne-Henri ,  nouveau  comte  de  Chartres,  qui  avait  épou- 
sé, en  1080,  Adèle,  fille  de  Guillaurae-le-Conquérant ,  roi 
d'Angleterre  et  duc  de  Normandie  ' ,  se  distinguait  dans  ce 
siècle  de  fer  par  son  amour  pour  la  littérature.  Hildebert, 
évêquedu  Mans,  le  comparait  à  Virgile.  Adèle,  elle-même, 
faisait  des  vers  et  protégeait  les  savants.  De  tels  goûts  auraient 
dû  garantir  une  existence  paisible  à  ce  couple  princier;  les 
orages  politiques  en  décidèrent  autrement. 

Le  passage  à  Tépiscopat  des  trois  premiers  successeurs  d'A- 
gobert:  Robert  (1060),  Arrald  ou  Artault  (1068)  et  Geof- 
froy P'  (1077),  avait  fait  peu  de  bruit  dans  le  pays  chartrain  ; 
le  premier  fut  simple  et  vertueux ,  mais  un  peu  suspect  d'hé- 
résie; le  second,  éloquent,  mais  fourbe;  le  troisième,  de 
noble  race,  mais  simoniaque  au  point  de  se  faire  interdire 
par  le  concile  d'Issoudun  et  déposer  par  le  pape  Urbain  II  '. 


^  Filles  de  Guillaume-te-Conquérant  : 

CecUe  fut  à  Caem  abesse , 

Ele  (Adèle)  fu  de  Chartres  cuntesse, 

Espuse  al  conte  Estievenum  , 

Gentiz  home ,  noble  barun , 

Enfanz  orcnt  don  la  lignie 

Fu  mult  crcue  è  eshaucie. 

(Robert  Wace,  Roman  de  Rou ,  vol.  2,  p.  59.) 

'  Robert ,  tourangeau  et  d'une  orthodoxie  douteuse ,  voulut  introduire  dans  Tab- 
baye  de  Saint-Père  un  de  ses  compatriotes ,  moine  de  Marmoutiers  et  sectateur  de 
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L^avènenient  d'Yves ,  successeur  de  Geoffroy  T' ,  rendit  k  la 
chaire  de  Chartres  l'éclat  dont  elle  avait  brillé  sous  Fulbert 
(1090). 

Cet  illustre  personnage  était  prévôt  de  Saint-Quentin  de 
Beauvais,  lorsqu'il  fut  choisi  pour  remplacer  le  simoniaque 
Geoffroy.  Il  éprouva  d'abord  de  grandes  difficultés  de  la  part 
de  son  métropolitain  Richer,  archevêque  de  Sens,  pour  se 
faire  introniser  ;  la  volonté  du  Saint-Siège  et  celle  du  roi  Phi- 
lippe !•',  finirent  par  triompher  de  ces  résistances,  et  le  nou- 
veau pontife  fut  placé  sur  le  siège  de  Chartres  en  1092. 

Il  se  posa ,  dès  son  début ,  en  zélé  réformateur  des  mœurs , 
sans  acception  de  personnes.  La  comtesse  Adèle  reçut ,  la  pre- 
mière ,  une  admonestation  sévère  au  sujet  des  déportements 
d'une  de  ses  parentes  nommée  Adélaïde  '.  Puis,  ce  fut  un 
hérétique  du  nom  de  Roscelin  (probablement  Roscelin  de 
Compiègne,  l'un  des  chefs  de  la  secte  des  Nominaux)  ^  qui 
reçut  une  leçon  du  prélat  ".  Bientôt  après,  l'union  adultère 
du  roi  avec  Bertrade,  femme  de  Foulques-le-Rechin ,  comte 
d'Anjou,  donna  carrière  à  sa  verve  mordante  (1092).  Yves 


Thérétique  Bérenger.  Sur  le  refus  des  moines  de  recevoir  son  protégiS ,  TÉvéquc  les 
excommunia,  inalgré  le  légat  du  Pape.  (Cart.  Saint-Père,  Aaan.,  vol.  !«••,  p.  13.) 

Arrald ,  au  dire  du  moine  Paul ,  cachait  sous  le  charme  de  la  parole  une  fourberie 
sans  pareille.  Pour  excuser  ses  rapines,  dont  les  couvents  étiiient  victimes,  il  disait 
que  Tor  et  l'argent  donnaient  aux  moines  des  idées  d'orgueil  et  de  luxure  ;  il  voulait  que 
les  religieux  ne  mangeassent  que  des  légumes  secs.  Et  cependant  on  ne  servait  à  sa 
table  que  des  poissons  monstrueux  et  des  mets  extraordinaires ,  pour  satisfaire  sa  glou* 
lonnene,  ventri  suo  castrimargiam  semper  habens  vernaculam,  (Ib.,  p.  13 et  li.) 

Geoffroy,  neveu  de  Geoffroy,  évéque  de  Paris,  et  d'Eustache,  comte  ae  Boulogne, 
avait  trouve  un  avocat  dévoue  dans  Eustaclie ,  abbé  de  Saint-Pére ,  qui  fît  un  voyage 
en  cour  de  Rome  pour  démontrer  à  Grégoire  VII  l'injustice  de  rexcommunicâtiou 
lancée ,  en  plein  concile ,  contre  le  prélat  chartrain ,  par  le  légat  Hugues  de  Die 
(vers  1081).  En  reconnaissance,  Geoffro}[  combla  Saint-Pére  de  biens;  il  donna, 
entre  autres ,  à  ce  monastère  la  portion  qui  revenait  à  rÉyéque  dans  le  tonlieu  perçu 
sur  les  habitants  du  bourg  Saint-Père  (14  novembre  1087).  (Ib  ,  vol.  2,  p.  252.) 
L'abbaye  avait  été  entièrement  consumée  par  un  incendie  vers  1077.  (Ib.,  p.  216.) 

*  Œuvres  d'Yves  de  Chartres,  éd.  Coltereau,  1647;  lettre,  n<»  5, 

*  76,,  lett.,  n®  7.  La  lettre  qu'Yves  écrivit  à  ce  Roscelin  contient  une  peinture 
assez  singulière  de  l'esprit  des  Cliartrains  de  ce  temps  :  «  Ne  venez  pas  dans  notre 

•  ville ,  lui  disait-il ,  car  nos  concitoyens ,  fort  enclins  à  critiquer  les  autres  quoi- 

•  que  paresseux  à  se  corriger  eux-mêmes ,  pourraient  bien ,  selon  leur  coutume , 
t  lorsqu  ils  connaîtront  votre  vie ,  recourir  aux  pierres  pour  tout  argument,  > 
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accabla  de  reproches  Philippe ,  les  évèques  invités  à  ces  noces 
criminelles,  le  légat  Roger,  qui  avait  prêté  les  mains  a  la  célé- 
bration du  mariage. 

Le  Roi  répondit  par  la  violence  ;  il  suscita  contre  Yves ,  le 
vicomte  Hugues  du  Puiset ,  seigneur  brouillon  et  vindicatif, 
qui  avait  déjà  des  querelles  de  voisinage  avec  Notre-Dame.  II 
paraît  que  l'évoque  s'était  mis  à  dos  les  seigneurs  du  pays 
chartrain  en  voulant  faire  rentrer  son  église  dans  les  biens,  les 
privilèges  et  les  droits  utiles  aliénés  par  son  prédécesseur  *.  Un 
jour ,  le  Vicomte  enleva  brusquement  Yves  et  le  jeta  dans  son 
donjon  du  Puiset  (1093).  Le  peuple  de  Chartres,  conseillé 
par  les  principaux  habitants,  résolut  de  recourir  à  la  force 
pour  tirer  son  pasteur  de  prison;  mais  Yves  détourna  ses 
ouailles  de  ce  parti  extrême,  en  leur  rappelant  que  l'incendie 
et  la  ruine  des  pauvres  n'apaisent  pas  Dieu,  que  la  guerre 
est  le  fait  des  loups  et  non  celui  des  bergers,  et  qu'il  saura 
supporter  la  prison ,  la  déchéance ,  et  même  la  mort ,  plutôt 
que  de  souffrir  qu'une  goutte  de  sang  soit  versée  pour  sa  que- 
relle '.  Ce  courage  en  imposa  au  Roi,  qui  fit  mettre  Yves  en 
liberté;  toutefois  il  l'assigna,  comme  félon,  à  comparaître 
devant  un  conseil  ou  plaids  d'évêques  dans  la  ville  de  Reims , 
pour  le  mois  de  septembre  1094.  A  cette  sommation ,  le  prélat 
chartrain ,  peu  d'avis  de  se  livrer  une  deuxième  fois  aux  mains 
de  son  ennemi,  répondit  avec  sa  rudesse  ordinaire  qu'il  ne 
paierait  jamais  sa  mître  au  prix  de  complaisances  coupables^ 
et  que  les  maux  dont  il  venait  d'être  accablé  lui  donnaient  la 
mesure  de  la  sécurité  qu'il  trouverait  à  la  cour.  «  Laissez-moi 
»  respirer  un  peu,  disait-il  en  terminant,  et  vous  verrez  com- 
»  ment  je  confonds  mes  calomniateurs  *.  »  Yves,  enefTet,  le 

>  Yves  écrivait  &  Tabbé  de  Fécamp  qu'il  n'avait  pas  seulement  à  souiTrir  du  mau- 
vais vouloir  du  Roi ,  mais  encore  des  per\'ersités  de  quelques  enfants  du  siècle ,  qui 
exerçaient  de  continuelles  déprédations  sur  les  propriétés  ecclésiastiques.  (  Lettre  ^ 
no  19.) 

«  Yves  de  a.,  lett.,  no  20. 

*  i6.,lett.,  no  22. 
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Ot  bientôt  voir:  il  refusa  la  niédiatioii  du  sénéchal  Guv  du 
Rochefort ,  beau-frère  de  Hugues  du  Puiset ,  et  poussa  le  légat 
du  Pape,  Hugues,  archevêque  de  Lyon,  à  frapper  Philippe 
et  Bertrade  d'excommunication  dans  le  concile  d'Autun  (oc- 
tobre 1094).  Le  Roi  lâcha  de  nouveau  les  Puiset iens,  Putea- 
censés,  sur  les  terres  de  l'église  de  Chartres;  mais  le  pape 
Urbain ,  venu  en  France  pour  prêcher  la  Croisade ,  foudroya 
le  prince  récalcitrant  au  concile  de  Clermont  (novembre  1096). 
Alors,  Philippe  somma  Yves  de  le  suivre  avec  son  contingent 
de  chevaliers  à  une  entrevue  projetée  entre  le  roi  d'Angleterre 
et  le  duc  de  Normandie.  L'évèque  s'excusa  sous  prétexte  qu'il 
ne  pouvait  communiquer  avec  un  excommunié  et  que ,  d'ail- 
leurs, presque  tous  les  tenanciers  de  l'Éghse  étîiient  frappés 
eux-mêmes  d'excommunication  pour  avoir  violé  la  trêve  de 
Dieu  \  Ce  danger  évité,  d'autres  survinrent;  pendant  que  les 
gens  d*Etampes  ravageaient  à  outrance  les  terres  du  diocèse , 
le  comte  Etienne  entamait  avec  Yves  cette  querelle  qui  dura 
trois  siècles  au  sujet  de  la  liberté  du  cloître  '.  C'était  une  com- 
plication qui  aurait  pu  devenir  funeste  au  pontife ,  si  la  croi- 
sade proclamée  par  le  pape  Urbain  ne  l'eût  débarrassé  de  ses 
ennemis  les  plus  acharnés  (1096). 

Le  comte  de  Chartres,  Étienne-Henri ,  s'enrôla  l'un  des 
premiers  dans  la  sainte  milice.  Il  partit  a  la  fin  de  septembre 
1 096 ,  avec  Rotrou ,  fils  du  comte  du  Perche ,  Ebrard  du  Pui- 
set, fils  de  Hugues,  Philibert  de  Chartres,  Miles  de  Braies, 
Gaufrid  de  Bérou ,  Normand  de  Morvillers ,  Isnard  de  la  Ga- 
renne ,  et  une  foule  d'autres  seigneurs  de  la  Beauce ,  du  Gâti- 


*  Yves  de  Ch.,  lett.,  n»  28. 

*  Ib.,  lett.,  n»»  A9  et  50.  Yves  soutient  dans  cette  lettre,  adressée  au  comte  Etienne, 

3ue  la  justice  séculière  a  toujours  été  bannie  du  cloître  des  chanoines ,  en  vertu  des 
écrets  des  comtes  ses  prédécesseurs  et  des  statuts  de  l'Église ,  jusqu'à  Tépiscopat  du 
simoniaque  Geoffroy  1*^;  il  ne  pense  pas  que  le  droit  de  Téglise  |)uisse  être  anéanti 
par  la  perversité  d'un  seul  homme.  Quant  à  la  demande  que  fait  le  Comte  d'une 
garde ,  securitas ,  à  Meaux ,  par  les  tenanciers  de  Notre-Dame ,  Yves  déclare  ou'i! 
ne  doit  cette  garde  qu'à  Chartres ,  et  il  laisse  entendre  qu'il  n'est  pas  homme  a  en 
(aire  plus  que  de  raison  sur  ce  point. 
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nais,  du  Blésois  et  du  Perche  '.  Parmi  les  chevaliers  établis 
en  Pouille  et  en  Calabre  qui  suivirent  l'étendard  de  Bohé- 
mond ,  prince  de  Tarente ,  figure  le  sire  Boël  ou  Bodel ,  allié 
à  la  famille  des  vidâmes  de  Chartres.  L'armée  fut  choyée  à 
Constantinople  par  l'empereur  grec  Alexis,  dont  le  comte 
Etienne  célébra  l'hospitalité  dans  une  lettre  adressée  à  la  prin- 
cesse sa  femme  *;  puis  les  Croisés  se  mirent  en  route  pour 
r Asie-Mineure  (1097).  Après  une  bataille  sanglante  dans  la 
vallée  de  Gorgoni ,  qui ,  perdue  au  début ,  fut  gagnée  par  la 
valeur  du  comte  de  Chartres  et  de  ses  chevaliers,  l'armée 
entreprit  le  siège  d'Antioche.  Les  comtes  de  Vermandois  et 
de  Chartres  campèrent  devant  la  porte  du  Chien  ;  le  siège  dura 
près  de  neuf  mois;  encore  la  ville  ne  fut-elle  prise  que  grâce  à 
la  trahison  d'un  renégat.  Le  premier  croisé  qui  pénétra  dans 
les  murs  fut  le  chartrain  Foucher  Boël  ou  Bodel,  beau-frère 
de  la  vidamesse  Hélisende  (1098)  •.  L'armée  chrétienne  ne 

^  Autres  personnages  du  pays  chartrain  et  des  environs  qui  prirent  part  à  la  pre- 
mière croisade  ou  aux  guerres  qui  suivirent  la  prise  de  Jérusalem  :  Foucher  de  Cnar- 
très,  chapelain  de  Baudoum  d'Edesse  et  histonen  de  la  Croisade  (1096);  N.  Grenet 
(1096);  NivelondeFreteval(1097);  Arnulf,  fils  d'Osburçe  (Ii01-H29);  Giles 
Mansel  (1101-1129);  Hugues  du  Puiset  (1106);  Goslin  ouGauslin  de  Lèves  (1107); 
Robert,  maire  de  Ver  (1115);  Gaufrid  de  Berou ,  fils  de  Gaufrid  (1115);  Ansold  de 
Beauvoir  (1116);  le  fils  d'Aganon  de  la  porte  Morard  (vers  1116);  Yves  et  Henry  de 
la  porte  Morard  (vers  1116);  Guillaume  de  la  Ferté,  Irère  de  Hugues,  archevéoue  de 
Tours  (1116)  ;  les  deux  fils  de  la  matrone  Berthe  (1120)  ;  Payen  Leloup ,  de  mnm 
(1 1 20)  ;  Etienne ,  abbé  de  Saint-Jean ,  fils  de  la  vidamesse  Hélisende ,  qui  devint  patriar- 
che de  Jérusalem  (1120);  Etienne,  fils  de  Guichard  (112.);  Guv,  comte  de  Rochefort 
(112.).  (Cart.  Saint-Père,  passim.  — Arch.  dép.,  Invent,  de  Jniron,  n««  88  et  140.) 

Souchet  cite ,  en  outre ,  Pierre  d'Achères ,  moine  très-docte  ;  Gautier  de  Poissy  et 
ses  neveux;  Gautier-^an^-atwtr ,  du  Thimerais;  Guillaume,  Simon  et  Macé,  ses 
parents.  (Voir  Souchet-Etienne ,  vol.  l*'',  p.  445;  Mss.  de  la  Bibl.) 

'  \o\r  Bibliothèque  des  Croisades,  vol.  1*',  p.  458. 

»  Cart.  Saint-Père,  vol.  2,  p.  314,  320,  416  et  suiv.  —  Guillaume  de  Tyr.  — 
Raymond  d'Agiles.  —  Raoul  de  Caen ,  §  62 ,  nomme  Gotiel  camotensis  le  premier 
chevalier  qui  monta  à  Téchelle  ;  c'est  évidemment  Boël  de  Chartres.  —  Michaud  , 
Hist.  des  Croisades,  vol.  !«',  p.  318.  —  Coll.  Guizot,  vol.  23,  p.  139. 
L'auteur  de  la  Chanson  d'Antioche  appelle  Foucher,  Foucart,  et  il  ajoute  : 

Puis  est  montés  Tangrés  (Tancrède),  et  après  Buiemout(Bohémond) 
Et  après  ices  trois  monta  Haimbaus  Creton , 
lÀ  quens  Botous  del  Perce ,  après  monta  Yvon , 

Et  Evrars  du  Puis<is 

(Chanson  d'Antioche,  du  pèlerin  Richard  (XII« siècle),  renouvelée  par  Graindor 
de  Douay  ( XIII» siècle) ;  édition  Paulin-Paris,  1848,  vol.  2 ,  p.  112 et  113.) 
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recueillit  pas  un  grand  profit  de  ce  succès ,  car  resserrée  dans 
Âutioche  par  une  nuée  de  Musulmans,  elle  éprouva  bientôt 
de  telles  misères ,  que  beaucoup  de  chevaliers  abandonnèrent 
la  bannière  de  la  croix.  Le  comte  Etienne,  il  faut  bien  le  dire, 
fut  de  ces  derniers  ;  on  prétend  même  qu'il  se  fit  descendre 
avec  des  cordes  par  dessus  les  murailles  ;  toujours  est-il  que 
son  retour  en  Occident  jeta  la  consternation  dans  toute  la 
France  *.  Cependant  plusieurs  chevaliers  chartrains,  restés 
fidèles  à  la  fortune  de  Godefroy  de  Bouillon ,  prirent  une  part 
glorieuse  à  cette  campagne  qui,  inaugurée  par  la  bataille 
d'Antioche,  où  périt  Ebrard  du  Puiset  (28  juin  1098),  se 
termina  par  la  prise  de  Jérusalem ,  dont  le  chartrain  Raim- 
baud  Croton  escalada  le  premier  les  remparts  (15  juillet 
1099)  \ 


>  Michaud,  ib.,  p.  329,  et  Hist,  des  Croisades.  L'auteur  de  la  chanson  d'An- 
Uoche ,  d'accord  en  cela  avec  Foucher  de  Chartres  et  Guill.  de  Tyr,  place  la  fuite  du 
comte  Etienne  avant  la  prise  de  la  ville  et  la  raconte  de  la  manière  suivante  : 

Le  Comte  ,1  envoyé  à  la  découverte  avec  trente  chevaliers ,  aperçoit  Tarmée  musul- 
mane du  haut  d'une  montagne.... 

Li  quens  s'est  aresté ,  si  s'apuie  à  l'arçon 

Et  ot  des  Sarrazins  et  le  bruit  et  le  son , 

Ces  buisincs  d'airain,  ces  timbres  de  laiton. 

Grant  paor  a  li  quens ,  si  tint  le  chief  embron , 

En  l'ost  Dieu  repaira  plains  de  sangmelison , 

Tos  fu  mornes  et  mas,  le  chief  el  caperon. 
Les  seigneurs  lui  demandent  des  nouvelles ,  mais  il  ne  répond  pas ,  tant  il  a  peur. 
Godefroy  de  Bouillon  voyant  son  trouble  ,  lui  dit  qu'il  est  malade  et  qu'il  ferait  bien 
d'aller  se  rétablir  à  LiserdeU  (Àlexandrette).... 

Et  dist  li  quens  Estievnes  :  «  Or  vous  oi  bien  parler; 
»  Sire  Duc  de  Buillon ,  ce  fait  à  mercier.  » 
Al  conte  Estevenon  font  la  bière  aprestcr; 
A  douze  des  plus  povres  de  l'ost  se  fist  porter  ; 
Douze  deniers  de  Luque  à  chacun  fist  doner. 
Tant  le  portent  aus  cols ,  que  solaus  dut  cliner 
Et  quil  ne  puent  mais  Antioche  viser; 
Li  quens  saut  de  la  bière ,  n'i  vault  plus  demorer , 
Car  n'avoit  point  de  mal  ;  moult  en  lust  à  blasmcr  ! 

(Chanson  d' Antioche,  ib.,  vol.  2,  p.  83.) 

'  Orderic  Vital  fait  naître  Raimbaud  Croton  dans  le  Cambrésis  ;  on  connaît  ia  pré- 
tention de  la  noble  famille  picarde  d'Estourmel  de  descendre  de  ce  chevalier;  mais 
comme  Raoul  de  Caen  dit  positivement  qu'il  était  de  Chartres ,  on  ne  trouvera  pas 
mauvais  que  nous  partagions  son  opinion.  Les  titres  de  cette  époque  nous  font  con- 
naître à  Chartres  une  famille  Craton  :  le  chevalier  Raimbaud  Craton  souscrivit  le 
22  janvier  1105  à  un  titre  de  Saint-Père  ;  Eudes  Craton  était  vers  le  même  temps 
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Pendant  la  croisade ,  Tévèque  de  Chartres  avait  vécu  dans 
une  intermittence  de  bons  et  de  mauvais  rapports  avec  ses 
voisins.  Adélicie  ou  Alix  de  Rochefort,  veuve  du  vicomte 
Hugues ,  gouvernait  la  maison  du  Puiset  en  Tabsence  de  son 
fils  Ebrard.  Héritière  de  l'esprit  turbulent  de  son  mari ,  cette 
châtelaine  encourait  fréquemment  par  ses  méfaits  la  censure 
des  évoques  d'Orléans  et  de  Chartres  (1098-1099)  '  ;  Hugues, 
son  second  fils,  devenu  vicomte  effectif  par  la  mort  d'Ebrard , 
ne  demandait  d'ailleurs  pas  mieux  que  de  continuer  la  que- 
relle de  son  père.  Après  de  longues  hostilités,  l'évêque  Yves 
jugea  qu'il  fallait  faire  intervenir  l'autorité  du  Souverain-Pon- 
tife; une  sentence  d'excommunication  arriva  de  Rome  et 
frappa  la  mère  et  le  fils  ainsi  que  leurs  adhérents  '.  Ce  fut 
alors  que  le  comte  Etienne ,  rentrant  dans  ses  domaines ,  re- 
nouvela la  contestation  qu'il  avait  entamée  avec  l'évêque, 
avant  son  départ. 

Les  griefs  étaient  de  plus  d'une  sorte  :  tantôt  les  gens  du 
Comte  s'installaient  d'autorité,  avec  leurs  chiens  et  leurs  che- 
vaux, chez  les  tenanciers  de  l'église  et  s'y  faisaient  défrayer 
sans  payer;  tantôt  les  officiers  de  la  justice  seigneuriale  allaient 
instrumenter  sur  les  terres  ecclésiastiques  et  jusque  dans  le 
cloître  de  Notre-Dame.  Ces  attaques  donnaient  lieu  à  des  re- 
présailles de  la  part  des  hommes  d'armes  de  l'évoque  ;  de 
sorte  que ,  malgré  la  trêve  de  Dieu ,  le  pays  était  en  état  de 
guerre  permanent.  Yves  essaya  de  la  conciliation;  des  pro- 
messes de  paix  furent  même  échangées;  mais  de  nouvelles 
voies  de  fait  le  déterminèrent  à  recourir  aux  menaces  des 
foudres  spirituelles.  «  Je  ne  vous  envoie  plus  un  pauvre  clerc 

) 

chevalier  du  vicomte  Hugues  du  Puiset.  (Cart.  Saint-Père,  p.  214,  3i9  et  422. 
La  légère  différence  dans  le  nom  ne  prouve  rien  contre  Tasscrtion  de  Raoul  deCaen, 
car  les  historiens  des  croisades  sont  rarement  d'accord  sur  les  noms  ;  ce  chevalier  est 
appelé  par  les  ims  Croton,  par  d'autres  CreUm.  (Voir  Vie  de  Tancrède,  par  Raoul 
de  Caen.  —  Coll.  Guizot,  vol.  23,  p.  2-21.) 

>  Lettres  d'Yves,  n»«  60,  61.  62. 

«  Ib.,  n^  75  et  76. 
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»  que  vos  injures  effrayent,  écrivit-il  à  Etienne;  voici  un 
»  pcapier  qui  ne  craint  rien  et  qui  exige  hautement  justice. 
»  Si  vous  ne  réduisez  pas  vos  hommes  d'armes  au  pied  de 
»  paix  et  si  vous  ne  venez  pas  mardi  prochain  à  l'arbitrage 
w  proposé ,  j'aviserai  * .  »  Malgré  la  colère  du  Comte ,  Yves , 
favorisé  par  les  circonstances ,  sut  l'amener  à  un  désistement 
complet. 

Depuis  la  prise  de  Jérusalem ,  les  croisés  déserteurs  étaient 
devenus  l'objet  des  railleries  de  chacun;  la  comtesse  Adèle 
elle-même ,  si  l'on  en  croit  Orderic  Vital,  n'épargnait  pas  son 
mari.  Deux  légats  du  pape  Pascal  II  étant  venus  prêcher  la 
croisade  à  Poitiers  en  novembre  H  00,  le  Comte  s'empressa 
de  profiter  de  cette  chanci)  de  réhabilitation.  Avant  sondé- 
part,  il  satisfit  l'évêque,  non-seulement  à  l'égard  des  petites 
querelles  de  leurs  gens,  mais  encore  au  sujet  d'un  droit  plus 
réel  quoique  plus  vexatoire  :  lorsqu'un  évêque  mourait  ou 
était  déposé ,  il  était  d'usage  que  les  gens  du  Comte  missent  la 
maison  épiscopale  au  pillage.  Etienne  renonça  solennellement 
à  cette  singulière  coutume  (1 100)  par  deux  chartes  qu'Yves  fit 
ensuite  approuver  par  le  Pape,  pour  quelles  eussent  plus 
d'autorité  sur  un  peuple  accoutumé  de  longue  main  aux 
rapines  *. 

La  nouvelle  expédition  du  comte  Etienne  eut  une  issue  bien 
malheureuse.  Dirigés  par  Raymond  de  Saint-Gilles ,  comte  de 
Toulouse ,  à  travers  les  plaines  de  la  Paphlagonie ,  les  croisés 
furent  taillés  en  pièces  par  les  Turcs  sur  les  bords  du  fleuve 
Halys  ;  Raymond  ne  dut  son  salut  qu'à  la  généreuse  bravoure 
du  comte  de  Chartres  (1101).  Les  débris  de  l'armée,  rejetés 
dans  le  nord  de  l'Asie  mineure,  arrivèrent  à  Jérusalem  en  lon- 


*  Lettres  d'Yves,  n®  80 .  ^, 

«  Arch.  arp.,  Chapitre,  A,  n^*  20  et  30,  G.  X.  —  Lettres  d' Yves ,  n»  91.  — 
Bulles  do  Pasral  !I,  de  1118,  renouvelées  par  Innoccul  II,  le  22  mars  1132. 
(Coll.  Leieune,  Pièces  mss.  de  Pintard.  —  Arch.dép.,  Chapitre,  Privii,  A,  n<'»28 
cl  32,  ex.) 
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géant  les  côtes  et  par  la  voie  de  mer.  L'empereur  Baudouin,  qui 
s'était  porté  à  leur  rencontre  jusqu'à  Beryte ,  les  introduisit 
dans  la  Ville  Sainte ,  où  le  comte  Etienne  offrit  ses  souffrances 
au  Sauveur  du  monde.  A  peine  reposés  de  leurs  fatigues,  les 
chevaliers  chrétiens ,  forcés  de  marcher  contre  les  troupes  du 
calife  d'Egypte ,  subirent  une  nouvelle  défaite  près  de  Ramla. 
La  plupart  des  hauts  barons  furent  tués  ;  quant  à  Etienne  de 
Chartres ,  fait  prisonnier  par  les  infidèles ,  on  n'eut  pas  de 
nouvelles  bien  certaines  de  son  sort.  On  raconta  cependant 
qu'il  avait  eu  la  tête  tranchée  le  1 8  juillet  H02  *. 

Ce  coup  frappa  cruellement  la  comtesse  Adèle  ;  cette  prin- 
cesse, entourée  de  vassaux  malintentionnés,  peu  soutenue  par 
ses  parents  d'Angleterre  et  de  Normandie  qui  se  faisaient  la 
guerre,  restait  seule,  avec  sept  enfants  mineurs,  dont  l'aîné, 
Guillaume,  était  presque  idiot  *.  Elle  reçut  les  consolations  et 
les  conseils  de  l'évêque  Yves  et  de  la  vidamesse  Hélisende ,  et 
fit  de  grands  biens  aux  églises  et  aux  monastères  de  ses  do- 
maines pour  inaugurer  sa  tutelle  '.  Selon  la  coutume  de  son 
temps ,  elle  voyageait  beaucoup  ;  mais  son  affection  la  portait 
de  préférence  vers  le  Blésois ,  antique  berceau  de  la  famille  de 
son  mari. 

Le  réseau  féodal  étreignait  Chartres  avec  d'autant  plus  de 
force  que  l'autorité  de  la  Comtesse  y  était  moins  immédiate. 

^  Michaud,  Hist.  des  Croisades,  vol.  2,  p.  34. 

'  Enfants  du  comte  Etienne-Henri  :  !<>  Guillaume;  2<»  Thibault ,  qui  devint  comte 
de  Chartres  ;  3^  Etienne ,  comte  de  Mortain  et  de  Boulogne ,  puis  roi  d'Angleterre  ; 
4®  Henri ,  évoque  de  Witton ,  en  Angleterre  (  Voir  Nécm,  Notre-Dame ,  5  des  ides 
d'août;  Mss.  de  la  Bibl.);  5°  Eudes  (Voir  Cart.  Saint- Père,  vol.  2,  p.  455); 
6oAlix,  mariée  à  Miles  de  Braies;  7®  Mahault,  comtesse  de  Chester,  qui  périt 
noyée  dans  la  Blanche-Nef.  (Voir  Souciiet-Etienne ,  vol.  l^**,  p.  450;  Mss.  ae  la 
Bibl.) 

*  Lettres  d' Yves ,  n®  91 .  Pendant  la  Croisade ,  la  comtesse  Adèle  avait  promis  de 
donner  Téglise  et  le  chapitre  de  Saint-Martin-au-Val  à  Tabbaye  de  Marmoutiers 
(vers  ilOl)  ( Souchet-Etienne ,  vol.  !•',  p.  450.  —  Doyen,  *vol.  !«',  p.  80); 
cependant,  après  la  mort  de  son  époux  (vers  1103),  elle  gratifia  Saint-Père  d'une 
prébende  dans  la  même  église.  fCart.  Saint-Père,  vol.  2,  p.  309.)  Vers  cette 
époque ,  elle  confirma  la  liberté  du  bourg  Saint-Pére ,  en  faveur  de  ce  dernier  cou- 
vent ,  et  lui  fit  don  de  certaines  vignes  près  Sainl-Lubin  et  du  chemin  allant  de  la 
porte  Saint-Michel  à  cet  endroit  (Ii02-H0i).  (!h.,  p.  323.  408,  411.) 


79 

Le  vicomte  Hugues ,  iuvesti  peut-être  d'une  sorte  de  comman- 
dement en  Tabsence  d'Adèle ,  dominait  sur  la  grande  Beauce  ; 
le  côté  du  Drouais  était  occupé  par  la  famille  de  Lèves ,  alliée 
aux  vicomtes  de  Dreux ,  et  par  la  maison  de  Châteauneuf ,  dont 
le  représentant ,  Gervais ,  descendait  de  souche  royale  '  ;  puis 
venaient  les  seigneurs  de  Cour\ille ,  de  Gallardon ,  de  Meslay , 
d'AUuyes,  de  Beville,  d'Illiers,  de  Friaize.  Dans  l'enceinte 
même  de  la  cité ,  les  Boël ,  Guillaume  d'Aiguillon ,  Guillaume 
de  Beauvoir ,  Yves  et  Chotard  de  la  porte  Morard  devenaient 
de  grands  personnages.  Au-dessous  d'eux,  surgissaient  d'au- 
tres familles  :  les  Flaud ,  les  Cheron ,  les  Barbou ,  les  Broute- 
saule,  lesGrenet,  lesMaunoury.  La  Comtesse  entretenait  au 
palais  de  Chartres  une  foule  d'officiers ,  parmi  lesquels  on  re- 
marquait Godefroy  son  grand-mattre ,  Girard  son  sénéchal , 
Chotard  son  prévôt,  Hubert-le-Roux ,  préfet  de  la  ville. 

L'église  Notre-Dame  et  l'abbaye  de  Saint-Père  se  débat- 
taient incessamment  au  milieu  de  ces  puissants  voisins.  D'a- 
bord ,  les  gens  de  la  Comtesse  se  permirent ,  en  invoquant  le 
droit  de  banlieue ,  de  s'approprier ,  comme  épaves ,  les  bardes 
de  quelques  prêtres  décédés  sans  parents  ;  puis  le  conseil  d'A- 
dèle ,  se  fondant  sur  des  précédents  contestés ,  voulut  obliger 
les  chanoines  de  Notre-Dame  à  recevoir  dans  leur  compagnie 
des  bâtards  ou  des  affranchis  de  sa  domesticité.  Les  premières 
représentations  d'Yves  furent  modérées  ;  mais  la  violence  des 
gens  de  la  Comtesse  l'engagea  bientôt  à  tenir  un  autre  lan- 
gtige.  Par  l'ordre  d'Adèle,  à  ce  que  disaient  ses  famihers,  les 
provendes  de  l'église  avaient  été  saisies  à  Bonneval  et  à  Châ- 
teaudun ,  et  les  caves  du  chantre  Hilduin ,  situées  dans  la  rue 
des  Corroyeurs,  avaient  été  entièrement  pillées.  «  Après  cet 
»  outrage,  écrivait  Yves  à  la  Comtesse,  les  chanoines  me 


*  Ce  Gcnais  affectionnait  beaucoup  le  couvent  de  Saint-Père  ;  il  lui  donna ,  vers 
1107,  le  droit  de  prendre  dans  la  forêt  de  Thimert  assez  de  bois  mort  pour  défrayer 
les  feux  de  la  cuisine ,  de  la  boulangerie  et  de  la  maison  des  infirmes ,  avec  sauf- 
conduit  pour  les  frens  des  moines  en  cas  de  pnerre.  flb.,  p.  287.  ) 
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>.  prient  de  mellre  l'interdit  sur  Chartres  et  sur  tous  vos  do- 
».  maines.  Réfléchissez ,  et  au  nom  de  l'attachement  que  je 
..  vous  porte ,  remettons  cette  affaire  au  tribunal  du  Pape.  » 
L'entremise  de  Dimbert,  archevêque  de  Sens,  fit  adopter  ce 
dernier  parti  ;  mais  comme  le  jugement  du  Pape  n'arnvait 
pas ,  les  officiers  de  la  Comtesse,  se  croyant  joués ,  violèrent  la 
liberté  du  cloître  et  effrayèrent  tellement  la  majorité  du  Cha- 
pitre opposée  à  leurs  désirs,  que  presque  tous  les  membres  du 
clergé  s'enfuirent  de  la  viUe  (vers  1104).  Alors  Ricard,  évêque 
d'Albe  et  légat  du  Pape ,  ajourna  le  Chapitre  à  se  trouver  a 
Rlois,  par-devant  lui,  pour  discuter  l'affaire;  les  chanomes 
refusèrent,  sous  prétexte  qu'ils  ne  seraient  pas  en  sûreté  dans 
œtte  ville  toute  peuplée  de  la  clientèle  de  la  Comtesse.  Sur  ces 
entrefaites,  Guillaume,  fils  aîné  d'Adèle,  fit  courir  ses  hommes 
d'armes  sur  les  terres  de  Sainte-Marie  et  ameuta  contre  le 
clergé  les  habitants  de  Chartres  soumis  à  son  ban  ;  une  me- 
nace d'excommunication  partit  aussitôt  de  la  bouche  d'Yves. 
Pour  couper  court  à  ces  délits ,  le  pape  Pascal ,  de  l'avis  de 
l'Évèquc  lui-môme ,  laissa  le  Chapitre  juge  de  la  possibdité 
d'admettre  dans  son  sein  des  hommes  de  la  famille  des  com- 
tes ou  des  fiscalins  royaux  nés  de  légitimes  mariages  (1105). 
Cette  sentence,  rendue  dans  un  esprit  de  conciUation ,  ne  fit 
(lu'irriter  la  Comtesse,  qui  défendit  aux  chanoines  le  parcours, 
le  pain  et  l'eau  dans  toute  l'étendue  de  ses  domaines.  Cette 
conduite  digne  des  Turcs  lui  valut  encore  la  nienac«  des 
armes  ecclésiasli(iuos  ' . 

Joyeux  de  se  trouver  une  fois  en  conformité  d'humeur  avec 
sa  suzeraine ,  le  vicomte  Hugues  ne  cessait  de  dévaster  le  dio- 
cèse de  Chartres.  L'excommunication  était  son  régime  habi- 
tuel ;  et  les  bandits  à  sa  solde  interceptaient  les  chemins  de 
tefie  sorte  qu'Yves  ne  put  se  rendre  au  Concile  assemblé  d'a- 
bord à  Sens,  puis  à  Paris,  pour  réconcilier  le  Roi  avec  l'Eghse 

•  Lettres  rfl'.rs,  n"  91,  «01,  116.  120.  133,  131,  135,  117  cl  171». 
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(  H04)  *.  Une  nouvelle  croisade  vint  encore  tirer  Tévôque  de 
Chartres  des  mains  de  ses  ennemis. 

Bohémond  de  Tarente,  prince  d'Antioche,  arrivé  en  France 
dans  le  commencement  de  l'année  H06  pour  ranimer  le  zélé 
des  chevaliers  d'Occident ,  avait  débuté  par  demander  au  Roi 
la  main  de  sa  fille  Constance,  qui,  mariée  avec  Hugues,  comte 
de  Champagne,  se  séparait  de  lui  pour  cause  de  parenté.  Yves 
avait  activé  de  tout  son  pouvoir  cette  affaire  de  divorce  '  ; 
aussi  Bohémond  choisit-il  Chartres  pour  y  célébrer  son  ma- 
riage. La  comtesse  Adèle  déploya  en  celte  occasion-  une 
magnificence  digne  de  la  noble  maison  de  Thibault-le-Tri- 
cheur  ;  la  cour  de  France  n'eut  qu'a  se  louer  de  la  veuve  d'un 
Prince  qui  possédait  autant  de  châteaux  que  Vannée  a  de 
jours.  Après  la  cérémonie  nuptiale ,  le  prince  d' Antioche , 
debout  sur  les  marches  de  l'autel  de  la  Vierge-aux-Miracles , 
invita  les  assistants  à  suivre  l'exemple  des  premiers  croisés , 
et  tous  les  chevaliers ,  le  vicomte  Hugues  en  tète ,  prirent  le 
signe  de  la  Croix  '. 

Avant  son  départ,  Hugues  fit  amende  honorable  à  TÉvèque 
et  lui  légua  même  le  soin  de  terminer  un  différend  survenu 
entre  lui  et  Rotrou,  comte  du  Perche.  Il  s'agissait  de  la  reven- 
dication que  faisait  chacune  des  parties  du  droit  de  protection 
d'un  casement  situé  près  de  Courville.  Dans  l'origine,  les  che- 
valiers qui  possédaient  ce  casement  devaient  le  service  mili- 
taire au  Vicomte,  pour  prix  de  la  protection.  Mais  Hugues 
ayant  concédé  ce  droit ,  ainsi  que  le  service  qui  en  résultait ,  à 
Yves ,  seigneur  de  Courville ,  Rotrou ,  comte  du  Perche ,  su- 
zerain de  ce  dernier ,  s'arrogea  la  protection ,  fit  bâtir  un  fort 
sur  le  casement  et  y  mit  garnison.  Hugues,  au  moment  de 


«  Lettres  d'Yves,  n"  i24  et  141. 

«  Ib.,  no  158. 

'  Parmi  tes  Chartrains  qui  se  croisèrent  alors ,  Souchet  cite  Simon  d'Anet ,  Robert 
de  Maide,  Hugues-sans- Avoir,  et  Raoul  de  Pont,  qui  fut  suivi  par  sa  femme,  fille 
de  Goslin  de  I>ves.  ( Souchet-Étienne ,  vol.  i*^  p.  -i59.) 

TOME  1.  6 
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quitter  la  France  ,  et  le  seigneur  de  Courville ,  portèrent 
plainte  au  tribunal  de  l'Église ,  seul  conipcHent  pour  juger  les 
Hiérosolymitains.  Rotrou ,  do  son  côté ,  en  appela  à  la  cour 
de  la  Comtesse,  qui  ne  manqua  pas  de  lui  donner  gain  de 
cause.  Alors  une  guerre  d'extermination  s'éleva  entre  Yves  de 
Courville ,  Rotrou  du  Perche  et  Guy  d'Étampes,  beau-frère  de 
Hugues  et  son  représentant  pendant  la  croisade;  dans  une 
rencontre ,  Yves  fut  fait  prisonnier  par  son  ennemi.  Comme 
c'était  enfreindre  la  trêve  de  Dieu ,  l'évèque  de  Chartres  et 
l'archevêque  de  Sens,  délégués  du  Saint-Siège,  menacèrent 
Rotrou  d'excommunication  s'il  persistait  à  méconnaître  l'au- 
torité de  l'arbitrage  ecclésiastique.  On  s'aperçut,  néanmoins, 
que  la  question  était  embarrassante  ;  car ,  de  l'aveu  même  des 
clercs ,  il  était  fort  douteux  que  la  juridiction  attribuée  par  le 
Concile  de  Clermont  aux  officialités  diocésaines  sur  les  biens 
des  croisés,  s'étendît  aux  possessions  de  leurs  vassaux.  11  fallut 
donc  recourir  à  la  voie  si  lente  de  l'appel  au  Pape.  Pascal  11 
vint  en  France  en  H07  et  célébra  les  fêtes  de  Pâques  à  Char- 
tres ,  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  se  soit  occupé  de  cette  affaire. 
Cependant  Rotrou  se  fortifia ,  Hugues  mourut  en  Palestine ,  et 
les  malheurs  qui  accablèrent  la  maison  du  Puiset  mirent  à 
néant  les  prétentions  des  Vicomtes  * . 


*  Lettres  d'Yves,  n^*  168,  160,  170  el  173.  Yves  deCounilIe  donna  aux  moines 
de  Thiron  ,  noMvelIeroent  institués ,  des  terres  relevant  du  fief  de  Hugues  du  Puiset , 
qui  approuva.  Vers  1120,  le  m^^me  seigneur  ajouta  à  son  bienfait  dos  revenus  sur  le 
marché  de  Counille  ;  cet  acte  fut  fait  en  pn'*sence  de  rcv(^que  Ge(»flroy ,  successeur 
d'Yves ,  et  du  consentement  de  Foulmies  du  Clit^ne ,  de  Querru ,  son  présomptif  héri- 
lier  dans  le  domaine  de  Counille.  Quelques  années  après  (avant  1128) ,  Yves  re- 
nonça au  monde  et  vendit  sa  seigneurie  de  Courville  au  comte  Thibault  IV,  moyen- 
nant 200  marcs  d'argent ,  à  la  r Iiarge  de  maintenir  dans  leur  intégrité  les  usages  et 
coutumes  du  pays  et  d'acquitter  ses  aumônes  et  fondations  pieuses.  I^  charte  de  cetti» 
vente  eut  pour  témoins  Ailèle ,  comtesse  douairière ,  et  Etienne ,  frère  de  Thibault 
acquéreur  ;  le  roi  Henri  d'Angleterre  promit  son  arbitrage  en  cas  de  contestation ,  el 
le  comte  Thibault  donna  pour  cautions  et  garants  de  sa  parole ,  (icoffmy ,  vicomte  de 
Châteaudun ,  Guillaume  Goêt  le  jeune ,  Guy  de  Gallardon  ,  Goslin  de  Lèves ,  Hugues 
de  Château-Thierry  et  André  de  Baudemont,  grand-maître  ou  sénéchal  de  sa  maison. 
(Arch.  dép..  Cari,  de  Thiron,  invent.,  n*»  92  et  93.)  Cependant  la  seigneurie  de 
Courville  revint  h  Foulques ,  qui  la  possédait  en  1 1 28  ;  elle  passa  en.suite  dans  la 
maison  de  Vieuxpnnt. 
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Le  gouvernement  du  pays  chartrain  était  confié  à  des  mains 
bien  inexpérimentées.  Depuis  quelques  années,  le  jeune  Thi- 
bault IV ,  second  fils  du  comte  Etienne ,  avait  réussi ,  avec  . 
l'appui  de  sa  mère  Adèle ,  à  déposséder  son  frère  aîné  Guil- 
laume de  tout  r héritage  paternel.  Quant  à  la  vicomte,  après 
le  départ  d'Hugues  du  Puiset  pour  la  Palestine,  elle  était 
passée  sur  la  tôle  de  son  neveu ,  le  jeune  Hugues ,  fils  d'E- 
brard.  Ces  deux  seigneurs,  le  suzerain  et  le  vassal,  se  sen- 
taient disposés  à  batailler  comme  leurs  ancêtres.  Il  y  avait 
justement  à  la  tête  des  affaires  de  France ,  un  autre  prince 
jeune  et  batailleur,  Louis-le-Gros,  fils  aîné  du  Roi ,  qui  passait 
volontiers  son  temps  à  réprimer  les  excès  des  grands  vassaux 
voisins  des  domaines  de  la  couronne.  11  était  alors  en  guerre 
avec  le  sénéchal  Guy  de  Rochefort  dont  il  avait  répudié  la  fille 
Lucienne.  Guy  était  le  grand-oncle  de  Hugues  du  Puiset;  ce 
dernier  entraîna  son  suzerain  Thibault  dans  cette  querelle,  et 
les  troupes  du  comte  de  Chartres  allèrent  secourir  le  château 
de  Gournay-sur-Marne ,  assiégé  par  Louis-le-Gros.  Ce  premier 
essai  de  révolte  ne  réussit  pas  à  Thibault  ;  le  prince  français 
l'obligea  à  regagner  ses  terres,  où  sa  mère  Adèle  le  contint 
pour  quelque  temps  dans  le  devoir  (  H07). 

'  Furieux  de  la  retraite  de  son  seigneur ,  le  vicomte  Hugues 
se  mit  à  ravager  impitoyablement  l'Orléanais  et  la  Reauce. 
Les  domaines  du  Roi ,  du  Comte ,  de  l'église  Notre-Dame ,  de 
la  prévôté  de  Toury  et  de  Saint-Père  furent  pendant  trois  ans 
exposés  aux  plus  horribles  déprédations;  les  troupes  combi- 
nées de  Thibault,  de  l'Évêque  et  des  monastères  ne  purent  par- 
venir à  repousser  le  loup-cervier  du  Puiset.  Dans  leur  impuis- 
sance ,  le  Comte  et  sa  mère  se  tournèrent  vers  Louis-le-Gros 
qui  avait  succédé,  en  11 08,  à  son  père  Philippe  l"  (  1 1 11  )  '. 


>  Voir  pour  les  guerres  du  Puiset  :  Suger,   Vie  de  Louis-le-Gros,  Histoire  des 
ministres  d'Etat.  —  Marc.  Histoire  des  guerres  du  Puiset,  Orléans,  1841. 

*  En  1111 ,  le  comte  Thibault  vint  trouver  le  Roi  au  palais  d'Étarapcs  avec  ses 
grands  vassaux.  (Donation  du  brenage  de  Mantart'ille,  faite  à  V abbaye  de  Saint-- 
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Ce  sévère  justicier ,  après  avoir  inutilement  assigné  Hugues 
devant  ses  pairs,  emporta,  non  sans  peine,  le  donjon  du 
Puiset  et  jeta  le  Vicomte  dans  la  tour  de  Château-Landon.  A 
ce  siège  mémorable,  Tarmée  royale  fut  renforcée  par  des 
bandes  ou  communautés  de  paysans  conduits  par  leurs  curés* 
L'exaspération  du  peuple  des  campagnes  était  alors  à  son 
comble  ;  elle  donna  naissance  aux  communes,  institutions  de 
défense  mutuelle  avant  d'être  d'agression.  Ce  fut  un  curé  qui 
pénétra  le  premier  dans  l'enceinte  palissadée  du  château  du 
Puiset  * . 

La  concorde  ne  subsista  pas  longtemps  entre  le  Roi  et  le 
comte  Thibault.  Ce  dernier  ayant  voulu  bâtir  une  forteresse 
près  du  Puiset,  Louis-le-Gros ,  qui  n'avait  pas  abattu  la  puis- 
sance du  Vicomte  pour  accroître  celle  du  Comte ,  s'y  opposa 
de  toutes  ses  forces.  Thibault  trouva  un  auxiliaire  naturel 
dans  son  oncle  maternel  Henri ,  roi  d'Angleterre ,  déjà  en 
guerre  avec  le  monarque  français  au  sujet  de  la  possession  de 
Gisors.  Il  parvint  aussi  à  renouer  la  ligue  des  seigneurs  du 
Gâtinais ,  du  Vexin  et  du  Parisis  dont  Guy  de  Rochefort  était 
le  chef,  et  à  s'assurer  le  concours  de  Miles  de  Rraies  son  an- 
cien beau-frère,  qui  cependant  avait  obtenu  par  l'appui  du  Roi 
le  château  de  Montlhérj^  (1H2).  Louis-le-Gros,  alors  occupé 

Jea n-en- Vallée ,  par  Louis-le-Gros,  datée  du  Palais  d'Etampes,  en  iiti,  tan  i 
de  son  règne ,  en  présence  des  grands  officiers  de  la  couronne ,  du  comte  Thibault, 
de  Guy  au  Puiset ,  frère  de  Huaues  et  vicomte  d'Etampes ,  de  Girard  Boël  ,JiU 
de  la  vidamesse  Héhsende ,  d'Yves  de  Courville,  de  ^welon  et  d'Ursion  de  Fré- 
teval ,  de  Goslin  de  Lèves ,  de  Hugues  de  Saint-Cloud ,  et  de  Hugues  Mauvoisin. 

—  Arch.  dép.,  Cart.  Saint-Jean,  inv.,  n^  82.) 

Le  Roi  donna  celte  même  anni^c  (H11  ) ,  au  couvent  de  Saint-Père,  des  lettres  de 
protection  contre  les  violences  des  seigneurs  du  Puiset.  (Charte  datée  d'Orléans, 
faite  en  présence  du  sénéchal  Anselme  de  Garlande,  et  des  autres  grands  (^ciers. 

—  Cart.  Saint'Pére,  vol.  2,  p.  719.) 

>  A  la  même  êponue  (1112)  le  peuple  deLaon,  qui  avait  fait  commune  contre  son 
Évêque,  brûla  la  cathédrale,  l'év^'clié  et  le  quartier  du  clergé.  Les  prêtres  de  la  ville 
s'cnluirent  avec  les  reliques ,  qu'ils  promenèrent  dans  la  l  rancc ,  comme  du  temps 
dcsNordmans;  arrivés  près  de  Chartres  la  veille  de  la  Nativité  1112,  ils  furent 
reçus  hors  de  la  cité  par  Yves  et  les  chanoines ,  et  conduits  processionnellement , 
depuis  les  vignes ,  jusqu'à  Notre-Dame,  où  les  châsses  furent  déposées.  (Guihert. 
uovig.  op.,  hb.  l»»",  ch.  13,  p.  553.  Hermann.  monach.  —  Ex  antiq.  mss^  ecclie 
Laudun.) 
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aui  affaires  de  Flandre^  crut  faire  un  acte  de  haute  politique 
en  opposant  à  Thibault  son  ancien  ennemi  Hugues  du  Puiset. 
Il  le  tira  de  sa  prison  de  Château-Landon  et  lui  rendit  la  li- 
berté moyennant  l'abandon  de  ses  droits  sur  la  succession 
d'Eudes,  comte  de  Corbeil,  son  parent;  Suger,  moine  de 
Saint-Denis  et  prévôt  de  Toury,  conduisit  celte  négociation  \ 
Mais  Hugues  ne  fut  pas  plutôt  rentré  au  Puiset  qu'il  se  joignit 
au  parti  des  mécontents.  Le  prévôt  Suger  faillit  être  la  pre- 
mière victime  de  Talliance  de  Thibault  de  Chartres  avec  le 
seigneur  du  Puiset;  pendant  qu'une  ruse  du  prince  chartrain 
l'attirait  avec  une  partie  de  ses  gens  hors  de  sa  prévôté  de 
Toury,  les  alliés  se  présentèrent  aux  portes  ;  quelques  hommes 
d'armes  demeurés  dans  la  place  soutinrent  heureusement  le 
siège  jusqu'à  l'arrivée  des  troupes  royales. 

Le  Roi ,  qui  avait  appris  en  Flandre  la  nouvelle  trahison  du 
Vicomte ,  se  hâta  d'accourir  en  Beauce  et  d'attaquer  le  Puiset 
dont  les  Chartrains  avaient  fait  leur  place  d'armes.  Un  pre- 
mier assaut  fut  inutile  ;  Louis-le-Gros  courut  de  grands  dan- 
gers en  voulant  se  mesurer  avec  le  comte  Thibault ,  qui  l'avait 
défié  ;  deux  fois  il  changea  de  cheval  et  on  le  vit ,  la  bannière 
royale  en  main ,  essayer  de  gravir  le  revers  du  fossé  qui  cou- 
vrait les  assiégés.  Les  troupes  chartraines,  aidées  par  un  corps 
de  Normands,  forcèrent  les  Français  à  regagner  précipitam- 
ment leur  camp  de  Toury. 

Louis-le-Gros  reprit  au  bout  de  quelques  jours  une  ofTensive 
plus  prudente.  Il  commença  par  s'emparer  d'une  éminence 
qui  dominait  le  château ,  la  fit  fortifier  et  y  mit  garnison  ;  puis 
il  porta  son  camp  à  Janville  pour  compléter  plus  rapidement 
l'investissement  de  la  place.  Un  matin ,  les  assiégés  croyant  en 
finir  avec  le  Roi  par  un  nouveau  combat ,  tombèrent  sur  les 
travailleurs  français  et  les  firent  rétrograder  jusqu'au  camp; 


^  Eu  sortant  de  la  prison  du  Roi ,  Hugues  renonça ,  au  profil  de  Saint-Père ,  à  de 
mauvaises  coutumes  qu'il  exerçait  sur  les  domaines  du  couvent  situés  en  Beaucf . 
4  Cari,  Sdint'Père,  vol.  !2,  p.  io^l.) 
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mais ,  surpris  au  retour  par  les  gens  d^armes  royaux,  ils  furent 
ramenés  au  Puiset  Tépée  dans  les  reins.  Dans  la  déroute ,  le 
comte  Thibault  reçut  une  si  grave  blessure  qu'il  fit  demander 
secrètement  au  Roi  la  permission  de  retourner  à  Chartres  avec 
ses  gens ,  promettant  d'abandonner  à  jamais  la  cause  du  sei- 
gneur du  Puiset.  Louis  accepta ,  les  Chartrains  partirent ,  et 
Hugues  voyant  que  le  fort  n'était  plus  tenable,  s'évada  la  nuit 
suivante  par  une  issue  secrète.  Le  Roi,  mattre  du  Puiset 
pour  la  deuxième  fois,  rasa  de  fond  en  comble  ce  manoir 
maudit. 

Pendant  que  les  seigneurs  chartrains  ruinaient  leur  propre 
pays  dans  ces  luttes  sanglantes ,  l'Évèque  livrait  une  guerre 
non  moins  implacable  aux  vices  de  son  clergé.  La  morale  fort 
relâchée  du  dernier  prélat  avait  introduit  des  abus  que  la  ri- 
gidité d'Yves  ne  pouvait  tolérer.  Il  avait  appliqué  jadis  avec  un 
plein  succès  ses  plans  de  réforme  aux  chanoines  de  Saint- 
Quentin  de  Beauvais;  il  prétendit  les  imposer  aux  membres 
du  chapitre  de  Notre-Dame,  qui  s'éloignaient  depuis  trop  long- 
temps de  la  vie  régulière  et  de  l'observance  des  saints  canons. 
Quelques  scènes  violentes  lui  ayant  démontré  qu'il  avait 
affaire  à  des  récalcitrants,  il  espéra  gagner  par  la  douceur  ce 
que  la  force  lui  refusait.  Pour  exciter  les  chanoines  à  mieux 
remplir  leurs  devoirs  religieux ,  il  leur  distribua  chaque  jour 
les  revenus  d'une  demi-prévôté  qui  appartenait  à  l'évêché;  or, 
les  vieux  vendaient  leur  portion  et  les  jeunes  la  jouaient  entre 
eux.  Il  voulut  ensuite  disposer  de  cette  demi-prévôté  en  faveur 
de  douze  prêtres  qui  auraient  formé  une  congrégation-modèle  ; 
les  sujets  lui  firent  défaut.  Il  se  décida  donc ,  de  l'avis  du  légat 
du  Pape  et  de  la  plus  saine  partie  du  clergé ,  malgré  les  récri- 
minations des  meneurs ,  à  faire  lui-même  des  gratifications 
proportionnées  au  zèle  et  à  la  piété  de  chaque  serviteur  de 
Dieu  *.  Ceux  que  cette  disposition  blessait  ou  humiliait,  c'est- 

*  retires  (f  y rc.^,  n"*  l«-2.  20:j. 
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à-dire  les  principaux  dignitaires  :  le  Doyen ,  le  Chantre  et  les 
Prévôts,  en  appelèrent  au  Pape.  Mais  Yves,  qui  s'était  rallié  la 
majorité  du  Chapitre,  attaqua  à  la  face  de  l'Église  la  mauvaise 
administration  des  Prévôts.  Comme  ces  dignitaires  centra- 
lisaient entre  leurs  mains  les  revenus  des  prébendes ,  pressu- 
raient les  fermiers ,  ne  rendaient  jamais  compte  aux  bénéfi- 
ciaires ,  et  que  leurs  exactions  atteignaient  clercs  et  laïcs,  tout 
le  monde  avait  intérêt  à  diminuer  leur  puissance.  Aussi,  les 
chanoines  décidèrent-ils ,  en  dépit  de  l'autorité  royale ,  que 
dorénavant  les  provendes  des  prébendes  se  verseraient  direc- 
tement dans  les  greniers  du  Chapitre  pour  être  distribuées  en 
commun,  et  que  les  Prévôts  se  borneraient  à  la  visite  des  lieux 
de  leur  obédience  dans  la  limite  des  pouvoii's  à  eux  attribués 
par  les  usages  ecclésiastiques.  Le  pape  Pascal  confirma  cette 
décision  en  termes  qui  lui  valurent  les  remercîments  de  ré- 
voque de  Chartres  * . 

Yves  n'avait  pas  attendu  cette  victoire  pour  porter  la  ré- 
forme dans  l'église  de  Saint-Jean-en-Vallée.  Vers  1099,  il  y 
introduisit  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Àugustin  et  les 
affilia  au  chapitre  dé  Notre-Dame  en  leur  donnant  la  première 
année  des  revenus  de  chaque  prébende  vacante.  L'abbé  du 
couvent ,  élu  par  la  communauté  et  quelques  hommes  de  bon 
conseil,  devait  faire  sa  semaine  à  Notre-Dame  de  Chartres 
comme  un  véritable  chanoine  *.  Les  prêtres  qui  desservaient 
l'église  du  bourg  Saint-André  reçurent  le  1 7  des  kalendes  de 
septembre  H  08  une  institution  semblable  '. 

Le  prélat  n'était  pas  avare  des  biens  de  ce  monde  pour  les 
établissements  réguliers  qui  répondaient  à  ses  soins.  L'abbaye 
de  Thiron ,  récemment  fondée  par  Rotrou ,  comte  de  Mortagne 

*  iMlres  d'Yves ,  n^»  265 ,  271 . 

*  Ib.,  n«  286.  —  Confirmation  par  le  pape  Pascal,  le  13  des  kal.  de  mai  1108 
(Lejeunc,  Mss.  de  Pintard),  autre  par  le  pape  Eugène  III,  en  1150.  (Arch.  dép., 
Cltapitre,  iuv.,  p.  237.) 

'  Bulleau,  Description  de  la  Cathéd.,  p,  312.  —  Souchet-Étienne ,  vol.  l•^ 
p.  461. 
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(1 109) ,  fut  gratifiée  en  IH 3  de  la  consécration  é'piscopale  et 
d'une  charmée ,  carrucatam ,  de  terre  située  aux  bords  de  la 
Thironne,  près  de  Gardais,  pour  y  construire  les  bâtiments 
claustraux  *.  Yves  réunit  à  Tabbaye  de  Saint-Jean ,  les  églises 
de  Saint-Étienne  au  cloître ,  de  Mondonville ,  de  Lucé ,  de 
Saint-Nicolas  de  Courville  et  d'Ardelu,  Pautel  de  Morancez,  le 
juniorat  de  l'église  de  Pontgouin  et  la  vicarie  ou  viguerie  de  la 
Vallée  et  de  la  terre  des  Mousseaux  *  ;  il  confirma  la  donation 
de  la  terre  de  Mantarville,  avec  ses  serfs  et  son  fief  de  hau- 
bert ,  faite  au  même  monastère  par  la  vidamesse  Hélisende  "  ; 
consentit  à  la  remise ,  aux  religieux  de  Bonneval ,  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Innocent  ou  Saint-Vincent  près  de  la  porte  Cen- 
dreuse qui  leur  avait  été  accordée  par  le  vicomte  Hugues  * ,  et 
investit  régulièrement  l'abbaye  de  Saint-Père  de  l'église  de 
Hanches,  présent  du  chanoine  Payen  *.  On  voit  par  les  no- 
menclatures des  biens  de  Saint-Martin-au-Val  et  de  Saint- 
Cheron ,  que  ces  couvents  eurent  également  part  à  la  sollici- 
tude du  pontife  chartrain. 

La  mort  surprit  Yves  le  23  décembre  1115,  au  milieu  de 
ses  travaux.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Jean-en-Vallée 
qu'il  avait  tant  aimée  et  dont  il  était  le  second  fondateur.  Cet 
Évoque  illustra  pendant  23  ans  le  siège  de  Chartres.  Homme 
de  savoir ,  mais  avant  tout  homme  d'action ,  il  ne  créa  pas , 
comme  son  devancier  Fulbert ,  une  école  de  philosophie  ;  il  fit 


*  Arch.  dép.,  Cari,  de  Thiron,  inv.,  n»  4.  —  Lettres  d'Yves,  n»  283. 

*  Lettres  d'Yves,  n*  286.  La  viguerie  de  la  Vallée  et  des  Mousseaux  fut  donnée 
à  Saint-Jean  par  le  vicomte  Hugues  ;  Téglise  de  Saint- Nicolas  de  Courville  avait  été 
restituée  au  prélat  par  Yves,  seigneur  de  ce  lieu.  (Arch.  dép.,  Cart.  Saint-Jean, 
invent.,  n°  1607.) 

'  Donation  faite  par  Hélisende,  pour  le  repos  de  Tàme  de  son  fils  le  vidame 
Hugues  et  du  consentement  de  Guillaume  de  Ferrières ,  époux  de  sa  fille  Elisabeth  , 
vidamesse  ;  témoins  :  Geoffroy  de  Lèves ,  Huffues  de  Lèves ,  Hugues  de  Berchères , 
Hugues  Bœuf,  Robert  de  Gallardon,  Girard  fioël.  (Arch.  dép.,  Cart.  Saint-Jean, 
inv.,  no  80.) 

*  .\utre  confirmation  par  Tévéque  Geoffroy  Af  L^vps,  en  1 1 18.  (Arch.  départem., 
Pièces  du  Chapitre.) 

*  Cnrt.Snint-Prri'.  vol. -2,  p.  5*.)3. 
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des  moines,  philosophes  pratiques.  Fulbert,  nouveau  Fortunat, 
vécut  en  communion  littéraire  avec  le  comte  d'Aquitaine  et 
avec  les  autres  princes  érudits  de  son  temps  ;  il  régna  sur  la 
scolastique  et  consacra  les  fleurs  de  son  éloquence  et  la  poésie 
de  son  cœur  à  la  glorification  de  la  Mère  de  Dieu;  Yves,  mêlé, 
comme  Grégoire  de  Tours,  aux  événements  politiques  de 
France ,  zélé  promoteur  du  mouvement  religieux  qui  décida 
les  croisades ,  sut  parler  aux  grands  le  langage  d'un  ministre 
du  ciel  qui  ne  transige  ni  avec  les  mots  ni  avec  les  faits.  Ful- 
bert, victime  résignée,  se  servit  timidement  des  armes  de 
rÉglise  contre  ses  oppresseurs  ;  Yves ,  contradicteur  énergi- 
que, remporta  plus  d'une  victoire  avec  sa  plume.  Comme  le 
bras  qui  châtie  est  aussi  celui  qui  protège  le  mieux ,  les  rois  et 
les  princes ,  frappés  par  Yves ,  recoururent  souvent  à  ses  con- 
seils. Le  prélat  chartrain  entretint  une  correspondance  ami- 
cale ou  sévère ,  mais  toujours  active  et  passionnée ,  avec  les 
rois  Philippe  et  Louis  de  France,  Henri  d'Angleterre,  les 
papes  Urbain  et  Pascal ,  les  légats ,  les  évoques ,  la  comtesse 
Adèle,  les  comtes  Etienne  et  Thibault,  les  seigneurs  du  Puiset 
et  les  fidèles  de  son  diocèse.  A  cette  époque  on  la  politique  re- 
vêtait les  formes  d'une  théocratie  armée ,  Yves  consacra  sa  vie 
à  réformer  les  mœurs  des  soldats  de  Dieu,  soit  qu'ils  partis- 
sent pour  la  Palestine,  soit  qu'ils  vécussent  dans  un  cloître. 
Nul ,  il  faut  le  dire ,  ne  pouvait  mieux  que  lui  parvenir  à  ce 
but.  Ses  lettres  nous  dénoncent,  tout  à  la  fois,  la  force  dans 
la  volonté,  le  courage  civil  dans  l'infortune,  le  génie  dans  la 
science  de  l'esprit  humain.  Il  était  en  tout  supérieur  à  son 
siècle ,  et  rien ,  à  notre  avis ,  ne  caractérise  mieux  cette  supé- 
riorité que  la  réponse  qu'il  fit  à  Jean,  évoque  d'Orléans,  sur 
la  question  de  savoir  si  un  homme  libre ,  marié  à  une  femme 
dont  il  ignorait  la  condition  sen  ilc ,  pouvait  la  répudier  de 
droit  et  en  épouser  une  autre  :  «  Si  l'on  consulte  les  lois  du 
»  monde ,  lui  écrivait  Yves ,  on  répondra  que  le  mariage  entre 
»  gens  égaux  eu  condition  étant  seul  légitime,  le  divorce  doit 
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»  avoir  lieu.  Mais  si  Ton  consulte  la  loi  de  Dieu  qui  nous  Ht 
»  tous  égaux  et  qui  ne  s'inquiète  pas  des  conditions  sociales , 
»  on  répondra  won....  »  *.  «  Rejetez ,  disait-il  encore ,  cespré- 
»  tendus  jugements  par  l'épreuve  du  fer  et  du  feu  ;  c'est  tenter 
»  Dieu,  et  j'ai  vu  très-souvent  de  cette  manière  des  innocents 
»  punis  et  des  coupables  acquittés  *.  » 

Aussitôt  après  la  mort  d'Yves ,  les  chanoines ,  sans  attendre 
^assentiment  du  comte  Thibault ,  nommèrent  au  siège  vacant 
le  fils  de  Goslin  de  Lèves ,  Geoffroy,  prévôt  du  Chapitre,  qui, 
par  son  mérite  et  la  prépondérance  de  sa  maison  dans  le  pays 
chartrain ,  pouvait  protéger  l'Église  contre  les  empiétements 
séculiers.  Le  Comte  fut  très-mécontent  de  cette  élection  ;  il 
usa  même  longtemps  de  violence  à  l'égard  des  chanoines  et  de 
Geoffroy  qu'il  chassa  de  la  ville  et  dont  il  ne  reconnut  la  di- 
gnité qu'en  1117,  sur  l'injonction  du  Pape. 

Cependant  ce  Prince  avait  alors  avec  le  roi  de  France  une 
querelle  qui  pouvait  suffire  à  son  besoin  de  chicanes.  Toujours 
Ué  d'intérêts  avec  son  oncle  Henri  d'Angleterre,  il  avait  em- 
prisonné traîtreusement  à  Blois ,  Guillaume,  comte  de  Nevers, 
à  son  retour  d'une  expédition  dirigée  par  Louis-le-Gros  contre 
Thomas  de  Marie ,  seigneur  de  Coucy  (1 1 16).  Le  roi  Louis,  oc- 
cupé en  Normandie ,  employa  inutilement  la  prière  et  la  me- 
nace pour  obtenir  la  liberté  de  son  fidèle  vassal  ;  Thibault , 
encouragé  dans  sa  rébellion  par  son  oncle  d'Angleterre ,  re- 
fusa obstinément  et  mit  toutes  les  terres  de  son  obéissance  en 
hostilité  ouverte  contre  son  souverain.  Les  revers  du  Roi  le 
détournèrent  de  se  venger  jusqu'à  la  convocation  du  concile 
de  Reims  par  le  pape  Calixte  II ,  en  octobre  1119.  Dans  cette 


»  Lettres  d' Yves ,  no221. 

«  Lettres  d'Yves,  n«»  205,  232,  247,  252.  Les  nécrologes  do  Notre-Dame  don- 
nent les  plus  grands  éloges  à  Yves.  Il  construisit  un  jubé  magnifique  dans  la  cathé- 
drale; fit  faire  les  bâtiments  des  écoles  ;  édifia  en  pierres  et  sur  un  plan  spacieux  la 
maison  épiscopale  qui  jus(]u'alors  était  en  bois  ;  ajouta  à  Tenclos  de  cette  maison  un 
lerniin  qu'il  acheta  du  vidame,  et  augmenta  de  tout  son  pouvoir  le  monastère  dès 
infirmes  de  Beaulieu.  (NêcroL,  l 'SI;  Mss.  de  la  Bibl.) 
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assemblée  où  le  Pape  devait  remplir  le  rôle  de  médiateur  entre 
les  monarques  anglais  et  français ,  Louis-le-Gros  se  plaignit 
amèrement  de  la  conduite  du  comte  de  Chartres ,  son  vassal  ; 
mais  Calixte  remit  les  parties  à  un  plus  ample  informé  en  leur 
recommandant  d'observer  la  trêve  de  Dieu.  Un  traité  ayant 
été  conclu  quelque  temps  après ,  Thibault  consentit  à  rendre 
Guillaume  de  Nevers  à  la  liberté.  L'évêque  Geoffroy  avait 
beaucoup  contribué  à  rapprocher  les  deux  Rois  par  son  esprit 
de  conciliation  et  par  Ponction  de  sa  parole  au  concile  de 
Reims.  Sa  sympathie  pour  Louis-le^ros  s'expliquait  par  les 
libéralités  dont  ce  Prince  ne  cessait  de  combler  l'église  de 
Chartres.  En  1 H  8 ,  le  monarque  français  avait  accordé  aux 
serfs  du  Chapitre  l'exemption  du  péage ,  pedagium ,  sur  les 
terres  de  l'évêché  de  Chartres  et  le  droit  de  témoigner  devant 
les  justices  royales*.  Cette  faveur,  sollicitée  parle  prélat,  ache- 
va de  relever  la  condition  des  serfs  de  Notre-Dame  que  les  serfs 
seigneuriaux  regardaient  déjà  comme  une  sorte  de  liberté. 

Après  la  signature  de  la  paix ,  Thibault  alla  reconduire  en 
Angleterre  son  oncle  Henri.  Il  s'embarqua  à  Rouen  sur  le 
vaisseau  de  ce  Roi  le  jour  de  la  Sainte-Catherine,  1119;  sa 
sœui:  Mahault,  comtesse  de  Chester,  le  Comte  son  beau- 
frère  ,  sa  cousine  Mathilde ,  femme  de  Rotrou  du  Perche ,  et 
ses  cousins  les  fils  d'Henri ,  dont  l'aîné  venait  d'épouser  la 
fille  du  comte  d'Anjou ,  montaient  un  autre  navire  appelé  la 
Blanche-Nef,  qui  s'engloutit  en  pleine  mer  avec  tous  les 
passagers.  Thibault  fut  chargé  d'annoncer  au  Roi ,  son  oncle, 
cette  horrible  catastrophe ,  qui  lui  enlevait  à  la  fois  ses  deux 
fils,  sa  fille ,  sa  bru  et  sa  nièce  '. 

Dès  l'année  1117,  Geoffroy  de  Lèves  avait  voulu  signaler 

'  Les  lettres  de  Louis-Ie-Gros  furent  confirmées  par  des  bulles  d'Honorius  II 
(112i-H30).  (Arch.  d^p.,  Chap.,  inv.,  p.  280.)  Ursion  de  Meslay,  fils  de  Nivelon 
de  Frëleval ,  accorda ,  en  i  i  38 ,  aux  hommes  de  corps  du  Chapitre ,  l'exemption  du 
droit  de  péage  sur  ses  domaines.  (Ib.,  loco  cit.) 

'  Voir  sur  le  naufrage  de  la  Blanche-l^ef ,  les  chroniques  d'Orderic  Vital ,  de 
Guill.  de  Malme>bury ,  d'Huntinglon  ,  de  Florent  de  Wiporn  et  de  Siméon  de  Durham. 
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sa  prise  de  possession  de  Tévêché  de  Chartres  par  la  fondation 
d^une  maison  religieuse.  Il  associa  son  frère  Goslin  à  ses  pro- 
jets ,  et  bientôt  un  nouveau  monastère  s'éleva  près  du  château 
de  leurs  ancêtres,  dans  le  village  de  Lèves.  Le  souvenir  de  la 
croisade ,  ravivé  par  l'aspect  du  site  choisi ,  imposa  à  ce  cou- 
vent le  nom  de  Sainte-Marie-de-Josaphat  * .  L'Évèque  lui  donna 
les  églises  de  Saint-Arnoult-des-Bois  et  d'Orrouer,  avec  les 
dîmes  et  des  terres  suffisantes  pour  former  deux  métairies. 
Le  roi  Louis-le-Gros  (1117)  et  le  papeCalixte  (1119)  confir- 
mèrent cette  première  libéralité,  qui  fut  suivie  immédiate- 
ment d'un  si  grand  nombre  de  donations,  que ,  vingt-cinq  ans 
après,  le  petit  couvent,  devenu  un  grand  monastère,  possédait 
treize  églises  avec  leurs  dîmes,  et  quinze  métairies  (1144)  *. 
Les  chanoines  de  Saint-Maurice  s'étant  prétendus  lésés  dans 
leurs  droits  par  la  fondation  de  Josaphat,  Geoffroy  obtint  leur 
désistement  en  présence  de  la  vidamesse  Hélisende ,  de  son 
fils  et  d'Hildebert ,  évêquedu  Mans  (11 20)  \ 

Vers  la  même  époque  (1117),  les  moines  de  l'abbaye  de 
Thiron  établirent  une  succursale  à  Chartres,  dans  une  mai- 
son située  près  du  marché,  juxta  forum  \  Ces  religieux 
étaient  fort  aimés  de  l'évoque  Geoffroy  et  du  comte  Thibault, 


,*  Le  monasU^re  de  Josaphat  avait  pour  second  patron  le  bienheureux  Saint-^Jean 
l'Evangéliste.  (Accord  entre  les  seiàneurs  de  Lèves  et  les  religieux ,  en  présence 
de  l'évéaue  Robert,  en  1256.  —  Extrait  des  cartul.  blanc  et  rouge  de  Josaphat, 
Arch.  dep.) 

*  Arch.  dép.,  Extrait  des  cart.  rouge  et  blanc  de  Josaphat,  pass. 
'  Ib.,  p,  1«. 

*  Les  moines  de  Thiron ,  dont  le  premier  prieur  à  Chartres  fut  Hubert  Lasnicr , 
occupèrent  d'abord  une  maison  situc^e  près  du  marché ,  qu'ils  avaient  achetée ,  moyen* 
nant  dix  livres  et  douze  deniers ,  d'Helduise ,  femme  du  boucher  Glavin  (Acte  passé, 
avec  échange  de  fidejusseurs  ou  cautions,  à  la  cour  du  sénéchal  André  de  Bau- 
demont ,  devant  le  prévôt  Etienne ,  et  en  présence  d'Etienne ,  fils  de  Roger  et  d»} 
Thibault  Claron,  familiers  du  Comte.  Arcn.  dép.,  Cart.  Thiron,  invent.,  n»  57); 
puis ,  peu  de  temps  après ,  ils  écliangèn;nt  cette  maison  contre  une  autre ,  sise  rue 
des  Forgerons ,  in  vico  fabrorum ,  appartenant  au  forgeron  Œnard  ,  auquel  ils  lais- 
sèrent la  jouissance  de  la  forge  qui  s'y  trouvait.  (Acte  fait  à  Thiron  le  8  des  kai  de 
juillet ,  sous  l'abbé  Guillaume  et  le  règne  du  roi  Louis  (le  Gros).  —  Ib.,  n»  56.) 
\je  carrefour  voisin  de  la  maison  de  Thiron  est  encore  connu  sous  le  nom  de  Cro/,r- 
tiu.v-Mttines, 
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à  cause  de  la  réputation  de  science  et  de  sainteté  qu'avait 
laissée  le  bienheureux  Bernard ,  leur  premier  abbé ,  et  que 
soutenait  leur  abbé  Guillaume.  Aussi  la  maison  de  Chartres 
fut-elle  abondamment  pourvue  de  tous  les  biens  de  ce  monde. 
Parmi  les  largesses  de  Thibault  envers  Thiron ,  on  remarque 
une  donation  de  six  boulangers,  d'un  célérier,  d'un  forgeron, 
d'un  cordier,  d'un  pâtissier,  d'un  closier  et  d'un  foulon,  tous 
serfs  de  ses  domaines  (H21)  *. 

Au  reste,  la  prospérité  des  couvents  n'avait  fait  que  s'ac- 
croître depuis  la  première  croisade.  Hugues  de  Chàteauneuf 
établissait  des  chanoines  réguliers  à  Saint-Vincent-des-Bois 
(vers  1120);  Saint-Cheron  ouvrait  les  portes  de  son  église 
aux  paroissiens  trop  nombreux  de  Saint-Barthélémy  (vers 
1115);  trente-neuf  éghses  relevaient  de  Saint-Père  (1126); 
Saint-Jean  créait  un  chapitre  à  Saint-Étienne  (111 .),  Saint- 
Père  ,  une  confrérie  ou  maison  de  fraternité ,  à  Saint-Hilaire 
(112.);  l'ordre  du  Temple,  à  peine  au  berceau,  fondait, 
entre  Beauvoir  et  le  bourg  Muret,  une  maison  de  Hiérosoly- 
mitains  (vers  1115);  et  les  religieux  de  Marmoutiers  rece- 
vaient en  pur  don  l'abbaye  de  Saint-Martin-au-Val  (1128)  \ 

L'administration  civile  de  Chartres  était  partagée,  comme 
parle  passé,  entre  les  juridictions  souvent  rivales  du  Comte 
et  de  l'Évoque.  L'innovation  communale  n'avait  pas  encore 
pénétré  dans  les  murs;  du  moins  on  n'en  rencontre  aucune 
trace  avant  la  fin  du  XlIP  siècle.  Le  préfet  ou  prévôt  de  la 
ville ,  officier  amovible  ' ,  rendait  la  justice  et  surveillait  la 

>  Le  comte  Thibault  confirma  sa  donation  de  1121 ,  par  un  act«  de  1138,  fait  en 
pi^sence  du  prr^vrtt  Hubert-le-Roux ,  de  Mascelin  de  Resconviller ,  de  Robert  de 
Beaulieu,  de  Gcoirroy  de  Grand-l^ont,  et  de  Pierre,  fils  du  forgeron  Paven,  Fun  des 
serfs  donn(^s,  sous  lo  rèjjne  de  Louis  (le  Jeune),  fils  de  Louis  (le  Cros)  et  sous 
lYpiscopat  de  Geoffroy.  (Arch.  dép.,  Cart.  Thiron,  invent.,  n»  55.) 

•  Arch.  dép.,  Cart.  Saint-Cheron,  et  autres  pass.  —  Cari.  Saint-Père,  pass. 
—  I^jeune,  ^'otice  mss^  sur  les  couvents.  —  Arch.  dép.,  Chapitre,  Reg.  des 
privil. ,  p   1  i7 ,  V». 

*  Etienne ,  Huberl-le-Roux ,  Guillaume  de  Celles ,  Clément ,  furent  prévôts  de  la 
ville  de  1105  à  1150.  fCart.  Saint-Père,  p.  270  et  pass.  —  Arch.  dép.,  Cart, 
Thiron  ,  invent.,  n^*  55  et  56.)  • 
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rentrée  des  tailles  et  coutumes  sous  la  haute  direction  d'André 
de  Baudemont ,  sénéchal  ou  grand-maître  de  la  maison  du 
Comte.  Le  palais  de  Chartres  était  habité  par  des  chevaliers 
dont  plusieurs,  originaires  du  pays,  avaient  reçu  de  Thibault 
l'initiation  au  métier  des  armes.  Simon  de  la  Tour,  Thibault- 
Claron,  Guillaume,  fils  d'Ansold  de  Beauvoir,  Guillaume 
d'Aiguillon,  Yves  de  la Porte-Morard ,  étaient  de  ce  nombre 
(  H 1 5-1 1 30)  *.  De  temps  en  temps ,  le  Comte  venait  avec  ses 
barons,  les  Sanction  de  la  Ferté,  les  Nivelon  et  les  Ursion 
de  Freteval  et  de  Meslay ,  les  Yves  de  Courville ,  les  Amaurj- 
de  Levéville ,  les  Goslin  de  Lèves ,  les  Hervé  de  Gallardon ,  et 
jugeait  en  pleines  assises  les  contestations  élevées  entre  les 
gens  de  son  domaine  *.  Les  possessions  du  Roi  dans  la  Beauce 
étaient  administrées  par  des  maires,  des  préfets  et  des  pré- 
vôts, qui  ressortissaient  au  siège  de  Janville  '. 

La  puissance  de  Thibault  s'était  fort  augmentée  par  l'héri- 
tage qu'il  avait  fait,  en  1125,  du  comté  de  Champagne.  Son 
oncle ,  le  comte  Hugues ,  était  mort  en  revenant  de  la  cam- 
pagne du  Roi  contre  l'empereur  Henri  V.  Le  comte  de  Char- 
tres, quelque  partisan  qu'il  fût  d'Henri  d'Angleterre  et  de 
l'Empereur,  dont  il  était  l'allié  par  sou  mariage,  n'avait  pu 
refuser ,  en  cette  occasion ,  son  droit  féodal  à  Louis-le-Cros , 
et  il  commandait,  avec  Hugues  de  Champagne,  un  des  prin- 
cipaux corps  de  l'armée  qui  fit  rétrograder  le  prince  teuton. 
Mais  sa  vieille  inimitié  contre  son  souverain  le  rappela  bientôt 
dans  les  rangs  des  mécontents  de  l'intérieur. 

Pendant  qu'une  nouvelle  guerre  retenait  le  Roi  en  Flandre 
(1 126-1127),  les  turbulents  seigneurs  du  Parisis  renouèrent 
une  ligue  dont  Thibault  et  son  vassal ,  le  vicomte  Hugues , 
devinrent  les  principaux  chefs.  Ce  dernier,  à  force  de  sou- 


*  Cart.  Saint-Père,  p.  446  rt  pass. 

*  Ib.,  loco  cit. 

Adam  Harenr  était  pi^fet  on  pi^vôt  royal  dp  Janville  \p.r%  H  50.  (Ih.,  p.  468.  ) 
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uiission  et  de  prières,  avait  obtenu  du  Roi  la  faveur  de  rebâtir 
son  manoir  du  Puiset;  mais,  une  fois  fortifié ,  il  recommença 
ses  brigandages  accoutumés  dans  la  Beauce  et  l'Orléanais.  Le 
sénéchal  Anselme  de  Garlande,  envoyé  contre  lui,  trouva  la 
mort  au  pied  des  murailles  du  Puiset.  En  tout  autre  temps , 
le  Vicomte  eût  payé  cher  cette  prouesse;  le  Roi  ne  pouvait 
quitter  le  Nord,  et  Hugues  fut  si  peu  inquiété,  qu'il  tenait 
encore  cour  plénière  au  Puiset  en  U28  \  Mais,  après  la 
pacification  de  la  Flandre  (1129-11 30),  le  monarque  porta 
la  guerre  en  Beauce  et  contraignit  de  nouveau  le  Vicomte  à 
quitter  son  repaire.  Ce  fut  la  dernière  lutte  de  ce  vassal  inso- 
lent contre  Louis-le-Gros  ;  il  abandonna  la  vicomte  de  Char- 
tres à  son  fils  Ebrard ,  et  alla  chercher  en  Palestine  une  fin 
malheureuse  (1132-1133).  Le  Roi  tourna  ensuite  ses  armes 
contre  Thibault.  Il  y  eut  quelques  combats ,  une  marche  sur 
Chartres,  arrêtée  par  les  supplications  des  habitants  et  de 
TÉvèque ,  un  siège  et  un  incendie  de  Bonneval ,  tous  faits 
assez  peu  éclaircis  *.  Les  seigneurs  chartrains,  partisans  de 
l'un  ou  de  l'autre  des  belligérants,  compliquèrent  cette  situa- 
tion par  des  attaques  particulières.  On  vit  Ursion  de  Freteval 
marcher  contre  Geoffroy  de  Chàteaudun ,  et  tous  deux  sac- 


*  Anspime  de  Garlande  vivait  encore  en  1123  (Arch.  dép.,  Cart.  de  Josaphat, 
CJiarte  vidimée  en  1505);  il  n'a  donc  pas  été  tué  en  lii7,  comme  plusieurs  histo- 
riens le  disent.  Il  faut  placer  sa  mort  entre  li 23  et  1128.  A  cette  dernière  époque , 
Toffice  de  Sénéchal  était  possédé  par  son  frère  Etienne  de  Garlande ,  qui  le  passa  , 
contre  l'aveu  du  Roi ,  à  Amaury  de  Montfort.  En  1 1 32 ,  le  sénéchal  était  Raoul  de 
Vermandois.  (Arch.dép.,  Saint-Jean,  invent.,  n^  78.  —  Cart.  Saint-Père,  vol.  2, 
p.  G-13.  ) 

Hugues  du  Puiset  n'a  pas  émigré  en  1120  et  son  château  n'était  pas  détruit  à  cette 
époque,  car,  en  1128,  il  ilt  donation  à  Thiron  de  deux  muids  de  vin  qu'il  percevait 
annuellement  sur  une  vigne  de  ce  couvent ,  par  acie  passé  en  son  château  du  Puiset, 
du  consentement  de  sa  femme  et  de  ses  deux  fils  Ebrard  et  Bouchard ,  et  en  présence 
de  Gauthier ,  prieur  de  Saint-Martin-au-Val ,  de  Foulques  de  Courville ,  d'Eudes 
d\\llonncs ,  d'Amaury  de  Levéville  et  de  toute  la  cour  du  Puiset ,  qui  était  alors  plé- 
nière, qttœ  tune  erat  plenaria.  (Arch.  dép.,  Cart.  Thiron,  invent.,  n<«  59  et  99.) 
Pour  les  aventures  de  Hugues  en  Palestine ,  voir  Michaud ,  Histoire  des  Croisades , 
vol.  2,  p.  113. 

•  Chartres  fut  aussi  incendié  vers  cette  époque;  le  feu  s'arrêta  à  l'église  Saint-Ai- 
gnan.  (Arch.  dép..  Livre  de  Guill.  Bouvard,  Catal.  des  Eve'ques,  de  1527.  — 
Bulteau,  Descrip.  de  la  Cathèd.,  p.  302  et  312.) 


cajçer  les  propriétés  des  moines  de  Tliiron  '.  Enfin,  une  paix 
réconcilia  monienlanénient  le  Roi  avec  Thibault,  qui  reprit 
le  titre  de  Comte  Palatin  (vers  llSo"). 

La  mort  soudaine  du  roi  Henri  d'Angleterre  faillit  valoir 
au  comte  de  Chartres  une  fortune  inattendue  (décembre  1 1 3o\ 
Les  seigneurs  normands,  peu  dispost's  à  reconnaître  pour 
souveraine  la  fille  d'Henri,  cpii  avait  épousé  en  deuxièmes 
noces  Geoffroy  d'Anjou ,  surnonuné  Plantagenet ,  allèrent 
trouver  le  Comte  au  Neubourg,  jjrès  Louviei^s,  et  lui  offrirent 
la  succession  de  son  oncle;  mais,  tandis  qu'ils  entamaient 
cette  négociation,  un  moine  déhaniué  d'Angleterre  annonça 
qu'Etienne  de  Chartres,  comte  de  Boulogne,  frère  cadet  de 
Thibault,  avait  pass<'»  la  mer  à  la  première  nouvelle  de  la 
mort  du  monarque  anglais,  et  s'était  fait  nommer  roi  à  Lon- 
dres. Le  comte  de  Chartr(\s,  joué  par  son  frère,  retourna  en 
Beauce;  cependant  il  y  gagna  une  rente  de  3,000  marcs 
d'ai-gent,  iprÉtienne  s'engagea  à  lui  payer,  coumie  prix  de 
sa  renonciation  à  la  couronne  anglo-normande  (1130-1 137). 
Cette  aubaine  lui  advint  par  la  volont<'»  de  Louis-le-Gros ,  qui 
lui  donna  bientôt  après  une  grande  marque  de  confiance. 

En  mourant,  le  duc  Guilhem  d'Aquitaine  avait  manifesta» 
le  désir  que  sa  fille  Alic'nor  <'»pousi\t  le  fils  du  roi  de  France. 
Thibault  fut  charge»  d'accompagner  le  jeune  prince  Louis  en 
Aquitaine  à  la  tète  de  500  chevjdiei-s;  Geoffroy,  évèque  de 
Cliartres,  fit  aussi  partie  de  l'amlwissade  royale.  Mais,  à 
peine  le  mariage»  conclu,  les  nouveaux  <'»poux  apprirent  la 
mort  du  grand  roi  Louis-le-Gros;  il  avait  succombé  à  une 
dissenterie  le  l"août  1137.  Louis  Vil,  dit  le  Jeune,  confiant 
son  épouse  à  la  garde  de  l'évèque  de  Chartres,  se  hâta  de 
rentrer  en  France.  Il  apaisa,  en  passixnt,  une  révolte  des 

'  En  11  nr»,  ficoiïrnv  fut  fait  pri^onnior  par  IVsion  H  jet»*  dans  le  donjon  de  Fr«'- 
Ifval.  (Arrh.  d('p.,  ùirt.  Thirun  ,  invcnl.,  n*»  91».i  LévtVjiip  Geoffroy  fiit  obliiré 
dVxrommnnirr  le  vicomli*  do  Cliàtraudun ,  en  lliô.  pour  ses  violences  continuelles 
envers  Tliiron  ;  cem^ndant  ce  seipieur  et  son  rival  l'rsion  se  réconcilièrent  avec  le 
couvent  à  l'heure  ne  la  mort,  (th.,  n«*  \i'^  et  1 10.  i 
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gens  d'Orléans,  qui  voulaient  se  mettre  en  commune,  et  qui , 
en  effet,  obtinrent  un  peu  plus  tard  des  privilèges  sur  lesquels 
furent  basés  ceux  que  l'on  octroya  aux  Chartrains  un  siècle 
après. 

La  bonne  intelligence  entre  le  comte  de  Chartres  et  son 
souverain  était  un  état  trop  anormal  pour  qu'il  durât  long- 
temps; quelques  griefs,  résultant  de  l'inexpérience  de  Louis 
et  de  la  rudesse  de  Thibault,  rompirent  en  H 41  cette  paix 
factice.  Notre  Comte,  dans  ses  vieux  jours,  s'était  beaucoup 
rapproché  du  clergé.  Il  avait  cultivé  l'amitié  du  pape  Inno- 
cent II  pendant  son  séjour  en  France,  et  était  devenu  un 
admirateur  passionné  du  plus  grand  docteur  catholique  de 
l'époque,  Bernard,  abbé  de  Clairvaux  *.  Ce  saint  personnage, 
également  lié  avec  l'évoque  Geoffroy,  venait  quelquefois  à 
Chartres,  près  de  ses  deux  amis.  Or  il  advint,  en  1140,  que 
le  Pape,  sans  attendre  la  présentation  du  Roi,  nomma  à 
l'archevêché  de  Bourges,  Pierre  de  la  Châtre,  l'un  de  ses 
familiers.  Louis-le -Jeune  fit  chasser  de  Bourges  le  nouvel 
élu,  qui  trouva  asile  et  protection  sur  les  terres  de  Thibault. 
En  même  temps ,  ce  dernier  refusa  à  Louis  son  devoir  féodal 
à  l'occasion  d'une  entreprise  projetée  contre  le  comte  de 
Toulouse.  Par  représailles,  le  Roi  détermina  Raoul  de  Ver- 
mandois  à  répudier,  sous  prétexte  de  parenté,  Gerberte, 
belle-sœur  de  Thibault ,  pour  épouser  Pétronille ,  sœur  de  la 
Reine.  Cette  insulte  frappa  le  comte  de  Chartres  au  cœur; 
il  se  plaignit  amèrement  à  saint  Bernard  et  au  Pape,  et  bien- 
tôt une  sentence  d'excommunication  fut  lancée  contre  le  Roi 
et  Raoul  de  Vermandois.  Il  en  résulta  une  guerre  horrible 
dans  laquelle  les  domaines  de  Thibault  furent  mis  à  feu  et  à 
sang.  Un  jour,  la  ville  de  Vitry  périt  dans  les  flammes  avec 


*  Innocent  H  reçut  à  Chartres  la  visite  du  roi  d'Angleterre  ;  ce  monaraue  était  logé 
chez  la  vidamesse  Ilélisende.  (Orderic  Vital.  —  Souchet-Etiennc ,  vol.  1*',  p.  481.) 
Pour  les  relations  du  Comte  avec  saint  Bernard ,  voir  la  quatrième  lettre  de  ce  grand 
homme ,  dans  ses  œuvres  choisies. 
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1,300  de  ses  habitants.  Ce  spectacle  épouvantable  troubla  le 
cœur  du  Roi  qui  consentit,  par  le  conseil  de  saint  Bernard, 
à  se  rapprocher  de  son  adversaire.  On  retira  l'excommuni- 
cation ,  et  une  paix  définitive  fut  conclue  entre  Louis-le-Jeune 
et  Thibault,  dans  une  assemblée  de  barons  tenue  à  Saint-Denis 
en  1144. 

Ces  querelles  sanglantes  n'empochèrent  pas  Louis-le-Jeune 
de  continuer  à  quelques  établissements  religieux  du  pays 
chartrain ,  notamment  à  l'abbaye  de  Saint-Père ,  la  protection 
que  leur  avait  accordée  Louis-le-Gros.  Le  vicomte  de  Char- 
tres, Ébrard  du  Puiset,  zélé  continuateur  des  œuvres  de  ses 
ancêtres,  s'ingéniait  à  faire  le  plus  de  mal  possible  à  ses  voi- 
sins; n'osant  pas  s^attaquer  aux  puissances  qui  avaient  si  bien 
châtié  son  père,  il  s'était  rabattu  sur  Saint-Père,  qui  possé- 
dait quelques  domaines  à  sa  portée.  Il  tombait  chaque  jour 
chez  les  hôtes  du  monastère,  et,  en  vertu  du  droit  de  past  et 
gîte ,  dévorait  la  substance  de  ces  pauvres  gens.  Le  Roi ,  pour 
mettre  un  terme  à  ces  vexations,  lui  fit  une  menace  si  éner- 
giquement  formulée,  que  le  coupable  renonça  à  ses  droits 
entre  les  mains  de  l'abbé  Eudes.  Une  patente  royale  ou  charte 
gardienne ,  datée  de  Paris  en  1143,  fut  délivrée  à  cette  oc- 
casion aux  rehgieux  de  Saint-Père  \  Mais  les-^maux  avaient 
été  si  violents  et  si  continus,  par  ces  temps  de  guerre, 
que  les  revenus  du  couvent  s'en  trouvaient  fort  réduits.  Le 
peu  qui  rentrait  dans  les  coffres  de  la  maison  était  consacré 
aux  besoins  de  l'église  ;  de  sorte  qu'en  1145,  trente  ans 
après  la  mort  d'Yves ,  le  couvent ,  si  célèbre  jadis  par  la 
science  de  ses  moines,  n'avait  plus  de  bibliothèque.  Les  quel- 
que livres  qui  gisaient  encore  dans  les  armoires  étaient  ron- 
gés par  les  vers  •.  Lorsque  les  temps  furent  plus  calmes ,  la 
sollicitude  de  l'abbé  Guillaume  porta  remède  à  cet  état  de 

>  Cari.  Saint-Père,  vol.  2,  p.  6U. 

*  Corrosi  tincis  et  pêne  dcleti  vetuslate  libelli ,  sparsim  pcr  armarium  hue  illucquc 
projcrli ,  qui....  non  poterant  nec  renovari  nec  religari.  (Ih.,  p.  393.) 
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choses  ;  il  en  puisa  les  moyens  dans  la  générosité  des  bonnes 
âmes,  ravivée  par  la  parole  de  saint  Bernard. 

On  remarque  à  cette  époque,  en  France,  et  particulièrement 
dans  le  pays  chartrain ,  un  retour  vers  l'esprit  religieux  de 
la  croisade.  La  basilique  de  Fulbert  n'avait  pas  encore  reçu 
son  plus  beau  couronnement;  les  tours  sortaient  à  peine  de 
terre  et  le  service  divin ,  concentré  dans  une  nef  restreinte , 
répondait  mal  à  Taffluence  des  fidèles  et  à  la  renommée  de  la 
Vierge-aux-Miracles.  Les  Chartrains,  pour  activer  les  travaux, 
sollicitèrent,  en  1145,  les  secours  des  francs-maçons  de  Nor- 
mandie. On  vit  alors  se  mettre  à  l'œuvre  ces  corporations 
d'ouvTiers ,  pèlerins  de  l'architecture ,  qui  promenaient  leur 
pieuse  truelle  dans  toute  la  France ,  au  service  de  la  mère  de 
Dieu.  C'était  merveille,  écrivait  Haimon ,  abbé  de  Saint-Pierre- 
sur-Dives ,  que  de  voir  des  hommes  puissants ,  fiers  de  leur 
naissance  et  de  leurs  richesses,  accoutumés  à  une  vie  effé- 
minée ,  s'atteler  à  un  char  pesant  avec  le  serf  de  leurs  do- 
maines 1  Ces  travailleurs  infatigables ,  éclairés  la  nuit  par  des 
torches  placées  sur  des  chariots ,  ne  cessaient  leur  œuvre  que 
pour  chanter  les  louanges  du  Seigneur  ;  aussi  les  massifs  des 
tours  de  Notre-Dame  s'élancèrent-ils  dans  le  ciel  comme  un 
témoignage  irrécusable  de  l'enthousiasme  chartrain  !  C'est 
que  la  voix  de  Bernard  annonçait  la  seconde  croisade  *. 

Après  le  désastre  de  Vitry,  Louis-le-Jeune  avait  formé  le 
vœu  de  prendre  la  croix  ;  l'abbé  de  Clairvaux  encouragea 
cette  résolution  et  la  croisade  fut  proclamée  dans  l'assemblée 
tenue  à  Vezelay  le  jour  de  la  Nativité  1 145.  Parmi  les  princes 
qui  s'enrôlèrent  sous  la  bannière  du  Christ,  on  remarqua 
Henri,  fils  aîné  du  comte  Thibault.  Saint  Bernard  étant  venu, 
sur  la  demande  de  l'évèque  Geoffroy ,  prêcher  la  guerre  sainte 


*  Mabillon  ,  Annales  hénédict.,  t.  6,  p.  39i.  —  Hist.  des  Gatdes,  1. 14,  p.  319. 
—  Boiirasso,  Cathéd.  de  France,  p.  551.  —  De  Caumont,  Cours  d'antiquité  mo^ 
nument.,  quatrième  partie.  —  Dissertation  de  Tabbé  Leï»eiif  sur  une  lettre  de  Hupues, 
archevêque  de  Rouen,  ins<^rée  dans  les  Annal.  hènM. 
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à  Chartres ,  en  1 1 46 ,  ses  discours  enflaniiiiérenl  d'une  telle 
admiration  les  seigneurs  de  la  Beauce ,  qu'ils  voulurent  lui 
décerner  le  commandement  de  l'expédition.  Mais  l'exemple 
de  Pierre-l'Hermite ,  si  malheureux  dans  la  conduite  de  la 
première  armée  de  la  Croix,  détermina  Bernard  à  décliner 
cette  mission.  Avec  le  jeune  comte  Henri  et  son  épouse,, 
partirent  Geoffroy,  vicomte  de  Châteaudun,  Guillaume  d'Ai- 
guillon ,  les  irois  frères  du  Mesnil-Simon ,  Robert ,  frère  de 
Geoffroy  d'Ofrouer ,  Philippe  de  Tréon ,  Eudes  Brunel ,  Re- 
naud et  Hugues  d'Ouarville  (1147)  *. 

Selon  l'usage,  les  établissements  religieux  se  ressentirent 
de  la  pieuse  entreprise  des  chevaliers  char  trains.  Par  un  tou- 
chant souvenir  des  misères  d'Orient ,  le  comte  Thibault  vou- 
lut que  les  lépreux  de  Beaulieu,  lazari  Belliloci,  priassent 
pour  son  fils  Henri  ;  il  leur  donna  la  dîme  de  ses  moulins  de 
Corileto  et  de  son  four  du  Châtelet  (1146)  ',  et  obtint  des 
taverniers  de  Chartres  l'abandon  annuel ,  au  profit  de  ces 
infortunés,  de  la  somme  d'ai^ent  qu'ils  avaient  l'habitude 
de  dépenser  pour  un  repas  de  corps  (1147)  '. 


*  Rossard  et  Bordas,  Hist.  du  Dunois.  —  Cart.  de  Tfnron,  invent.,  n»  130.  — 
Cart.  Saint-Père,  p.  469  et  646.  —  Philippe  de  Tréon,  en  partant  pour  la  croi- 
sade ,  consacra  à  Dieu  son  fils  Gauthier,  et  fil  une  donation  de  terres  et  de  vignes  au 
couvent  de  Saint-Père.  (Cart.  Saint-Père,  ib.) 

Renaud  d'Ouarville  rapporta  de  Constantinople ,  pour  Téglise  Saint-Martin  d'Ouar- 
ville ,  des  reliques  qu'il  mit  sous  la  garde  des  chanoines  de  Saint-Jean-en- Vallée , 
I)osscsseurs  de  cette  église ,  à  la  condition  de  les  exposer ,  chaque  année ,  le  jour  de 
saint  Philippe ,  à  la  piété  des  fidèles.  (Arch.  dép.,  Cart.  de  Saint-Jean,  in  vent., 
B«  2i2.  Charte  passée  en  présence  de  Garin,  abbé  de  Saint-Jean,  de  Foucher, 
abbé  de  Sainte-Marie  de  Châteaudun ,  de  Thibault ,  abbé  de  Saint-Cheron ,  d'Eu- 
des de  Montigny ,  de  Gervais  et  de  Galatin,  chevaliers  du  Temple.) 

Les  trois  frères  du  Mesnil-Siroon  eurent  les  mains  écorchées  par  les  infidèles ,  d*oi\ 
ils  prirent  pour  armes  d'argent  à  six  maitis  de  gueules.  (Soucliet-Etienne,  p.  498.) 

*  Âcturo  apud  Camotum,  anne  ab  incam.  dni  m  c  xl  vi,  régnante  Ludovico  filio 
Ludovici ,  eo  anno  quo  ipse ,  cura  multo  comitatu  baronuro ,  crucem  assumpsit  » 
Ycrosol>7nan  iturus,  ad  domandum  paganorum  contumaciam.  (Arch.  dép.,  Grand- 
Beaulieu.)  Cet  acte  fut  fait  du  consentement  de  la  comtesse  Mathilde  et  des  princes 
Thibault  et  Etienne ,  en  présence  de  Goslin  d'Auneau  ,  d'Adam  Bruslard ,  de  Pierre 
Itoursault ,  de  Geoiïroy  Cnaillou ,  bourgeois  de  Chartres ,  familiers  du  Comte ,  et  de 
Clément,  prévôt  de  la  ville. 

^  Acte  passé  dans  la  tour  de  Chartres  en  1147.  (Lejeune,  Pièces  manuscrites  d» 
PinUird.  )  La  corporation  des  Taverniers  était  portée  à  la  gourmandise,  ad  ingluviam: 


loi 

Uévèque  de  Chartres,  Geoffroy,  mourut  au  commence- 
ment de  Tannée  1148.  11  s'était  montré  le  digne  successeur 
d'Yves  par  son  amour  pour  le  bien ,  l'énergie  de  son  carac- 
tère et  l'orthodoxie  de  sa  foi.  Légat  du  Saint-Siège,  sous 
Innocent  II ,  il  soumit  à  l'autorité  de  ce  pontife  les  provinces 
méridionales  attachées  au  parti  de  i'anti-pape  Anaclet,  et 
tlétruisit  la  simonie  partout  où  il  la  rencontra  sur  son  pas- 
sage. Comme  la  noblesse  de  sa  race  le  rendait  l'égal  des 
princes ,  il  sut  faire  profiter  l'église  et  les  gens  des  domaines 
ecclésiastiques,  des  libéralités  de  ses  puissants  amis.  Aussi  le 
nécrologe  de  Notre-Dame  l'appelle-t-il  :  Notre  père  Geoffroyy 
de  pieuse  et  douce  mémoire  \ 

Pour  renouer  le  fil  interrompu  d'une  existence  si  digne  de 
regrets,  le  Chapitre,  de  l'aveu  de  Suger,  abbé  de  Saint-Denis 
et  régent  en  France  durant  la  croisade,  ne  crut  pas  pouvoir 
mieux  faire  que  d'offrir  le  trône  épiscopal  à  l'archidiacre 
Goslin  de  Lèves,  neveu  de  Geoffroy.  La  régale,  ouverte  par 
la  mort  du  dernier  évèque  et  continuée  jusqu'à  ce  que  son 
successeur  ait  prêté  serment  entre  les  mains  du  Roi ,  alors 
absent,  donna  naissance  à  des  débats  entre  le  régent  et  le 
comte  Thibault,  qui  prétendait  en  avoir  les  émoluments. 
Louis-le-Jeune  demandait  sans  cesse  des  secours  en  argent  ; 
l'abbé  Suger  parcourut  les  provinces  pour  en  ramasser;  il 
n'oublia  pas  Chartres,  la  régale  et  le  zèle  aumônieux  de  ses 
habitants.  Mais  les  offrandes  envoyées  en  Palestine  ne  purent 
tirer  les  chevaliers  français  de  leurs  fâcheuses  aventures.  Le 
Roi  revint  en  1149.  Le  comte  Henri,  fils  aîné  de  Thibault, 
avait,  du  moins,  rapporté  de  la  croisade  un  grand  renom 


sur  les  prières  de  Thibault,  elle  consentit  à  donner  chaque  année  aux  lépreux,  pour 
leur  pitance  de  la  Toussaint ,  une  sonune  de  trente  sous  et  à  supprimer  son  repas 
annuel. 

1  Obit  du '9  des  kal.  de  février.  Nécrtd,  de  iV.-D.,  |  39;  Mss.  de  la  Bibl.  Geof- 
froy, malgré  son  amitié  pour  saint  Bernard  ,  dont  il  partageait  la  doctrine  ascéticme, 
^utint  Abeilard  dans  le  concile  de  Soissons  de  1 121  ,  où  Te  livre  de  la  Foi  à  la  Tri* 
mile  de  ce  docteur  fut  condamné. 
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de  bravoure  et  de  noblesse;  son  père  l'en  récompensa  bientôt. 
Le  vieux  comte  de  Chartres  et  de  Champagne,  ce  prince 
anglo-normand  de  cœur,  qui  pendant  cinquante  ans  avait 
pesé  d'un  si  grand  poids  dans  la  balance  des  destinées  de 
l'État,  mourut  à  Lagny-sur-Marne ,  le  8  janvier  1151,  après 
avoir  partagé  ses  vastes  domaines  entre  ses  trois  fils  aînés  *. 
Henri  reçut  la  Champagne;  Thibault,  Chartres  et  Blois; 
Etienne,  le  petit  comté  de  Sancerre  en  Berry.  Thibault  et 
Etienne  durent  hommage-lige  à  Henri  ;  de  sorte  que  Chartres 
et  Blois ,  ces  terres  natales  de  la  famille ,  ne  furent  plus  que 
des  fiefs  de  second  ordre,  relevant  du  comté  de  Champagne  V 

>  Thibault  IV  eut  onze  enfants  de  sa  femme  ftlathildc ,  issue  de  race  Teutone  : 
l»  Henri,  dit  le  Libéral  ;  2o  Tlûbault  V,  dit  le  Bon;  3<>  Etienne;  4«  Guillaume  aux 
Blanches-Mains,  évéque  de  Chartres,  puis  archevêque  de  Sens  et  de  Reims; 
5<*  Hugues,  qui  fut,  dit-on,  abbé  de  Citeaux;  G<>  Agnès,  femme  de  Renaud  de 
Mouçon  ;  7»  Marie ,  femme  d'Eudes ,  duc  de  Bourgogne  ;  H»  Elisabeth ,  femme  de 
Roger  de  Sicile;  9*^  Marguerite,  religieuse;  10>  Maliaut,  femme  de  Rotrou  du 
Perche;  W^  Alix  ou  Adèle,  femme  de  Louis-le-Jeunc. 

•  On  lit  dans  le  registre  des  fiefs  de  Champagne,  f»  66  (H 92-1 205)  :  »  Comes 
•  carnotensis  et  blesensis  tenet  comitatum  cum  omnibus  feodis  appendeutibus  a 
»  comité  Campaniii» ,  et  est  suus  homo  ligius ,  et  Chasteldun  et  la  Ferlé  de  Vilenuel 
»  cum  feodis  eisdem  appendeutibus  et  Blesium  et  Castnun  Renardi  et  le  Maantiz  et 
»  Marchaisnay  et  Galardun  qua*  sunt  de  feodo  Camoti  cum  omnibus  feodis  appenden- 
n  tibus.  »  (mémoires  de  Joinvilte ,  éd.  Du  Gange,  dissert.  3.) 
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CHAPITRE  VI. 

l)K  THIBAULT  V  A  ISABELLE. 
Atwtcs  du  Chapitre. 

(I1S0-1S18.) 

Thibault  V,  nouveau  seigneur  de  Chartres  et  de  Blois, 
débuta  dans  le  monde  politique  par  une  escapade  d'écolier. 
Il  voulait  se  marier;  or,  comme  le  Roi  venait  de  répudier  sa 
femme  Aliénor,  il  pensa  que  les  beaux  domaines  de  cette 
Princesse  arrondiraient  assez  bien  sa  petite  seigneurie.  11  se 
mit  donc  aux  aguets  sur  le  chemin  d' Aliénor  qui  retournait 
en  Aquitaine,  et  lui  offrit  de  prime  abord  sa  main  ou  la  pri- 
son.  La  Princesse  dissimula;  mais,  la  nuit  venue,  elle  trompa 
la  vigilance  de  ce  prétendant  discourtois ,  et  gagna  à  toutes 
brides  les  frontières  du  Poitou  (avril  1152).  L'issue  de  cette 
affaire  irrita  d'autant  plus  vivement  le  prince  chartrain ,  qu'A- 
liénor  épousa  peu  de  temps  après  Henri  Plantagenet,  duc 
d'Anjou  et  de  Normandie ,  ennemi  naturel  de  la  maison  de 
Chartres-Champagne.  Louis-le- Jeune,  reconnaissant  trop  tard 
la  faute  qu'il  avait  commise  en  divorçant  avec  Aliénor,  voulut 
ressaisir  l'Aquitaine  l'épée  à  la  main.  ï\  forma  une  ligue  à 
laquelle  prirent  part ,  avec  le  mari  déchu ,  les  amants  malheu- 
reux de  la  Reine,  Thibault  de  Chartres  en  tète.  Mais  Henri 
Plantagenet  sut  si  bien  négocier,  qu'il  par>int  à  désarmer  le 
Roi  sans  coup-férir  et  à  s'asseoir  au  mois  de  septembre  lio4 
sur  le  trône  d'Angleterre. 

Le  comte  Thibault  reçut,  en  récomiicnse  de  sa  fidélité  à  la 
cause  royale  pendant  ces  débats ,  le  titre  et  l'office  de  Grand- 
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Maître  ou  Sénéchal  de  France  (11 54).  Il  régla  en  cette  qualité 
un  différend  survenu  entre  Renaud  de  Boutancourt  et  les  moi- 
nes de  Saint-Père ,  pendant  le  pèlerinage  du  Roi  à  Saint-Jac- 
ques-de-Compostelle ,  en  1155  *. 

L'évêque  Goslin  mourut  cette  même  année.  Son  court  épis- 
copat  avait  été  bien  rempli.  Tout  en  s'occupant  activement  de 
la  réforme  de  l'abbaye  de  Saint-Cheroti  d'après  le  modèle 
laissé  à  Saint-Jean  par  l'évoque  Yves  %  il  ne  négligea  pas  le 
monastère  de  Josaphat,  œuvre  de  sa  famille.  Il  y  reçut  la 
sépulture  à  côté  de  ses  oncles  Geoffroy  et  Goslin.  Le  Chapitre 
choisit  pour  le  remplacer  le  doyen  Robert ,  dit  le  Breton , 
homme  habile,  qui  eut  d'abord  à  apaiser  une  petite  contesta- 
tion survenue  entre  les  moines  de  Josaphat  et  les  seigneurs  de 
Lèves,  au  sujet  de  moulins  qu'ils  avaient  bâtis  dans  leur  cime- 
tière (1156)  '.  Comme  les  deux  derniers  évêques  reposaient 
sous  les  voûtes  de  l'église  du  couvent ,  une  sorte  de  consi- 
dération respectueuse  portait  le  nouveau  pontife  à  s'intéresser 
à  ce  lieu  de  repos ,  où  son  corps  pouvait  être  enseveli  un  jour. 

Thibault  V ,  dont  les  domaines  se  bornaient  au  Blésois  et 
au  Chartrain,  séjournait  plus  fréquemment  à  Chartres  que 
ses  prédécesseurs.  Il  était  fort  aumônieux  pour  les  pauvres 
gens,  pour  les  lépreux  surtout,  ces  preuves  vivantes  des  souf- 
frances de  la  croisade.  Pendant  un  de  ses  voyages,  en  1158, 
il  approuva  le  don  fait  par  Gauthier  de  Friaize  aux  Lazares  de 
Beaulieu,  de  son  droit  d^escuage,  scutum,  dans  la  monnaie 
de  Chartres  ressortissant  au  fief  de  Philippe  de  Meslay  et  à  la 
justice  royale.  Le  Roi  voulut  que,  sauf  la  justice ,  tout  ce  que 
son  titre  de  suzerain  lui  donnait  sur  cet  esctuige  appartint  à 
la  maladrerie.  Le  Comte  en  agit  de  môme,  en  1160,  rela- 

*  Cart.  Saint-Père,  vol.  2,  p.  6i7,  618  et  619. 

*  La  réforme  de  Saint-Cheron  fui  approuv(^P  par  le  pape  Eugène  111,  en  1150. 
(Arch.  dép.,  Chapitre,  inv.,  p.  250.)  L'évèqne  Goslin  ajoula  de  nouveaux  bâti- 
ments très-somptueux  à  la  maison  èpiscopale.  fISccrol.  de  N. -Dame ,  jour  des  kal. 
de  février.  Dibl.  de  la  ville.) 

*  Arch.  dép.,  Extrait  des  cari,  rotufe  et  blanr  de  Josaphat. 
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livemeut  à  un  autre  escuage  abandonné  aux  lépreux  par 
Gauthier  de  Friaize,  et  qui  dépendait  du  fief  d'Ursion  do 
Freteval  *.  Il  gratifia  également  Beaulieu  des  revenus  du  ton- 
lieu  qu'il  possédait  sur  la  foire  des  Infirmes  ou  de  Saint- 
Simon-^Saint'Jude ,  autorisée  par  le  comte  Thibault  III,  en 
1054  '.  Ces  libéralités  s'exerçaient  avec  pompe,  en  présence 
des  seigneurs  et  des  bourgeois  familiers  du  palais. 

Mais  la  vie  politique  rappelait  souvent  le  prince  chartrain 
vers  les  affaires  de  France.  En  11 59 ,  nous  le  voyons,  par  un 
retour  singulier  au  parti  anglais,  faire  alliance  avec  Henri 
Plantagenet  et  attaquer  le  domaine  de  la  couronne.  Cette 
tentative  fut  vivement  repoussée  par  les  deux  frères  de  Louis- 
le-Jeune,  Henri,  évoque  de  Beauvais,  et  Robert,  comte  de 
Dreux.  Le  Vexin,  le  Gàtinais  et  les  confins  de  la  Normandie 
furent  le  théâtre  de  cette  guerre,  qui  ne  nous  est  pas  bien 
connue.  Le  mariage  du  monarque  français  avec  Alix  de 
Champagne ,  sœur  de  Thibault ,  mit  fin  à  la  mésintelligence 
qui  existait  entre  le  Roi  et  son  Sénéchal  (  1160). 

La  mort  de  l'évêque  Robert-le-Breton ,  arrivée  en  septem- 
bre il 64  ',  fournit  au  comte  de  Chartres  l'occasion  de  se  lier 
d'une  manière  plus  étroite  encore  avec  le  pays  chartrain.  Il 
avait  un  jeune  frère  nommé  Guillaume,  destiné  à  l'église 
depuis  son  enfance  et  déjà  pourvu  de  plusieurs  dignités  cano- 
nicales  dans  les  domaines  de  sa  famille  :  il  le  fit  nommer  à 
l'évêché  de  Chartres.  Jamais  prélat  de  plus  haut  lignage  u'a- 


*  Acte  de  1158;  témoins:  Guillaume,  fils  d'Ansold,  Foulques  dcMarolIes,  Girard 
de  Meslay,  Foucher,  fds  de  Philippe  de  Meslay,  Gosliii  d'Auiieau,  Ebrard  du  Puiset, 
le  doyen  Ikraard ,  Clément,  prt'vAt  de  la  ville,  Raoul  de  Plancy,  maréchal  du  palais 
du  Comte.  —  Acte  de  1160;  témoins  :  Guillaume  Goët,  Renaud  d'Ouarville,  Rallier 
de  Vicuxvicq,  Gauthier  de  Friaize,  Girard  de  Meslay,  et  le  prévôt  Clément.  (Beau- 
lieu  ,  Cart.  noir  du  Grand-Séminaire ,  Bihl.  de  la  ville.) 

»  Donation  rappelée  dans  celle  de  même  nature  faite  aux  lépreux  par  Guillaume- 
aux-Blanches-Mams ,  frère  de  Thibault,  éiu  évéque  de  Chartres  vers  1165.  (Arch. 
Hôtel-Dieu;  Papiers  de  Beauiieu.) 

*  L'obit  de  Robert  esl  inscrit  dans  les  nécrolopes  de  Notre-Dame  au  9  des  kal. 
dVtobre.  11  fonda  les  abbayes  de  Claire-Fontaine ,  de  Saint-Rémy-dcs-Landes ,  et  de 
Saint-Cvr  de  Berchères. 
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vait  illustré  Tépiscopat  chartrain  ;  Guillaume  surnommé  aux 
Blanches-Mains ,  quatrième  fils  du  grand  Thibault ,  était  le 
beau-frère  du  roi  Louis-le-Jeune  et  le  frère  des  comtes  de 
Chartres,  de  Champagne  et  de  Sancerre.  Comme  son  mérite 
personnel  n'était  pas  au-dessous  de  sa  naissance,  il  devint 
bientôt  le  conseiller  des  princes  dont  il  était  le  parent  *. 

Ce  fut  vers  la  même  époque  que  notre  Comte  obtint ,  par 
le  crédit  de  la  Reine,  sa  sœur,  la  main  d'Alix  ou  Adèle,  fille 
du  Roi  et  de  sa  première  femme,  Aliéner  d'Aquitaine.  A  eu 
juger  par  les  dépenses  que  Thibault  fut  obligé  de  faire  pour 
assurer  le  pain  aux  gens  de  sa  maison ,  la  splendeur  de  la 
nouvelle  cour  de  Chartres  dut  tourner  au  profit  du  commerce 
et  de  l'industrie.  Les  moulins  du  domaine  étant  insuffisants, 
le  Comte  déposséda  les  moines  de  Josaphat  de  leurs  moulins 
du  Désert ,  près  Saint-Piat ,  en  leur  promettant  un  cens  et 
quatre  muids  de  froment  à  prendre  dans  ses  greniers  de  Char- 
tres (1164)  '.  Il  trouva  aussi  le  moyen  d'améliorer  par  des 
concessions  à  titre  onéreux  les  produits  de  sa  seigneurie.  Cer- 
tains bourgeois,  poissonniers  de  leur  état,  affermaient,  à 
raison  de  25  livres  et  18  deniers  de  cens  annuel,  des  étaux 
situés  près  de  la  tour ,  à  l'endroit  nommé  la  Poissonnerie ,  et 
dans  les  rues  de  la  poissonnerie  d'eau  douce  et  d'eau  de  mer; 
Thibault  leur  accorda ,  par  une  charte  de  1 1 64 ,  le  monopole 
exclusif  de  la  vente  du  poisson  dans  la  ville ,  moyennant  une 
augmentation  de  10  livres  de  cens  annuel  et  à  la  charge  de 
faire  brûler  à  perpétuité  une  lampe  dans  la  chapelle  de  V Au- 
mône de  Notre-Dame  \ 


*  L'élection  de  (iuillaume  souffrit  quelques  diflicultt's  de  la  pari  du  Chapitre  ;  en 
ilG7  et  1168,  ce  .prélat  ne  prenait  encore  que  le  titre  à'vvéque  élu  de  Chartres. 
(Voir  Chartes  de  l'Évéque  et  au  roi  Louis-le-Jenne ,  au  sujet  au  bois  de  Saint-Ar- 
nouU.  Extrait  du  Cart.  rouge  de  Josaphat,  Arch.  dép.) 

*  Acte  passé  sous  Tabbé  Gilbert.  Extrait  du  Cart.  rouge  de  JosaphiU,  p.  51). 
Arch.  dép. 

*  Arch.  de  rHôlel-l)ie.u.  Acte  vidimé  par  le  châtelain  de  Chartres  le  lundi  avant 
TAscension  I30G.  Témoins  de  la  charte  de  1161  :  Gauthier  de  Friaize,  Foulque^j  de 
Marolles,  Guillaume  de  Chartres,  Raoul  de  Gallardon ,  etc. 
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Les  relations  amicales  que  ces  alliances  de  famille  établi- 
rent entre  le  Comte  et  le  Roi  furent  encore  consolidées  par  la 
naissance  de  Philippe-Auguste ,  issu  de  la  sœur  des  princes  de 
Chartres- Champagne  (1163).  Aussi  les  troupes  chartraines 
et  champenoises  suivirent-elles  la  bannière  royale,  en  1167, 
lorsque  Louis-le-Jeune  prit  TofTensive  contre  le  roi  d'Angle- 
terre \  Nonobstant  leurs  privilèges,  les  hommes  de  corps  de 
Péglise  marchèrent  à  cette  guerre  avec  les  gendarmes  du 
Comte;  mais  le  Roi  donna  au  Chapitre ,  en  1168,  une  décla- 
ration portant  qu'il  n'avait  prétendu  ni  porter  atteinte  aux 
prérogatives  du  clergé ,  ni  soustraire  ses  serfs  à  leur  juridic- 
tion exceptionnelle  *. 

Les  couvents  et  hôpitaux  du  pays  chartrain  profitèrent  de 
l'entente  cordiale  des  deux  princes.  Sans  parler  de  la  protection 
qu'il  accorda  à  Saint-Père  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs, 
Louis-le-Jeune  octroya  à  Josaphat  l'amortissement  de  la  terre 
du  Rouchot ,  près  Épernon ,  et  celui  du  bois  de  Saint-Arnoult , 
près  Courville  (1168)  *.  Thibault,  de  son  côté,  continuant 
ses  aumônes  à  ses  chers  lépreux ,  approuva  les  donations  de 
terres  à  Rouville  et  à  Chimard,  que  leur  fit  Gauthier  de  Friaize 
et  Foulques  de  MaroUes  (1 168)  * ,  donna  à  Josaphat  la  dîme  de 
ses  moulins  de  Fourmelly  et  de  Suhculet  sur  l'Eure  (1 1 70)  % 


*  Le  roi  Henri  d'Angleterre  incendia,  dit-on,  Brczolles  et  Châteauneuf,  apparte- 
nant à  Hugncs  de  Brezolles,  fils  de  Gervais  de  Châteauneuf,  qui  tenait  le  parti  du 
roi  Louis-le-Jeune.  (Lefèvre,  Annuaire  du  département  d'Eure-et-Loir,  18i3; 
Topog.,  chap.  1".  —  L'abW  Fret,  Chroniques  percheronnes ,  vol.  i^^y  p.  45.) 

*  Arcli.  dép.,  Invent,  du  Chapitre,  p.  280. 

3  La  terre  du  Bouchot  avait  été  donnée  aux  religieux  de  Josaphat  par  la  dame 
libelle  de  Dourdan ,  et  le  hois  de  Saint-Arnoult  leur  provenait  de  la  libéralité  de 
Miion  de  Lèves.  (Extraits  des  Cari,  blanc  et  rouge  de  Josaphat.) 

*  Dans  Tactc  apnrobatif  de  la  donation  faite  par  Gauthier  de  Friaize ,  figurent 
comme  témoins:  Guillaume  de  Vieuxpont ,  seigneur  du  fief,  Ebrard ,  vicomte  du 
Puiset ,  Hugues  de  Gallardon  ,  Joscelin  d'Aunay ,  Raoul  de  Ver ,  Hugues  ,  frère  de 
(iauthier  donateur ,  Renaud  d'Ouarville ,  Crépin  de  Rochtîfort ,  Philippe  Chesnard , 
Robert  de  Gallardon  ,  Clément ,  prévôt  de  la  ville ,  et  Godefroy  Chaillou  ,  bourgeois. 
La  charte  de  Fouloues  de  Marollos  contient  à  peu  près  les  mêmes  souscriptions. 
(Cartul.  noir  du  Grand-Séminaire  .  Grand-Beaulicu ,  Bibl.  de  la  ville.) 

'  Extrait  des  Cart.  blanc  et  rouge  de  Josaphat,  \tç\\.  dép. 


108 

el  constitua  à  Suint-Cheron  une  rente  annuelle  de  dix  livres 
à  prendre  sur  son  ban- de  Pâques  et  de  la  Pentecôte  (1170)  \ 
L'évêque  Guillaume ,  qui  avait  une  grande  part  aux  déter- 
minations du  Roi  et  de  Thibault,  dirigeait  volontiers  leurs 
regards  vers  son  diocèse.  Ce  prélat  venait  d'être  promu  à  la 
dignité  d'archevêque  de  Sens  (1169),  et,  par  une  faveur  toute 
particulière,  il  conservait  les  revenus  et  l'administration  de 
Chartres  et  recevait  le  titre  de  légat  du  Saint-Siège.  Il  eut 
bientôt  l'occasion  de  justifier  cette  haute  position. 

Henri  Plantagenet,  roi  d'Angleterre,  espérant  que  Thomas 
Becket ,  son  chancelier,  favoriserait  ses  plans  de  réforme  des 
tribunaux  ecclésiastiques,  l'avait  fait  nommer  archevêque 
de  Cantorbéry.  Mais,  trompé  dans  son  attente,  il  poursuivit 
Thomas  d'une  haine  si  furieuse  que  ce  dernier  fut  forcé  de 
chercher  en  France  un  refuge  contre  les  violences  de  son  sei- 
gneur. Le  roi  Louis ,  le  comte  Thibault  et  l'archevêque  Guil- 
laume aux  Blanches-Mains,  l'accueillirent  à  bras  ouverts  et 
essayèrent  de  le  réconcilier  avec  Henri.  Ce  but,  manqué  à 
l'entrevue  de  Montmirail,  le  jour  de  l'Epiphanie  1169,  ayant 
été  atteint  en  apparence  à  celle  de  la  Ferté- Bernard,  le  22 
juillet  1170,  Thomas  se  hasarda  à  retourner  en  Angleterre. 
Tout  semblait  apaisé ,  lorsque  les  princes  de  France  apprirent 
que  l'archevêque  de  Cantorbéry  avait  été  assassiné,  le  29  dé- 
cembre 1170,  dans  son  église  métropolitaine ,  par  quatre  che- 
valiers de  la  cour  du  roi  Henri  \  Le  sang  du  martyr  avait 
jailli  sur  un  prêtre  nommé  Jean  de  Salisbury,  qui  devint  sept 
ans  plus  tard  évêque  de  Chartres.  A  cette  nouvelle  un  cri 
d'horreur  retentit  d'un  bout  à  l'autre  de  la  France.  Le  roi 


*  Acte  fait  à  Chartres ,  en  pn^sencc  de  Raoul  de  Plancy,  maréchal  du  palais ,  de 
Cl<5meiit ,  pri'vôt ,  de  Garnicr,  chambellan ,  d'Isnard ,  monïiayeur,  de  Raoul ,  céléricr, 
d'Haimon,  chapelain,  et  de  Guillaume,  aumAnier.  (Arch.  d(^p.,  Cart.  de  ^tint- 
Chertm,  Copie  coUationnée  par  le  notaire  Fraslon  ,  le  G  septembre  1630.) 

■  L'un  de  ces  chevaliers  se  nommait  Renaud  Fitz-Urse  .  c'est-à-dire  fils  d'Ours. 
Ne  serait-ce  pas  un  fils  d7/m«»  de  Fréteval  qui  s'était  dérlan'  iKUir  le  parti  du  roi 
Henri  IMantagenel?  (Voir  Ihst.  du  Ihmois,  Bordas  et  Rossard,  Mss.  de  la  Bibl.) 
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Louis  demanda  vengeance  au  Pape  ;  le  comte  Thibault  écrivit 
au  pontife  romain  que  les  chiens  de  cour  avaient  versé  le 
sang  du  juste;  l'archevêque  Guillaume  jeta  l'interdit  sur 
toutes  les  possessions  continentales  du  roi  d'Angleterre. 

Cependant  les  hostihtés  entre  la  France  et  l'Angleterre  n'é- 
clatèrent qu'en  1 1 73,  lorsque  les  trois  fils  d'Henri  Plantagenet, 
Henri  au  Court-Mantel ,  Geoffroy ,  et  Richard  Cœur-de-Lion , 
s'unirent  contre  leur  père  avec  le  roi  Louis  et  les  princes 
champenois.  Cette  coalition  de  Français,  de  Chartrains,  de 
Champenois  et  d'Angevins,  quelque  redoutable  qu'elle  fût,  ne 
résista  pas  au  choc  des  Brabançons  à  la  solde  du  roi  d'Angle- 
terre. Louis-le-Jeune ,  battu  près  de  Verneuil  le  3  août  H  73 , 
lutta  vainement  une  année  encore  et  traita  avec  son  ennemi 
en  septembre  1174. 

En  1177,  Guillaume  aux  Blanches-Mains,  promu  à  l'arche- 
vêché de  Reims,  transmit  l'évèché  de  Chartres  à  Jean  de  Sa- 
lisbury.  Ce  clerc  fidèle,  qui  s'intitulait  évêquepar  la  grâce  de 
Dieu  et  les  mérites  du  martyr  saint  Thomas ,  était  digne  par 
ses  vertus  et  sa  science  de  cette  haute  position  ;  son  épiscopat 
ne  dura  que  trois  ans  (  1 1 80) ,  mais  il  ne  fut  pas  perdu  pour  la 
cause  de  l'humanité.  11  arrivait  souvent  que  les  seigneurs  sé- 
culiers revendiquaient ,  à  titre  de  retour  et  comme  choses  de 
leurs  domaines,  les  serfs  affranchis  par  l'église.  Jean  de  Salis- 
burj^  fit  cesser  cette  exorbitante  prétention  qui  ne  tendait  à 
rien  moins  qu'à  rendre  illusoire  tout  affranchissement  de  serfs 
ecclésiastiques;  il  obtint  aussi  que  dorénavant  aucun  clerc 
traduit  en  justice  ne  pût  être  condamné  h  faire  preuve  par  le 
duel,  par  le  fer  chaud  ou  par  l'eau  froide  ou  bouillante  \ 

•    ^êcrol.  Notre-Dame,  J  39,  8  dos  kal.  do  novemb.;  Mss.  de  la  Bibl.  —  Jnan 
.  dp  Salisbury  donna  à  son  (^^'lisc  des  reliques  des  saints  Cn'pin  »  Crépinien  et  Gorgon , 
du  sang  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  et  le  poignard  dont  il  fut  frappé.  On  lit  dans 
le  Poème  des  Miracles  : 

Et  seint  Tomas  de  Cantorberc 
De  cui  sanc  ot  illuec  partie 
Et  son  coustel  d'auceserie. 

(  Poème  des  Miracles,  Gamier,  éd.  Chartres,  mir.  2G ,  p.  173.)  Jean  fut  inhumé  à 
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son  ami,  Pierre,  abbé  de  Celles,  puis  de  Saint-Reniy  de  Reims. 
Ce  bon  pasteur  employa  les  deux  annt^es  de  son  épiscopat  à 
faire  exécuter  ou  à  provoquer  des  travaux  d'utilité  publique,  à 
faire  cesser  des  coutumes  féodales  vexatoires  et  à  répandre  de 
larges  aumônes.  D'accord  avec  le  comte  Thibault ,  il  racheta 
moyennant  1,000  livres  les  hommes  de  corps  de  TégUse  de 
l'obligation  d'entretenir  les  fossés  qui  formaient  alors  la  seule 
clôture  d'une  partie  de  la  ville,  et  il  fit  construire  à  ses  frais  des 
murailles  d'enceinte  de  la  porte  des  Épars  à  l'église  de  Sainte- 
Foy.  Le  Comte ,  en  consacrant  les  1 ,000  livres  qu'il  avait  re- 
çues à  un  pareil  travail  sur  un  autre  point ,  se  reconnut  pour 
l'avenir  chargé  de  l'entretien  des  fortifications,  du  consente- 
ment de  sa  femme  Adèle  et  de  ses  fils  et  filles,  Thibault,  Louis, 
Marguerite  et  Isabelle  (1181)  ^  On  se  plaignait  à  juste  titre  de 
l'état  de  détérioration  des  rues  ;  l'Évèque  entreprit  leur  pavage, 
et  pour  encourager  cette  œuvre ,  il  donna  1 00  livres  à  l'édilité 
chartraine.  Mais  ce  qui  rendit  surtout  ce  prélat  populaire ,  ce 
fut  la  modification  qu'il  obtint  du  Comte  dans  l'exercice  du 
droit  de  Banvin.  Suivant  l'usage,  il  était  défendu  de  vendre  du 
vin  en  détail  pendant  un  laps  de  temps  que  l'on  appelait  le 
ban ,  pour  laisser  au  seigneur  la  facilité  de  vider  ses  celliers 
sans  concurrence  ;  Thibault  consentit  à  abolir  cette  coutume, 
sous  la  réserve  d'exiger  pour  tout  droit  trois  sous  par  muid  de 
vin  vendu  par  les  bourgeois  tenant  taverne  pendant  le  ban. 
(1 1 81-1 1 82)  ".  Les  abondantes  charités  de  Pierre  de  Celles  lui 

*  Arch.  d(^p.,  Invent,  du  Chap.,  p.  280;  Privil.,  F,  n^  7.  Pour  construire  les 
murs  de  la  ville ,  les  gens  du  Conilc  prenaient  des  pierres  partout  où  ils  en  rencon- 
traient. 11  résulte  d'un  rôle  de  témoins,  dressé  vers  1193,  que  les  sorçent^s  seigneu- 
riaux enlevèrent ,  ad  construendum  muros  civilatis ,  les  pierres  que  le  potier  Her- 
bert, avoué  du  Chapitre,  avait  rassemblées  pour  son  usage  particulier.  L'Eglise  prit 
fait  et  cause ,  et  le  Comte  fut  condamné  à  payer  la  valeur  des  matériaux  enlevés. 
(Arch.  dép.,  Chap.,  Caisse  des  avoués.) 

»  Les  historiens  locaux  disent  que  la  tourelle  Courte-Pinte ,  voisine  de  Téglisc 
Saintc-Foy  et  de  la  porte  Chûtelet ,  qui  fut  construite  vers  celte  époque  à  l'aide  de 
rimpôt  des  trois  sous  par  muid ,  prit  son  nom  de  la  diminution  obtenue  par  les 
taverniers  sur  la  capacité  ordinaire  de  la  pinte  ;  comme  ils  ne  vendirent  pas  le  vin 
moins  cher,  il  en  résulta  que  Timpôt  frappa  en  réalité  les  consommateurs.  (Doven  , 
vol.  !•',  p.  293.  —  Chevard,  vol.  2,  p.  ti.) 
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attirèrent  à  un  si  haut  point  l'amour  de  ses  ouailles  qu'à  ses 
obsèques  la  foule  se  précipitait  sur  son  cercueil  et  embrassait 
son  cadavre  *.  11  eut  pour  successeur  Renaud  de  Mouçon,  de 
la  maison  de  Bar,  neveu  par  sa  mère  du  comte  Thibault. 

On  recevait  depuis  quelques  années  de  tristes  nouvelles  de 
l'Orient.  Les  discordes  des  princes  chrétiens  avaient  encou- 
ragé les  infidèles  ;  une  bataille  terrible  qu'ils  gagnèrent  près 
de  Tibériade ,  le  2  juillet  1 1 87 ,  fut  suivie  de  la  prise  de  la 
ville  sainte.  Dans  ce  péril  extrême ,  Guillaume  de  Tyr,  prélat 
fugitif  de  la  Palestine,  vint  prêcher  la  croisade  en  France.  Un 
parlement  eut  lieu  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre 
sous  Vormel  de  Gisors,  le  21  janvier  1188,  et  la  ligue  chré- 
tienne fut  sur-le-champ  proclamée  '.  Notre  comte  Thibault, 
ses  frères  de  Champagne  et  de  Sancerre ,  ses  neveux  Milon 
de  Mouçon,  comte  de  Bar,  et  Renaud  de  Mouçon,  évêque  de 
Chartres,  prirent  la  croix.  Rotrou,  comte  du  Perche,  Gisle- 
bert  de  Tardais,  Renaud  de  Montmirail,  seigneur  d'AUuyes, 
Gauthier  de  Rambouillet,  Gaufrid  d'Érouville,  Henri  de  Lu- 
don,  Renaud  Crespin,  Guy  de  Vaugrigneuse ,  Robert  Gruel 

'  Nécrd.  Notre-Dame,  11  des  kal.  de  mars;  Mss.  de  la  Bibl.  —  Une  excellente 
ëdition  des  œuvres  de  Pierre  de  Celles  a  été  donnée  par  les  Bénédictins,  en  1671  ; 
on  estime  son  traité  de^  Pains .  dédié'à  Jean  de  Salisbury ,  son  livre  sur  la  Con- 
science, le  traité  de  la  Discipline  claustrale  qu'il  dédia  à  son  maître  et  ami,  Henri- 
le-Libéral ,  comte  de  Champagne ,  et  un  recueil  de  lettres  dont  un  grand  nombre 
sont  adresstVs  à  Jean  de  Salisbury.  Tous  ces  ouvrages  paraissent  antérieurs  à  son 
exaltation  au  siège  de  Chartres. 

*  Depuis  la  croisade  de  1147,  des  chevaliers  chartrains  s'acheminaient  chaque 
année  vers  la  Terre-Sainte  ;  c'était  la  caravane  obligée  des  jeunes  gens  de  haute 
naissance.  En  115!2,  Thibault  de  Houville,  pour  faire  partir  son  fils  Henri,  em- 
prunta aux  chanoines  de  Saint-Jean  35  livres  chartraines ,  pour  sept  ans ,  moyennant 
une  hypothèque  sur  la  moitié  d'un  moulin  à  Gorget.  (Arch.  dép.,  cyrog.  de  1152. 
Saint-Jean,  inv.  7^20.)  Selon  Tusage,  la  somme  ne  fut  pas  remboursée  et  le  gage 
resta  aux  prêteurs.  (Arch.  dép.,  Titre  de  1181.  Saint-Jean,  inv.  721.)  Vers  1165, 
Yves  d'illiers ,  l'un  des  plus  grands  feudataires  du  comté  de  Chartres ,  prit  aussi  la 
route  de  Jérusalem.  Avant  son  départ,  il  promit  aux  mêmes  chanoines  de  ne  plus 
les  troubler  dans  la  poss^'ssion  du  four  de  Saint-Maurice ,  qne  Girard  Boél ,  son  beau- 
p^re,  leur  avait  donné  en  mourant.  Ce  four  avait  été  construit  par  la  vidamesse 
Hélisende,  mère  de  (îirard  et  aïeule  de  Legarde,  femme  d'Yves  d'illiers.  (Arch.  dép., 
Titre  de  1168.  Saint-Jean,  inv.  749.)  Eudes  d'Allonnes,  qui  se  croisa  en  11/9, 
gratiBa  les  moines  de  Saint-Père  de  la  redevance  que  les  hôtes  de  ses  domaines  au- 
raient dû  lui  payer  pendant  un  espace  de  quinze  années.  fCart.  Saint -Père ,  Titre 
de  1179,  vol.  2,  p.  655  ) 
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(le  la  Frelle,  Guillaume  Je  Prunelé,  iM.  du  Temple,  Hugues 
de  Moutiers,  Gervais  de  Menou ,  Albéric  d'Allonville,  Jodoiii 
de  Beauvilliers ,  Guy  de  Chartres  et  une  foule  d*autres  imi- 
tèrent leur  exemple  *. 

Au  moment  où  la  Beauce  s'exaltait  dans  la  pensée  de  la 
guerre  sainte ,  la  reine  Elisabeth  vint  en  pèlerinage  à  Chartres 
et  sentit  pour  la  première  fois  tressaillir  dans  son  sein  l'enfant 
qui  fut  Louis  VIII  (1188)*, 

Les  années  11 88  et  11 89  se  passèrent  en  préparatifs  et  en 
adieux.  Thibault  demanda  des  secours  à  ses  vassaux;  ceux  de 
Châteaudun  et  du  petit  bourg  de  Saint-Martin-du-Péan ,  près 
Bonneval,  se  signalèrent  de  telle  sorte  que  le  Comte  leur 
donna  des  chartes  d'affranchissement  (1188-1189)  \  Il  son- 
gea ensuite  à  ses  amis  les  lépreux ,  et  leur  donna  une  rente  de 


*  Avant  de  partrr  pwir  Jérusalem  ,  Gislobert  de  Tardais  fit  du  bien  au  chapitre  de 
Nolrc-Dame  et  donna  à  Saint-Cheron  quatre  inuids  de  terre  h  Ainillv ,  sous  ronditioii 
de  les  reprendre  à  son  retour.  (Arrh.  dep.,  Chapitre,  Arle  de  liî!0.  —  Ib.,  Cart. 
Saint-Chermi.)  —  Renaud  de  Montmirail  alFranchit  les  hôtes  de  Saint-Cheron  de- 
meurant â  la  Gaudahie  de  certains  droits  vexatoires  qu'il  exerçait  sur  eux.  (Ib., 
Cart.  Saint-Cheron.)  —  Gauthier  de  Rambouillet  donna,  pour  huit  ans,  aux  lépreux 
de  Beaulieu  deux  muids  de  froment  qu'il  percevait  sur  leiir  moulin  de  Gourdez. 
(  Crand-Beaulieu ,  CaH.  noir;  Mss.  de  la  Ril)l.  Titre  du  jour  des  nones  de  mars 
H89.)  —  Gaufrid  d'Erouvilte  fit  donation  à  l'aumAnc  Notre-Dame  de  vinjjt  quartiers 
de  terre,  pour  y  placer  vingt  hospices.  (Arch.,  Hôtel -Dieu.  Acte  de  ItDO,  vidimé 
par  l'olVicial  en  janvier  l!2G7.)  —  Henri  de  Ludon,  allié  à  la  maison  du  Puiset, 
s'était  déjà  disposé  à  passer  en  Orient  en  1186.  (Arch.  du  Grand- Beaulieu  ,  Hôtel- 
Dieu.  Acte  de  HK6.  )  —  Renaud  Crépin,  dont  le  nom  figure  dans  plusieurs  chartes 
des  Comtes  et  qui  devint,  en  11 94,  maréchal  du  palais  du  comte  Louis,  donna  aux 
lépreux  de  Beaulieu  ,  à  son  départ  pour  la  Terre-Sainte ,  du  consentement  de  Gila  , 
sa  femme,  un  des  étaux  qu'il  poss(>dait  dans  la  boucherie  de  Bourg,  à  Chartres. 
(Titre  de  1189.  Mss.  Pintard,  coll.  Lejeune.)  — Gufllaume  de  Prunelé,  M.  du  Tem- 
ple ,  Jodoin  de  Beauvilliers ,  sont  cités  dans  une  obligation  per  fidem  daU^e  dWcrr» 
au  mois  de  septembre  1191.  (Titre  appartenant  à  la  famille  du  Temple  de  F^ouge- 
mont.  )  Les  noms  des  autres  croisés  sont  rapportés  par  Souchet ,  Pintard ,  Dciyen  , 
Chevard  et  Tabbé  Fret. 

•  Guillaume-le-Brcton.  —  Sainte-Marthe,  Hist.  gétiéal.,  vol.  1",  p.  500.  — 
Lenain  de  Tillemont,  Vie  de  saint  Louis,  1816.  —  Souchet-Etienne ,  voJ.  1", 
p.  520;  Mss.  de  la  Bibi. 

'  V Histoire  manuscrite  du  Dunois  (Abbé  Bordas  cl  Rossard  de  Mianville)  fixe 
la  date  de  la  charte  communale  de  Châteaudun  à  Tannée  1197,  sous  saint  Louis. 
Celte  ville  fut  d*abord  gouvernée  par  douze  notables,  et,  plus  tard,  par  un  Maire, 
trente  notables  et  quatre  échevins.  Une  charte  insérée  dans  le  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque Sainte-Geneviève,  série  3,  no207,  fait  connaître  que  cet  affranchissement  cul 
lieu  en  février  1189,  moyennant  50  écus  d'or. 
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.  100  sous  à  prendre  sur  la  recette  du  maître  de  la  pelleterie 
( il 89 ) ,  une  redevance  en  vivres  sur  la  cuisine  des  comtes 
de  Chartres  et  une  rente  de  40  sous  chartrains  sur  son  ban 
de  Pâques,  à  percevoir  le  jour  de  son  anniversaire  (1190)  *. 
Puis  y  il  confia  l'administration  de  ses  domaines  à  sa  femme , 
la  comtesse  Adèle ,  et  s'achemina  vers  Paris ,  où  l'attendait 
son  royal  neveu  Philippe- Auguste. 

Le  roi  de  France,  avant  de  partir,  rédigea  un  testament 
politique  au  pied  duquel  le  comte  Thibault  apposa  son  scel  de 
sénéchal  ;  le  gouvernement  du  royaume  fut  remis  à  la  reine- 
mère,  Adèle  de  Champagne,  et  à  l'archevêque  Guillaume 
aux  Blanches-Mains.  La  maison  de  Chartre&Champagne  était , 
comme  on  le  voit,  à  l'apogée  de  sa  prépondérance. 

La  croisade  ne  répondit  pas  aux  vœux  du  monde  chrétien  ; 
les  efforts  des  guerriers  de  l'Occident  s'épuisèrent  à  la  prise 
d'Acre  (20  août  1191),  que  le  roi  Philippe-Auguste,  miné 
par  la  fièvre  et  la  dyssentrie,  n'attendit  n[ième  pas.  L'évêque 
Renaud  de  Mouçon  s'était  garanti  de  l'épidémie  en  revenant 
en  France  dès  1190  ';  mais  le  comte  Thibault,  qui  avait 
voulu  partager  jusqu'au  bout  les  souffrances  de  ses  frères 
d'armes,  ne  revit  plus  le  pays  chartrain.  On  apprit  sa  mort 
en  1191 ,  peu  de  temps  après  le  retour  du  Roi.  La  noble 
comtesse  Adèle,  en  proie  à  la  plus  vive  douleur,  alla,  avec 
ses  enfants  Louis,  Thibault,  Marguerite  et  Isabelle,  cacher 
ses  larmes  dans  les  solitudes  du  Perche,  auprès  du  saint 
homme  Bernard,  abbé  de  Thiron.  Elle  y  passa  dans  la  prière 
bien  des  jours  lugubres ,  et  ne  voulut  rentrer  dans  le  monde 
qu'après  avoir  comblé  la  communauté  de  ses  bienfaits.  Elle 
ne  put ,  néanmoins ,  déterminer  les  religieux  à  quitter  leur 


1  Arch.  Hôtel-Dieu ,  Titre  de  Beaulieu.  —  Mss.  de  Pintard ,  coll.  Lejeime. 

*  Âa  mois  de  juillet  1190,  Renaud  de  Mouçon ,  étant  à  Chartres,  donna  au  cha- 
pitre de  Notre-Dame  la  chapelle  Saint-Sei^e  et  Saint-Bacche ,  au  cloître  ;  d'où  il  faut 
conclure  qu'il  était  déjà  revenu  de  la  croisade.  (Arch.  dép.,  Chapitre,  Chapelles, 
J ,  n*  1 ,  caisse  6.  ) 


déserl  pour  un  autre  endroit  plus  agréable  de  ses  domaines  *.  ■ 
Dans  répanchement  de  son  chagrin ,  la  Comtesse  se  souvint 
aussi  des  lépreux  de  Beaulieu,  les  bien-airaés  de  son  époux; 
elle  leur  donna  un  domaine  à  Berchères  et  fit  confirmer  cette 
donation  par  le  comte  Louis,  son  fils  (H 92).  Ces  malheureux 
reçurent  encore,  à  la  prière  de  l'archevêque  Guillaume ,  une 
assignation  annuelle  de  40  sous  de  rente  sur  le  ban  de  la 
Pentecôte  (1193)  '.  Enfin,  pour  ne  rien  oublier  des  souvenirs 
d'Orient ,  Adèle  fit  don  aux  religieux  de  Josaphat  d'une  mé- 
tairie à  Sours ,  à  la  chaîne  de  célébrer  l'anniversaire  de  la 
mort  de  son  époux  (1192)  '. 

Le  comte  Thibault  V  fut ,  selon  l'expression  d'un  légen- 
daire, un  prince  illustre  et  magnifique,  clarissimus  et  ma- 
(jni/icus.  Moins  turbulent  que  son  père ,  il  pesa  presque  autant 
que  lui ,  par  son  mérite  personnel ,  ses  charges  et  ses  allian- 
ces, dans  la  balance  des  événements  politiques.  Il  fut  toujours 
l'ami  des  pauvres,  et  les  grands  travaux  d'utilité  publique 
entrepris  sous  son  gouvernement  témoignent  de  son  désir 
d'améliorer  la  vie  matérielle  des  peuples  de  ses  domaines.  H 
mérita  le  nom  de  bon ,  que  la  postérité  lui  a  conservé  ^ 

Le  nouveau  seigneur  de  Chartres ,  Louis ,  fils  de  Thibault , 
avait  épousé  Catherine,  fille  aînée  et  héritière  de  Raoul, 
comte  de  Clermont ,  en  Beauvoisis.  Il  paraît  qu'il  fit  de  Blois 
sa  résidence  favorite  et  que  la  comtesse  Adèle,  sa  mère,  retint 
l'administration  du  pays  chartrain ,  à  titre  de  douaire.  Le 
commencement  du  veuvage  de  cette  Princesse  fut  troublé  par 
une  discussion  violente  qu'elle  eut  avec  le  chapitre  de  Notre- 
Dame,  au  sujet  de  la  liberté  du  cloître  et  des  avoués  (1192- 
93-94). 

Par  une  coutume  dont  l'origine  est  inconnue ,  chaque  cha- 

*  Dt'lails  rappelés  dans  umî  charte  de  1195.  (Arch.  dép.,  Cart.  de  Thiron.) 

*  Arch.  de  Tllôtel-Dieu,  Titres  de  BeauUeu. 

'  Extrait  des  Cart.  rouge  et  blanc  de  Josaphat,  Arch.  dép. 

*  Ni'crol.  Notre-Dame,  17  des  kal.  de  février;  Mss.  de  la  BibL 
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noine  avait  le  droit  d'admettre  dans  sa  domesticité  des  gen<i 
de  la  bourgeoisie  chartraine ,  à  Texception  de  ceux  du  service 
particulier  du  Comte ,  et  ces  bourgeois  jouissaient  dès  ce  mo- 
ment de  la  liberté  du  cloître ,  des  privilèges  ecclésiastiques  et 
de  l'exemption  de  toute  taille  et  autre  imposition  seigneuriale, 
Hs  n'étaient  justiciables  que  du  Chapitre ,  qui  les  défendait 
comme  ses  propres  membres.  On  les  appelait  avoués,  nom 
bizarrement  choisi ,  puisque ,  partout  ailleurs  qu'à  Chartres , 
il  s'appliquait ,  dans  le  langage  féodal ,  aux  seigneurs  laïcs 
protecteurs  des  établissements  de  main-morte.  Les  avoués  du 
Chapitre  y  soustraits  à  la  puissance  du  Comté  y  ne  pouvaient  se 
livrer  à  aucun  commerce ,  mais  ils  avaient  la  faculté  d'acheter 
du  blé  au  mois  d'août,  du  vin  pendant  les  vendanges,  et  de 
vendre  des  étoffes  tissées  avec  la  laine  de  leurs  brebis ,  sans 
payer  le  droit  de  tonlieu.  Les  liens  de  parenté  qui  existaient 
presque  toujours  entre  quelques  chanoines  et  la  riche  bour- 
geoisie ,  faisaient  que  très-souvent  les  avoués  étaient  choisis 
parmi  les  bourgeois  puissants  tombés  dans  la  disgrc^ce  du 
(^mte,  ou  qui  voulaient  dérober  leur  fortune  à  la  taille  et 
aux  exactions.  Ainsi,  du  temps  même  du  comte  Thibault  V,  on 
avait  vu  Vincent,  prévôt  de  la  ville,  entrer  au  service  de  l'évo- 
que Guillaume  aux  Blanches-Mains,  pour  échapper  sans  doute 
à  la  rancune  de  son  seigneur;  un  autre  prévôt  nommé  Robert 
Tirel  avait  suivi  son  exemple ,  et  il  n'y  avait  pas  longtemps 
que  Gilon  Colrouge ,  prévôt  de  la  comtesse  Adèle ,  était  allé 
chercher  dans  la  maison  du  chanoine-prévôt  de  Fontenay , 
un  refuge  contre  la  colère  de  sa  châtelaine.  Un  privilège  ainsi 
exploité  venait  frapper  les  comtes  de  Chartres  dans  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  précieux  :  leur  bourse  et  leur  justice.  Aussi 
les  querelles  étaient-elles  très-fréquentes  entre  le  Seigneur  et 
le  Chapitre;  elles  se  traduisaient,  du  côté  du  Comte,  par  des 
attaques  à  main-armée  dans  l'intérieur  du  cloître,  par  des 
emprisonnements  d'avoués  et  môme  de  clercs  dans  la  grosse 
tour,  par  le  pillage  des  meubles  îipparlcnant  aux  bourgeois 


de  la  famille  des  chaDoines:  TËgUse  D^avait  qu^une  seule 
su  me.  maLï  une  arme  irrésistible  :  rexcc»mmuDicali^>Q.  Hu- 
meurs f<Âs  le  fier  Tbiliault  avait  dû  céder  deraot  la  simple 
meuaoe  du  Chapitre  :  un  jour  d'interdit  sur  la  ville  avait  suffi 
pjur  £(iire  sortir  de  la  tour  Raoul  de  Vallée .  bourgeois  passé 
au  service  du  chambrier  Gislebert;  Foucher,  taillaUe  do 
Comte,  devenu  serviteur  du  chanoine  Auger  de  la  Poterne, 
avait  recouvré  sa  liberté  par  un  pareil  moyen  :  M*  Hervé  de 
Gallardon,  autre  chanoine,  était  parvenu  à  faire  déchai^r 
des  rôk-s  de  la  empilât  ion  seigneuriale  son  avoué  Hervé  Bre- 
ton, sur  une  sommation  du  sergent  du  Chapitre  aux  officiers 
du  Comte.  Malgré  ces  précédents,  la  comtesse  Adèle  ne  crai- 
gnit fias  de  s'engager  dans  une  contestation  de  même  nature 
au  sujet  de  l'admission  à  Taroiierîe  canoniale  de  cinq  bour- 
geois de  Chartres  soumis  à  son  ban. 

C'était  quelque  tem[is  avant  la  croisade,  et  le  pape  Ur- 
bain ni ,  saisi  de  l'affaire  après  maintes  violences  réciproques, 
avait  nommé  pour  arbitres  la  Reine-mère  et  l'archevêque  Guil- 
laume. La  sentence  qui  établissait  une  sorte  de  jouissance 
alternative ,  par  les  contestants ,  des  boui^eois  objet  du  litige , 
n'ayant  satisfait  personne ,  le  pape  Célestin  HI ,  sur  l'appel  du 
Chapitre,  commit,  pour  juges  définitif,  Michel,  archevêque 
de  Sens,  etManassès,  archidiacre  de  la  même  église.  L'en- 
quête eut  lieu  avec  une  grande  solennité;  on  y  vit  compa- 
raître ,  [)our  la  Comtesse ,  la  Reine-mère  et  l'archevêque  Guil- 
laume, les  chevaliers  Geoffroy  Cointet,  Geoffroy  de  Lèves, 
Pierre  de  ViUebelon,  Achard,  Geoffroy  Graons  et  Renaud 
Belin.  Par  une  sentence  de  la  veille  des  kalendes  de  mars 
1194,  les  arbitres  déclarèrent  le  Chapitre  maintenu  dans  ses 
anciens  privilèges  et  déboutèrent  la  Comtesse  de  ses  préten- 
tions *.  C'était  le  premier  titre  régulier  que  l'église  Notre- 
Dame  possédât  au  sujet  des  avoués:  le  Chapitre,  jaloux  de 

*  Arrli.  lU'p  ,  Chapitre ,  ilaUst'  ilfs  nrouès 
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loul  ce  qui  touchait  aux  immunités  du  cloître ,  obtint  dos 
papes  de  nombreuses  confirmations  de  cette  décision  et  sut 
l'opposer  fréquemment  aux  tentatives  laïques.  Dans  notre 
ville  dépourvue  d'une  charte  communale,  il  n'était  pas  indif- 
férent pour  les  bourgeois  d'avoir  une  porte  entr'ouverte  du 
côté  de  la  liberté  *, 

Cette  affaire  n'était  pas  la  seule  qui  réussît  au  gré  des  désii's 
du  Chapitre.  Une  bulle  de  Clément  UI,  datée  du  deuxième 
jour  des  ides  de  juin  11 90,  avait  défendu  à  toute  communauté 
de  s'établir  ou  de  bâtir  chapelle  dans  la  ville  et  banlieue  sans 
le  consentement  préalable  des  chanoines  de  Notre-Dame  *  ; 
une  solution  qui  intéressait  plus  directement  encore  leurs 
intérêts  particuliers,  vint  mettre  fin,  en  1193,  à  une  vieille 
querelle  qui  déchirait  la  compagnie.  Malgré  la  réforme  de  l'é- 
vêque  Yves  et  les  efforts  de  ses  successeurs,  les  prévôts  avaient 
repris  l'administration^  des  biens  de  l'église.  Quoique  pourvus 
de  quatre  prébendes  importantes ,  connues  sous  les  noms  de 
Nogent,  Fontenay,  Amilly  et  Beauce,  ils  troublaient  sans 
cesse  les  chanoines  dans  la  jouissance  de  leurs  prêtrières,  dont 
ils  revendiquaient  la  direction  et  la  justice.  Pour  arrêter  défi- 
nitivement ces  chicanes ,  l'archevêque  Guillaume  aux  Blan- 
ches-Mains proposa,  en  1174,  un  accord  qui  fut  adopté 
quinze  ans  après  par  l'évêque  Renaud  de  Mouron  et  confirmé, 
en  1193,  par  le  cardinal  Melior,  légat  du  pape  Innocent  III. 
Les  prévôts  furent  contraints  d'abandonner  les  grandes  pré- 
bendes qu'ils  possédaient  et  d'accepter  en  échange  quatre 
prêtrières  appelées  Normandie,  Mézangé,  Anvers  et  Ingré  '. 

*  Le  pape  Célestin  III  confirma  cette  sentence  le  4  des  nones  de  juin  119G,  cin- 
quième année  de  son  pontificat.  (Arch.  dép.,  Chap.,  Avoués.  —  CoU.  Lcjewie.) 

*  Arch.  dép.,  Chapitre,  Paroisses  et  Communautés ,  R ,  n<*  3,  caisse  9. 

'  En  101  i ,  Richard ,  duc  de  Normandie,  donna  à  Téglise  Notre-Dame  des  terres 
dans  le  comté  d'Evreux ,  qui  formèrent  la  prétrière  de  Normandie.  (Chapitre,  Pré- 
vôté de  Normandie,  Vidimus  de  ....  Coll.  Lejeune.)  Les  hommes  de  Mézangé,  en 
Vendômois ,  devaient  au  titulaire  de  la  prétrière  une  somme  annuelle  de  100  sous 
pour  droit  de  gîte  et  de  procure  (  1 191  ).  —  En  1210,  Mathieu ,  maire  de  ce  lieu  , 
se  reconnut  serf  du  Chapitre ,  comme  ses  prédécesseurs,  en  présence  de  Miles,  comte 
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Comme  on  remit,  en  même  temps,  à  chaque  chanoine,  la 
libre  administration  de  ses  biens  et  la  perception  de  ses  reve- 
nus, la  chaîne  des  prévôts  se  réduisit  à  une  dignité  purement 
honorifique.  Philippe-Auguste  donna  son  approbation  à  cet 
arrangement  forcé  *. 

Au  mois  de  juin  H94,  pendant  que  le  légat  Melior  était 
à  Chartres,  un  épouvantable  incendie  consuma  la  ville,  et 
Téghse  de  Notre-Dame ,  à  l'exception  des  deux  clochers  cons- 
truits hors  œuvre'.  Le  Livre  des  miracles  de  la  Vierge,  traduit 
en  vers  français  par  M*  Jehan  Lemarchant ,  en  1 262 ,  nous  a 
transmis  le  récit  de  ce  funeste  événement,  de  la  douleur  des 
clercs  et  des  bourgeois ,  et  de  l'abandon  que  fit  le  Chapitre  de 
trois-  ans  de  revenus  pour  la  reconstruction  du  saint  temple. 
D'abondantes  aumônes ,  provoquées  par  les  exhortations  du 
légat,  secondèrent  le  zèle  du  clergé,  et  la  basilique  que  nous 
admirons  aujourd'hui  sortit  des  ruines  de  l'église  de  Fulbert  ', 


de  Bar  et  vicomte  de  Chartres.  (Coll.  Lcjeunc.)  —  La  prévôté  d'Auvers,  située  en 
(iâtinais ,  fut  loupc  ,  en  1 168 ,  à  un  certain  Pierre,  aprAs  le  décès  du  chanoine  Her- 
vé, titulaire.  (Coll.  Lejeune.)  —  Par  une  charte  de  946,  Hugues-le-(îrand  donna 
au  Chapitre  la  terre  d'inpré ,  en  Orléanais ,  du  consentement  de  llugues-Capet ,  son 
fîls ,  et  de  Rohcrt,  son  netit-fils.  (Arch.  dép.,  Chap.,  Vidimus  de  1298 ,  caisse  30, 
A ,  no  1.  )  En  10i8 ,  le  roi  Henri  l*^*"  renonçai ,  au  profit  du  Chapitre,  au  droit  de 
vicarie  qu  il  exerçait  sur  Ingré.  (Ib.,  Prévôté  dlngre ,  n*»  2,  caisse  18.  ) 

*  Arch.  dép.,  Chap.,  Préwtés ,  inv.,  p.  38. 

^  Personne  ne  songe  ulus  aujourd'hui  à  contester  Tinccndie  de  1194.  Los  travaux 
de  MM.  Chaslos  aîné ,  Rossard  de  Mianville  et  Benoist  ont  élucidé  complètement  la 
question,  fliechercfies  sur  l'époque  à  laquelle  la  cathédrale  aciuelle  a  été  can-- 
slruite,  suite  du  Poème  des  Miracles ,  p.  281;  Gamier,  éd.,  Chartres.  — Annuaires 
du  département  d  Eure-et-Loir ,  années  184i  et  1845.)  Je  me  bornerai  à  ajouter  : 
1°  que  la  donation  de  60  sous  parisis  de  rente,  par  Manasst's  de  Mauvoisin  au  Cha- 
pitre ,  pour  la  reconstruction  de  l'église  (Necrol.,  Ji  32 ,  12  des  kal.  de  novembre; 
Mss.  de  la  Bibl.) ,  existe  en  original  dans  les  archives  du  département,  papiers  du 
Chapitre ,  et  qu'elle  porte  la  date  du  5  des  nones  d'octobre  1 1 95  ;  2^  que  cette  dona- 
tion a  été  faite  en  présence  de  témoins,  parmi  lesquels  figure,  avec  le  doyen  Gaufrid, 
son  neveu ,  le  chanoine  Symon  de  Bérou ,  dont  l'obit,  inscrit  au  Nécrol.,  J  37,  sous 
la  date  du  13  des  kal.  de  mars,  mentionne  une  donation  de  50  hvresfld  opus  eccle- 
siœ;  3^  que  l'extrait  de  l'arrêt  rendu  par  Philip|)e- Auguste  contre  les  s(*dilieux  de 
1210,  extrait  écrit  vers  la  fin  du  XVI^  siècle  et  qui  se  trouve  aux  archives  du  dé- 
partement (Chap.,  Procès ,  reg.  n»  8 ,  cote  A),  constate  une  donation  do  200  livres 
parisis  par  ce  Prince ,  ad  opus  cdi/icalionis  ecclesiœ. 

'  A  Chartres  piist  en  la  cile 

Un  feu  qui  no  fu  pas  a  gens 
Car  trop  fu  grant  et  domagous  : 
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L'évèque  Keuaud  de  Mouçon  fit  reconstruire  les  bàtiinenls 
(''))iscopaux  qui  avaient  été  consumés  par  le  feu. 


La  ville  ardi  dou  feu  esprise 
Dont  arse  fu  toute  liglisc , 
Dont  il  fu  menicilleus  domage , 
Ni  rernest  voste  nautre  e^tagc 
Très  et  souliues  confundi 
Lardeur  du  feu  le  pion  fîindi , 
Trebuchierent  murs  et  mesieres , 
Brisèrent  cloches  et  verrières , 


La  rhàssi'  où  rtait  la  sainte  chemise  fut  sauvée  par  le  dt^ouement  de  certains 
clercs  «  qui  la  déposèrent  dans  la  crypte.  Alors  le  légat,  mestre  Meilleur,  fit  un  appel 
aux  bonnes  Aines  pour  la  reconstruction  du  saint  temple  : 

Quant  H  légat  ot  sarmonne 
Lors  furent  tuit  abandonne 
Et  li  euesques  et  li  chanoine 
Sans  alon^e  oiierre  naloigne 
De  eidier  i  ellorcieement 
Et  sotroierent  bonement 
Que  il  mestroient  volentiers 
Dusqua.  iij.  ans  tretous  entiers 
De  leurs  rentes  bien  grant  parties 
Mes  que  retenissent  leur  vies. 


Les  bourgeois  s'exécutèrent  aussi  lorsqu'ils  virent  que  la  sainte  chùsso  avait  été 
miraculeusement  préservée  du  feu  : 

Clers  et  boriois  et  rente  et  mueble 
Abandonerent  en  aie 
Chascun  selon  sa  menantie. 

L4's  maçons  se  mirent  à  Touvrage  ;  mais  au  bout  de  trois  ans ,  le  maître  de  Tœuvre 
n'avait  plus  d'argent  à  donner  aux  ouvriers.  Alors  la  sainte  Vierge  pria  son  fils  de 
faire  des  miracles  dans  le  sanctuaire  de  Chartres ,  afin  que  tous  les  peuples ,  saisis 
d'admiration ,  fissent  d'abondantes  aumônes  pour  l'achèvement  de  rodihce  ;  car  la 
mère  de  Dieu 

. . .  voloit  auoir  merueilleuso 

Iglisc  et  haute  et  longue  et  lee 

Si  que  sa  per  ne  fu  trouée 

Les  miracles  eurent  lieu  et  les  dons  arrivèrent  : 

Lors  vindrent  gens  de  totes  pars 
Qui  en  charrestes  et  en  chars , 
Grans  dons  a  liglise  aportoient. 

Les  uns  apportaient  du  froment,  de  l'avoine,  de  l'orge;  les  autres... 

Fer  et  pion  estret  de  minières 
Et  métal  de  toutes  manières , 
Li  autres  vins  blans  et  vermaus , 

des  bijoux ,  de  la  vaisselle  d'or  et  d'argent.  On  mettait  le  tout  en  vente  ,  et  les  ou- 
vriers, bien  payés,  travaillaient  avec  ardeur.  ( Poème  (tes  Mirades  de  la  Vierf/e , 
imorimé  sous  la  direction  de  M.  Duplessis ,  ancien  recteur  d'Académie ,  par  Gamier , 
à  Chartres,  p.  17  et  suiv.) 
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Au  milieu  de  ces  événements  dMntérêt  purement  local ,  la 
guerre  recommencée  entre  Philippe- Auguste  et  Richard  Cœur- 
de-Lion ,  vint  choisir  pour  son  terrain  les  environs  de  Char- 
tres. Au  mois  de  mai  U94,  pendant  que  le  monarque  français 
assiégeait  la  petite  ville  de  Verneuil,  il  apprit  que  la  cité 
d'Évreux  était  tombée  au  pouvoir  des  ennemis  par  la  trahison 
de  Jean-sans-Terre  ;  il  quitta  brusquement  son  entreprise  et 
courut  sur  Évreux.  La  ville  fut  incendiée;  mais  les  reliques  de 
saint  Taurain ,  enlevées  de  la  cathédrale  par  ordre  du  Roi , 
furent  transportées  à  Chartres ,  qui ,  un  mois  après ,  devint 
aussi  la  proie  des  flammes.  Richard  prit  promptement  sa  re- 
vanche. Un  certain  jour  que  Philippe-Auguste  cheminait  sur 
les  terres  du  comté  de  Blois ,  près  de  Fréteval ,  manoir  d'Ur- 
sion  de  Meslay,  le  roi  d'Angleterre  l'attaqua  à  l'improviste , 
faillit  le  faire  prisonnier  et  enleva  les  bagages  où  se  trouvaient 
la  couronne,  le  scel  royal  et  le  chartrier  du  domaine.  Le 
comte  Louis  se  tourna,  en  1197,  contre  son  souverain;  mais 
on  ne  connaît  pas  bien  les  détails  de  ces  démêlés ,  qui  furent 
de  peu  de  durée. 

Au  redoublement  d'aumônes  et  de  fondations  qui  caracté- 
risa les  dernières  années  du  XIP  siècle ,  on  put  reconnaître  le 
sentiment  d'exaltation  religieuse  ^  avant-coureur  d'une  croi- 
sade. Les  chevaliers  gémissaient  des  malheurs  de  Jérusalem , 
et  les  prêtres  voyaient  avec  horreur  l'hérésie  vaudoise  et  albi- 
geoise se  propager  dans  le  royaume.  La  guerre  sainte,  pro- 
voquée par  le  pape  Innocent  UI,  fut  prêchée  par  Foulques, 
curé  de  Neuilly,  au  milieu  d'un  tournoi  donné  par  le  comte 
de  Champagne  ;  presque  toute  la  jeune  noblesse  française  qui 
assistait  à  cette  fête  prit  la  croix  (1199).  Une  autre  réunion, 
tenue  à  Chartres,  en  l'honneur  de  Blanche,  fille  du  roi  de 
Navarre  et  épouse  du  comte  de  Champagne ,  fut  encore  l'occa- 
sion d'un  appel  auquel  les  seigneurs  charlrains  répondirent  \ 

*  Mémoires  de  VîUehardouin  ,  éd.  de  1657,  n«  3.   —  Généalogie  de  JoinviUe , 
rd.  DuCanpo,  1068. 
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Avec  le  comte  Louis  ^  on  vit  s'enrôler  sous  la  sainte  bannière 
les  vidâmes  Robert  et  Guillaume ,  Renaud  d'Ouarville  et  Re- 
naud de  Montmirail ,  vétérans  des  croisades  y  Jean  et  Garain 
de  Friaize ,  le  fameux  Simon  de  Montfort ,  Gauthier  de  Gou- 
donville,  Guillaume  de  Coûtes^  Anselme  de  Poissy,  Aubert 
de  Tachain ville  ^  Galeran  d'Anneau ,  Renaud  Chesnard  ou  Ca- 
nard de  Louville,  Miles  de  Bar,  vicomte  de  Gharti^s.  Etienne 
du  Perche,  Gervais  et  Hervé  de  Châteauneuf,  Robert  de 
Vieuxpont,  seigneur  de  Courville,  suivirent  le  comte  Geoffroy 
du  Perche  *.  Avant  de  partir,  le  comte  Louis  fit  une  donation 


<  Les  trois  frères  Jean ,  Robert  et  Guillaume,  prenaient  en  1202  le  titre  de  vidâmes 
de  Chartres.  Robert  et  Guillaume,  qui  se  croisèrent ,  firent ,  en  1196  et  1202 ,  des 
libéralités  à  Saint-Père  et  aux  lôprcux  de  Beaulieu  sur  leurs  biens  de  Tréon  et  sur 
les  cens  qu'ils  percevaient  à  Chartres  et  à  la  foire  du  Châtelct.  (Cart,  Saint-Père, 
vol.  2,  p.  667.  —  Mss.  de  Pinlard,  coll.  Lejeune.  —  Arch.  au  Grand-Beaulieu.) 

—  En  1196,  Renaud  d'Ouanille  accorda  aux  chanoines  de  Saint-Jean  la  confirma- 
tion de  la  donation  d'une  terre  à  Ossonvillc ,  en  présence  de  Michel ,  alors  prévôt  de 
de  Chartres.  (Arch.  dép.,  Saint-Jean,  invent.,  cote  8.)  —  En  1202,  Renaud  de 
Montmirail  donna  satisfaction  aux  moines  de  Saint-Père ,  au  sujet  des  violences  au'il 
exerçait  sur  leurs  hommes  du  bourg  de  Saint-Romain  de  Brou  (Cart  Saint-Pere, 
vol.  2,  p.  670);  il  gratifia  aussi  le  Chapitre  d'une  rente  de  50  sous  chartrains  à 
prendre  sur  ses  cens  d'Alluves.  Cette  aumône  fut  confirmée  en  mai  1209  par  Hervé , 
comte  de  Nevers ,  frère  et  héritier  de  Renaud.  (Arch.  dép.,  Chapitre ,  Papiers  non 
classés.  )  —  Le  Chapitre  et  Saint-Père  reçurent  de  Jean  de  Friaize ,  en  mai  1202 , 
la  démission  du  droit  de  voirie  qu'il  possédait  sur  leurs  biens  d'Amilly,  de  Fontcnay, 
de  Saint-Aubin  et  de  Mittainvilliers.  (Arch.  dép.,  Chap.,  ib.  —  Cart.  Saint-Père, 
vol.  2 ,  p.  670.  )  L'hôtel-Dieu  eut  du  même  seicneur ,  dix  charretées ,  à  trois  che- 
vaux ,  de  bois  mort,  par  chaque  année.  (Arch.  de  l'Hôtel-Dieu.  Titre  de  mai  1202.) 

—  Simon  de  Montfort  confirma ,  en  février  1198 ,  les  lépreux  de  Beaulieu  dans  les 
donations ,  â  eux  faites  par  ses  prédécesseurs  Amaury  et  Simon  de  Montfort  et  Guy 
de  Rochefort ,  de  certaines  redevances  à  prendre  sur  les  domaines  d'Épemon  et  de 
Rochefort ,  parmi  lesouelles  figurent  un  cerf  et  un  sanglier  gras.  (Arch.  de  Beaulieu , 
Cart.  noir;  Mss.  de  la  Bibl.)  —  Etienne  du  Perche  fit  donation  au  Chapitre,  en 
1102 ,  de  50  sous  chartrains  à  prendre  sur  les  revenus  de  Louvilliers ,  pour  son  an- 
niversaire et  celui  de  son  frère  Geoffroy,  comte  du  Perche.  (Arch.  dép.,  Chap.,  Pa- 
piers non  classés.  ) 

Mais  la  plus  étrange  donation  que  nous  rappelle  cette  époque  est  celle  dite  des 
Cinq-Semames.  Les  anciens  seigneurs  de  Courville  avaient  accordé  au  prieur  de 
Saint-Nicolas ,  membre  de  l'abbaye  de  Saint-Jean-en-Vallée ,  le  domaine  utile  de 
cette  netite  ville  pendant  la  dernière  semaine  des  mois  de  février ,  mai ,  août  et 
novemlire  ;  le  prieur  rendait  alors  haute  et  basse-justice  et  percevait  à  son  profit  les 
droiLs  seigneunaux.  En  1197,  Robert  de  Vieuxpont  ajouta  à  ces  quatre  semaines  la 
dernière  semaine  de  juillet ,  en  compensation  des  vexations  dont  u  se  reconnaissait 
coupable  envers  l'abbaye.  Le  droit  des  Cinq-Semaines,  confirmé  la  même  année  nar 
la  comtesse  Adèle,  et,  en  1289,  par  Guillaume  de  Vieuxpont,  fut  échangé  en  13âO, 
par  l'abbaye  de  Saint- Jean ,  avec  le  sire  Robert  de  Vieuxpont ,  contre  4z  setiers  de 
terre.  (Arch.  dép.,  Saint-Jean,  invent.,  15il,  1556.)  Mon  ami,  Félix  Bourquelot, 
fait  mention ,  dans  son  excellente  histoire  de  Provins ,  d'un  droit  h  peu  près  sem- 


au  chapelain  de  la  tour  et  au  chapitre  de  la  Cathédmle  * ,  il 
affranchit  de  toute  taille  les  sujets  de  l'abbé  de  Saint-Père 
demeurant  à  Mainvilliers  et  à  Champhol ,  et  se  porta  garant , 
envers  le  couvent,  d'un  cens  de  quatre  sous  que  Guillaume, 
fils  de  Raoul  de  Planoy ,  jadis  maréchal  du  palais  du  comte 
Thibault  V,  s'était  engagé  à  payer  aux  religieux  (1202)  '; 
puis  il  confia  l'administration  de  ses  domaines  à  sa  mère 
Adèle  et  à  sa  femme  Catherine  et  alla  s'embarquer  à  Venise 
(8  octobre  1 202)  sur  des  bâtiments  préparés  par  les  soins  de  ses 
fidèles  chevaliers  Jean  de  Friaize  et  Gauthier  de  Goudon ville. 

Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cette  histoire  de  raconter  les 
merveilles  de  la  croisade  ;  nous  dirons  seulement  qu'après  le 
sac  de  Constantinople  (avril  1204),  l'empereur  Beaudouin 
donna  le  duché  de  Nicée  ou  Bithinie  au  comte  Louis  de  Char- 
tres, et  le  duché  de  Philadelphie  à  Etienne  du  Perche,  comme 
parts  de  butin.  Notre  Prince  fit,  en  outre,  la  conquête  d'un 
trésor  bien  autrement  précieux  :  c'était  la  tête  de  sainte  Anne, 
mère  de  la  Vierge.  11  s'empressa  d'envoyer  cette  relique  à 
Notre-Dame  de  Chartres ,  afin  que  le  chef  de  la  mère  reposât 
datis  la  maison  de  la  fille.  La  comtesse  Catherine  et  tout  le 
clergé  reçurent  ce  présent  avec  de  grandes  démonstrations  de 
joie,  et  il  fut  statué  que  le  Chapitre  prélèverait  chaque  année, 
sur  les  oblations  faites  à  la  châsse  de  sainte  Anne ,  une  somme 
de  cent  sous  pour  solenniser  l'anniversaire  du  donateur  '. 

Le  comte  Louis  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  nouveau 
duché  ;  attaqué  par  les  Bulgares  devant  Andrinople ,  en  1 205 , 
il  périt  d'une  mort  héroïque.  Jean  de  Friaize  le  voyant  criblé 


hlable  accordé,  en  1153,  par  le  comte  Henri-le-Libéral ,  aux  moines  de  Saint- Ayoul 
de  Provins.  (Hist.  de  Provins,  vol.  1«%  p.  117;  1839.) 

<  Mss.  de  Pintard ,  coll.  Lejcune. 

*  Cart,  SairU-Père,  vol.  2,  p.  669  et  671. 

8  Nécrol.  Notre-Dame,  J,  26,  17  des  kal.  de  mai;  Mss.  de  la  Bibl.  —  Gervais 
de  Ghâtcauneuf  rapporta  de  la  croisade  et  donna  à  Notre-Dame  de  Chartres  le  chef  de 
saint  Mathieu  ,  apAtre  et  évangéliste ,  qu'il  avait  conquis  au  sac  de  Constantinople. 
i Nécrol.,  J  37,  2  des  kal.  de  mars.) 
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de  blessures,  rengageait  à  se  retirer:  «  Non,  s'écria-t-il, 
laissez*moi  combattre  et  mourir;  à  Dieu  ne  plaise  qu'il  me 
soit  jamais  reproché  d'avoir  fui  le  combat  *  !  »  Avec  lui  suc- 
combèrent Jean  de  Friaize,  Etienne  du  Perche,  Renaud  de 
Montmirail  et  autres  seigneurs  chartrains. 

C'était  pour  la  troisième  fois  qu'un  comte  de  Chartres, 
descendant  direct  de  Thibault-le-Tricheur ,  perdait  la  vie  sur 
les  champs  de  bataille  d'Orient.  Louis  laissa  de  son  mariage 
avec  Catherine  de  Clermont,  Thibault  VI  qui  lui  succéda,  et 
une  fille  nommée  Jeanne  qui  mourut  jeune. 

Pendant  que  le  comte  Louis  succombait  dans  la  croisade 
grecque ,  Simon  de  Montfort  avait  regagné  sa  patrie  et  s'était 
mis  à  la  tête  d'une  autre  croisade ,  en  France ,  contre  les  hé- 
rétiques Vaudois  et  Albigeois  (1206-1207).  Secondé  par  les 
foudres  de  l'Ëglise ,  il  triompha  du  vicomte  de  Béziers  et  dn 
comte  de  Toulouse ,  dans  les  seigneuries  desquels  il  parvint  à 
se  maintenir.  L'évêque  de  Chartres ,  Renaud  de  Mouçon ,  lui 
avait  conduit  un  renfort  de  combattants  pendant  l'été  de  1 21 0. 
II  paraît  que  le  jeune  comte  Thibault  s'était  aussi  dirigé  vers 
ces  parages  fort  fréquentés  par  ceux  qui  désiraient  gagner 
facilement  les  bénéfices  de  la  guerre  sainte,  car  une  présence 
de  quarante  jours  au  camp  de  Simon  de  Montfort  valait  les 
indulgences  plénières.  Mais  notre  Prince  ne  s'en  tint  pas  à 
cette  gloire  éphémère;  il  passa,  dit-on,  en  Espagne  et  se 
trouva  le  16  juillet  1212  à  la  bataille  de  Las  Navas  de  Tolosa, 
où  une  prodigieuse  armée  de  Musulmans  fut  anéantie  par  les 
rois  de  Castille,  d'Aragon  et  de  Navarre. 

Chartres  était  resté ,  probablement  à  titre  de  douaire ,  entre 
les  mains  de  la  comtesse  Catherine ,  veuve  de  Louis.  Cette 
Princesse  avait  une  cour  de  justice,  un  maréchal  du  palais  et 
un  prévôt  de  la  ville,  qui  fonctionnaient  en  son  nom  et  aux'- 
quels  l'année  1210  fut  néfaste. 

*  Mém.  de  Viliehardouin,  liv.  7.  — Mirhaud,  Hist.  des  Croisades,  vol.  3.  p.  317. 
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Il  y  avait  toujours  jalousie  entre  les  gens  de  la  Comtesse  et 
les  avoués  du  Chapitre.  Or,  un  certain  dimanche  d'octobre, 
sous  prétexte  qu'un  serviteur  du  doyen  Guillaume  s'était  per- 
mis d'injurier  un  serf  de  la  Comtesse ,  la  populace  se  précipita 
dans  le  cloître  et  fît  le  siège  de  la  maison  du  doyen.  Le  Ôiar 
pitre  s'empressa  de  requérir  l'intervention  du  maréchal  et  du 
prévôt  de  la  ville,  mais  ces  officiers,  au  lieu  de  s'opposer  au 
désordre ,  se  mirent  à  exciter  la  foule  de  telle  sorte  que  les 
portes  de  la  maison  furent  bientôt  ébranlées  et  les  fenêtres 
brisées  à  coups  de  pierres.  Dès  le  début,  le  doyen  avait  jugé 
prudent  de  se  réfugier  dans  la  cathédrale  ;  ceux  de  ses  servi- 
teurs qui  n'abandonnèrent  pas  la  place ,  se  barricadèrent  de 
leur  mieux  et  répondirent  aux  assaillants  par  une  pluie  de 
tuiles  et  de  morceaux  de  bois.  Bon  nombre  reçurent  des  bles- 
sures mortelles.  Le  peuple,  que  cette  résistance  irritait  de  plus 
en  plus ,  alla  tirer  des  remises  du  cloître  un  grand  chariot , 
et,  s'en  servant  comme  d'un  bélier,  enfonça  l'huis  principal. 
En  un  clin-d'œil ,  comme  il  se  pratique  d'ordinaire ,  tous  les 
meubles  de  la  maison  furent  brisés  et  jetés  par  les  fenêtres; 
la  nuit  étant  arrivée ,  les  émeutiers  terminèrent  leur  œuvre  à 
la  lueur  des  torches.  On  peut  juger  de  l'effet  que  produisit  cet 
acte  de  violence  sur  un  clei^é  qui  n'était  pas  habitué  à  souf- 
frir la  moindre  atteinte  à  ses  privilèges.  Le  lendemain,  l'in- 
terdit le  plus  rigoureux  fîit  lancé  sur  les  églises  du  comté  ;  on 
accorda  seulement  aux  curés  la  permission  de  dire  des  messes 
basses,  portes  fermées,  pour  conserver  les  hosties  nécessaires 
à  l'administration  du  saint  viatique ,  et  de  donner  le  baptême 
en  dehors  des  édifices  sacrés.  L'autel  de  Notre-Dame  fut  dé- 
pouillé de  ses  richesses;  on  plaça  le  saint  tabernacle  au  pied 
de  l'autel  conmie  au  jour  de  la  Passion ,  les  châsses  sur  le  pavé 
devant  le  tabernacle ,  et  le  crucifix  devant  les  châsses.  Chaque 
jour,  un  prêtre  lançait  du  haut  du  jubé  cette  horrible  maJé- 
diction  qui  s'appelle  la  grande  excommunication,  Vanathême 
et  la  fulmination.  A  ce  moment  solennel,  les  ciei^es  étaient 
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allumés  et  les  cloches  sonnaient  en  branle;  à  la  dernière 
parole  du  prèlre,  tout  rentrait  dans  le  silence  et  dans  les 
ténèbres.  La  cloche  du  couvre-feu  elle-même,  ordinai- 
rement exemptée  de  l'interdit,  dut  se  taire  jusqu'à  nouvel 
ordre. 

Cette  démonstration ,  ordinairement  si  efficace  dans  ce  siè- 
cle ,  fut  d'abord  inutile  ;  le  peuple  accueillait  par  des  injures 
le  prêtre  fulminateur.  Mais  un  incendie  qui  dévora  les  rues 
inférieures  des  rives  de  l'Eure  et  qui  monta  ensuite  dans  la 
haute  ville ,  jeta  la  terreur  dans  les  esprits  révoltés  ;  les  récal- 
citrants crurent  reconnaître  le  doigt  de  Dieu  et  furent  disposés 
à  se  soumettre.  Cependant,  le  doyen  et  le  Chapitre  s'étaient 
rendus,  la  semaine  même  du  sacrilège,  à  la  cour  du  roi  Phi- 
Hppe,  pour  lui  demander  justice.  Le  monarque  vint  inconti- 
nent à  Chartres ,  vit  la  désolation  de  Notre-Dame ,  regarda  du 
haut  des  degrés  du  porche  la  maison  saccagée ,  et ,  sans  vou-* 
loir  admettre  les  bourgeois  en  sa  présence ,  commit  trois  de 
ses  chevaliers  pour  faire  l'enquête  des  deux  côtés.  La  sentence 
fut  prononcée  à  Paris,  le  jour  de  la  Toussaint,  par  le  Roi  en 
personne;  il  condamna  les  officiers  de  la  Comtesse  à  faire 
amende  honorable  entre  les  mains  du  doyen,  dans  la  ca- 
thédrale ,  le  prévôt  stipulant  pour  les  habitants ,  à  rembour- 
ser le  prix  des  objets  détruits  et  à  réparer  la  maison  violée. 
Les  garants  de  l'exécution  furent  le  comte  de  Boulogne  et  le 
Roi  lui-même.  Alors  l'interdit  fut  levé  à  la  grande  joie  du 
peuple. 

Ceci  se  passait  pendant  l'absence  de  l'Évêque.  A  son  retour, 
le  prélat  trouva  que  Philippe-Auguste  avait  été  trop  indulgent  ; 
sur  ses  instances,  le  Roi  prescrivit  aux  sacrilèges  de  payer 
3,000  livres  parisis  d'amende,  dont  500  pour  l'Évêque,  1,500 
pour  le  Chapitre  et  1 ,000  pour  le  Qsc ,  et  de  faire  amende 
honorable ,  en  pleine  église ,  un  jour  de  fête ,  nuds  en  che- 
mise, portant  des  verges  pour  en  être  fustigés  devant  l'autel 
de  la  Vierge;  ce  qui  fut  littéralement  exécuté.  C'est  ainsi ,  dit 
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le  notaire  apostolique  du  XVP  siècle,  qui  nous  a  conservé  le 
texte  de  ces  sentences ,  qu'avec  l'aide  de  Dieu  et  de  la  benoîte 
Vierge,  l'église  de  Chartres  se  tira  de  cette  tribulation  \ 

En  1215 ,  il  y  eut  une  autre  querelle  entre  le  Chapitre  et  le 
Comte,  au  sujet  de  la  mise  à  mort  du  serviteur  d'un  chanoine, 
par  ordre  du  prévôt  de  Chartres.  Cette  fois  les  églises  ne 
furent  pas  interdites  ;  les  évêques  de  Paris ,  d'Orléans  et  de 
Senlis,  arbitres  choisis  par  les  parties,  condamnèrent  le 
Comte,  dans  la  personne  de  Hugues  Saugier,  prévôt-châtelain 
de  Chartres ,  à  livrer  un  serf  au  Chapitre ,  en  récompense  de 
l'avoué  pendu  '. 

Ces  conflits  permanents  entre  deux  autorités  rivales  étaient, 
sans  doute ,  fâcheux ,  mais  nous  ne  saurions  trop  répéter  que 
la  liberté  du  cloître  et  les  privilèges  de  clergie  favorisaient 
l'émancipation  de  quelques  familles  chartraines  autrefois  tail- 
lables  du  Comte.  Les  corporations  ecclésiastiques  donnaient 
alors  un  exemple  que  les  comtes  suivaient  peu;  les  mentions 
d'afiFranchissements  remplissent  les  chartriers  du  XIIP  siècle , 
et,  pour  ne  citer  qu'un  fait  concluant,  nous  dirons  qu'en 
1208,  l'abbaye  de  Saint-Père  donna  d'un  seul  coup  la  liberté 
à  70  serfs  de  ses  domaines  '.  Ce  fut  probablement  à  raison 
de  cet  antagonisme,  que  les  seigneurs  de  Chartres  retar- 
dèrent de  près  d'un  siècle  encore  l'octroi  d'une  charte  com- 
munale. 

Le  roi  Philippe- Auguste  eut  à  lutter,  en  1214,  contre  une 
coalition  redoutable  des  grands  vassaux  du  nord ,  partisans 
de  Jean-sans-Terre.  Dans  le  partage  que  les  alliés  s'étaient 
fait  à  l'avance  des  seigneuries  du  Roi,  l'empereur  Othon 


'  Arch.  dép.,  Chapitre ,  reg.  n*»  8 ,  cote  A. 

•  Acte  des  trois  évéques,  daté  de  Melun  au  mois  de  juillet  1215.  (Cart.  eccl. 
Camot.,  Bibl.  nat.,  cart.  28  bis.)  Pour  que  la  réparation  fût  complète ,  on  exigea 
que  le  serf  donné  au  Chapitre  fût  porté  par  les  gens  du  Comte  ,  dans  un  lit ,  depuis 
les  fourches  patibulaires  jusqu'au  porche  de  l'église  Notre-Dame  ;  c'était  le  mort  res- 
suscité. (Doyen  ,  vol.  2 ,  p.  300.  —  Chevard ,  vol.  2  ,  p.  52.  ) 

»  Cart.  Saint-Père,  vo!.  2,  p.  673. 
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(levait  avoir  Paris,  rile-ile-Fraiice,  TOrléanais  el  la  Beauce. 
Il  n'en  fut  pas  ainsi  :  la  fameuse  bataille  de  Bouvines,  donnée 
le  27  août  et  dans  laquelle  les  hommes  d'armes  du  Drouais 
et  du  Perche  eurent  l'honneur  de  figurer,  donna  un  nouvel 
éclat  à  la  gloire  du  monarque  français. 

Il  ne  paraît  pas  que  le  comte  Thibault  VI  prit  part  à  cette 
guerre  ;  il  avait  rapporté  la  lèpre  d'Espagne ,  et  cette  maladie 
exigeait  la  vie  conflnée  des  châteaux.  Toutefois  son  repos  fut 
profitable  au  commerce  et  à  l'industrie  de  Chartres. 

Depuis  des  temps  reculés  les  laines  beauceronnes  avaient 
une  grande  réputation  ;  des  artisans  tisseurs  ou  texiers ,  pei- 
gneurs ,  cardeurs ,  feutriers  ou  arçonneurs ,  comme  on  disait 
alors ,  étaient  venus  pratiquer  leur  métier  sur  les  bords  de 
l'Eure  et  avaient  donné  naissance  à  un  marché  considérable 
de  laines  brutes ,  lavées ,  filées  et  manufacturées.  Pour  retirer 
un  profit  du  commerce  des  laines ,  les  seigneurs  de  Chartres 
ne  manquèrent  pas  de  préposer  au  lieu  du  marché  un  peseur 
juré,  à  la  prud'hommie  duquel  tout  acheteur  ou  vendeur  était 
obligé  de  se  rapporter ,  et  qui  percevait  un  denier  par  chaque 
pesée  de  soixante  livres.  Au  mois  de  juillet  1213,  le  Comte 
accorda  aux  bourgeois  et  aux  marchands  de  la  ville  la  faculté 
de  peser  eux-mêmes  leurs  aignelins  sans  l'entremise  d'un 
tiers ,  et  il  porta  à  soixante-trois  livres  le  poids  de  la  pesée 
donnant  ouverture  au  droit  fiscal.  Il  voulut  aussi  que  deux 
paires  de  balances  fussent  placées  à  demeure  au  milieu  de  la 
maison  de  la  Pesée  ou  Ferrée ,  sous  la  garde  des  marchands. 
En  1214,  Thibault  rendit  deux  autres  ordonnances  relatives 
à  l'exercice  du  métier  d'arçonneur  et  de  celui  de  vendeur  de 
cendre  pour  le  foulage  des  draps  *. 

Ce  Prince  mourut  au  mois  d'avril  1218,  après  avoir  légué 
à  l'église  Notre-Dame  une  rente  de  7  Hvres  10  sous,  sur 
sa  Ferrée,  et  à  l'aumône  Sainte-Marie  ou  Hôtel-Dieu,  une 

'  Mss.  de  Pintard ,  colL  Lejeune. 

TOME   I.  9 
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redevance  annuelle  d'un  millier  de  harengs  et  d'une  somme 
d'huile,  sur  son  tonlieu  \ 

En  lui  finit  la  ligne  masculine  des  comtes  de  Chartres  de  la 
race  de  Thibault-le-Tricheur.  Comme  il  n'avait  pas  eu  d'en- 
fants de  ses  deux  épouses,  Mahaud  d'AJençon  et  Clémence  des 
Roches,  sa  succession  fut  dévolue  à  ses  deux  tantes.  Mar- 
guerite ,  femme  de  Gauthier  d'Avesnes ,  prit  possession  du 
comté  de  Blois,  et  Isabelle,  veuve  de  Sulpice  d'Amboise, 
reçut  en  partage  le  comté  de  Chartres  V 
• 

*  La  première  de  ces  donations  est  datée  de  1:218 ,  et  faite,  dit  le  Comte,  pro 
anniversario  matris  meœ.  (Arch.  dép.,  Chajo.,  Fondations  du  Xlîb  siècle,  n®  11, 
cote  B.  —  Nécrol.  Notre-Dame,  J  37,  10  des  kal.  de  mai.  Bibl.)  La  comtesse 
Catherine  était  probablement  morte  alors.  La  comtess*^  Adèle ,  veuve  de  Thibault  V 
et  aïeule  de  Thioault  VI ,  qiie  Doyen  fait  mourir  à  Constantinople  vers  1210 ,  datait 
de  Belhomert,  en  mai  1215 ,  Tapprobation  d'une  donation  de  Gaufrid  Berruyer  aux 
lépreux  de  Beaulieu.  (Cart.  noir  de  Beaulieu;  Bibl.) 

La  donation  faite  par  Thibault  VI  à  THôtel-Dieu  est  consentie  par  la  comtesse 
Clémence  et  datée  de  La  Ferté-Villeneuil  au  mois  d'avril  1218.  (Arch.  de  THôtel- 
Dieu.) 

*  Sulpice  III,  seigneur  d^Amboise,  époux  d'Isabelle  de  Blois,  était  mort  en  1214; 
il  ne  fut  donc  pas  comte  de  Chartres ,  comme  le  disent  cruelques  historiens.  (Voir  : 
Histoire  d'Anjou  et  d'Amboise ,  par  l'abbé  de  Marolles ,  2«  partie ,  p.  4.  —  Essais 
historiques  sur  la  ville  d'Amboise,  par  M.  Cartier,  p.  10;  1842.) 
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CHAPITRE  VII. 

inSABELLE  A  LA  TROISIÈME  ANNÉE  DE  CHARLES  DE  VALOIS. 
Clôture  du  clmtre.  —  Charte  municipale, 

ft!lS-lS96.) 

L'évèque  Renaud  de  Mouron  avait  précédé  de  quelques 
mois  Thibault  VI  dans  la  tombe  (8  septembre  1217).  Sa  mort 
fut  pleurée  par  le  clergé  régulier  et  séculier,  qu'il  combla  de 
biens ,  et  dont  il  consolida  les  privilèges  et  les  possessions  par 
des  confirmations  authentiques  *.  On  lui  attribue  la  construc- 
tion du  château  de  Pontgouin,  qui  devint  la  maison  de  plai- 
sance des  évêques  de  Chartres  *.  Il  avait  le  rang  àe  Pair  de 
France  et  scellait  des  lettres  en  cette  qualité,  en  1216  \ 

Ce  prélat  fut  remplacé  par  Gauthier,  abbé  de  Pontigny. 

La  comtesse  Isabelle  ne  tarda  pas  à  venir  prendre  posses- 

'  Cart.  Saint-Père,  vol.  2,  p.  678,  septembre  1215.  —  Arch.  dép.,  Extrait  des 
Car  t.  rouqe  et  blanc  de  Josaphat.  —  ISêcrol.  de  Notre-Dame,  •  â9,  8  des  kal. 
d'août;  Mss.  de  la  Bibi.  — Les  associations  ou  traités  d'alliance  de  monastère  à 
monastère  se  multiplièrent  dans  le  pays  chartrain  à  partir  de  Tépiscopat  de  Renaud 
de  Mouçon.  Le  moine  d'un  couvent  alfiiié  était  sûr  de  trouver  dans  les  monastères 
amis,  secours  et  protection  pendant  sa  vie  et  prières  après  sa  mort.  En  1214,  les 
religieux  de  Josapbat  s'affilièrent  à  l'abbaye  de  Thiron;  en  1218,  à  celle  de  Saint- 
Benoist-sur-Loire  ;  en  1223,  aux  moines  de  la  Croix-Saint-Leufroy  ;  en  12i0,  à 
ceux  de  Neaufle-le-Vieux  ;  en  1272,  au  couvent  de  la  Sainte-Trinité  de  Marigny. 
En  1320,  les  religieux  de  Saint-Cheron  formèrent  association  avec  ceux  de  Claire- 
fontaine.  (Arch.  dep.,  Cart.  blanc  et  rouge  de  Josaphat.  Titres  de  Sfiint-Cheron, 
boîte  l'*.) 

*  Si  Renaud  de  Mouçon  bâtit  Pontgouin ,  ce  fut  dans  les  premières  années  de  son 
épiscopat.  En  août  1210 ,  il  fut  convenu  dans  un  arbitrage  passé  en  présence  de 
rÉvéque .  que  Pierre  de  Villebeton  et  Odon  Bechart ,  chevaliers ,  Atages  de  Guy  de 
Blois  et  des  fils  de  Roscelin  de  Beauvoir,  garderaient  prison  ,  apud  Pontem  fjoeni , 
en  cas  de  non-exécution  des  conventions  arrêtées.  {Arch.  d^'p.,  Papiers  du  Cha- 
pitre,) 

^  FJèm.  de  Paléographie ,  par  M.  Nntalis  de  Vaiily,  vol.  1«',  p.  185, 
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sion  de  riiéritage  fraternel.  Elle  se  trouvait  à  Chartres  au  mois 
d'août  1218  et  inaugurait  son  gouvernement  par  des  dona- 
tions aux  Tourangeaux ,  ses  fidèles*.  C'est  tout  ce  que  Ton  sait 
des  débuts  de  cette  Princesse  qui  donna,  vers  1220,  sa  main 
et  le  titre  de  Comte  à  Jean  de  Montmirail ,  seigneur  d'Oisy. 

Le  nouveau  maître  du  pays  chartrain  pensa  qu'il  n'était 
pas  indifférent  de  se  faire  bien  venir  des  bourgeois  et  du 
clergé.  Au  mois  de  janvier  1222  il  supprima  la  maletote, 
malatosta ,  imposée ,  au  lieu  de  taille ,  sur  les  étoffes  de  laine 
fabriquées  parles  bourgeois  de  la  rivière  *.  Puis,  de  concert 
avec  son  épouse  Isabelle,  il  fonda,  en  1225 ,  un  couvent  de 
religieuses  de  l'ordre  de  Citeaux ,  au  lieu  dit  Panthoison  ou 
l'Eau,  dans  la  paroisse  de  Saint-Victur  de  Ver*.  Cela  fait,  il 
se  disposa  à  partir  pour  la  croisade  contre  les  Albigeois. 

Philippe- Auguste  n'avait  jamais  donné  une  impulsion  bien 
grande  à  cette  guerre  qui  déchirait  le  midi  de  la  France  *. 
Mais,  après  la  mort  de  ce  monarque  (1223)  \  son  fils, 


*  Philippe  Coraud ,  citoyen  de  Tours,  obtint  une  rente  de  ICK)  sous  chartrains  sur 
le  linage,  linaffium ,  de  la  porte  des  Êpars.  (Titre  d'août  1218.  Arch.  dép.,  Cart. 
de  l'abbaye  de  l'Eau.) 

*  Mss.  de  Pintard,  coll.  Lejcune. 

*  Les  religieux  de  Saint-Père ,  qui  poss^»daient  la  paroisse  de  Saint- Viclur  de  Ver, 
consentirent  à  la  construction  du  monastAre  par  acte  du  mois  de  février  1225.  Au 
mois  d'avril  suivant ,  Jean  et  Isabelle  donnèrent  au  nouveau  couvent  50  livres  de 
rente  ,  30  à  la  Saint-Rémi  et  20  à  Pâques ,  sur  leur  Perrée  de  Chartres.  En  mai 
1226,  Edeline,  dame  de  Ver,  veuve  de  Robert  de  Chartres,  et  ses  fils  Ebrard , 
Guillaume ,  Renaud  et  Robert ,  amortirent  la  terre  de  Panthoison  ,  vendue  par  les 
hériliers  de  Clément  et  Guyard  de  Panthoison  à  la  comtesse  de  Chartres ,  oour  les 
religieuses  de  l'Eau.  En  l526  et  1227 ,  Jean  et  Isabelle  ajoutèrent  à  leurs  oienfaits 
la  donation  d'un  homme  de  corps ,  vivant  et  mourant ,  auitte  et  libre  de  toutes  char- 
ges et  d'une  rente  en  blé  sur  les  moulins  du  Coudray.  11  faut  encore  citer ,  parmi  les 
premiers  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  l'Eau ,  le  chevalier  Garin  de  Friaize  et  sa  femme 
Marguerite,  vidamesse  de  Chartres,  qui  lui  firent  don ,  en  1226,  d'une  rente  de  dix 
livres  dunoises  à  prendre  sur  le  faitage ,  festagium,  de  Châleaudun.  (Cart.  Saint- 
Père,  vol.  2,  p.  686  et  pass.  —  Arch.  dép..  Titres  de  l'Eau.  Cartul.  dressé  par  le 
notaire  Fraslon  en  1672.) 

*  Guillaume  de  Denonville  se  croisa  en  1218  (Cari,  noir  de  Beaulieu;  Mss.  de 
la  Bibl.)  ;  c'est  le  seul  croisé  beauceron  que  les  chartes  nous  fassent  connaître  depuis 
1210. 

*  Nécrol.  de  Notre-Dame ,  2  des  ides  de  juillet.  L'obit  de  Philippe-Auguste , 
ins<'ré  dans  le  nécrologe  de  Notre-Dame ,  renferme ,  sur  les  obsèques  et  sur  le  testa- 
ment de  ce  grand  Prince ,  des  détails  qui  m'ont  pan»  dignes  d'intérêt ,  quoique  don- 
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Louis  VIII,  une  fois  affermi  sur  le  trône,  reprit  en  main  les 
intérêts  de  Rome.  Il  se  croisa,  au  mois  de  janvier  1226,  avec 
les  principaux  seigneurs  du  royaume,  parmi  lesquels  figurè- 
rent le  comte  Jean  d'Oisv,  son  beau-frère  Gauthier  d'Avesnes, 
comte  de  Blois,  les  deux  frères  Hugues  et  Gaufrid  de  Meslay, 
vidâmes  de  Ghartres  *  ;  Tévèque  Gauthier  fut  aussi  du  voyage. 
L'armée  royale  ac^heta  chèrement  la  conquête  d'Avignon , 
première  étape  du  midi  albigeois  :  le  climat  et  les  fatigues 
épuisèrent  le  jeune  Louis  VIII,  qui  vint  mourir  dans  un  village 
d'Auvergne,  le  8  novembre  1226.  Le  prélat  chartrain  et  le 
comte  de  Blois  assistèrent  le  29  novembre  au  sacre  de  l'enfant 
qui  fut  saint  Louis.  On  ne  sait  si  le  comte  Jean  d'Oisy  prit  une 
|)art  active  aux  troubles  de  la  régence  de  Blanche  de  Castille 
qui  amenèrent,  vers  1227,  les  armées  belligérantes  dans  le 
Perche;  mais,  on  le  voit,  en  1230,  prendre  place  au  milieu 
des  Pairs  qui  condamnèrent  par  contumace  le  rebelle  Pierre 
Mauclerc,  duc  de  Bretagne  *.  Quant  à  révècjue  Gauthier,  il 
devint  le  familier  et  le  conseiller  de  la  Reine  et  l'accompagna 
dans  la  guerre  de  Bretagne,  en  1231  '. 


nés  en  partie  avcr  la  chronique  de  Guillaume-le-Brcton ,  dans  le  Recueil  des  historiens 
de  France.  J'en  ai  donc  reproduit  le  texte  en  entier  sous  le  n»  5  des  appendices ,  fin 
de  ce  volume. 

*  Au  mois  de  ft^Tier  i!2:2G,  le  vidame  Hugues  de  Meslay,  saisi  d'un  mal  subit, 
confirma  à  rahhayo  de  Josaphat,  du  consentement  de  son. premier-né  Gaufrid  ,  Tau- 
mône  qu'il  lui  avait  faite ,  en  prenant  la  croix  contre  les  Albigeois ,  d'un  demi-muid 
de  blé  sur  son  aagnage  du  Lois  de  I^ves ,  provenant  de  riiéritagc  de  Mabile ,  sa 
défunte  épouse.  Il  eut  soin  de  rappeler  que  cette  aumône  avait  été  faite  en  présence 
de  son  cher  parent  Goslin  de  Lèves ,  de  son  frère  le  >idame  Gaufrid ,  et  de  son  gen- 
dre Robert  de  Tachahiville.  (Arch.  dép.,  Titres  de  Josaphat,  inv.) 

Au  mois  de  mai  de  la  même  année ,  le  vidame  Gaufrid ,  au  moment  de  partir  avec 
le  roi  Louis ,  donna  aux  moines  de  Saint-Père  deux  boulangers  de  Tréon  ,  quittes  et 
libres  de  toutes  charges.  (Cart.  Saint-Père,  vol.  2,  p.  684.) 

*  Pierre  Mauclerc  fut  un  des  bienfaiteurs  de  Tœuvre  de  Notre-Dame.  On  le  voit 
représenté  avec  sa  femme  Alix  sous  le  socle  du  trumeau  sur  lequel  s'élève  la  statue  de 
Jésus-Christ,  a  la  porte  centrale  de  la  façade  méridionale  de  la  cathédrale.  Il* fit  faire 
la  rose  méridionale  dans  laquelle  brillent  les  armes  de  Dreux-Bretagne ,  échiquetées 
d'or  "et  d'asur  à  la  bordure  de  gueules  et  au  franc-quartier  d'hennine.  Sa  figure 
se  trouve  dans  une  des  fenêtres  placées  sous  cette  rose.  (  Descrip.  de  la  Cathéd., 
par  l'abbé  Bulteau ,  p.  102  et  195.) 

*  Dans  son  testament,  daté  de  la  veille  de  Saint-Nicolas  1234,  l'évéque  Gauthier 
déclare  que ,  lors  de  son  voyage  en  Bretagne  avec  la  Reine-mère  et  le  Roi ,  il  a  reçu 
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Quelques  auiiées  après  (1234),  un  événement  assez  consi- 
dérable pour  le  comté  de  Chartres  arriva ,  sans  que  ses  posses- 
seurs paraissent  y  avoir  contribué  directement.  Thibault, 
comte  de  Champagne,  et,  en  cette  qualité,  suzerain  des 
comtés  de  Chartres ,  Blois  et  Sancerre ,  vendit  à  la  couronne 
son  droit  de  suzeraineté  et  de  reversion ,  moyennant  40,000 
livres  tournois  que  le  Roi  paya,  en  son  acquit,  à  la  reine  de 
Chypre  *.  Il  y  avait  83  ans  que  le  comté  de  Chartres  n'était 
plus  qu'un  arrière-Bef. 

Notre  Comte,  peu  mêlé  à  la  politique,  ne  se  révèle  jusqu^à 
sa  mort,  arrivée  probablement  vers  la  fin  de  1235,  que  par 
des  actes  de  bienfaisance.  Il  revêtit  de  son  approbation,  au 
mois  d'avril  1231 ,  une  cession  de  sept  livres  tournois  de  rente 
sur  le  change  de  Chartres ,  faite  par  son  amé  et  féal  Etienne 
de  Pomesson ,  aux  pauvres  de  l'aumône  Notre-Dame  ;  il  com- 
pléta la  charte  de  la  Maletote  par  un  supplément  du  mois  de 
mai  1232;  exempta  le  couvent  de  Saint-Cheron ,  au  mois 
d'août  1234,  du  droit  domanial  de  terceau  sur  des  vignes 
nouvellement  achetées  par  les  religieux ,  et  confirma ,  au  mois 
d'octobre  1 235 ,  une  donation  de  dix  sous  de  re;ite  sur  le  ton- 
lieu  de  Chartres,  faite  par  Guillaume  Meunier,  chevalier, 
à  l'abbaye  de  l'Eau  *. 

Des  fondations  religieuses  importantes ,  dues ,  sans  doute , 
à  la  piété  de  Jean  et  au  zèle  ardent  de  l'évèque  Gauthier, 
augmentèrent  vers  la  même  époque  la  milice  monacale  de 
Chartres.  Les  frères  Prêcheurs  ou  Jacobins,  enfants  de  saint 
Dominique,  et  les  frères  Mineurs  ou  Cordeliers,  enfants  de 
saint  François,  furent  introduits  dans  la  ville  en  1231.  Les 


200  livres  parisis  dont  il  désire  que  la  Reine  soit  remboursée.  (Arch.  dép.,  Qiap.^ 
Papiers  non  classés.) 

*  Les  titres  qui  constatent  cette  vente  et  l'approbation  de  la  reine  de  Cbypre ,  sont 
rapportés  dans  les  observations  de  Du  Gange  sur  les  Mémoires  de  Joinville ,  édition 
de  1668. 

*  Arch.  de  PH^tel-Dieu.  —  Mss.  Pinlard ,  coll.  Lejeune.  —  Arch.  dép.,  Titres 
de  Saint-Cheron  et  de  l'abbaye  de  l'Eau. 
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premiers  se  logèrent  près  de  la  maison  des  frères  Templiers , 
entre  les  bourgs  Muret  et  de  Beauvoir ,  dans  un  lieu  que  leur 
assigna  le  doyen  Hugues  de  la  Ferté  ;  les  seconds  s'établirent 
dans  le  faubourg,  hors  la  porte  des  Épars  \  L'année  suivante, 
une  congrégation  de  femmes  nommées  Filles-Dieu ,  prit  pos- 
session d'une  maison  située  près  de  l'église  Saint-André  '.  Il 
est  probable  que  la  maladrerie  de  Saint-Georges  de  la  Ban- 
lieue fut  fondée  sous  l'épiscopat  de  Gauthier  '. 

Ce  prélat  était  mort  à  la  fin  de  1 234  ^ ,  non  sans  avoir  laissé 
des  preuves  de  son  aifection  à  son  église  et  aux  maisons  reli- 
gieuses et  hospitalières  créées  de  son  temps  :  l'Eau ,  Saint-Jac- 
ques, les  Cordeliers,  les  Filles-Dieu  et  la  Banlieue.  Modelé 
sur  ses  prédécesseurs ,  il  fut  un  défenseur  vigilant  des  privi- 


*  Rien  de  plus  humble  que  la  reauéle  adress<^e  au  Chapitre  par  les  Cordeliers  pour 
obtenir  leur  admission  à  Chartres.  Ils  promettent ,  non-seulement  de  ne  jamais  rien 
acquérir ,  mais  encore  de  ne  demeurer  à  Chartres  que  comme  des  hôtes  et  des  pas- 
sagers y  tanquam  hospites  et  peregrini ,  et  d'observer  fidèlement  les  interdits  du 
Chapitre.  Cet  acte  est  daté  du  mois  d'avril  1231.  Il  paraît  que  ces  religieux  ne  tin- 
rent pas  toujours  parole ,  car  ils  furent  rappelés  à  Texécution  de  leur  promesse  par 
leur  propre  général ,  en  1239 ,  et  le  Chapitre  fut  obligé  de  leur  faire  si|?niHer  /a 
reauéle  à  fin  d'admission ,  par  exploit  d'Ameline,  son  huissier,  le  14  février  1G63. 

Les  Prêcheurs  firent  une  semblable  soumission  au  Chapitre  avant  d'entrer  dans  la 
ville.  (Arch.  dép.,  Chapitre,  Papiers  non  classés.  — 'Mss.  Pintard,  coll.  Lejeune.) 

'  Les  Filles-Dieu  se  logèrent  d'abord  à  Saint-André ,  dans  une  maison  que  leur 
vendit  Adam  de  Gallardon;  en  1235,  elles  se  transportèrent  hors  de  la  ville,  dans  un 
hébergement  qui  leur  fut  donné  par  Goslin  de  Lèves ,  aux  termes  d'une  charte  con- 
firmée en  1239  par  Thomas  de  Bruyères,  fils  de  Goslin.  (Arch.  dép.,  Filles-Dieu. 
—  Souchet-Etienne ,  vol.  !«»■,  p.  b57;  Mss.  de  la  Bibl.) 

*  Dans  une  note  manuscrite  de  Pintard ,  commis  en  1693  à  la  recette  des  revenus 
des  maladrcries ,  on  trouve  la  phrase  suivante  :  Capella  sancti  Georaii ,  cui  lepro- 
saria  domus  Banleucœ  est  annexa,  fundata  a  quodam  nomine  Booone  qui  4  kal. 
dec,  anno  1219  decessit,  ubi  sepulturam  eliait;  ibique  erani  fratres  ad  servien- 
dum  Leprosos;  tel  a  Mathilde  comilissa  (Harn.  circa  annum  1255,  (Arch.  de 
l'Hôtel-Dieu,  Maladrerics.) 

Cette  maladrerie  existait  avant  12i9;  en  eflet,  l'évéque  Gauthier  laissa  une  somme 
d'argent  aux  infirmes  de  la  banlieue,  par  son  testament  daté  de  1234;  la  comtesse 
Isabelle,  par  acte  de  mai  1235,  donna  aux  Lépreux  de  la  banlieue,  40  sous  de 
rente  sur  le  tonlieu  de  Chartres  i  Mss.  Pintard ,  coll.  Lejeune.  —  Extrait  du  Cart. 
des  comtes  de  Chartres.  Arch.  ae  la  Bibl.  nat.,  f**  79);  enfin,  par  acte  de  juin 
1237,  le  vidame  Gaufrid  de  Mcslav  approuva  une  donation  de  deniers  censuels  faite 
par  sa  sœur,  la  vidamesse  Marguerite,  dame  de  Tachain ville,  à  divers  établissements, 
parmi  lesquels  figure  la  léproserie  de  la  Ikinlieue.  (Arch.  dép.,  Titres  de  Josaphat.) 

*  Le  testament  de  l'évéque  Gauthier  est  daté  de  la  vigile  Saint-Nicolas  (  5  décem- 
bre) 1234;  ce  prélat  n'était  donc  pas  mort  le  15  octobre  précédent,  comme  le  disent 
les  historiens  de  Chartres. 
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lèges  et  (les  biens  ecclésiastiques.  Par  ses  soins,  le  Chapitre 
obtint  justice  des  fils  d'Hervé,  seigneurs  de  Gallardon,  qui 
avaient  crevé  les  yeux  et  coupé  les  poings  à  deux  hommes  de 
corps  de  Notre-Dame  ;  les  coupables  furent  condamnés ,  par 
sentence  arbitrale  de  Guarin ,  évêque  de  Senlis ,  du  mois  de 
mai  1224,  approuvée  par  Louis  VIII,  à  faire  amende  hono- 
rable ,  pieds  nus ,  en  chemise ,  dans  les  cathédrales  de  Char- 
.  très ,  de  Paris ,  d'Orléans  et  de  Meaux ,  et  à  recevoir  la  disci- 
pline des  mains  de  Tévêque  de  Chartres  '.  Hugues  d'Yvoy, 
chevalier,  meurtrier  d'un  homme  de  corps  du  Chapitre,  subit 
un  pareil  châtiment  par  arrêt  du  bailli  de  Chartres  de  1228\ 
En  1 229 ,  des  querelles  survenues  entre  Saint-Père  et  le  sei- 
gneur Gaufrid  d'Illiers,  qui  avait  fait  pendre  un  hôte  de  l'ab- 
baye demeurant  à  Thivars ,  furent  apaisées  à  la  satisfaction 
des  moines  par  l'intervention  de  l'Évèque  '.  Gauthier  voulut 
être  inhumé  dans  l'église  de  Preuilly,  où  il  avait  prononcé  ses 
vœux  monastiques. 

Son  successeur  fut  le  doyen  Hugues  de  la  Ferté ,  le  bien- 
faiteur des  Jacobins ,  qui  ne  siégea  que  deux  ans  et  qui  fut 
remplacé  (1236)  par  Albéric-le-Cornu ,  d'une  noble  famille 
de  Picardie ,  professeur  de  droit  civil  et  canon  à  Paris ,  et 
conseiller  du  Roi.  Cet  Évoque  confirma ,  en  1240,  les  droits 
de  dîme  et  d'oblations  que  Josaphat  percevait  sur  Saint-Piat , 
et  reçut,  au  mois  de  septembre  1241,  la  renonciation  du 
chevalier  Renaud  du  Tronchay ,  dit  Maquerel ,  en  faveur  de 
Saint-Jean ,  aux  prétentions  qu'il  élevait  sur  un  hébergement 
situé  au  Breuil-Saint-Xicolas ,  dans  la  censive  du  prieur  de 
Courville.  Les  autres  actes  où  le  nom  d'Albéric  figure  sont 
étrangers  à  Chartres  et  à  ses  environs.  Il  mourut,  dit  le  né- 
crologe de  Notre-Dame,  le  1 5  des  kaleiid(*s  de  novembre  1 244, 


'  Arch.  (l(^p  ,  Chapitre,  iiiv.,  \\.  tH(\[  Pririln/rs,  ir  8,  rolr  F,  raissf  10. 

Arch.  d(5p.,  ib. 
'  Cart.  Sdint-Pèrc ,  vol.  :2,  p.  085. 
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dans  un  château ,  près  de  Nevers  dont  son  neveu  Robert  était 
évèque  *. 

Après  lui,  Henri  de  Grez,  archidiacre  de  Blois  et  frère  du 
doyen  Etienne,  occupa  deux  ans  le  trône  de  Notre-Dame.  On 
ne  connaît  d'intéressant  de  ce  prélat  que  Taccord  qu'il  réussit 
à  faire  avec  le  roi  Louis,  au  sujet  de  l'exercice  du  droit  de 
régale ,  pendant  la  vacance  du  siège ,  après  la  mort  de  l'évê- 
que  Âlbéric.  Décédé  subitement  à  Melun  le  2  des  nones  de 
décembre  1 246 ,  son  corps  fut  rapporté  à  Chartres  et  enseveli 
près  de  celui  de  son  frère  le  doyen ,  devant  le  maître-autel  de 
l'église  des  Jacobins.  Le  Chapitre  élut  à  sa  place  le  sous-doyen 
Macé  ou  Mathieu ,  neveu  de  l'évèque  Gauthier. 

Pendant  que  les  fidèles  changeaient  si  fréquemment  de  pas- 
teur, le  comté  vivait  paisiblement  sous  l'administration  d'Isa- 
belle. Cette  Princesse,  qui  poussa  sa  carrière  jusqu'à  la  fin  de 
1248,  fit  de  grandes  aumônes  au  couvent  de  Saint-Cheron , 
dont  les  ressources  étaient  exiguës  * ,  et  légua  au  Chapitre  une 
somme  de  500  livres ,  en  réparation  des  torts  qu'elle  pouvait 
avoir  causés  aux  gens  de  l'église  *.  Elle  laissa  son  héritage  à 
sa  fille  unique  Mahaud  ou  Mathilde,  issue  de  son  mariage 
avec  Sulpice  d'Amboise,  et  veuve  de  Richard,  vicomte  de 
Beaumont. 

Au  moment  où  cette  Princesse  prenait  possession  du  comté 
de  Chartres,  saint  Louis  partait  pour  la  croisade.  Dès  l'année 


*  Arcb.  dép.,  Carl.Josaphat.  Saint-Jean,  invent.,  1610. 

*  Donation  au  couvent  de  Saint-Cheron  ,  par  la  comtesse  Isabelle ,  d'un  aq)ent  de 
pré  mesuré  à  la  perche  de  Sainte-Marie  de  Chartres ,  à  prendre  dans  la  prairie 
située  entre  les  moulins  le  Comte  et  le  pont  Sain t-Martin-au- Val.  (Arch.  dép.,  Charte 
du  mois  de  juin  1218,  Titres  de  Saint-Cheron.)  .\utre  donation  à  ce  couvent  par  la 
même  Princesse  d'une  rente  de  40  sous  sur  la  Perrèe  de  Chartres ,  pour  son  anni- 
versaire. (Ib.,  Charte  du  mois  de  novembre  1218,  original  vidimé  par  le  notaire 
Fraslon  le  6  septembre  1631 .  )  Ces  donations ,  ainsi  qu'une  autre  de  20  sous  do 
rente  sur  le  tonlieu ,  sont  rappelées  dans  un  acte  capilulaire  de  Saint-Cheron  du 
mois  de  janvier  12i8.  (Ib.,  Saint-Cheron,  boîte  1"^. )  L'année  commençait  à 
Pâques. 

'  Cette  somme  fut  délivrée  au  Chaoitre  en  1219,  par  Guillaume  de  Bucy,  évéquc 
d'Orléans,  et  Mathieu,  évéque  de  Chartres,  exécuteurs  testamentaires  (l'Isabelle. 
(Arrh   dép.,  Chapitre,  iuv.,  p.  281.) 
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1 245,  un  concile  tenu  à  Lyon  avait  décrété  la  guerre  sainte  et 
voté  (les  impôts  sur  le  clergé.  Mais  cette  fois  l'enthousiasme 
ne  fut  pas  complet;  le  clergé  du  nord  résista  à  la  levée  des 
subsides  et  le  Pape  fut  obligé  de  modérer  les  décrets  de  Lyon , 
à  son  corps  défendant,  comme  on  le  voit  par  une  bulle  de 
mai  1247,  conservée  dans  les  archives  de  Saint-Père  *.  Peu 
dfe  seigneurs  chartrains  prirent  la  croix;  on  ne  cite  guères 
que  Nicolas  de  Cannes,  archidiacre  de  Dunois,  chapelain  et 
conseiller,  puis  garde  des  sceaux  du  Roi  ',  et  Guillaume,  fils 
aîné  de  la  vidamesse  Hélisende  '.  Hugues  de  Châtillon ,  comt« 
de  Blois  et  cousin  de  la  comtesse  Mahaud ,  s'enrôla  aussi  sous 
la  sainte  bannière ,  mais  il  mourut  avant  l'embarquement  de 
l'armée  chrétienne  *.  L'archidiacre  Nicolas  de  Cannes  et  le 
vidame  Guillaume  périrent  tous  deux  pendant  cette  campagne 
d'outre-mer. 

Une  guerre  plus  désastreuse  pour  les  habitants  de  Char- 
tres, se  livrait  alors  dans  les  murs  de  la  ville;  c'était  celle  des 
Comtes  et  du  Chapitre ,  l'éternelle  question  de  la  hberté  du 
cloître  et  des  privilèges  de  clergie. 

Les  hostilités,  qui  ne  cessaient  jamais  complètement,  devin- 
rent plus  vives  vers  1230.  Le  prévôt  de  la  Comtesse  avait 
emprisonné  des  hôtes  du  Chapitre  demeurant  au  clos  Érard  ; 
une  sentence  de  l'official ,  du  jeudi  après  la  Purification , 
l'obligea  k  renoncer  à  toute  juridiction  sur  eux.  Le  même 
officier  prétendait  avoir  droit  de  justice  sur  la  maison  dite  de 
Sandarville,  affectée  en  fief  au  maire  de  ce  lieu  comme  pré- 
bendier  de  l'église  Notre-Dame ,  et  située  rue  Porte-Neuve  ; 
on  citait  de  nombreux  actes  de  violence  commis  par  les  pré- 
vôts Etienne  de  Saint-Martin  et  Pierre  Bernard  et  par  le 

»  Cart.  Saint-Père,  vol.  2,  p.  (>97-(»0H. 

»  Xérrol.  de  Notre-Dame ,  *  37,  l  des  i(i(:^  de  mars;  Mss.  de  la  Bibl. 

»  Acte  de  Mathieu,  vidame,  datt^.  d'avril  \tT}^l.  Mss.  de  Pintard ,  coll.  l^ejcune. 
-  -  Guillaume  de  Chartres ,  chapelain  de  saint  Louis  et  historien  de  ce  pieux  monar- 
que, accompagna  son  maître  à  la  croisade. 

♦  Ntrrol.  de  Notre-lhme  ,  \  Wt ,  ,5  des  ides  d'avril. 
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viguier  du  Vidanie  sur  les  habitants  de  rette  maison  ;  le  Cha- 
pitre se  lassa,  un  procès  fort  long  s'ensuivit,  et,  après  en- 
quête contradictoire,  le  prévôt  fut  condamné  à  verser  80  livres 
d'amende  entre  les  mains  du  chantre ,  à  titre  de  réparation 
de  ses  offenses  * . 

Ce  n'était  encore  là  que  les  accessoires  d'une  affaire  plus 
compliqua  »e. 

Depuis  longtemps  les  chanoines  poursuivaient  la  i)ensée  de 
clore  le  cloître  dont  ils  possédaient  presque  toutes  les  maisons. 
En  1231 ,  Henri,  archidiacre  de  Chartres,  acheta,  de  l'abbaye 
de  Saint-Jean ,  une  place  située  entre  sa  maison  et  le  jardin 
du  prieuré  de  Saint-Étienne  '.  Un  gros  mur  fut  immédiate- 
ment élevé  entre  les  vendeurs  et  l'acheteur ,  de  sorte  que ,  de 
ce  côté ,  le  cloître  se  relia  presciu'à  l'ancienne  porte  Évière. 
Comme  les  maisons  canoniales  régnaient  sans  interruption 
depuis  cet  endroit  jusqu'à  celui  où  se  trouvait  la  porte  Per- 
cheronne ,  avant  la  nouvelle  clôture  de  la  ville ,  le  Chapitre  se 
mit  à  revendiquer  la  propriété  et  la  justice  de  la  moitié  de  la 
rue  longeant  ces  maisons.  Il  arriva  que,  vers  la  Saint-Pierre- 
aux-Liens  1251,  le  prévôt  de  la  Comtesse  saisit  des  pannerées 
de  légumes  et  de  verjus  étalées  dans  cette  rue ,  qui  portait  le 
nom  de  rue  Evière  (rue  au  Lait).  Comme  les  marchands 
pourchassés  se  trouvaient  sur  la  moitié  de  la  voie  publique 
touchant  les  bâtiments  du  cloître ,  une  sentence  d'excommu- 
nication alla  frapper  l'audacieux  prévôt  et  l'interdit  fut  lancé 
sur  la  ville  et  la  banlieue.  Déjà  l'officier  châtié  avait  déposé 

*  Arch.  d(^p.,  Chapitre.  —  Rôle  de  U'moins  et  transaction  du  jour  de  la  lune 
après  le  dimanche  de  Lœtare  1^56.  Les  maires  de  Sandarville  nVtaieni  pas  toujours 
prébendiers  de  cette  maison  ;  elle  fut  souvent  alTectre  aux  chambriers  du  Chapitre , 
qui  exerçaient  la  justice  sur  les  iiôtes  y  demeurant.  Le  Chapitre  Talicna  en  .... 
moyennant  une  rente  de  6  livres.  (Ib.,  Caisse  des  petites  rentes.  Par.  Sainte-Foi.) 
La  mairie  et  la  prc'bende  furent  racheU'os ,  par  le  Chapitre ,  d'un  maire  nommé  Tho- 
mas. (Ib.,  Sandarville,  A,  n»2,  caisse  110.)  Une  autre  maison,  dite  aussi  de 
Sandarville  ,  située  au  bout  des  rues  du  (irand  et  du  Petit-Beau  vais ,  fit  retour  au 
Chapitre  en  vertu  d'une  transaction  passée  entre  lui  et  un  curé  de  Sandar>'ille  «  le 
19  décembre  1628.  (Ib.,  Petites  rentes,  Note  de  l'arrhivistii  du  Chapitre.) 

'  Arch.  dép.,  Saint^enn ,  invont.,  n»  I28(i. 
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son  appel  à  la  cour  de  rarchevêque  de  Sens,  métropolitain, 
lorsque,  pour  éviter  une  procédure  éternelle,  la  Comtesse 
donna  pouvoir  à  son  fidèle,  Gaufrid  Rahier,  châtelain  de 
Chartres,  de  composer  amiablement  avec  le  Chapitre.  Il  fut 
accordé,  le  vendredi  après  la  Pentecôte  1252,  que  le  prévôt 
rapporterait  sur  les  lieux  du  litige  des  pannerées  de  légumes 
et  de  verjus  semblables  à  celles  saisies;  que,  pour  obtenir  la 
levée  de  l'interdit,  il  consignerait  provisoirement  les  amendes 
d'usage  entre  les  mains  de  la  reine  Blanche,  régente  pendant 
l'absence  du  Roi ,  et  que  la  question  de  propriété  serait  remise 
à  l'arbitrage  de  M' Renaud  de  Lépine ,  chantre ,  pour  le  Cha- 
pitre, et  de  M*  Michel  de  Cornouailles ,  dit  Scot ,  pour  la  Com- 
tesse. En  cas  de  partage,  le  tiers-arbitre  devait  être  frère 
Renaud  Chardonel,  de  l'ordre  des  Prêcheurs  *. 

Or,  l'arbitre  du  Chapitre,  Renaud  de  Lépine,  fut  assassiné 
pendant  la  nuit  de  l'octave  de  l'Assomption  1 253 ,  sur  les 
marches  de  la  cathédrale,  au  moment  où  il  entrait  à  matines. 
Ce  crime,  qui  avait  été  commis  par  Colin  de  Chavernay ,  frère 
du  chanoine  Hugues  de  Chavernay,  de  complicité  avec  deux 
chartrains  nommés  Gilbert  dit  Cociis ,  et  Jacques  dit  Besoce , 
était  la  suite  d'une  rixe  survenue  le  jour  de  la  Pentecôte  entre 
certains  bourgeois  de  Chartres  et  quelques  valets  de  chanoines, 
et  dans  laquelle  deux  de  ces  derniers  avaient  été  tués.  Lépine 
voulait  provoquer  une  répression  sévère  ;  Chavernay ,  au  con- 
traire ,  qui  tenait  à  une  famille  du  pays ,  avait  avoué  les  meur- 
triers pour  les  soustraire  à  la  justice.  Le  Chapitre,  consterné 
de  ce  crime ,  porta  plainte  au  synode  métropolitain  assemblé 

*  Arch.  dép.,  Chapitre.  —  Acte  passé  devant  l'official.  L'arbitrage  devait  se  faire 
sine  strepitu  advocatorum ,  et  il  fiit  statué  quod  neutra  Partium  effrenatâ  multitU" 
dine  testium  in  dicto  négocia  uteretnr.  La  Comtesse  choisit  pour  cautions  ou  /îrfc- 
jusseurs,  Jean  Haudry,  son  clerc,  Etienne  Périer,  son  artrentier,  Mathieu  Gucsnin , 
Etienne  Lambert,  Nicolas  Chaillou,  Gilbert  de  Saiiit-liilaire ,  Michel  de  Cornouailles, 
dit  Scot ,  Renaud  et  Foulques  Barbou  ,  (lilbcrt  Colroujîo  ,  Etienne  de  Saint-Martin  , 
prévôt,  tous  bourgeois  de  Chartres.  Les  fîdcjusseurs  du  Chapitre  furent,  outre  Re- 
naud de  L^^pine,  Ikrthélemy,  chanibrier,  Pierre  de  IV)rde;iux ,  archidiacre  de  Ven- 
dôme ,  (iuillannu'  d'Aulnay*,  Gauthier  de  Frescot ,  et  Philippe  de  la  Porte-Morard  , 
chanoines. 
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alors  k  Paris;  des  informations  furent  faites  par  ordre  de  Gi- 
lon ,  archevêque  de  Sens  ;  l'excommunication  des  coupables 
et  l'interdit  sur  la  ville  et  la  banlieue  furent  publiés  par  Guil- 
laume, évêque  d'Orléans,  le  mercredi  après  la  Saint-Martin 
d'hiver,  et  on  donna  aux  chanoines  la  permission  de  se  re- 
tirer à  Mantes,  sous  prétexte  qu'ils  n'étaient  pas  en  sûreté 
dans  les  murs  de  Chartres.  Le  pape  Innocent  IV  ratifia  ces 
mesures  *.  Les  procès  n'allaient  pas  vite  à  cette  époque  *  : 
pendant  l'instruction ,  le  Pape ,  l'archevêque  Gilon ,  la  reine 
Blanche,  la  comtesse  Mahaud  %  passèrent  de  vie  à  trépas 
(1255-1256). 

Le  comté  de  Chartres  fut  dévolu ,  à  titre  de  parenté ,  à  Jean 
de  Châtillon ,  comte  de  Blois ,  qui  prit  possession  vers  la  fin  de 
1256,  au  milieu  de  ces  embarras  \ 

*  Innocent  avait  relevé  les  chanoines  du  serment  de  résidence  ;  mais ,  comme  il 
mourut  avant  l'expédition  des  lettres ,  Alexandre  IV ,  son  success<'ur ,  renouvela  la 
dispense  octroyée  nar  son  prédécesseur  et  adressa ,  à  cet  effet ,  au  Chapitre  une  bulle 
datée  d'Apnanie,  le  2  des  kal.  d'octobre  1455.  (Arch.  dép.,  CJiapitre,  Privilèges. 
Original  sur  parchemin.)  Il  apurouva  aussi ,  par  une  autre  bulle  datée  de  Latran ,  le 
2  des  kal.  de  mars  1257 ,  la  délibération  prise  par  le  Chapitre  au  sujet  de  la  clôture 
du  cloître.  (Ib.)  On  doit  à  ces  deux  papes  des  bulles  défendant  expressément  de 
recourir  à  la  voie  du  duel  judiciaire  dans  les  contestations  survenues  entre  le  Chapitre 
et  la  Comtesse,  au  sujet  des  avoués  et  des  hommes  de  corps.  (Arch.  dép.,  Chaptlre, 
Livre  des  privilèges  mit  en  1494.) 

*  On  arrivait  à  Tépoque  où  les  légistes  ou  chevaliers  ès-lois  allaient  marcher  de 
pair  avec  les  chevaliers  ès-armes  Tout  devenait  texte  à  procès ,  sujet  de  prétentions, 
objet  de  méfiances  ;  en  voici  un  curieux  exemple  :  L'évéque  Mathieu  allait  souvent 
visiter  à  Gamav ,  prieuré-membre  de  l'abbaye  de  Saint-Jean ,  le  chanoine-prieur ,  qui 
était  son  chapelain  et  son  ami.  Les  religieux  de  Saint-Jean  s'émurent  de  ces  >isites 
réiti^rées  et  exigèrent  du  pn'lat,  au  mois  de  mai  1255,  une  déclaration  portant  qu'il 
n'avait  aucun  droit  de  past  et  gite  sur  le  prieuré  de  Garnay.  (Arch.  dép.,  Saint-Jean , 
invent.,  1961.) 

'  La  comtesse  Mahaud  avait  épousé,  vers  1251,  Jean-le-Bon,  comte  de  Soissons. 
Souchet  rapporte  un  titre  où  le  nom  de  ce  Prince  est  énoncé  (  Souchet-Etienne , 
vol.  l***,  p.  569;  Mss.  de  la  Bibl.)  ;  on  ne  sait  rien  de  plus  de  son  passage  momen- 
tané dans  la  dignitt^  de  comte  de  Chartres.  Doyen  (vol.  1«',  p.  165)  et  Chevard 
(vol.  2,  p.  61  et  64)  sont  dans  une  complète  erreur  sur  les  alliances  de  Mahaud. 
Cette  Princesse  laissa  à  la  léproserie  de  la  Banlieue ,  par  son  testament  vidimë  au 
mois  de  décembre  1256,  par  Eudes,  doyen  de  Blois,  10  livres  de  rent€  à  prendre 
sur  son  tonlieu  de  Chartres.  (Mss.  Pintard,  coll.  Lejeunc.) 

*  Voici  la  fdiation  de  Jean  de  Châtillon  :  Marguerite ,  comtesse  de  Blois ,  s<eur  de 
la  comtes.*^;  Isabelle  et  tante  de  la  comtesse  Mahaud ,  eut ,  de  son  mariage  avec  Gau- 
thier d'Avcsnes ,  une  fille  nommée  Marie ,  qui  épousa  Hugues  de  Châtillon ,  mort  en 
partant  pour  la  croisade,  en  1248.  Jean  de  Châtillon  était  fils  d'Hugues  et  de  Marie, 
et,  par  conséquent,  cousin  issu  de  germain  de  la  comtesse  Mahaud,  dont  il  hérita. 


Cepoiulant  Henri ,  successeur  de  Gilou  à  rarchevèché  de 
Sens,  avait  convoqué  ses  suffraganls  à  Corbeil,  après  Pâques 
1255.  Par  une  sentence  du  mardi  devant  la  Saint- Arnoult ,  les 
frères  Chavernay  furent  condamnés  à  aller  passer  cinq  ans  à 
Oxfort,  et  Cocus  et  la  Besoce  à  s'expatrier  pour  le  reste  de 
leurs  jours  \  En  même  temps,  le  synode  conseilla  au  Chapitre 
d'acheter  du  Comte  le  droit  de  clôture  du  cloître,  moyennant 
1,000  livres  une  fois  payées  et  20  livres  de  rente.  Cette  pro- 
position de  rapprochement  souffrit  d'abord  quelques  difficul- 
tés ;  mais  le  roi  Louis ,  qui  voyait  avec  peine  le  pays  chartrain 
sous  le  coup  d'un  interdit  aussi  prolongé ,  intervint  et  facilita 
la  transaction.  Au  mois  de  mars  1256,  Jean  de  Châtillon 
autorisa  le  Chapitre  à  fermer  le  cloître  de  murs ,  avec  portes 
ou  poternes,  garnis  de  créneaux  d'une  moyenne  hauteur,  à  la 
condition  de  n'élever  ni  tours ,  ni  arceaux ,  ni  aucune  cons- 
truction qui  pût  ressembler  à  une  fortification  * ,  et  enfin  ^de 
renoncer  à  toute  prétention  sur  le  domaine  et  la  justice  de  la 
rue  Évière ,  cause  première  du  débat. 

Lorsqu'on  en  vint  à  l'exécution,  on  trouva  des  opposants 
parmi  les  laïcs  qui  possédaient  quelques  maisons  dans  Tinté- 
rieur  du  cloître.  Le  vidame  Mathieu  objecta  que,  soumis  au 
bon  plaisir  du  Chapitre  pour  gagner  son  hôtel  par  le  chemin 
ordinaire ,  il  devait  au  moins  avoir  la  liberté  de  faire  une 
ouverture  sur  le  sentier  descendant  vers  la  basse  ville  et  le 
séparant  de  l'égHse  Saint-Étienne.  La  cause  fut  portée  devant 
la  cour  du  Roi  et  terminée  au  mois  d'octobre  1 258  par  l'arbi- 
trage de  Philippe ,  sous-doyen ,  de  Renaud  de  Beaumont  et  de 
Renaud  Ligier ,  chanoines ,  qui  décidèrent  que  le  droit  de 
clôture  ayant  été  accordé ,  il  n'appartenait  à  personne  autre 
qu'au  Chapitre  de  pratiquer  des  ouvertures  extérieures  dans 


*  Arc  h.  dép.,  Chapitre,  Chanter  ie ,  A,  n°  3,  caisse  11  ter. 

^ in  clausiirA ,  seu  portis ,  seu  portail is ,  qurenellos  altitudinis  modérât» 

facient ,  tuires  aliquas  seu  archias  non  facient ,  nec  aliqnod  alind  qiiod  ad  forteleriam 
^r  pxtendat.  (Ih.,  Chapitre.  Acte  dr  mars  1256.1 
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les  bàtiuienls  compris  dans  l'enceinte  du  cloître  *.  Pour  que 
sa  volonté  ne  fût  plus  entravée ,  le  Roi  envoya  à  Chartres 
Guillaume  de  Centignonville  et  Simon  de  Sépère ,  en  qualité 
de  commissaires  à  la  fermeture  du  cloître.  Le  Chapitre ,  qui 
avait  quitté  Mantes  pour  Êtampes  en  1257  ,  revint  à  Notre- 
Dame  Tannée  suivante ,  lorsque  les  démêlés  furent  entière- 
ment apaisés. 

Ce  moment  de  paix  entre  les  Seigneurs  temporels  et  spiri- 
tuels de  Chartres  fut  mis  à  profit  par  l'institut  des  frères 
Prêcheurs  ou  Jacobins ,  fondé  récemment ,  comme  on  Ta  dit 
plus  haut ,  près  de  l'hôpital  des  chevaliers  du  Temple  de 
Jérusalem.  Ces  religieux,  protégés  par  le  Roi  et  par  le  Comte , 
avaient  une  réputation  de  science  qui  attirait  la  foule  dans 
leur  église  et  leur  faisait  de  nombreux  amis.  En  1258,  quel- 
ques bourgeois  généreux  leur  donnèrent  ou  vendirent  à  prix 
modéré  les  maisons ,  les  hébergements  et  autres  héritages  qui 
les  avoisinaient  ;  de  sorte  que  leurs  possessions  s'étendirent 
promptement  depuis  l'ancienne  forteresse  ou  Bretèche ,  située 
à  la  tête  du  bourg  Muret,  jusqu'au  four  de  TÉvêque,  et  de  là, 
jusqu'à  la  maison  des  Templiers.  Par  une  charte  du  mois  de 
juin  de  la  même  année ,  le  comte  Jean  leur  abandonna  ses 
droits  de  domaine  et  de  justice  sur  c^  quartier  de  la  ville,  qui 
I)ortait  le  nom  de  bourg  des  Prêcheurs  *. 

L'évêque  Mathieu  mourut  le  2  des  kalendes  de  janvier  i  259. 
Dans  les  querelles  du  (Chapitre  avec  le  Comte ,  ce  prélat  s'était 
rangé  du  côté  de  ses  anciens  confrères  les  chanoines  ;  aussi 
donnèrent-ils  les  plus  grands  éloges  à  sa  mémoire  '.  Il  avait 

*  Arch.  dép.,  Chapitre,  Prmlèyts. 

*  Donations  aux  Prêcheurs  par  la  vidamesse  Marguerite,  femme  de  Robert  de 
Tachainville ,  et  par  Nicolas,  maire  de  Saint-Cheron.  (Arch.  dép.,  Titres  de  Saint- 
Cheron.)  Ventes  consenties  aux  mêmes  religieux  par  Barthélémy,  dit  le  Cordonnier, 
Jean  Haudry ,  chanoine  de  Champeaux  en  Brie ,  Gauthier  de  Frescot ,  chanoine  de 
Notre-Dame,  et  Michel  de  Gallardon.  (Arch.  dép..  Titres  des  Jacobins.) 

'  Le  nécrologe  de  Notre-Dame  célèbre  surtout  Pincomparable  humilité  de  Ma- 
thieu ;  il  n'avait  ni  vêtements  mondains ,  ni  chevaux  de  luxe ,  ni  domestiaues  de 
parade ,  ni  nombreuse  clientèle  ;  il  sVcupait  d'agricullurc ,  fai.sait  défricher  les  bois 
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obteuu  de  saint  Louis  la  renonciation  au  droit  de  pasl  et  yite, 
que  les  rois  percevaient  chaque  année  dans  les  seigneuries 
épiscopales  de  Chartres  et  de  Fresnay;  le  pieux  monarque 
assigna  les  50  livres  de  rente ,  prix  de  cette  renonciation ,  à 
la  fondation  des  anniversaires  du  roi  Louis  son  père,  de 
Blanche  sa  mère ,  de  son  frère  Robert  comte  d'Artois,  et  à  la. 
dotation  des  chapelles  des  Saints-Anges  et  des  Saintes-Vierges 
dans  la  Cathédrale  *.  Mathieu  eut  pour  successeur  le  doyen 
Pierre  de  Mincy ,  neveu  de  Tévèque  Henri  de  Grez. 

Ce  pasteur  eut  la  joie  d'inaugurer  sa  mission  par  la  dédi- 
cace de  l'église  de  Notre-Dame  presque  entièrement  terminée. 
Cette  auguste  cérémonie  se  fit  le  1 7  octobre  1 260 ,  au  milieu 
d'une  foule  immense ,  avide  de  gagner  les  indulgences  accor- 
dées, pour  la  circonstance,  par  le  pape  Alexandre  IV  \  L'ad- 
ministration vicieuse  de  l'abbaye  de  Saint-Jean  attira  ensuite 
l'attention  de  Pierre  de  Mincy  :  après  avoir  réglé  ou  approuvé, 
en  1261 ,  certains  dons  ou  achats  de  dîmes  à  Thivars,  qui 
ajoutaient  au  bien-être  de  la  communauté  %  il  rédigea,  au 
mois  de  mars  1262,  une  ordonnance  destinée  à  rappeler  les 
religieux  aux  devoirs  de  la  vie  monastique.  On  trouve  dans 
cette  pièce  une  disposition  qui  témoigne  du  goût  de  l'Évêque 
pour  l'étude  des  lettres  et  la  conservation  des  livres  ;  aussi 
était-il  docteur  en  droit  civil  et  canon  *. 


improductifs  et  marner  les  terres  du  domaine  de  Tévéché  ;  on  lui  dut  Tacquisition  de 
tout  ce  que  Mathieu ,  clievalier  de  Berchcres ,  possi^dait  à  Ermenonville ,  Mondonville 
et  Berchères ,  ce  qui  fit  cesser  Fobligation  imposée  aux  évoques  de  Chartres ,  lors- 
qu'ils venaient  à  Berchères,  de  fournir  à  ce  chevalier  et  à  son  écuyer,  le  vivre,  le 
foin,  Tavoine  et  la  chandelle. 

'  Fondation  de  1259.  Arch.  dép.,  Chapitre,  Chapelles,  C,  n®  !«',  caisse  6. 

*  Bulle  du  jour  des  kalendes  d'avril  1260.  (Mss.  de  Pintard,  coll.  Lejeune.  — 
Souchet,  p.  317.  —  Gallia  Christ,  ad  insirum.,  vol.  8 ,  p.  370.) 

'  Acte  du  mardi  après  le  premier  dimanche  de  Carême  1261,  par  lequel  Pierre  de 
Mincy  approuve  le  rachat  fait  par  Tabbaye  de  Saint-Jean ,  moyennant  1 40  livres 
chartraine^ ,  des  dîmes  gros.ses  et  menues  que  Guillaume  de  Goindreville ,  Guillaume 
de  Dolmont  et  Eudes  de  Breuil ,  ècuyers ,  percevaient ,  par  droit  héréditaire ,  dans  la 
paroisse  de  Thivars  et  au  lieu  de  Gomdre ville.  (Arch.  dép.,  Titres  de  Saint-Jean.) 

*  Au  début  de  cette  ordonnance ,  Pierre  de  Mincy  fait  Texposé  suivant  :  Quum 
nobis  esset  denunciatum  quod  monasierium  sanctl  Johannis  in  xHilleia  camot,. 
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Un  violent  incondie  ,  qui,  cette  fois,  épargna  la  cathédrale^ 
détruisit ,  le  10  juin  1262 ,  une  grande  partie  de  la  ville.  Cet 
événement  frappait  les  chartrains  dans  leurs  biens  matériels 
au  moment  où  leur  état  spirituel  était  très-peu  satisfaisant,  car 
la  cité  se  trouvait  sous  le  coup  d'un  nouvel  interdit.  Il  paraît 
que  la  mésintelligence  fut  occasionnée  par  la  rivalité  de  deux 
familles  puissantes  de  la  bourgeoisie ,  les  Barbou  et  les  Col- 
rouge.  Dès  Tannée  1259,  Renaud  et  Gilot  Colrouge ,  disgra- 
ciés par  le  Comte ,  avaient  été  avoués  par  les  chanoines  ;  Gilot 
était  même  devenu  maire  du  Chapitre.  Delà,  réclamations, 
violences  exercées  par  les  officiers  du  Comte  et  son  familier 
Barbou  sur  les  personnes  et  les  biens  de  ces  avoués ,  interdit 
sur  le  comté  et  excommunication  du  châtelain ,  du  prévôt  et 
de  Barbou  :  tel  fut ,  comme  d'habitude  ,  le  début  de  cette 
querelle  *.  Le  Pape  pria  saint  Louis  d'intervenir;  une  sentence 
arbitrale,  prononcée  en  1263  par  les  évêques  de  Beauvais, 
d'Auxerre ,  d'Évreux,  par  Simon ,  prieur  des  frères  Prêcheurs 
de  Paris,  et  Henri  de  Vezelay,  chanoine  d'Auxerre ,  condamna 
le  Comte  et  ses  gens  à  des  amendes  honorables  et  pécuniaires  ; 
mais  la  situation  n'en  fut  pas  améliorée.  Il  y  eut,  de  part  et 
d'autre,  un  système  de  vexations  fertile  en  incidents  de  pro- 


tam  in  temporalibus  quam  in  spit  itualibiis ,  esset  midtipliciter  coUapsum ,  et  plu- 
res  de  monasterio  super  vicio  incontinencie  et  aliis  gravtbus criminibus itreticos.... 
ad  dictuM  locum  accessimus,.,.  Puis  il  impose  des  règles  sévères  pour  la  discipline 
intérieure  et  extérieure  des  religieux ,  et  termine  par  cette  disposition  :  Item ,  sta- 
tuimus  quod  omnes  libri  armarioli  querantur  diltgenter  et  de  cetera  annis  iingu- 
lis ,  die  mercurii  post  Penth. ,  ad  abbatiam  eos  defferant  omnes  cananici  tt  &lii 
qui  eos  habuerunt.,..  et  nomina  illorum  scribantur  et  tradentur  custodi  libro- 
rum,  nec  de  cetera  alicui  tradentur  sine  litteris  vel  bono  memoriali.  (Arch.  dép.. 
Titres  de  Saint-Jean.  ) 

<  Mnt  enquête  préalable,  entamée  à  la  fin  de  Tannée  1359  par  le  doyen  de 
Chartres ,  pour  le  Chapitre ,  et  par  le  trésorier  de  Beauvais ,  pour  le  Comte ,  arbitres 
auxquels  on  adjoignit ,  comme  tiers-expert ,  Guy  de  Neaufle ,  doyen  de  Saint-Martin 
de  Tours ,  fait  connaître  les  conditions  exigées  pour  passer  de  la  bîourgeoisie  à  Y  avoue- 
rie.  Les  arbitres  devaient ,  avant  tout ,  rechercher  si ,  au  iour  de  Tavouerie ,  les 
bourgeois  discutés  étaient  hors  d'état  de  marchandise  et  ae  fice  d'usure ,  et ,  à 
regard  de  Gilot  Colrouge ,  si  l'avoué  pourvu  de  loffice  de  maire  du  Chapitre  pouvait 
marchander  (  faire  le  commerce  )  et  être  cependant  hors  de  la  bourgeoisie  et  de  la 

i'ustice  du  Comte.  (Arch.  dép.,  Papiers  du  Chapitre.  Acte  fait  après  Tincamation 
i.-C,  m  ce  1  noviesme.  Pierre,  doyen ,  Jean  ,  comte.  ) 

TOME  I.  i  0 
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cétUire  et  qui  balotta  pendant  plusieurs  années  les  justiciables 
entre  les  deux  juridictions  rivales.  On  connaît  quatre  bulles 
de  Clément  IV  relatives  à  ce  long  procès,  dans  lequel  toutes 
les  forces  vives  de  la  chicane  épuisèrent  leurs  ressources ,  et 
qui  ne  se  termina  qu'en  1271  *. 

Au  milieu  de  ces  débats ,  le  comté  de  Chartres  avait  changé 
de  possesseur.  Le  comte  Jean  l'avait  donné  en  dot,  au  mois 
tle  février  1263,  à  sa  fille  Jeanne,  fiancée  à  Pierre,  troisième 
fils  du  Roi  ;  mais  le  mariage  ne  fut  consommé  que  plusieurs 
années  après  ',  et  Jean  conserva  jusqu'à  sa  mort  le  gouverne- 
ment du  pays  chartrain.  On  peut  même  dire  que  ses  ordon- 
nances les  plus  intéressantes  pour  l'histoire  de  la  ville  datent 
d'une  époque  postérieure  aux  fiançailles  de  Jeanne  '. 

En  janvier  1265,  il  conclut  avec  l'abbaye  de  Saint-Père 
une  convention  au  sujet  des  droits  fiscaux  et  de  justice  à  exer- 
cer sur  les  foires  qui  se  tenaient  sur  le  territoire  de  ce  monas- 

*  Voici  un  des  épisodes  de  ce  pmcès  :  Vers  i  265 ,  les  gens  du  Comte  avaient  en- 
levé des  chevaux ,  des  sommes  d'argent  et  des  meubles  appartenant  au  chanoine 
Arnoul  de  Béville  ou  Berville  et  à  ses  serviteurs  ;  par  compensation ,  les  officiers 
du  Cliapitre  s'étaient  permis  d'exiger  de  quelques  hommes  de  corps  du  Comte  le 
paiement  à  la  caisse  du  Chapitre  de  cens  et  rentes  dus  au  domaine.  La  contestation 
mt  portée  devant  la  cour  du  sous-doven  ,  qui ,  sans  délégation  apostolique,  la  renvoya 
à  l'arbitrage  des  chanoines  Jean  de  Milly  et  Guy  de  Torota.  Ceux-ci  ayant  prononcé 
en  faveur  du  Comte ,  les  perdants  interjetèrent  appel  au  Pape  pour  vice  de  forme  ; 
l'instruction  dura  trois  ans ,  au  bout  desquels  Clément  IV  cassa  fa  première  sentence 
et  nomma  pour  arbitres  le  prieur  de  Saint-Ursin  et  le  doyen  de  Bourges.  Les  parties 
éUiient ,  d'une  part ,  le  doyen  ,  le  Chapitre  et  le  chanoine  de  Béville ,  et ,  de  l'autre , 
le  Comte ,  le  bailli  Isambert  de  Saint-Dié ,  et  le  châtelain  Jean  des  Moulins.  11  est 
probable  que  l'incident  fut  joint  au  fond  et  vidé  par  la  sentence  générale  de  1271. 
(Anh.  dép.,  Chapitre,  Privilèges.  Bulles  de  Clément  IV,  du  12  des  kal.  de  dé- 
cembre 1200,  du  5  des  kal.  d'août  1207  et  du  5  des  kal.  de  février  1268.) 

*  Le  mariage  fut  célébré  à  Saint-Gennain-en-Liye ,  au  mois  d'août  1272.  Le 
conile  Jean  et  sa  femme  Adèle  donnèrent  à  leur  fille ,  par  contrat  de  mariage ,  Char- 
tres, ville  et  comté,  et  la  seigneurie  de  Bonneval.  (Mss.  Pintard,  coll.  Lejeune.  — 
Histoire  de  Cfuitillon,  p.  08  des  Preuves.) 

'  Le  comte  Jean  avait  quelquefois  des  scrupules  touchant  l'exercice  des  droits  de 
seigneurie  à  Chartres  après  les  fiançailles  de  sa  fille.  L'abbaye  de  l'Eau  ayant  acheté 
d'Eudes  le  boucher  ou  du  four  Boël,  bourgeois  de  Chartres,  dix  setiers  de  terre  à 
Ermeni  -  '  ille,  demanda  au  Comte  l'amortissement  de  ce  bien ,  en  sa  qualité  de  sei- 
gneur d'.  ^'ef.  Celui-ci  consentit,  mais  il  ajouta  dans  la  charte  :  Que  sa  fille  étanl 
jicf  ordée  au  fils  du  Roi ,  si  l'on  venait  plus  tard  à  contester  son  amortissement 
comme  fait  depuis  les  fiançailles,  il  recommandait  à  ses  héritiers  de  restaurer  aux 
nnnnains  d  •  ''Eau  ia  value  de  cet  amortissement.  (Acte  de  janvier  1270.  Arch.  dép.. 
Titres  de  l  rlau.) 
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1ère  j)emlanl  les  trois  fôtes  de  Saint-Pierre  (1 8  janvier,  29  juin 
et  1"  août).  11  reconnut  que  les  religieux  possédaient,  exclu- 
sivement à  tous  autres,  le  tonlieu,  le  minage  et  les  coutumes 
diverses  sur  les  marchandises  vendues  ou  mesurées  dans  l'es- 
pace compris  de  la  porte  du  couvent,  dite  du  Paradis,  au 
pont  Saint-Père ,  du  pont  Saint-Père  au  pont  Saint-Hilaire , 
du  pont  Saint-Hilaire  au  pont  Taillehart,  de  ce  pont  à  la  mai- 
son de  Thibault  du  coin  du  mur ,  de  cuneo  mûri ,  vers  la  porte 
Cendreuse ,  et  de  cet  endroit  jusqu'à  la  porte  du  Paradis ,  en 
suivant  le  chemin  escarpé  de  la  colline  de  Tencul.  La  garde 
des  foires  et  la  basse-justice  leur  fut  également  accordée,  ainsi 
que  la  liberté  du  transport  ou  rotage  et  le  droit  de  justice  dans 
rétendue  de  leur  prieuré  de  Saint-Lubin  et  du  fief  du  pressoir 
de  Jean  de  la  Ferté  ou  du  maréchal ,  dépendant  de  la  mairie  de 
Mainvilliers  * . 

Au  mois  de  mars  de  la  même  année,  Jean  donna  son  appro- 
bation à  un  accord  fait  entre  la  comtesse  Mahaud  et  le  couvent 
de  Saint-Jean,  relativement  à  la  justice.  11  fut  admis  que  les 
chanoines  possédaient  justice  haute  et  basse  dans  tous  les  lieux 
de  leur  censive  intra  et  extra-muros,  c'est-à-dire  dans  les 
bourgs  de  Saint- Jean  et  Muret,  dans  quelques  maisons  du 
quartier  des  Prêcheurs  et  de  la  porte  Saint-Jean-de-Vallée , 
aux  Vaux-Roux ,  à  Repentigny ,  la  Barre-des-Prés ,  la  Croix- 
Jumelin,  la  Croix-Thibault  et  au  four  Saint-Maurice.  En  cas 
de  condamnations  à  mort  ou  à  mutilation  par  le  juge  du  cou- 
vent, le  coupable  devait  être  remis  au  bras  séculier  pour  l'exé- 
cution ;  c'était  aussi  au  bailli  et  au  prévôt  de  Chartres  qu'il 
était  donné  de  faire  mettre  le  feu  aux  maisons  des  suppliciés , 
si  la  sentence  du  couvent  avait  prononcé  cette  aggravation 
de  peine  *. 

Le  métier  de  la  rivière  fut  réglementé  de  nouveau  par  le 
comte  Jean,  au  mois  d'avril  1268.  I^sus,  coutumes  et  fran- 

>  Cart.  Sdint'Pire,  vol.  2,  p.  706  et  707. 

»  Mss.  Pintard.  coll.  Lejoiino.  Vidinuis  de  1!21)i,  tiir  d'un  ancien  carlulaire. 


chises  du  métier,  tels  que  les  avaient  rappelés  les  ordonnances 
de  Jean  d'Oisy  et  d'Isabelle,  furent  placés  sous  la  sauvegarde  de 
douze  jurés  nommés  chaque  année  et  assermentés  par-devant 
le  châtelain.  C'était  le  moyen  de  maintenir  et  d'augmenter 
la  bonne  renommée  dont  jouissaient  dans  le  royaume  les  tein- 
turiers ,  texiers ,  peigneurs ,  cardeurs  et  laveurs  de  Chartres  ' . 

Ces  règlements  prouvent  que  l'interdit  ne  portait  pas  un 
grand  préjudice  à  l'administration  et  au  commerce.  Cepen- 
dant les  foudres  de  l'Église  frappaient  alors  le  comté  de  Char- 
tres avec  une  extrême  violence.  Le  roi  Louis,  qui  venait  de 
prendre  de  nouveau  la  croix  avec  son  fils  Pierre ,  futur  comte 
de  Chartres,  et  auquel  s'étaient  adjoints  les  chevaliers  beau- 
cerons Guillaume  dePrunay,  Guillaume  de  Minières,  Hubert 
Chesnard ,  Simon  de  Menou  et  Guillaume  de  Sandarville  (mai 
1 267)  *,  ne  voulut  pas  quitter  la  France  sans  essayer  de  récon- 
cilier Jean  de  Chàtillon  avec  le  Chapitre.  11  demanda  aux  cha- 
noines, par  lettre  du  jeudi  après  Saint-Pierre- Saint-Paul 
1269,  de  rétablir  les  orgues,  le  crucifix  et  l'usage  des  sacre- 
ments, pour  le  pèlerinage  qu'il  se  disposait  à  faire  à  Notre- 
Dame  avant  son  départ*.  Le  Chapitre  s'exécuta  probablement  ; 
néanmoins  le  Roi  partit  et  mourut  sans  qu'un  accord  définitif 
eût  pacifié  les  parties  plaignantes. 

Ce  fut  Philippe-le-Hardi  qui  parvint  à  faire  accepter  la  mé- 
morable composition  du  mardi  après  la  Saint-Nicolas  d'hiver 
1271.  Cet  acte,  que  l'on  peut  appeler  la  charte  des  avoués, 
accorde  au  Chapitre  le  droit  d'avouer  dix  bourgeois  de  Char- 
tres, qui  deviendront  ainsi  justiciables  de  l'église,  eux  et  leurs 
gens,  et  jouiront  de  l'exemption  du  tonlieu,  du  banage  et 


•  Mss.  Pintard ,  coH.  Lejeune.  11  y  a  de  ce  Prince  des  ordonnances  sur  le  syndicat 
du  métier ,  sur  les  mouUns  à  foulons ,  sur  la  cendre  et  les  draps ,  sur  la  venle  de  la 
çuède.  (Arch.  nation.,  J,  471-22;  inv.,  l.  1,  p.  102,  v».) 

*  Mémoires  de  Joinmlle ,  éd.  de  1785,  vol.  3,  p.  312. 

'  Mss.  Pintard,  coll.  Lejeune.  La  lettre  de  saint  Louis  est  datée  de  Limours;  ce 
Prince  vint  eflectivcmenl  à  Chartres  au  mois  de  janvier  1260.  Il  y  était  déjà  venu 
en  i2()2.  (Ordonn.  des  rois  de  France,  vol.  8,  p.  311.) 
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autres  coutumes,  sauf  à  jurer  devaut  le  prévôt  ou  le  clmtelaîw 
de  ne  jamais  frauder  les  droits  du  Comte  en  couvrant  de  leurs 
privilèges  des  personnes  étrangères  à  leur  famille.  H  fut  sti- 
pulé ,  de  plus ,  que  Vavouerie  ne  pourrait  jamais  atteindre  les 
usuriers  manifestes,  clause  qui  se  ressentait  des  poursuites 
exercées  par  ordre  de  saint  Louis  contre  les  banquiers  Juifs, 
Lombards  et  Cahorsins,  fléaux  des  villes  de  commerce.  Comme 
cette  transaction  privait  le  Chapitre  d'un  grand  nombre  d'a- 
voués, le  Comte  fut  tenu  de  lui  donner  160  livres  chartraines, 
à  titre  de  récompense  *. 

En  juin  1274 ,  l'évêque  Pierre  de  Mincy  affranchit,  moyen- 
nant 400  livres  tournois  une  fois  payées,  ses  hommes  de  corps 
(le  Fresnay,  d'Ymonville-la-Grande  et  de  Trancrainville  '.  11 
mourut  quelques  mois  après  cet  acte  de  miséricorde  (mars 
1275) ,  regretté  du  clergé  dont  il  avait  parfaitement  adminis- 
tré le  temporel ,  et  des  laïcs  envers  lesquels  il  s'était  montré 
aumônieux  et  juste  '.  L'église  de  Chartres  fut  veuve  de  Pontife 
pendant  cinq  ans  ;  on  attribue  cette  longue  vacance  du  siège 
épiscopal  à  la  mésintelligence  qui,  en  dépit  des  traités,  se 
glissait  toujours  entre  le  Chapitre  et  le  Comte.  Cette  fois  il  ne 
s'agissait  plus  des  avoués ,  mais  la  querelle ,  pour  être  moins 
sérieuse,  n'en  fut  pas  moins  vive.  Des  monitoires  délivrés  par 
le  doyen  Guillaume  Durand  *  au  curé  de  Saint-Aignan ,  le 
jeudi  après  Jubilate  et  le  samedi  après  la  Résurrection  1278, 
nous  apprennent  que  Jean  Burelier,  prévôt  de  la  ville,  avait 
fait  abattre  un  étal  exploité  par  le  boucher  Jean-le-Roux  à  la 


*  Mss.  PinUrd,  coll.  Lejeune.  —  Arch.  dép.,  Chapitre,  Privilèges. 

*  Ib.,  copie  de  M.  Lejeune.  Il  y  a  un  vidimus  de  la  même  année,  le  jour  de  la 
lune  après  la  fête  de  saint  Fabien  et  saint  Sébastien. 

'  Nécrol,  de  Notre-Dame,  2  des  kal.  d'avril.  11  reconstruisit  la  maison  épiscopale 
de  Berchères  et  fit  bâtir  à  Pontgouin  une  superbe  grande  flanquée  de  tourelles.  11  fut 
inhumé  dans  Téglise  des  Jacobins ,  près  de  ses  oncles  Henri  et  Etienne  de  Grez. 

^  Ce  doyen  Guillaume  Durand ,  surnommé  le  Soéculateur,  à  cause  de  son  ouvrage 
intitulé  Spéculum  judiciale ,  était  fort  habile  en  aroit  civil  et  canon.  La  bibliothèque 
de  la  ville  uossède  plusieurs  manuscrits  de  ses  trois  livres  principux  :  le  Spéculum  ^ 
le  Hatiouale  divinorum  lifficiorum  et  le  Hepertorium  juris  ciiilis. 
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boucherie  de  Porte-Neuve ,  dans  les  dépendances  du  cloître  ; 
que  ce  même  prévôt  avait  jeté  en  prison  un  hôte  de  l'église 
nommé  Élienne-le-Tonnelier ,  levant  et  couchant  sur  la  terre 
du  doyen  et  du  Chapitre  au  four  de  la  porte  des  Ëpars  ;  que  ni 
le  prévôt  ni  son  supérieur  le  châtelain  Guillaume  de  Saint- 
Maximin  ou  Mêmin  n'avaient  voulu  s'amender,  et  qu'il  s'en- 
suivit un  interdit  sur  le  comté  et  une  excommunication  du 
prévôt,  du  châtelain  et  du  Comte  *.  11  est  probable  que  le 
procès  finit  faute  de  plaidants,  car  Guillaume  de  Saint-Mêmin 
fut  remplacé  en  1279  par  Martin-le-Borgne ,  bailli  d'Alençon, 
et  le  comte  Jean  mourut  la  même  année.  Malgré  les  longues 
disputes  qu'il  avait  eues  avec  le  clergé,  ce  Prince,  qui  ne  vivait 
pas  sur  les  lieux  interdits,  laissa  au  Chapitre  une  rente  de 
20  livres  sur  la  prévôté  de  Châteaudun,  pour  son  anniver- 
saire '. 

Au  moment  où  Jeanne  et  son  mari  Pierre  de  France  en- 
traient en  possession  du  comté  de  Chartres,  Simon  de 
Perruche,  archidiacre,  était  élu  évoque  (1279).  Comme  la 
régale ,  durant  la  vacance ,  avait  été  bonne  pour  les  coffres  de 
la  couronne,  le  roi  PhiHppe  voulut  laisser  à  l'aumône  de 
Notre-Dame  une  preuve  de  sa  munificence.  II  lui  donna  au 

*  Comme  le  cliâtcau  était  situé  dans  la  paroisse  Saint-Aignan ,  le  curé  de  cetUï 
église  avait  la  mission  de  sommer  le  Comte.  Le  monitoirc  que  lui  adressait  à  ceteflet 
le  doyen  ,  raiipelait  les  urivilèj^es  du  Chapitre ,  les  amendes  imposées  par  le  Roi  aux 
violateurs  de  ses  libertés,  énumérait  les  griefs  nouveaux  et  se  terminait  par  cette 
phrase  sacramentelle  :  «  Quam  ob  rem,  vobis  mandamiM  quatinus  ad  turrim  illiis- 
»  tris  viri  cùmitis  Carriotensis ,  sitam  apud  Camutum,  accedentes ,  dictum 
»  comitem ,  dominum  principalem  et  superiorem  nredictis  preposito  et  Castellano  , 
»  publiée  moveatis,  ut..,,  cic.  ».  Le  curé,  armé  de  cet  instrument,  sonunait  le 
Comte  de  redresser  ses  torts  et  de  payer  les  amendes ,  sous  peine  d'excommunica- 
tion. (Arch.  dép.,  Chapitre,  Paroisses,  Saint-Aignan.)  Dans  un  mandement  du 
Chapitre,  en  date  du  jour  de  la  lune  avant  la  Nativité  l!274 ,  ordonnant  au  curé  de 
Saint-Hilairc  de  se  présenter  chez  Simon  Florct ,  prévôt  du  Comte ,  pour  exiger  la 
restitution  d'une  housse ,  houciam ,  sorte  de  vêlement ,  que  cet  olficier  avait  prise 
par  violence  dans  la  maison  d'Amoul  de  Saiiit-Bonoisl ,  sise  au  cloître ,  on  fait  con- 
naître qu'il  devra  payer,  pour  amende,  une  somme  de  100  livres  d'or:  «  0tfw  nMs 
»  per  privilegium  spéciale  à  superiore  est  indultum ,  quod  in  tantum  débet  nobis 
»  et  ecclesie  Camot.  emendare  qui  immunitalcm  claustri  et  ecclesie  Céarnot.  fran- 
»  qit.  »  (Arch.  dép..  Chapitre,  Jurid.  tempor.,  n"  3,  cote»  F.) 

»  Nécrol.  Notre-Dame,  jour  des  noues  de  mai.  Ad(Me  ou  Alix  de  Bretagne,  veuve 
de  Jean ,  passa  en  Palestine  en  12M7  rt  mourut  l'année  suivante. 
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mois  d'août  1279,  au  quartier  de  Nicochet,  une  maison  et 
un  veiner  qui  avaient  appartenu  à  Nicolas  de  Chavernay, 
proche  parent  des  meurtriers  du  chantre  de  Lépine  *.  Le 
comte  Pierre  ne  jouit  pas  longtemps  du  domaine  de  sa  fem- 
me; nous  ne  connaissons  de  lui  qu'un  acte  d'août  1282,  par 
lequel  il  approuva  un  échange  de  terres  à  Sours,  fait  entre  le 
chevalier  Renaud  Huré  et  l'abbaye  de  Saint-Jean  *  ;  il  partit 
pour  l'Italie  au  commencement  de  l'année  1283  avec  son 
frère  Charles  d'Anjou ,  et  périt  quelques  mois  après  en  Cala- 
bre,  égorgé  dans  sa  tente  par  une  troupe  d'almogavares 
siciliens  à  la  solde  du  roi  d'Aragon  \  Quelques  maisons  reli- 
gieuses se  ressentirent  de  la  douleur  de  la  comtesse  Jeanne  : 
par  acte  du  dimanche  après  l'octave  de  la  Chandeleur  1 283 , 
la  communauté  des  Béguines,  récemment  fondée ,  reçut  une 
redevance  mensuelle  de  quatre  sous  quatre  deniers  tournois 
sur  V argenterie  de  Chartres;  au  mois  de  mars  de  la  même 
année,  le  couvent  de  Saint-Cheron  obtint  l'amortissement  de 
certaines  terres  au  bois  Mi-Voie,  lui  provenant  de  Maurice 
des  Moulins,  écuyer  \ 

Cependant  l'interdit  durait  toujours  ;  une  tentative  de 
rapprochement,  faite  par  le  Roi  en  1281 ,  ayant  échoué,  les 
habitants ,  nobles  et  bourgeois  du  pays  chartrain ,  se  mirent 
sur  le  pied  de  ne  plus  payer  au  Chapitre  les  cens  et  rentes 
qu'ils  lui  devaient.  Les  chanoines  furent  forcés  de  recourir 
à  l'autorité  du  pape  Martin  IV,  qui  les  arma,  en  octobre 
1284,  d'une  bulle  prononçant  l'excommunication  des  mauvais 


*  Arch.  de  THôtel-Dieu. 

*  Arch.  dép.,  Titres  de  Saint-Jean, 

'  Le  testament  du  comte  Pierre,  daté  du  mois  de  juin  1^82,  est  rempli  de  legs 
charitables.  Du  Gange,  auauel  M.  d'Hérouval ,  auditeur  des  comptes,  en  avait  com- 
muniqué une  copie,  Ta  inséré  dans  ses  appendices  aux  Mémoires  de  Joinville  (éd.  de 
1785,  vol.  2 ,  p.  306).  Un  des  exécuteurs  testamentaires  de  ce  Prince  fut  son  clerc, 
Guillaume  de  Cnâtellerault ,  prieur  de  Sainte-Radegonde  de  Poitiers ,  connu  dans  le 
paj's  chartrain  par  un  arbitrage  entre  Tabbaye  de  F  Eau  et  Jean  de  Denisy ,  auauel  il 
pnt  part,  en  1279,  avec  le  baiUi  Martin  le  Borgne.  (Arch.  dcp.,  Titres  de  l'Eau.) 

*  Arch.  dép.,  Papiers  divers  et  Titres  de  Saint-Cheron. 
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payeurs  *.  Un  autre  compromis  élaboré,  vers  1286,  par  le 
bourgeois  Renaud  Barbou  et  par  rarchidiacre  de  Blois,  avorta 
également  devant  de  nouvelles  violences  des  deux  parties. 
C'est  encore  un  monitoire  adressé  au  curé  de  Saint-Aignan 
(jeudi  avant  l'Invention  de  Saint-Étienne  1286),  qui  fait 
connaître  cet  incident  de  la  guerre  du  Chapitre  et  des  Comtes. 
Jean  Colrouge ,  prévôt  de  Jeanne ,  et  Renaud  de  Montdidier 
ou  de  Novion ,  bailli  de  Chartres ,  conduisaient  aux  fourches 
patibulaires  un  malfaiteur  nommé  Eudes  le  tonnelier,  dolor- 
rius,  qui  se  disait  homme  du  Chapitre  et  réclamait  à  ce 
titre  les  privilèges  ecclésiastiques.  Quelqu'un  ayant  averti  le 
doyen  Guillaume  Durand,  celui-ci  expédia  vers  le  lieu  de 
Texécution  son  chapelain  Robert  de  Saint-Maur ,  avec  ordre 
de  faire  relâcher  le  condamné.  Mais  les  gens  de  la  Comtesse 
reçurent  le  messager  à  coups  de  pienre ,  et ,  comme  il  tour- 
nait bride  pour  regagner  Chartres ,  le  prévôt  et  le  bailli  le 
firent  jeter  à  bas  de  son  cheval  et  Tobligèrent  à  assister  au 
pied  du  gibet  à  la  pendaison  du  tonnelier  V  II  n'en  fallait  pa& 
tant  pour  rompre  toute  négociation . 

Sur  ces  entrefaites ,  le  comté  de  Chartres  changea  de 
maître.  La  comtesse  Jeanne  le  vendit ,  en  juillet  1286,  a» 
roi  Philippe-le-Bel ,  moyennant  une  rente  de  3,000  livres 
tournois  et  quittance  de  5,000  livres  qu'elle  lui  devait.  L'au- 
guste Comte  parut,  comme  toujours,  animé  des  meilleures 
intentions  pour  la  paix:  l'évêque  Simon  de  Perruche ,  le  légat 
Jean  Chollet,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile ,  d'une  noble 
famille  chartraine ,  le  comte  de  Ponthieu  et  le  boui^eois  Re- 
naud Rarbou  y  travaillèrent  en  1 288  ;  mais  il  y  eut  encore  des 
obstacles,  et  tout  ce  que  le  Roi  obtint  du  Chapitre  fut  un  secours 
de  100  livres  tournois,  jmur  les  affaires  de  la  couronne  ', 


^  Mss.  Pintard,  coll.  Lpjeune.  —  Arrli.  dqi.,  Chapitrû ,  Privilèges. 

'  Arch.  (l(^p.,  Chapitre,  Paroisses. 

'  Arrh.  ddp.,  Chapitre,  invont.,  p.  221.  —  Il  y  ont  aussi  orlroi  par  Sainl-Père' 
^1  cinquanfirmp  de  srs  revenus.  (Cnrl   Sainl-Perc ,  vol.  2,  p   721.) 
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Rien  n'était  encore  terminé  lorsque  Philippc-le-Bel  fil  cadeau 
de  Chartres  à  son  frère  Charles  de  Valois,  comte  d'Alencon 
et  d'Anjou ,  par  acte  daté  de  Pabbaye  de  Sainte-Marie ,  près 
Pon toise  (Maubuisson),  le  mardi  dans  la  vigile  de  la  Nativité 
de  Saint-Jean-Baptiste  1 293 . 

Jeanne,  ex-comtesse  et  dernière  descendante,  en  ligne 
directe,  de  Thibault-le-Tricheur ,  était  morte  en  1291 ,  après 
avoir  donné,  par  son  testament  daté  du  jour  de  Saint- 
Julien  ,  des  marques  de  sa  générosité  à  THôtel-Dieu ,  à  Josa* 
phat,  à  Saint-Père,  à  Saint-Jean,  à  Saint-Martin-^u-Yal , 
aux  maladreries  de  Beaulieu  et  de  la  Banlieue ,  aux  frères 
Cordeliers  et  Prêcheurs ,  aux  Filles-Dieu ,  aux  Béguines  et 
aux  Nonnains  de  l'Eau. 

Les  couvents  de  Chartres ,  ceux-là  même  dont  l'existence 
ne  remontait  pas  à  une  époque  très-reculée ,  avaient  atteint 
l'apogée  de  leur  prospérité.  Les  frères  mineurs  ou  Cordeliers , 
enrichis  par  d'abondantes  aumônes  * ,  ne  trouvant  pas  que 
leur  maison  du  faubourg  des  Ëpars  répondit  à  leur  renom 
de  sainteté  et  d'éloquence ,  car  ils  étaient  devenus  les  rivaux 
des  frères  Prêcheurs ,  tentèrent  de  faire  invasion  dans  la 
ville.  Sous  prétexte  que  les  habitants  ne  pouvaient  commo- 
dément fréquenter  leur  église  en  hiver  à  cause  de  l'éloigné- 
ment  et  des  mauvais  chemins  ',  ils  obtinrent  du  pape  Nicolas 
lY,  en  1291 ,  une  bulle  qui  les  autorisait  à  acheter,  dans 
l'intérieur  des  murs ,  quelques  bâtiments  appartenant  à  l'ab* 
baye  de  Marmoutiers.  Mais  il  paraît  que  le  Chapitre  refusa 
son  consentement ,  car  les  religieux  ne  sortirent  pas  du  fau- 
bourg et  furent  obligés  de  réserver  pour  d'autres  usages  les 


*  Il  faut  citer  paimi  leurs  premiers  bienfaiteurs  :  Guittauroe  Chauvet ,  bourgeois 
de  Paris ,  Guillaume  Charpentier ,  bourgeois  de  Chartres ,  le  Chapitre  et  Tévéque 
Albéric-le-Comu ,  qui  leur  donnèrent,  en  1240,  des  maisons  voisines  de  leur  cqu- 
vent,  un  demi-arpent  de  vignes  et  des  droits  censuels.  (Arch.  d^p.,  Titres  des  Cor- 
àeiiers.  ) 


*  Par  une  bulle  du  12  des  kalendos  de  juillet  1270,  \p  pape  Clément  IV  avait 


auloris/  les  Cordeliers  à  pri^cher  et  à  confesser.  (Arrh.  d^p.,  titres  fies  Cordeliers.} 
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charités  des  bonnes  âmes.  Les  monastères  qui  n'avaient  pas 
à  redouter  les  critiques  du  Chapitre  savaient  bien  jouir  de 
leurs  richesses  au  grand  jour.  En  1295 ,  alors  que  les  édits 
sompluaires  de  Philippe-le-Bel  défendaient  aux  particuliers 
ayant  moins  de  6,000  livres  tournois  de  rente,  l'usage  de  la 
vaisselle  de  métal  précieux ,  le  couvent  de  Saint-Père  donnait 
à  Barthélémy ,  son  abbé  démissionnaire ,  la  jouissance  viagère 
de  24  écuelles ,  1 2  coupes ,  1 2  drageoirs ,  1 2  cuillers  et  d'un 
grand  plat ,  d'argent  ' . 

En  compensation  de  ce  luxe  commandé  jusqu'à  un  certain 
point  par  l'idée  populaire  qui  ne  comprenait  pas  la  dignité 
sans  le  faste  et  la  richesse ,  chaque  maison  religieuse ,  chaque 
paroisse ,  avaient ,  comme  annexe ,  un  hôpital  destiné  aux 
pauvres  et  aux  infirmes.  Pour  compléter  ces  établissements 
de  bienfaisance ,  le  vieux  Renaud  Barbou ,  ce  premier  et  illus- 
tre membre  du  tiers-état  chartrain ,  que  les  titres  appellent 
sire  Renaud  Barbou ,  familier  du  Roi  et  bourgeois  de  Char-- 
très,  et  dont  le  fils  atné  parvint  à  la  charge  de  bailli  de  Rouen , 
obtint  de  Philippe-le-Bel,  au  mois  de  janvier  1291  ,  des 
patentes  pour  la  fondation  d'un  hospice  destiné  aux  aveugles. 
Une  maison ,  un  verger  et  une  pièce  de  terre ,  hors  la  porte 
Drouaise ,  dans  la  censive  du  Chapitre ,  achetés  en  1 293  du 
bourgeois  Renaud  Chambellan ,  composèrent  la  première 
dotation  de  cet  hôpital,  qui  porta  longtemps  le  nom  d'Hôpital 
royal  des  six  vingt  aveugles  de  Sainte-Julien  et  de  Saint- 
Gatien  *. 

Alors  qu'un  simple  bourgeois  faisait  de  pareilles  fondations, 
la  bourgeoisie  chartraine  ,  depuis  longtemps  émancipée  de 


*  Cart,  Saint'Père,  vol.  2,  p  724.  En  outre  de  cett43  argenterie,  Bartliélemy 
eut  la  jouissance  annuelle  des  revenus  des  terres  du  monastère ,  sises  à  Saint-Ger- 
main-en-Gàtine ,  à  Clévilliers ,  à  Abonville  ,  d'une  rente  de  30  livres  tournois ,  de 
redevances  en  foin  et  en  vin ,  d'un  clos  près  de  Fontaine-Bouillante ,  de  dix  milliers 
de  javelles  et  de  cinquante  monceaux  de  copeaux ,  de  trois  chevaux  avec  leurs  har- 
nais ,  de  tous  les  meubles  |;amissant  ses  appartements. 

*  Arch.  de  rUôtel-Dieu,  Titres  des  Aveugles. 
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fait ,  pouvait  bien  prétendre  au  droit  de  se  gouverner  elle- 
même.  C'est  ce  que  la  force  des  choses  fit  comprendre  à  un 
prince ,  étranger ,  comme  l'était  Charles  de  Valois ,  aux  ran- 
cunes et  aux  répugnances  de  la  race  de  Thibault-le-Tricheur. 
Dans  le  pays  chartrain  ,  les  principes  féodaux  développés 
par  les  croisades  avaient  promptement  fécondé  la  terre  sei- 
gneuriale ;  par  une  suite  naturelle  de  cette  révolution ,  le 
vasselage  devait  se  substituer  au  servage.  Dès  1124,  un 
couvent  des  environs  de  Chartres ,  Saint-Germain  de  Cou- 
lombs j  avait  affranchi  les  serfs  de  ses  domaines  ;  nous  avons 
vu  que  les  autres  maisons  religieuses  du  comté  suivirent 
fréquemment  cet  exemple.  De  cette  multipUcité  d'affranchis- 
sements à  différents  titres  qui  tirait  de  la  glèbe  des  individus , 
puis  des  familles ,  et  enfin  des  paroisses  entières ,  et  qui 
mobilisait ,  si  l'on  peut  parler  ainsi ,  des  choses  regardées 
jusqu'alors  comme  immeubles  par  destination,  il  résulta, 
dans  l'état  des  personnes ,  une  confusion  favorable  à  la  cause 
du  peuple.  La  taille  ou  capitation,  censum  capitale,  ne  fut 
plus  appliquée  avec  la  même  certitude ,  et  le  temps  aidant , 
on  eut  beaucoup  de  peine  à  suivre  la  trace  sociale  des  gens 
de  la  campagne.  En  1220 ,  les  hommes  d'Abonville ,  de  Bois- 
ville  et  de  Germignonville  avaient  si  volontairement  perdu 
le  souvenir  de  leur  ancienne  sujétion  à  l'abbaye  de  Saint- 
Père  ,  que  les  moines  invoquèrent  vainement  l'autorité  de 
Philippe-Auguste  pour  les  mettre  à  la  raison  *.  Après  de 
longues  contestations ,  ceux  de  Morville ,  de  Chevannes  et 
de  Boisville  se  rachetèrent,  en  1258,  moyennant  100  livres 
tournois ,  de  l'imputation  que  quelques  uns  leur  adressaient 
faussement  d'être  les  hommes  de  corps  de  Saint-Père  '.  Une 
composition  du  même  genre,  intervenue  en  1265,  rassura 
pour  l'avenir  les  gens  d'Abonville  contre  toutes  recherches 


«  Cart.  Saint-Père,  vol.  2,  p.  683. 
«  Ib.,  p.  701. 
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attenlaloires  à  leur  lilx^rlé  *.  Si  des  paroisses  parvenaient  à 
jeter  du  doute  sur  leur  état  social ,  on  conçoit  combien  les 
individus  isolés,  que  les  guerres  ou  le  commerce  dérobaient 
si  souvent  aux  regards ,  pouvaient  facilement  dissimuler  leur 
origine.  Aussi  les  chartriers  de  nos  couvents  sont-ils  remplis 
de  transactions  faites  avec  des  gens  dont  on  suspectait  Tin- 
génuitéy  sans  pouvoir  prouver  la  condition  servile.  11  devait 
entrer  dans  l'esprit  des  maîtres  de  se  rattacher  leurs  serfs 
par  les  liens  du  vasselage,  en  leur  constituant  des  fiefs. 
Dans  les  XIP  et  Xlir  siècles,  les  mairies,  les  vigueries  ou 
vicaries  et  les  sergenteries  couvrirent  le  sol  chartrain  ;  les 
couvents  et  le  Chapitre  eurent  une  multitude  d'officiers  de 
justice  et  de  service  intérieur ,  qui ,  pourvus  d'abord  à  titre 
viager ,  revendiquèrent  bientôt  leurs  emplois  comme  un  héri- 
tage ,  et  finirent  par  en  trafiquer  comme  d'une  propriété  *. 
L'Évêque  donna  en  fief  jusqu'aux  offices  de  closîer,  de  char- 
pentier et  de  portier  de  l'évêché  '.  En  ajoutant  à  ces  fieffés  de 
bas  étage ,  les  avoués  du  clergé  et  leurs  familles ,  on  verra  que 
les  individus  marchant  vers  la  liberté  à  l'ombre  des  cloîtres , 
faisaient  masse  dans  les  rangs  de  la  population  chartraine. 

Les  comtes  n'avaient  jamais  mis  beaucoup  d'empressement 
à  émanciper  leurs  bourgeois  de  Chartres  ;  cependant  la  lutte 
persistante  qu'ils  eurent  à  soutenir  avec  le  Chapitre ,  fit  sortir 
un  assez  grand  nombre  de  familles  de  l'obscurité  servile. 
Aux  bourgeois  avoués  du  Chapitre ,  le  Comte  opposait  des 
conseillers  bourgeois.  Les  familles  de  Saunier  es,  Cheron, 
Villène ,  Colrouge ,  Barbou  ,  Chaillou  ,  Bruslard ,  Bour-- 
sault ,  Labelle ,  le  Feron ,  Haudry ,  dont  plusieurs  membres 
devinrent  prévôts  de  la  ville ,  franchirent  de  cette  manière , 

1  Cart.  Saint'Pèrt,  p.  711. 

*  Le  sacristain ,  les  cuisiniers ,  le  pelletier ,  le  ccllerier  du  couvent  de  Saint-Pèro' 
possédaient  leurs  offices  en  fief.  (Cart.  Saint-Pèrt,  vol.  l*'"',  p.  277,  301 ,  302; 
vol.  2,  p.  360.)  Il  en  était  de  même  dans  les  autres  monastères. 

'  Voir  les  principaux  titres  concernant  les  fiefs  de  Tévéché ,  du  Chapitre  et  ^es 
couveuls,  au  n"  (^  des  appendices,  fin  de  ce  volume. 
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uiix  Xir  el  Xlir  siècles ,  les  premiers  (legn»s  de  la  classe 
inférieure.  A  la  môme  époque,  Toffice  supérieur  de  bailli, 
châtelain  ou  maréchal  passa  indifféremment  de  la  noblesse 
à  la  roture;  les  noms  de  Hugues  Saugier  (1215),  Gaufrid 
Rahier  (1252),  Guillaume  Manier  (1267),  Jean  Burelier 
(1268),  Gaufrid  Pichart  (1272),  Hervé  Giroust  (1292), 
appartiennent  à  des  bourgeois  légistes ,  encore  serfs  ou  nou- 
veaux affranchis.  Ces  parvenus  avaient  devant  eux  l'exemple 
de  gens  d'origine  douteuse ,  que  les  croisades  avaient  fait 
chevaliers,  milites:  c'étaient  les  Béchard,  les  le  Sehenne, 
les  Maunourri ,  les  Huré ,  les  Cholet ,  les  Flaud ,  les  Cointet , 
les  Souriau ,  les  Grenet ,  les  Barat ,  souches  de  la  noblesse 
intermédiaire. 

I^s  arts  avaient  pris  un  développement  prodigieux,  résultat 
naturel  de  la  liberté  de  penser  et  d'agir  octroyée  aux  arti- 
sans ;  la  Cathédrale  et  Saint-Père ,  construits  à  la  fin  du  XIP 
et  dans  le  XIIP  siècles,  en  sont  un  magnifique  témoignage. 
Le  commerce  et  l'industrie  n'étaient  pas  restés  stationnaires  ; 
les  métiers ,  constitués  en  communautés,  devenaient  si  riches, 
au  XIIP  siècle,  qu'ils  dotaient  Notre-Dame  de  47  verrières  *; 
les  plus  importantes  de  ces  corporations  étaient  celles  des  dra^ 
piers  et  pelletiers ,  des  sergiers  et  texiers ,  des  tanneurs  et 
con-oyeurs,  se  rattachant  de  près  ou  de  loin  au  métier  de  la 
rivière ,  et  celle  des  changeui-s ,  négociants  indispensables 
dans  un  temps  où  les  valeurs  monétaires  variaient  de  ville  à 
ville. 

D'un  autre  côté ,  le  goût  des  lettres  et  des  sciences  com- 
mençait à  pénétrer  chez  les  bourgeois.  La  création  des  uni- 
versités ,  inaugurées  si  brillamment  par  les  disputes  des 
scolastiques ,  la  restauration  du  droit  romain ,  l'établissement 
des  offices  de  tabellions  et  clercs-jurés  attiraient  les  jeunes 
gens  de  la  bourgeoisie  sur  les  bancs  de  l'école  ecclésiastique 

•  Description  de  la  Cathèdmle ,  par  l'îihW  Btilteau,  p.  188  et  suivantes. 
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de  Chartres ,  dont  la  réputation  s'était  maintenue  depuis 
Fulbert.  Us  avaient  sous  les  yeux  les  exemples  de  leurs 
parents,  membres  du  Chapitre,  auxquels  la  science  du  droit 
civil  et  du  droit  canon  ouvrait  les  portes  des  plus  hautes 
dignités.  Parmi  les  littérateurs  des  Xir  et  XIIP  siècles  appar- 
tenant à  Chartres ,  il  faut  citer  Arnaud ,  abbé  de  Bonneval , 
le  panégyriste  de  Saint-Bernard  ;  Bernard  de  Chartres ,  le 
plus  grand  pédagogue  de  son  temps ,  au  dire  de  Jean  de 
Salisbury  *  ;  le  doyen  Etienne  de  Grez ,  docteur  en  droit  civil 
et  canon;  Guillaume  de  Paris,  chancelier  de  Notre-Dame, 
puis  archidiacre  de  Pincerais,  surnommé  Bouche-d'Or;  Cons- 
tantin ,  chancelier  de  Notre-Dame ,  docteur  en  droit  civil  et 
canon ,  et  médecin  distingué  ;  M'  Jehan  le  Marchant ,  tra- 
ducteur du  Poëme  des  Miracles  de  la  Vierge;  M*  Pierre 
Lombard,  chanoine  et  médecin  du  Roi  ';  M*  Pierre  de 
Bordeaux^  archidiacre  de  Vendôme,  personnage  érudit,  vir 
Uttcratus  ;  M*  Nicolas  Haudry ,  de  la  famille  chartraine  de 
ce  nom ,  chantre  de  Notre-Dame  de  Paris ,  théologien ,  maître 
ès-arts,  médecin  de  Técole  de  Montpellier,  jurisconsulte  de 
l'école  de  Bologne;  le  doyen  Durand  y  dit  le  Spéculateur, 
docteur  en  droit  civil  et  canon  ;  Mathieu ,  le  vidame-poëte. 
Telle  était  la  société  chartraine  à  la  fin  du  XIIP  siècle  ;  la 
bourgeoisie  riche ,  puissante ,  alliée  au  Chapitre ,  pourvue  des 
offices  de  confiance  du  Seigneur ,  payait  la  taille  comme  les 
serfs  et  n'avait  pas  encore  le  pouvoir  officiel  de  connaître  des 
affaires  de  la  cité.  Cependant  l'homme  le  plus  considérable 
de  Chartres ,  celui  que ,  depuis  trente  ans ,  les  princes  choi- 
sissaient pour  conseil  et  pour  familier ,  celui  qui  avait  attaché 


*  Jean  de  Salisbury,  Metalogicus,  lib.  l«^  cap.  24. 

^  Ce  Pierre  Lombard ,  clerc ,  puis  chanoine  sous-diacre ,  familier  du  chanoine  Lan- 
dulphe  de  Columpnia,  en  1299,  n*a  rien  de  commun  avec  Pierre  Lombard ,  ie  rnaUre 
des  sentences ,  qui  tilt  évéque  de  Pans  en  1159.  La  similitude  de  noms  a  probable- 
ment causé  Terreur  dans  laquelle  sont  tombés  les  historiens  de  Chartres  à  cet  égard. 
(Voir  Aecro/.  de  Notre-Dame ,  c  37,  au  19  des  kal.  di»  février  el  les  registres  rapi- 
lulaires,  anno  1299.) 
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son  nom  comme  arbitre  aux  transactions  intervenues  dans 
les  querelles  du  Comte  et  du  Chapitre ,  était  le  bourgeois 
Renaud  Barbou. 

Au  mois  de  mars  1 296 ,  Chartres  reçut  enfin  sa  pancarte 
d'affranchissement  et  de  commune  ,  moyennant  finance  *. 
Voici  l'analyse  de  cet  acte  mémorable  : 

Charles,  fils  de  roi  de  France ,  comte  de  Valois ,  d'Alençon, 
de  Chartres  et  d'Anjou  ,  fait  connaître  les  griefs  proposés 
contre  lui  par  les  boui^eois;  ils  soutenaient:  r  qu'ils  ne 
devaient  par  an  que  400  livres  chartraines  pour  la  taille; 
2**  qu'ils  n'étaient  pas  tenus  de  sortir  du  comté  pour  cas 
d'host  ou  de  chevauchée;  3°  qu'ils  ne  devaient  pas  être  mis  en 
prison  pour  les  cas  où  l'usage  ne  prononce  qu'une  amende  de 
chàtel  ;  4"  que ,  pour  le  cas  de  crime ,  les  gens  du  Comte  ne 
pouvaient  les  empêcher  de  donner  caution  de  leur  corps  après 
un  emprisonnement  de  trois  quinzaines  ou  trois  quarantaines  ; 
5**  que  leurs  chevaux  ne  pouvaient  être  mis  en  réquisition 
pour  le  service  du  Comte,  attendu  qu'ils  lui  payaient,  pour 
tenir  lieu  de  cette  coutume ,  une  rente  appelée  le  message  ; 
6°  que  le  Comte  devait  leur  garder  la  coutume  du  contrat  de 


*  Cette  année  1290  fut  très-dure  pour  les  taillables.  Les  seigneurs,  pour  subvenir 
aux  dt'iicnses  probables  de  la  campagne  de  Flandre ,  se  procurèrent  de  Tarsent  par 
tous  les  moyens  possibles.  Voici  ce  qu  on  lit  dans  les  Chroniques  de  Saint-Magloire  : 

L'an  mil  deus  cens  et  quatre  vins 

Et  seize  avec ,  que  tant  lu  vins , 

Fu  tribulations  au  monde 

Tant  corne  il  dura  à  la  roonde 

De  rois ,  de  princes  et  de  contes 

Dont  je  ne  sai  dire  les  contes 

Quen  Poitou ,  quen  Anjou ,  qu'el  Maine 

tin  Gascoigne  et  en  Touraine 

En  Normandie  et  en  Chartrain 

De  ce  suije  très  tôt  certain 

Uue  en  France  que  en  Champaigne 

Il  n'y  a  nul  qui  ne  se  plaigne 

Des  coustumes  qu'étaient  levées 

S(iur  blé ,  seur  vin  et  seur  denrées 

Et  mesmement  seur  tous  mestiers 


(Recueil  de  Barbazan ,  éd.  Méon,  vol.  2,  p.  234.) 
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la  ville ,  qui  exige  que  les  contractants  soient  jugés  exclusi-^ 
veulent  par  la  justice  locale  en  cas  de  contestation  ;  T  enfin , 
qu'on  ne  pouvait  les  empêcher ,  comme  il  était  arrivé  plu-* 
sieurs  fois ,  de  s'assembler  et  de  nommer  des  gouverneurs  ou 
procureurs  pour  traiter  des  affaires  de  la  cité. 

Sur  ces  griefs ,  le  Comte ,  après  avoir  pris  le  conseil  de 
bonnes  gens ,  déclare  :  T  qu'il  décharge  les  bourgeois  de  Char- 
tres ,  non-seulement  des  400  livres  dont  ils  se  reconnaissent 
annuellement  débiteurs ,  mais  encore  de  toute  redevance  sous 
forme  ou  nom  de  taille  *  ;  2°  qu'il  les  exempte  de  tout  host  ou 
chevauchée,  à  moins  de  nécessité  manifeste  et  seulement 
dans  les  limites  du  comté ,  sauf  le  cas  d'arrière-ban  du  Roi  ; 
3°  qu'ils  ne  seront  plus  mis  en  prison  pour  les  cas  punissables 
d'une  simple  amende  de  châtel ,  pourvu  qu'ils  donnent  cau- 
tion pour  le  paiement  de  cette  amende  ;  4**  que ,  dans  les 
cas  de  prévention  de  crime  sans  intervention  de  partie  civile , 
la  prison  préventive  ne  pourra  durer  que  trois  quinzaines  ou 
trois  quarantaines ,  après  lequel  temps  la  caution  corps  pour 
corps  et  biens  pour  biens  sera  admise  pendant  un  an  et  un 
jour ,  et  que ,  passé  ce  délai ,  si  personne  ne  se  présente  pour 
accuser  les  prévenus ,  eux  et  leurs  cautions  seront  quittes  et 
libres  de  par  la  justice ,  à  moins  cependant  qu'il  ne  s'agisse 
d'un  flagrant  délit  ;  5°  que  leur  réclamation  au  sujet  de  la  réqui- 
sition des  chevaux  est  fondée,  la  rente  dite  le  message  rappor- 
tant bien  au  Comte  30  livres  par  an  ;  6°  que  l'us  et  la  coutume 
du  contrat  de  la  ville  seront  exécutés  comme  ils  le  désirent , 
ainsi  que  les  autres  bonnes  coutumes  approuvées  par  l'usage  ; 
7**  enfin ,  qu'il  veut  et  entend  que  les  bourgeois  de  Chartres 
puissent  s'assembler  et  élire  des  procureurs  pour  les  causes, 
besognes,  gouvernement  ou  nécessités  de  la  ville  et  des 
citoyens ,  en  la  forme  et  manière  que  les  citoyens ,  bourgeois 
et  manans  d'Orléans  le  font  et  ont  usé  et  accoutumé  de  faire. 

•  Chartres  a  joui  de  Tcxemption  de  la  taille  jusqu'à  la  révolution  de  1789» 
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Pour  prix  de  cette  transaction ,  le  Comte  reconnaît  que 
les  citoyens  y  bourgeois  et  manans  de  la  ville  et  banlieue  lui 
ont  donné  la  somme  de  12,000  livres  tournois,  moyennant 
quoi  il  engage  lui ,  ses  hoirs  et  tous  ses  biens ,  à  la  garantie 
des  franchises  chartraines,  soumettant  à  tout  jamais  les 
comtes  de  Chartres  à  la  juridiction  des  rois  de  France ,  pour 
le  maintien  des  conventions  arrêtées.  La  comtesse  Marguerite, 
sa  femme ,  donne  son  plein  et  entier  assentiment  aux  pro- 
messes de  son  époux  et  tous  deux  apposent  leur  scel  sur  les 
lettres  datées  de  Paris  Van  de  V incarnation  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  mil  deus  cens  quatre  vinz  et  seize  dou  mois  de 
mars\ 

Cette  charte  révèle  l'existence  de  conventions  tacites , 
d'usages  et  de  coutumes  sans  texte  écrit,  garantissant  à  la 
bourgeoisie  une  sorte  de  liberté  pratique.  Il  est  évident , 
comme  nous  l'avons  répété  plusieurs  fois ,  que  le  fait  précéda 
le  droit;  il  y  eut  régularisation  et  non  octroi,  contrat synallag- 
matique  et  non  unilatéral.  Chartres ,  enclavé  dans  le  domaine 
royal ,  voyait  depuis  un  siècle  les  villes  d'Orléans ,  Mantes , 
Ëtampes  s'administrant  elles-mêmes;  à  ses  portes,  des  pa- 
roisses restreintes  étaient  pourvues  de  chartes  d'affranchis- 
sement ;  dans  son  voisinage ,  Bonneval ,  Châteaudun  et  plu- 
sieurs autres  villes  jouissaient  des  privilèges  communaux  ; 
les  idées  d'émancipation  avaient  germé  à  Chartres  comme 
ailleurs ,  et  la  commune  était  faite  depuis  cent  ans  lorsqu'elle 
fut  autorisée.  Une  ordonnance  de  Philippe -Auguste,  de 
1 1 83 ,  permettait  aux  gens  d'Orléans  de  nommer  dix  députés 
pour  traiter  des  affaires  de  la  cité  '  ;  selon  les  termes  de  la 
transactfon  de  1296,  Chartres  eut  aussi  ses  dix  représen- 
tants. 


*  Une  copie  entière  et  textuelle  de  la  charte  d'affranchissement  a  été  insérée  dans 
la  Pancarte,  cartulaire  de  la  ville  établi  en  1697  par  les  soins  de  M.  Nicole,  prési- 
dent, lieutenant-général  du  bailliage  et  maire  perpétuel. 

'  Registre  des  ordonnances  du  parlement  de  Paris,  {*>  87. 

TOME  1.  11 
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L'administration  du  comté  de  Chartres  était  alors  confiée 
à  Michel  de  Bray ,  bailli ,  Robert  de  Yenville ,  prévôt ,  Nicolas 
Vassal,  tabellion,  et  Jean  de  Porle-Neuve ,  clero-juré. 


lo;) 


CHAPITRE  VIII. 

DE  LA  TROISIÈME  ANNÉE  DE  CHARLES  DE  VALOIS  A  PHILIPPE  DE  VALOIS. 
Procès  ecclésiastiques.  —  Réunion  du  comté  à  la  couronne. 

En  octroyant  aux  Chartrains  une  pancarte  municipale, 
Charles  de  Valois  eut  probablement  moins  en  vue  leur  intérêt 
que  le  sien  propre.  Les  12,000  livres  tournois  stipulées  dans 
la  convention  de  1296  payaient  largement  les  concessions 
qu'il  avait  faites  et  qu'il  ne  pouvait  plus  refuser.  Roi  nominal 
d'Aragon  en  vertu  d'une  bulle  du  pape  Martin  IV  (  1 284  ) , 
comte  d'Anjou  et  du  Maine ,  par  cession  de  son  beau-père 
Charles  II,  roi  de  Naples  (1291),  exécuteur  des  projets  du 
Roi,  son  frère,  contre  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainault 
(1293)  et  contre  les  Anglais  (1296),  capitaine-général  du 
Saint-Siège ,  pacificateur  de  la  Toscane ,  prétendant  au  trône 
de  Constantinople  du  chef  de  Catherine  de  Courtenai ,  sa 
seconde  épouse  (1298),  chef  de  l'armée  envoyée  contre  le 
comte  Guy  de  Flandre  (  1 300  ) ,  ce  Prince ,  mêlé  depuis  l'âge 
de  quatorze  ans  à  toutes  les  grandes  affaires  de  France ,  me- 
nait une  vie  de  combats  et  de  politique  qui  ne  lui  permettait 
de  songer  à  son  petit  domaine  beauceron  que  pour  en  tirer  le 
plus  d'argent  possible. 

A  l'exemple  de  Philippe-le-Bel ,  Charles  ne  s'était  pas  fait 
faute  d'altérer  ses  monnaies  baronales  ;  cette  ressource  ne  lui 
suffisant  plus ,  il  obtint  de  son  frère ,  en  1 304 ,  le  privilège  de 
faire  frapper  monnaie  aux  types  royaux,  en  tel  lieu  que  bon 
lui  semblerait,  jusqu'à  la  somme  de  60,000  marcs  d'argent 
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el  de  5,000  marcs  d'or.  Cependant  les  revenus  ordinaires  de 
ses  comtés  ne  laissaient  pas  que  d'être  importants  ;  à  Chartres , 
outre  les  grosses  coutumes  adjugées  au  Seigneur  et  les  menues 
coutumes  perçues  de  compte  à  demi  avec  TÉvêque  \  le  do- 
maine avait  trouvé  matière  imposable  jusque  dans  les  actes 
de  procédure  des  légistes.  En  1 303 ,  Jean  de  Montigny  prenait 
le  titre  de  clerc  tenant  à  ferme  Vescripture  des  lettres  de  la 
Tour.  Depuis  longtemps  les  Comtes  avaient  abdiqué  le  rôle 
de  justiciers  en  faveur  de  leurs  baillis,  châtelains  ou  prévôts; 
ceux-ci ,  devenus  à  leur  tour  de  grands  personnages,  con- 
fièrent une  partie  de  leurs  pouvoirs  à  certains  délégués ,  qui , 
sous  les  noms  de  tabellions ,  clers-jurés ,  gardes-scel  de  la 
châtellenie,  se  mirent  à  exploiter  de  leur  mieux  l'esprit  pro- 
cessif des  bourgeois.  Ainsi  la  justice  séculière  fut  amenée  à 
délaisser  complètement  les  décisions  sommaires  du  code  bar- 
bare pour  adopter  les  formalités  interminables  du  droit  ro- 
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Quoiqu'il  ne  tirât  aucun  profit  direct  du  comté  de  Chartres, 
propriété  de  son  frère ,  Philippe-le-Bel  n'oubUait  pas  la  ville 
de  son  féal  conseiller  Renaud  Barbou ,  mort  récemment  *. 
Par  des  patentes  du  mois  de  mai  1 302 ,  il  confirma  la  congré- 
gation des  Aveugles  dans  la  possession  libre  et  pa^cifique 
d'une  rente  de  100  livres  tournois  dont  elle  jouissait ,  du  chef 
de  son  fondateur ,  sur  le  châtelet  de  Paris  *.  La  victoire  de 
Mons-en-Puelle  fournit  bientôt  après  au  monarque  une  belle 
occ^ion  de  témoigner  son  attachement  à  la  cité  chartraine 


'  Voir  le  n*  7  des  Appendices ,  fin  de  ce  volume ,  pour  la  consistance  du  domaine 
de  Chartres  et  pour  les  menues  coutumes  perçues  au  Moyen-Age. 

•  Le  style  procédurier  avait  accompli  depuis  saint  Louis  une  f'tonnanle  révolution , 
œuvre  des  chevaliers  ès-lois.  Voir,  comme  spécimen  de  ce  changement,  les  deux 
titres  des  Xll«  et  XIV»  siècles  insérés  sous  le  n*  8  des  Appendices ,  fin  de  ce  volume, 

'  Un  Renaud  Barbou ,  successeur  d'Etienne  Boileau  dans  la  prévAlé  de  Paris , 
donna,  en  1270,  des  statuts  au  métier  des  oublieurs.  (Monum.  inédits,  Livre  des 
mèliers  d'Et.  Boileau ,  Depping,  p.  350.)  Il  est  probable  que  ce  magistrat  était  le 
bourgeois  de  Chartres. 

*  Archives  de  rmtel-Dieu  ,  Titres  de  Saint-Julien, 
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el  à  sa  divine  patrone.  Dès  le  mois  de  septembre  1304 ,  quel- 
ques jours  après  la  bataille ,  au  camp  de  Lille ,  il  fit  don  à 
Notre-Dame  de  Chartres,  en  reconnaissance  du  succès  de  ses 
armes  et  pour  le  salut  de  sa  chère  épouse  la  reine  Jeanne 
et  de  ses  enfants,  d'une  rente  de  100  livres  parisis,  payable 
chaque  année  le  jour  de  l'Assomption  *.  La  noblesse  de  Cham- 
pagne ,  de  Brie  et  du  pays  chartrain ,  sommée  par  l'évêque 
de  Meaux  et  par  Renaud  Barbou ,  fils  aine*  du  bourgeois  de 
Chartres ,  avait  suivi  à  la  guerre  de  Flandre  la  bannière  de 
Charles  de  Valois,  qui  fut  un  des  héros  de  Mons-en-Puelle. 

Les  événements  dans  lesquels  le  seigneur  de  Chartres  se 
trouvait  engagé  ainsi  que  tout  le  royaume,  n'avaient  pas  dé- 
tourné le  Chapitre  de  la  poursuite  de  ses  droits  réels  ou  pré- 
tendus. Simon  de  Perruche,  mort  en  1297,  avait  été  rem- 
placé sur  le  siège  épiscopal  par  le  sous-doyen  Jean  de  Gallan- 
de,  prélat  dont  l'humeur  un  peu  vive  n'était  peut-être  pas 
très-propre  à  apaiser  les  conflits.  En  1294,  le  Comte  et  sa 
première  épouse  Marguerite  avaient  reconnu,  par  une  corn- 
position  formelle ,  le  droit  exclusif  du  Chapitre  à  la  justice  du 
cloître  et  de  tous  ses  habitants.  Mais  il  paraît  que  cet  accord 
ne  fut  pas  longtemps  gardé ,  car  les  griefs  se  reproduisirent 
de  telle  sorte  que  la  question  de  savoir  si  l'on  n'excommunie- 
rait pas  le  comte  Charles  et  le  Roi  fut  agitée  en  plein  Cha- 
pitre du  vendredi  après  la  Purification  1300.  Le  conseil  privé 
du  Comte ,  dans  lequel  siégeaient  les  chevaliers  G.  d'Harcourt 
et  J.  de  Danisy ,  M*  Radulf  d'Harcourt ,  chanoine  de  Paris , 


*  Arch.  dt^p.,  Chapitre,  Donations,  n^  3,  cote  C.  Charles  V  confirma  celle  dona- 
tion au  mois  d'août  1367;  le  Chapitre  toucha  pour  la  nremièrc  fois  la  rente  de 
iOO  livres  le  lourde  la  lune  après  la  Saint-Martin  d'été  1305.  (Reg.  capit.,  vol.  !«'; 
Mss.  delaBibl.) 

Pintard  dit  que  Philippe-le-Bel  vint  à  Chartres ,  el  qu'après  avoir  fait  ses  dévotions 
à  Notre-Dame ,  il  fonda  un  service  solennel  sous  le  nom  de  Notre-Dame-de-la-Vic- 
toire,  et  offrit  à  la  Vieree  Tarmure  complète  qu'il  portait  dans  le  combat.  (Hist. 
chron  ;  Mss.  de  la  Bibl.)  Le  service  de  wotre-Dame-de-la-Vicloire  fut  célébré  les 
16  et  17  aoAt  de  chaque  année,  jusqu'à  la  révolution.  Voir,  sur  les  armes  de  Phi- 
lippe-le-Bel  conservées  au  musée  de  la  ville,  la  notice  de  M.  Lejpune  insérée  sous 
le  n«  9  des  Appendices ,  fin  de  ce  volume. 
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ter  la  ville.  Il  fut  décidé  que  le  sous-doyen  et  quelques  cha- 
noines resteraient  comme  gardiens  de  Notre-Dame  et  que  les 
stagiaires  pourraient  faire  leur  temps  d'épreuve  ailleurs  que 
dans  la  cathédrale.  Pendant  les  années  1303  et  1304,  le  Cha- 
pitre erra  de  ville  en  ville ,  tenant  ses  assemblées  dans  les 
églises  de  Sainte-Croix  d'Étampes,  de  Saint-Nicolas,  de 
Saint-Bernard,  de  Sainte-Geneviève  de  Paris,  et  de  Sainte- 
Marie-Madeleine  de  Mantes.  Fort  heureusement  pour  la  paix 
publique ,  les  négociations  poursuivies  à  Rome  et  à  la  cour  de 
France  n'avaient  pas  cessé  nonobstant  ces  débats  ;  un  projet 
de  concordat  élaboré  par  le  doyen ,  le  chancelier,  Tarchidia- 
cre  de  Blois,  le  prévôt  d' Anvers  et  le  chanoine  Raymond, 
fut  présenté  à  l'examen  des  princes  dans  le  courant  de  l'hi- 
ver 1304.  Le  besoin  de  repos  et  surtout  la  fermeté  du  Roi, 
qui  ne  voulait  lever  la  saisie  du  temporel  canonial  qu'autant 
que  le  clergé  déposerait  les  armes  spirituelles,  décidèrent 
enfln  les  chanoines  à  suspendre  encore  une  fois  l'interdit  (fin 
de  1304). 

Quelquefois  l'excès  du  mal  engendre  le  bien  :  une  circon- 
stance bizarre  transforma  tout-à-coup  le  Chapitre  en  cham- 
pion de  la  tolérance  religieuse.  L'évêque  Jean  de  Gallande, 
qui  avait  une  querelle  avec  le  comte  Charles  au  sujet  de  leurs 
droits  respectifs  dans  la  justice  de  certains  quartiers ,  s'étant 
avisé,  vers  l'Epiphanie  1304,*  de  jeter  l'interdit  sur  la  ville  et 
la  banlieue ,  les  chanoines  résidents  firent  défense  aux  curés 
et  aux  monastères  d'obéir  à  l'injonction  du  prélat,  par  la  rai- 
son que,  d'après  les  privilèges  de  Notre-Dame,  nul  autre  que 
le  Chapitre  n'avait  le  pouvoir  d'interdire  l'exercice  du  culte 
et  l'usage  des  sacrements  à  Chartres.  Les  prêtres  se  partagè- 
rent en  deux  camps ,  et  ce  point  litigieux  de  jurisprudence 
ecclésiastique  donna  naissance  à  un  différend  qui  n'était  pas 
encore  terminé  en  1308. 

Pour  faire  preuve  de  bon  vouloir  envers  les  chanoines ,  le 
comte  Charles  avait  retiré  à  Renaud  de  Bennes  la  charge  de 
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bailli  de  Chartres  pour  lui  donner  celle  de  bailli  d'Alençon. 
Mais  le  Roi  qui  ne  savait  pas  céder ,  ordonna  à  ce  magistrat , 
au  mois  d'août  1 305 ,  de  présenter  au  Chapitre  des  lettres 
ainsi  conçues  :  «  Philippe ,  roi  de  France ,  aux  Doyen ,  cha- 
»  noines  et  chapitre  de  Chartres,  salut.  Nous  voulons  que  vous 
»  sachiez  que  nous  avons  fait  paraître  devant  nous  le  bailli 
»  de  Chartres ,  au  sujet  du  fait  pour  lequel  vous  avez  excom- 
»  munie  nos  gens ,  et  qu'après  l'avoir  écouté  en  ses  justifica- 
»  lions,  nous  ne  l'avons  pas  trouvé  en  faute.  C'est  pourquoi 
»  nous  vous  prions  de  lui  donner  le  bénéfice  de  votre  absolu- 
»  tion ,  vous  avertissant  qu'en  cas  de  refus ,  nous  emploierons 
»  un  moyen  eflScace  pour  terminer  la  contestation  *.  » 

Le  ton  sec  et  bref  de  Philippe-le-Bel  était  ordinairement 
entendu.  Après  quelques  délais  pendant  lesquels  les  articles 
de  la  transaction  furent  débattus ,  le  Chapitre  décida ,  dans 
les  deniiers  jours  de  1305  ,'que  l'absolution  serait  donnée  aux 
baillis ,  prévôts  et  sergents  du  Comte ,  à  l'exception  de  Guil- 
laume de  Montdidier ,  ancien  prévôt ,  plus  compromis  que  les 
autres  par  les  antécédents  de  sa  famille  et  par  sa  conduite 
personnelle  envers  le  clergé  '. 

Le  mercredi  après  la  Saint-Martin  d'été  1306,  Guillaume 
des  Moulins,  nouveau  bailli,  Girard  de  Dourdan,  prévôt,  et 
Guillaume  de  Batilly ,  avocat  en  la  cour  du  Comte  à  Chartres , 
prêtèrent  serment  de  respecter  les  privilèges  du  Chapitre.  En 
retour  de  cet  acte  de  soumission ,  le  chapelain  du  Comte 
reçut  la  permission  de  dire  la  messe  dans  la  chapelle  de  la 


^  Reg.  capit.  Séance  du  vendredi  avant  l'Assomption  1305.  Mss.  de  la  Bibl. 

*  Ce  Guillaume  de  Montdidier,  de  la  même  famille  que  Renaud  de  Montdidier, 
bailli  de  Chartres  en  1286  et  ennemi  déclaré  du  Chapitre,  avait  payé  une  amende, 
en  1300 ,  pour  avoir  instrumenté  dans  le  cloître  et  violé  une  maison  canoniale.  Il  ne 
fut  relevé  de  son  excommunication  qu'en  1307,  après  amende  honorable  et  visite 
processionnelle  à  Téglise  de  Saint-Martin-au-Val ,  en  chemise  et  brayes.  A  cette 
occasion,  Robert  du  Moulin-Neuf,  notaire  de  la  Tour  du  Comte,  et  Renaud  de 
Senonches ,  le  jeune ,  furent  condamnés  à  des  amendes  :  le  premier,  pour  avoir  placé 
un  coussin  sous  les  genoux  du  patient  pendant  la  cérémonie  de  Tamende  honorable  , 
et  le  second ,  pour  lui  avoir  jeté  son  manteau  sur  les  épaules  {tendant  la  procession  à 
Saint-Martin-au-Val.  (Heff.  capit.;  Mss.  de  la  Bibl.) 
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Tour ,  ce  qui  ne  s'était  pas  fait  depuis  le  commencemeut  des 
troubles. 

Enfin  le  fameux  traité  de  justice  si  longtemps  attendu  fut 
rédigé  à  Pontoise ,  le  lundi  après  la  Saint-Mathieu  1306,  par 
Jean  de  Chivry  ,  ancien  évèque  de  Carcassonne  ,  et  adopté 
par  Charles  de  Valois  et  Catherine ,  sa  femme ,  Empérière  de 
Constantinople.  Cet  acte,  complément  de  la  charte  des  avoués 
de  1271 ,  basé  sur  le  principe  de  l'extradition  réciproque  des 
criminels,  portait  une  atteinte  réelle  à  l'inviolabilité  du  cloître 
comme  lieu  d'asile,  car  si  la  justice  exclusive  de  ce  lieu  et  des 
vingt-six  maisons  canoniales  situées  hors  de  son  enceinte  était 
reconnue  aux  chanoines,  on  stipulait  formellement  que  le  cri- 
minel ,  homme  du  Comte ,  réfugié  dans  le  cloître ,  serait  remis 
aux  officiers  seigneuriaux  par  le  maire  du  Chapitre  *.  11  est 
vrai  que  la  transaction  contint  une  reconnaissance,  au  profit 
des  chanoines ,  de  la  somme  de  1 60  livres  mise  à  la  chaîne  du 
Comte  par  l'acte  de  1 271 ,  comme  récompense  des  avoués  sup- 
primés. Le  Chapitre  ne  toucha  cette  indemnité  qu'en  1313  '. 

En  1312,  le  Comte  avait  terminé  à  l'amiable  le  discord  qui 
existait  entre  lui  et  l'évêque  Jean  de  Gallande.  Un  règlement 
du  samedi  après  la  Saint-Pierre-aux-Liens  civait  maintenu 
l'Évèque  dans  la  justice  de  Mondonville ,  de  Berchères ,  de 

*  Voir  au  n*»  10  des  Appendices,  fin  de  ce  volume,  la  traduction  de  cette  trau- 
saction  si  importante  pour  la  justice  et  IV^tiit  des  personnes  au  commencement  du 
XI Ve  siècle. 

*  Gomme  le  Chapitre  avait  besoin  d'argent  pour  ses  affaires ,  fort  négligées  par 
suite  de  la  saisie  du  temporel ,  M«  Landulphe  de  Columpnia ,  chanoine  plus  nche  que 
les  autres ,  avança  à  la  compagnie ,  le  mercredi  avant  la  Saint-Cl<^mcnt  1 307 ,  une 
somme  de  100  livres,  en  échange  d'un  transport  de  même  somme  sur  Targentier  du 
Comte  ;  on  lui  donna  en  gage ,  pour  plus  de  sûreté ,  la  croix  dite  de  Guincestre , 
Tun  des  plus  précieux  joyaux  du  trésor  de  Notre-Dame.  Au  bout  de  six  ans  de  len- 
teui*s  occasioimées  par  les  événements  politiques  et  un  peu  par  le  mauvais  vouloir 
des  gens  du  Comte,  Evrard  de  Thyenges,  sire  de  Valéry,  et  Pierre  Honoré,  bailli 
d'AIençon ,  commissaires  de  Charles  de  Valois ,  reconnurent  la  dette  de  leur  maître 
(août  1313);  une  promesse  de  paiement  pour  le  jour  de  la  Toussaint  fut  donnée  eu 
chapitre  de  la  Saint-Luc  par  W  Sance  de  la  Fontaine,  bailli  de  Chartres,  en  pré- 
sence du  prévôt  Etienne  Col  rouge  et  des  bourgeois  Jean  Colrouge  et  Hemeric  Galo- 
pin. Enfin ,  le  mercredi  avant  la  Saint-Clément  1313,  les  160  livres  furent  comptées 
aux  chanoines  [lar  M^  Jean  de  i\iontgison ,  tahelUon-jnré  de  la  Tour ,  remplaçant 
l'argentier  du  Comle.  (Beff.  rapit.;  Mss.  de  la  Bibl.) 
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quelques  moulins  de  la  rivière  et  du  chemin  de  Nicochet 
depuis  la  maison  donnée  à  Thôtel-Dieu  par  le  Roi,  en  1279, 
jusqu'à  Vauparfond  ;  le  prélat  devait  rester  en  possession  de 
la  moitié  des  coutumes  perçues  dans  la  ville,  et  un  article 
particulier  sur  le  fait  du  monnayage  à  Chartres  réservait  les 
prétentions  des  parties  jusqu'à  la  convention  à  intervenir  en- 
tre le  Comte  et  le  vidame  Hugues  de  Meslay ,  chargé ,  à  titre 
de  fieffé  de  l'Évêque,  de  la  justice  des  faux  monnayeurs. 
L'exécution  de  ce  règlement  fut  remise,  par  les  plénipo- 
tentiaires de  Charles  de  Valois ,  à  la  prudhommie  du  prévôt 
Etienne  Colrouge,  du  procureur  Robert  des  Moulins  et  du 
bourgeois  Hémeric  Galopin.  Ces  délégués,  par  manière  d'a- 
mende honorable ,  firent  rapporter  sur  le  territoire  de  Mon- 
donville  un  gros  orme  que  l'ex-bailli  Renaud  de  Bennes  en 
avait  fait  enlever,  rendirent  les  effigies  de  Binet  Barbe-torte, 
clerc  tonsuré,  et  de  Jacques  Ribaudière,  homme  de  l'Évéque, 
pendus  par  ordre  du  bailli  et  du  prévôt,  et  prescrivirent  à 
Richard ,  dit  Chicou ,  pendeur  ordinaire  des  voleurs  et  homi- 
cides du  comté  de  Chartres,  de  relever  de  ses  propres  mains , 
en  y  accrochant  le  mannequin  d'un  pendu,  les  fourches  pati- 
bulaires de  la  justice  épiscopale  de  Berchères,  détruites  en 
1303  par  le  prévôt  Guillaume  de  Montdidier  *. 

Les  chanoines  avaient  compris  depuis  longtemps  que  le  seul 
moyen  de  mettre  un  terme  aux  scènes  violentes  qui  affligeaient 
si  souvent  le  parvis  de  Notre-Dame,  était  d'achever  le  mur 
d'enceinte  du  cloître.  Le  chanoine  Sequance  ayant  avancé 
quelque  argent  en  1 299 ,  les  travaux  furent  poussés  active- 
ment sous  la  direction  de  M*  Jean  des  Carrières,  maître  de 
r œuvre  de  l* église  \  On  augmenta  aussi  le  nombre  desgar- 


*  Le  Iraité  de  1312  est  donn«  par  extrait  sous  le  n^  10  des  Appendices ,  fin  de  ce 
volume. 

*  Jeiin  des  Carrières ,  maçon,  laihomus,  fut  «admis  en  qualité  de  Maître  de  l'œuvre 
de  ?iotre-Dtime .  dans  la  s<''anee  capilulaire  du  samedi  avant  Noël  \  300  ;  on  lui  fit 
jurer  de  ne  pas  accepter  l'oflice  de  Maître  de  l'œuvre  du  Comte,  tant  qu'il  serait  au 
service  du  (.liapitrc. 
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diens  de  nuit  du  clottre  (1301-1304)  *,  et  on  les  arma  de  cottes 
de  mailles,  de  bacinets  et  d'épées  (1309)  *.  Ces  précautions 
étaient  d'autant  plus  nécessaires  que  le  Chapitre  n'avait  plus 
la  sympathie  des  habitants.  Depuis  la  charte  municipale,  il 
devenait  à  peu  près  indifférent  pour  les  gens  de  Chartres  d'ap- 
partenir à  la  justice  du  Comte  ou  à  celle  des  chanoines;  l'in- 
terdit lancé  à  tout  propos  sur  la  ville  indisposait  les  esprits 
contre  le  clergé.  Aussi  vit-on  quelques  familles  importantes, 
les  Colrouge  et  les  Aresnard ,  qui  cependant  avaient  des  pa- 
rents chanoines,  les  Sequart,  les  Breton,  les  Bernard,  les 
La  Ferté,  les  Goucet,  les  Eliot,  rompre  en  visière  avec  le 
Chapitre,  se  faire  exclure  de  Vavouerie  et  prendre  haute- 
ment le  parti  du  Comte  (1302-1304-1316)  '. 

Ces  événements  n'inquiétaient  guères  Charles  de  Valois, 
qui,  éloigné  de  Chartres,  n'agissait  que  par  procureur,  et 
suivait  avec  ardeur  le  courant  des  affaires  du  royaume  *.  Une 
croisade  pompeusement  annoncée,  en  1307,  pour  la  recou- 
vrance  de  Constantinople  et  de  Jérusalem ,  à  la  tête  de  laquelle 
le  Comte  devait  naturellement  se  placer  en  sa  qualité  d'époux 
de  VEmpérière  de  Constantinople ,  procura  au  Roi ,  selon  son 
désir,  deux  décimes  sur  les  revenus  de  l'église  gallicane.  Le 
chapitre  de  Chartres  fut  forcé  de  vendre  la  majeure  partie  des 
blés  de  ses  greniers  pour  acquitter  cet  impôt  qui ,  sous  divers 
prétextes,  fut  encore  exigé  en  1310. 

On  ne  voit  pas  que  le  lugubre  drame  des  Templiers ,  qui  se 
joua  de  1307  à  1311 ,  ait  fait  beaucoup  de  bruit  à  Chartres. 

*  Ces  gardiens  recevaient,  chacun,  12  deniers  de  gages,  par  nuit,  à  la  charge  de 
sonner ,  chaque  soir ,  le  couvre-feu  sur  la  grosse  cloche ,  et ,  les  jours  de  fêle ,  sur 
deux  cloches.  (Reg.  capit.  Séances  du  samedi  après  la  Saint-Nicolas  1304 ,  et  du 
jour  de  la  lune  après  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste  1310.  Mss.  de  la  Bibl.  ) 

*  Ib,,  Séance  du  samedi  après  TAssomption  1309.  Ib. 
'  Ib.  passim.  Ib. 

*  Le  comte  Charles  avait  échappé  miraculeusement  à  la  uiort ,  au  mois  de  no- 
vembre 1305,  lors  du  couronnement  du  pape  Clément  V ,  dans  la  ville  de  Lyon.  Le 
Continuateur  de  Nangis  nous  apprend  qu'un  vieux  mur  s'étant  écroulé  au  moment  oii 
la  procession  papale  sortait  de  1  église ,  le  duc  de  Bretagne  fut  écrasé  sous  les  mines 
et  le  comte  de  \alois  grièvement  blessé. 
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On  sait  seulement  que  le  Chapitre  figura  par  députés  au  con- 
cile provincial  de  Paris,  convoqué  par  Tarchevêque  de  Sens 
au  mois  de  mai  1310,  qui  condamna  l'Ordre  dans  la  province 
ecclésiastique ,  et  que  le  comte  Charles  assista ,  vers  la  fin  de 
1311 ,  avec  son  fidèle  conseiller  le  sire  de  Valéry,  Tévêque 
Jean  de  Gallande  et  les  chanoines  Jean  de  Brosse  et  Jean  de 
Jessia ,  au  concile  général  de  Vienne ,  où  le  pourvoi  en  cassa- 
tion des  condamnés  fut  rejeté.  Les  biens  que  les  Templiers 
possédaient  à  Chartres  et  dans  le  comté  passèrent  aux  che- 
valiers de  l'hôpital  de  Saint-Jean-de-Jérusalem ,  en  vertu  des 
conditions  réglées  par  le  Roi  et  le  Pape  *. 

La  mort  de  Philippe-le-Bel  (29  novembre  1314),  en  appe- 
lant au  trône  le  jeune  Louis  X,  dit  Hutin,  donna  le  pouvoir 
effectif  au  comte  Charles.  Il  en  profita  pour  punir  les  anciens 
ministres  de  son  frère,  qu'il  détestait;  le  plus  important  d'en- 
tre eux ,  Enguerrand  de  Marigny,  fut  pendu  au  gibet  de  Mont- 
faucon  la  veille  de  l'Ascension  1315. 

I^'évéque  Jean  de  Gallande  trépassa  à  Berchères  le  jeudi 

^  On  n'a  aue  des  rensei^ements  fort  incomplets  sur  rétablissement  des  Templiers 
i  Chartres.  La  tradition  fait  connaître  que  leur  maison  principale  était  située  à  fen- 
droit  où  est  aujourd'hui  la  Cour  d'assises.  Un  cyrographe  de  1183  apprend  que  cette 
maison  touchait  au  four  des  frères  de  T Aumône-Notre-Dame  et  à  un  terrain  possédé 
jadis  par  Juauel  de  Corileto.  (Ârch.  dép.,  Chapitre,  Maisons  canon.,  K,  n<»  24, 
r«iisse  61.)  Il  résulte  de  deux  actes  capitulaires  de  1320  et  1323,  que  les  chevaliers 
de  rHdpital  avaient  succédé  aux  Templiers  dans  la  possession  d'une  autre  maison 
située  dans  la  rue  du  Grand-Beauvoir,  et  qui  était  tenue  à  vie  par  M«  Radulf  de 
Chivry,  chanoine,  puis  doyen  du  Chapitre.  {Reg.  capit.;  Mss.  Bibl.)  Les  Templiers 
avaient  à  Sours  un  vaste  domaine  à  eux  aumoné  par  la  comtesse  Adèle  en  119z. 

L'ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem ,  qui  prit  plus  tard  le  nom  de  Malte ,  fîtit  intro- 
duit à  Chartres  longtemps  avant  la  destruction  de  l'ordre  du  Temple.  On  voit  par  un 
titre  de  Saint-Père  (1129-1150)  que  le  sellier  Gauthier  divisa,  en  mourant,  sa 
maison  sise  en  la  Sellerie  (rue  des  Trois-Maillets)  entre  les  couvents  de  Saint-Père 
et  de  Josaphat  et  l'hôpital  des  Hiérosdymitains.  (Cart,  Saint-Père,  vol.  2,  p.  336.) 
Un  acte  de  1258  indique  que  les  maisons  des  Hospitaliers  de  Chartres  étaient  situées 
à  peu  de  distance  de  celles  des  frères  Prêcheurs  ou  Jacobins ,  dans  la  censive  de 
l'Evéoue.  (Arch.  dép.,  Jacobins,)  Enfin,  dans  un  cyrographe  de  1200  environ, 
frère  Barthélémy  est  qualifié  procureur  des  Hospitaliers  du  bailliage  de  Chartres , 
procurator  hospit.  Camoten,  bajuiie.  (Arch.  dep.,  Saint-Jean.)  En  1312,  frère 
Jean  Massut  était  commandeur  de  l'ordre  de  l'Hôpital  à  Ouarville;  en  1316,  cette 
comnumderie  appartenait  à  frère  Jean  du  Pont;  en  1357,  frère  Gilbert  du  Sceau  pre- 
nait le  titre  de  Commandeur  en  chartrain  ;  frère  Thomas  de  Valleran  était  comman- 
deur d'Ouarville  en  1362.  (Arch.  dép.,  Saint-Jean.)  Ouarville  paraît  avoir  été  an 
XIV'  siècle  le  siègr  principal  des  possessions  chartraines  de  l'ordre  de  l'Hôpital. 
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après  la  Saint-Rémy  1315  *.  11  fut  inhumé  dans  Téglise  des 
frères  mineurs  et  remplacé ,  avec  la  permission  du  Roi  donnée 
à  Royaumont ,  par  Robert  de  Joigny ,  chanoine  de  Notre-Dame 
depuis  longues  années.  Ce  prélat,  neveu  de  Mahaud  de  Châ- 
tillon ,  troisième  épouse  du  comte  Charles ,  débuta  par  en- 
joindre au  Chapitre  de  lancer  des  excommunications  contre 
les  rebelles  flamands ,  selon  l'ordonnance  d'un  concile  pro- 
vincial tenu  à  Sens  vers  la  fin  de  1 3 1 5 ,  et  auquel  le  doyen  et 
le  chanoine  Giles  de  Fortensia  avaient  été  députés.  Une  dtme 
pour  la  guerre  projetée  par  le  Roi  frappa  les  biens  ecclésias- 
tiques en  1317  et  fut  continuée  jusqu'en  1319,  alors  même 
que  le  royaume ,  échu  à  Philippe-le-Long ,  n'était  plus  agité 
par  la  question  flamande  '. 

L'Évèque  prenait  avec  ses  anciens  confrères  un  ton  de 
maître  qui  ne  leur  plaisait  pas  ;  son  zèle  ardent  pour  le  service 
du  Roi  et  du  prince  Charles  valait  aux  chanoines  des  deman- 
des de  subsides  qui  leur  plaisaient  encore  moins.  De  là,  des 
conflits  continuels  entre  le  Chapitre ,  Robert  de  loigny  et  les 
gens  du  Comte. 

Le  soir  du  vendredi  après  la  Trinité  driver  1319,  au 
moment  du  couvre-feu ,  les  bourgeois  Jean  et  Guyot  Breton , 
Pierre  et  Gilet  du  Muret ,  Pierre  Convers ,  Jean  Marescal , 
Adam  Alart ,  Pierre  de  la  Cour-Richeux ,  et  autres ,  tous  bou- 
chers aux  étaux  de  la  Porte-Neuve ,  firent  irruption  dans  le 
cloître ,  se  portèrent  vers  la  maison  du  chanoine-chambrier 
de  la  justice  duquel  ils  relevaient ,  et  poussèrent  violemment 
les  portes ,  en  criant  :  «  Ohé ,  chambrier ,  ribaud ,  détesta- 
»  ble  normand ,  sors ,  nous  te  cherchons  toi  et  tes  ribauds , 
»  nous  allons  briser  ton  huis  !  »  Les  serviteurs  du  cham- 
brier se  présentèrent  armés,  une  lutte  s'en  suivit  et  le  sang 
coula.  Le  Chapitre  fit  arrêter  les  coupables ,  qui  subirent  la 

*  Jean  de  Gallande  possédait  un  hôtel  sur  ie  quai  des  Célestins,  à  Paris.  (Sauvai , 
Antiquités  de  Paris,  vol.  2,  p.  264.) 

*  Reg.  capit.  Séance  du  jour  de  la  lune  après  la  Purifiration  1319.  Mss.  Bibl. 
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prison  et  payèrent  les  amendes  réglées  par  les  privilèges 
royaux  *. 

On  prit  texte  de  cette  rixe  pour  prescrire  l'exercice  le  plus 
rigoureux  de  la  justice  du  cloître.  Les  degrés  de  Notre-Dame, 
encombrés  de  vendeurs  de  cierges  et  de  marchands  de  vic- 
tuailles ,  furent  dégagés  de  ces  habitués  suspects  ;  M' Renaud , 
écuyer  du  chancelier ,  homme  énergique ,  reçut  l'office  de 
portier  du  Chapitre ,  qui  consistait  à  diriger  les  gardiens  du 
cloître  j  à  fermer  les  portes  à  la  nuit  tombante  et  à  ne  les  ou- 
vrir qu'à  l'heure  où  les  chanoines  du  dehors  arrivaient  à 
matines. 

Il  y  eut  aussi  quelques  sévices  de  la  part  des  officiers  du 
Comte  envers  le  Chapitre  pendant  les  années  1 3 1 7 ,  1 3 1 8  et 
1319.  Une  sorte  d'information  en  fut  faite  à  la  séance  capi- 
tulaire  de  la  Purification  1319;  les  chanoines  obtinrent  le 
changement  du  bailli  de  Chartres  dont  ils  avaient  à  se  plain- 
dre. Cet  officier  fut  remplacé  par  Thibault  Oger ,  de  Ville- 
neuve-l' Archevêque,  qui  prêta  le  serment  accoutumé  dans 
la  séance  du  samedi  après  le  dimanche  où  Von  chante  Oculi 
mei  *. 

Mais  ces  querelles  n'étaient  que  les  accessoires  du  grand 
procès  qui  s'agitait  entre  le  Chapitre  et  l'Évêque.  Robert  de 
Joigny  s'arrogeait  le  droit  de  mandement  dans  ses  rapports 
avec  les  chanoines  ;  ceux-ci  prétendaient  ne  relever  que  du 
Saint-Siège ,  et  pour  le  prouver  catégoriquement ,  ils  refu- 
sèrent ,  en  1319,  la  porte  de  Notre-Dame  à  l'archevêque  de 


'  Guillaume  Goucet ,  Phlippot  de  la  Porte ,  Macé  Guespin ,  Giles  Chauvel ,  Simon 
de  la  Ferté ,  Jean  Rogeron  ,  Giles  Harier ,  tous  bouchers  et  citoyens  de  Chartres ,  se 
purgèrent  légitimement  de  Tinculpation  portée  contre  eux  à  Toccasion  de  la  violation 
du  cloître.  (Voir  :  Actes  capit.  Séance  du  vendredi  après  la  Trinité  d'hiver  et  du 
mercredi  après  Saint-Bamabé  1319.  Mss.  de  la  Bibl.) 

'  Malgré  les  discordes  qui  divisaient  ses  habitants ,  Chartres  continuait  à  être 
visité  par  de  grands  personnages.  En  1318,  Charles,  comte  de  la  Marche,  qui 
depuis  devint  roi  sous  le  nom  de  Charles-le-Bel ,  fit  tenir  dans  nos  murs  son  par- 
lement ou  conseil  supérieur ,  dans  lequel  siégeaient  Pierre  de  Villehlain ,  Etienne  de 
Momay,  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours,  et  Jean  de  Vaucelles,  haitii  de  cette  ville. 
( Ordonn.  des  Mois  de  France,  vol.  11,  p.  499.) 
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Sens,  lors  d'une  tournée  métropolitaine.  Les  prélats  offensés 
s'unirent  contre  le  Chapitre,  qui  riposta  aux  monitoires épis- 
copaux  par  l'excommunication  de  Guillaume  de  Billy ,  officiai 
de  l'Évêque.  Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  de  cette 
affaire  dont  les  écrivains  ecclésiastiques  ont  longuement  parlé 
et  qui  n'eut  pour  les  habitants  qu'un  intérêt  indirect.  Nous 
dirons  seulement  que  le  comte  Charles,  ses  serviteurs,  la 
majorité  du  peuple  et  la  plupart  des  curés  et  recteurs  de  la 
ville  suivirent  la  bannière  de  l'Évêque  contre  le  Chapitre  et 
les  monastères.  Le  chanoine  Jean  de  Jessia,  l'un  des  membres 
les  plus  distingués  de  sa  compagnie,  qui  avait  été  député  par 
elle  au  concile  de  Vienne ,  déserta  sa  cause  et  devint  le  cham- 
pion de  Robert  de  Joigny  ;  ses  collègues  l'excommunièrent. 
Le  chanoine  Sequance ,  l'un  des  principaux  meneurs  du  camp 
opposé ,  faillit  monter  sur  le  bûcher  comme  hérétique ,  pour 
avoir  parlé  légèrement  de  l'Évêque  et  de  son  officiai. 

Au  milieu  de  ces  débats,  le  Chapitre  fut  frappé  d'une  con- 
tribution de  2,000  livres  pour  subvenir  aux  frais  de  séjour  en 
France  de  deux  légats  du  Pape.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
l'Évêque  et  le  Comte  ne  furent  pas  étrangers  à  l'assiette  de 
cette  énorme  imposition.  Les  chanoines  consternés  déci- 
dèrent ,  dans  la  séance  capitulaire  du  mercredi  après  la  Puri- 
fication 1320,  que  leurs  confrères,  Nicolas  de  Braye  et 
Renaud  de  Ilavesiis ,  seraient  envoyés  vers  le  Prince  pour 
essayer  de  transiger  avec  lui  au  sujet  des  démêlés  de  leurs 
gens  et  surtout  au  sujet  de  la  taxe  demandée.  Cette  démarche 
fut  probablement  inutile ,  car,  bloqués  dans  leurs  maisons  ou 
pourchassés  par  les  familiers  de  l'Évêque  et  du  Comte ,  les 
chanoines  se  virent  forcés,  en  1321 ,  de  dispenser  de  l'office 
de  matines,  de  peur  qu'il  ne  leur  arrivât  malheur,  ceux 
d'entre  eux  qui  demeuraient  hors  du  cloître. 

Le  Pape  essaya  d'intervenir  par  une  bulle  de  1321  qui 
annulait  les  interdits  et  les  excommunications  lancés  de  part 
et  d'autre  et  défendait  aux  contestants  d'user  à  l'avenir  de  ces 
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mesures  violentes.  Ce  fut  en  vain;  les  mauvais  procédés  conti- 
nuèrent, quelquefois  même  jusqu'à  effusion  de  sang. 

Le  mardi  après  l'Invention  de  la  Croix  1323,  le  portier  du 
Chapitre ,  M*  Renaud ,  auquel  les  gens  de  l'Évoque  en  vou- 
laient particulièrement  parce  qu'il  était  le  chef  de  la  force  ar- 
mée des  chanoines ,  et  M""  Jean ,  chapelain  du  chanoine  Pierre 
deRochefort,  rencontrés  dans  la  cour  de  l'hôtel  épiscopal, 
furent  pris,  battus  et  emprisonnés  par  les  familiers  et  les 
notaires  de  Robert  de  loigny.  Plainte  au  Pape,  convocation 
de  tous  les  chanoines  de  Chartres  présents  en  France ,  procé- 
dures ,  monitoires ,  etc. ,  rien  ne  fut  ménagé  pour  donner  du 
retentissement  à  l'incident  qui  venait  aggraver  une  situation 
déjà  intolérable.  Dans  le  Chapitre  général  de  la  Saint-Jean 
1326 ,  il  fut  interdit  à  tout  chanoine  ou  clerc  de  chœur  de 
recevoir  habits  ou  pensions  de  l'Évêque  tant  que  durerait  le 
procès.  On  en  était  arrivé  à  ne  plus  espérer  de  remède  que 
dans  la  mort  de  Robert  de  Joigny.  Cette  solution  extrême  ne 
se  fit  pas  très  longtemps  attendre  ;  l'Évèque  trépassa  à  la  fin 
de  1326,  après  avoir  reconnu  ses  torts  envers  le  Chapitre  de 
sa  cathédrale ,  à  ce  que  disent  Souchet  et  Pintard  * . 

Pendant  ces  troubles  qui  durèrent  près  de  trente  ans ,  le 

^  Le  Chapitre  eut  aussi  auelques  démêlés,  en  1323  et  années  suivantes,  avec  le 
bailli  de  Chartres,  Robert  Bretel  et  les  prévôts  Etienne  de  Châteaudun  et  Simon 
Druet;  mais  il  sut  en  sortir  à  son  avantage.  Dans  la  séance  capitulaire  du  jeudi 
après  la  Madeleine  1326,  Robert  Bretel  fut  forcé  de  jurer  qu'il  n'avait  pas  excité  les 
serviteurs  de  Charles  de  Valois  contre  le  Chapitre  et  de  désavouer  les  entreprises 
criminelles  dont  quelques-uns  d'entre  eux  s'étaient  rendus  coupables.  Le  samedi 
après  Oculi  mei  1327,  Tassin  de  Platea,  sergent  royal  à  Gisors,  réintégra  publi- 
quement à  la  prison  de  Loêns ,  par  exprès  conmiandement  du  Roi ,  un  clerc  nommé 
Bernard  de  la  Garde,  qu'il  en  avait  extrait  de  vive  force.  En  accomplissant  cette 
restitution ,  ce  sergent  cria  trois  fois  :  •  Je  restitue  et  ramène  à  la  prison  de  Loëns , 

•  Çeroard  de  la  Garde ,  que  j'en  avais  violemment  et  indûment  tiré  et  que  j'avais 
»  conduit  à  la  Tour  du  Roi  a  la  demande  et  suggestion  de  Robert  Bretel,  haiili; 

•  de  quoi  j'ai  gagé  amende  au  Chapitre.  »  (Reg.  cap.;  Mss.  de  la  Bibl.) 
CeDendaint  le  bruit  de  toutes  ces  querelles  n'avait  pas  assez  de  retentissement  pour 

ébranler  le  crédit  dont  iouissait  au  dehors  le  sénat  de  Notre-Dame  de  Chartres.  A 
cette  époque  même,  plusieurs  chanoines  étaient  employés  par  les  princes  à  des 
affaires  importantes.  Nous  voyons  le  doyen  Jean  Pâte  parcourir  le  midi  de  1324  à 
1327,  comme  général  réformateur  pour  le  Roi  dans  les  pays  de  Navarre  et  de  Bi- 
gorre ,  et  régler,  en  cette  oualité ,  les  privilèges  des  villes  de  Castelnaudary  et  de  La 
castide-Saint-Martin.  (Oraonn,  des  Iwis  de  France,  vol.  12,  p.  484  et  504.) 
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Chapitre  n'avait  pas  eu  seulement  à  lutter  contre  TÉvêque  et 
le  Comte  ;  maintes  fois  les  seigneurs  du  Chartrain  s'associèrent 
indirectement  aux  querelles  de  leurs  suzerains  en  attaquant 
l'illustre  compagnie,  soit  à  main-armée,  soit  par  les  exploits 
des  sergents.  Dès  l'année  1 299 ,  une  discussion  fut  engagée 
par  le  vidame  à  l'occasion  de  certaines  menues  coutumes  qu'il 
prétendait  lui  revenir,  le  jour  de  la  foire  de  l'Annonciation 
tenue  au  cloître,  sur  les  marchandises  étalées  devant  la  porte 
de  son  hôtel.  D'après  le  Chapitre,  au  doyen  seul  appartenait 
la  recette  des  coutumes  dues  par  les  étalagistes  aux  jours  de 
foire  du  cloître  *.  Le  vidame  fut  condamné  par  ses  adversaires, 
mais  ses  hostilités  postérieures  firent  voir  qu'il  n'acceptait  pas 
le  jugement.  En  1 300,  les  délits  contre  les  domaines  et  contre 
les  jiersonnes  relevant  de  Notre-Dame  étaient  devenus  si  fré- 
quents, qu'un  homme  de  corps  du  Chapitre  demanda  et  obtint 
la  permission  de  faire  placer  une  cloche  dans  une  maison  qu'il 
venait  de  bâtir  au  lieu  des  Ormes,  près  Amilly ,  afin  d'appeler 
ses  voisins  au  secours  en  cas  d'agression  '.  Un  procès  long  et 
brutal  surgit,  en  1301 ,  entre  les  chanoines  et  les  chevaliers 
Mathieu  de  Marly  et  Jean  de  Rochefort ,  au  sujet  de  certains 
droits  de  justice  à  Gallardon  '.  La  même  année,  le  Chapitre 
eut  à  s'occuper  de  l'affaire  de  Guillaume  et  d'Etienne  de  Tes- 
sonville ,  fils  d' Archambault  de  Tessonville ,  écuyer ,  détenus 
dans  les  prisons  de  Loëns  sous  prévention  de  meurtre  sur  les 
personnes  du  chanoine  Pierre  de  Rochefort  et  du  recteur  de 


1  Reg,  capii.  Séance  du  mardi  apr^s  Isti  sunt  dies  1299.  Le  procès  fut  soutenu 
devant  le  Chapitre  par  Pierre ,  procureur  du  doyen ,  à  la  requête  de  son  maftre ,  et 
par  Robert  Lupin ,  au  nom  du  vidame.  Le  Chapitre ,  avant  de  se  prononcer,  ordonna 

3ue  les  deux  deniers  perçus  {var  Thomme  du  vidame  seraient  déposes  entre  les  mains 
u  sous-chantre ,  et  qu'on  aviserait ,  après  informations ,  k  ramener  les  parties  à  un 
accord  amiable.  La  garde  du  cloitre  appartenait  au  doyen  depuis  Taurore  jusqu'au 
couvre-feu ,  et  c'était  à  raison  de  cette  charge  oii'il  prétendait  aux  menues  coutumes. 
(Ib.  Séance  du  jeudi  après  la  Saint-Denis  131/.)  Voir ,  pour  les  menues  coutumeê 
perçues  au  cloitre  par  le  doyen  et  par  le  Chapitre ,  le  n»  7  des  Appendices ,  fin  de  ce 
volume. 

*  Ib.  Séance  du  dimanche  après  l'Ascension  1300.  Mss.  de  la  Bibl. 

'  W.  Séance  du  jour  de  la  lune  après  Jubilate  1301.  Ib. 
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l'église  de  Sainte-Marie  de  Conie  en  Dunois  *.  En  1307,  le 
sire  de  Gazeran ,  de  la  maison  de  Saint-Prest ,  possesseur  de 
vastes  domaines  près  de  Sours,  encourut  la  disgrâce  du  Cha- 
pitre pour  avoir  fait  appréhender  au  corps  un  homme  que  les 
chanoines  disaient  être  de  leur  famille  V  Mais ,  de  tous  les  sei- 
gneurs chartrains,  le  plus  hostile  au  clergé  fut  le  sire  Jean  de 
Vieuxpont ,  seigneur  de  Courville ,  qui ,  de  méfaits  en  méfaits 
commis  sur  les  terres  de  Téglise  de  Chartres  depuis  l'année 
1313,  finit  par  tomber,  en  1 323 ,  sous  le  coup  de  rexcomnm- 
munication  du  Chapitre  V 

Les  seigneurs  chargés  de  devoirs  féodaux  envers  Notre- 
Dame  profitaient  de  ces  désordres  pour  se  dispenser  des  actes 
d'hommage  auxquels  ils  étaient  tenus  à  raison  de  leurs  fiefs. 
En  1308,  le  vidame  Hugues  de  Meslay  encourut  une  amende 
pour  avoir  omis  de  présenter  à  la  grand'messe  du  jour  do 
l'Assomption  un  épervier  volant  et  bien  réclamé  dû  aux  cha- 
noines prébendiers  de  Maintenon  et  de  Bouglainval.  Pareille 
omission  fut  constatée,  en  1314,  à  la  charge  du  chevalier 
Blondeau,  seigneur  de  Maintenon  *. 

Le  premier  acte  du  Chapitre ,  mis  par  le  décès  de  Robert 
de  Joigny  en  possession  temporaire  de  la  puissance  épisco- 
pale ,  fut  de  confier  l'officialité  de  la  cour  de  Chartres  au  cha- 
noine Nicolas  de  Braye.  Pendant  plusieurs  années  le  Chapitre 
fit  tomber  son  ressentiment  sur  les  partisans  de  l'évêque  dé- 
funt. En  1331 ,  un  certain  Robert  de  Jessia,  parent  de  l'ancien 
chanoine ,  fut  chassé  de  la  domesticité  du  chanoine  Pierre 


*  Ces  personnages ,  après  une  longue  prison  préventive ,  furent  mis  en  liberté  sous 
caution  de  1 ,000  livres  et  sur  la  parole  aArchambault  de  Tcssonville ,  écuyer ,  leur 
frère ,  de  Guillaume ,  dit  Courteheuse ,  écuyer ,  et  de  plusieurs  autres  seigneurs  du 
Dunois.  (iieg.  capU.  Séance  du  vendredi  avant  Sainte-Marie- Madeleine  1301.) 

•  Ib.  Séance  du  mercredi  après  Saint-Pierre-aux-Liens  1307.  Ib. 

'  En  1313,  Jean  de  Vieuxpont  s'était  oublié  jusqu'à  frapper  en  plein  chapitrt; 
Pierre  I^yieau ,  prêtre ,  et  à  injurier  le  chanoine  Renaud  de  Bussy  en  présence  de 
ses  confrères  et  au  chevalier  G.  dUUiers.  flb.  Amendes,  1313,  et  séance  du  mer- 
credi après  Noël  1323.  Ib. 

^  Ib.  Amendes,  1308,  et  séance  du  vendredi  iiprè.s  l'Assomption  1314.  Ib. 
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Albin  et  privé  des  privilèges  de  clergie ,  parce  que ,  du  temps 
de  Robert  de  Joigny,  il  avait  été  rennemi  notoire  de  Téglise, 
c'est-à-dire  des  prétentions  du  Chapitre. 

On  conçoit  quelle  perturbation  cette  longue  période  de 
débats  scandaleux  avait  jeté  dans  la  discipline  du  clergé ,  et  j 
par  contre-coup ,  dans  l'esprit  public.  Le  Chapitre  continuait 
à  présenter  un  étrange  rapprochement  des  conditions  sociales; 
à  côté  des  chanoines  Barbou,  Arresnard^  Colrouge,  Thierry, 
simples  boui^eois  d'origine ,  on  voyait  siéger  Pierre  de  Roche- 
fort  ,  vicomte  de  Chartres ,  seigneur  du  Puiset  et  archidiacre 
de  Langres  ;  Conrad ,  vicomte  d'Ëvreux  ;  Jean  de  Meslay  ; 
Jean ,  vicomte  de  Mons  ;  Nicolas ,  vicomte  des  vicomtes  de 
Plaisance;  Renaud,  vicomte  de  Bussy,  et  une  foule  de  sei- 
gneurs italiens  pourvus  de  canonicats  par  le  crédit  du  comte 
Charles.  Ces  dignitaires ,  destinés  aux  honneurs  de  l'église , 
avaient  un  domestique  considérable ,  des  richesses  en  argen- 
terie et  en  meubles  précieux ,  des  équipages  de  chasse  *  ;  les 
mœurs  de  quelques  uns  d'entre  eux  n'étaient  pas  à  l'abri  de 
tout  reproche  '.  Si  leur  importance  de  famille  rehaussait 
l'éclat  de  la  cour  de  Notre-Dame ,  elle  venait  en  même  temps 
ajouter  un  peu  d'orgueil  à  l'esprit  de  corps  déjà  si  prononcé 

<  Après  la  mort  du  doyen  Thibault  d'Aunay  (1317),  on  constata  que  son  écuyer 
Etienne  de  Penil  avait  soustrait  et  porté  chez  le  chevalier  Guillaume  de  Coûtes, 
19  henaps  d'argent,  5  pots  d'argent,  1  dragier  d'argent,  4  pieds  d'argent, 
H5  couverts  d'argent ,  4  plats  d'argent ,  29  écuelles  d'argent ,  5  petites  écuelles 
d'argent ,  1  calice  d'argent ,  1  henap  à  pied ,  d'argent ,  une  placière  à  mettre  en 
une  chape,  2  couvertoirs  de  menu  t'er,  une  panne  de  menu  ver,  de  l'argenl  et  </« 
meubles.  (Beg.  capit.  Séance  du  jour  de  la  lune  après  la  Nativité  1317.  Mss.  BiU.) 

Les  chanoines  nchcs  avaient  des  pages ,  des  écuyers ,  des  piqueurs  y  des  chevaux , 
des  chiens  et  des  faucons.  En  1312,  on  trouva  dans  la  succession  du  chanoine  Jean 
de  Brosse,  un  cheval  de  chasse  et  deux  faucons.  Le  Chapitre  était  jaloux  de  sa 
chasse  ai  frappait  d'amendes  ceux  qui  se  permettaient  de  chasser  sur  ses  domaines. 
Les  maires  et  les  ecclésiastiques  n'étaient  pas  plus  épargnés  que  les  autres;  en  1303, 
Je  chanoine  Jean  de  Meslay  intenta  un  procès  a  Gérard ,  maire  de  Saint-Aubin ,  qu'il 
accusait  de  chasser,  avec  des  filets,  dans  les  bois  du  Chapitre;  en  1308,  on  con- 
damna, pour  faits  de  chasse,  Etienne,  recteur  de  l'église  de  lîerchères-la-Maingol. 
Les  séances  capitulaires  du  X1V<?  siècle  se  passaient  nuelquefois  à  relier  les  chasses 
de  la  compagnie;  ainsi,  il  fut  décidé,  le  vendredi  apn\s  le  synode  1318,  que  les  cha- 
noines de  Chartn's  pourraient  aller  chas<;er,  pendant  quinze  jours,  dans  les  bois  de 
la  prévôté  d'ingré,  sans  perdre  leurs  distributions,  (lietf.  capit.  Mss.  de  la  Bibl.> 

»  firg.  capit  Séance  du  samedi  après  rAssnmption  13:25.  Mss.  de  la  BihI. 
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du  Chapitre.  Les  serviteurs  des  chanoines ,  les  chapelains , 
clercs,  marguilliers y  gardiens  de  nuit,  le  bas-chœur,  enché- 
rissaient,  comme  il  est  d'usage ,  sur  les  doctrines  de  leurs 
maîtres.  De  là  ces  rixes  continuelles  avec  les  gens  de  l'Évèque 
et  du  Comte  j  qui ,  pendant  le  procès ,  se  multiplièrent  de 
telle  sorte  que  de  1317  à  1327  il  ne  se  passa ,  pour  ainsi 
dire  j  pas  une  année  sans  qu'une  effusion  de  sang  y  dans  l'in- 
térieur de  la  cathédrale ,  ne  vînt  nécessiter  la  purification  et 
la  réconciliation  de  l'église  \ 

Revenu  au  calme  de  la  vie  religieuse ,  le  Chapitre  comprit 
qu'il  fallait  couper  le  mal  dans  sa  racine.  Une  ordonnance  du 
jeudi,  lendemain  de  Saint-Jean  1327,  rappela  les  chanoines 
à  la  stricte  exécution  de  la  constitution  clémentine  ;  on  y  passa 
en  revue  les  détails  les  plus  minutieux  de  la  vie  cléricale ,  sans 
même  oublier  le  luxe  de  la  toilette  *.  Le  chefcier  reçut  l'ordre 
exprès  de  faire  chasser  de  la  nef  de  l'église ,  devenue  une 
espèce  de  tripot,  les  crieurs  de  vin  ',  les  marchands  de  liqueur 
pimentée ,  les  vendeurs  de  cierges ,  les  ribauds  et  les  enfants 
jouant  au  palet  \  On  chargea  le  chanoine  Thierry  de  hâter  la 
construction  d'une  bonne  clôture  au  cloître ,  devant  l'hôtel 
de  l'Aumône,  sur  l'emplacement  d'une  vieille  maison  qui 
avait  sortie  dans  la  ville  ;  enfin  on  prescrivit  aux  prébendiers 
de  donner  tous  leurs  soins  à  la  mise  en  culture  des  terres 
stériles  de  leurs  prébendes. 

<  Il  fut  décidé,  dans  la  séance  capitulaire  du  jeudi  après  la  Purification  13^7,  aue 
ceux  qui  répandraient  le  sang  dans  Téglise  seraient  punis  en  raison  de  la  qualité  aes 
personnes  et  de  la  gravité  du  délit,  sans  que  Tamende  pût  être  au-dessous  de  5  livres, 
et  que  les  coupables  reconnus  insolvables  iraient  passer  un  mois  au  moins  dans  la 
prison  de  Loens.  (I\eg,  capit,  M$s.  de  la  Bibl.) 

*  Ordinatum quod canonici  honeste  se  gérant,  prout  alias exsiiliiordinattun,  et 
qiiod  déférant  caligas  hone^tas  prout  in  conslilutwne  clementina  continetur;  item 
quod  non  déférant  capillos  crespinatos  facientes  rigotum.,..  (Ib.) 

'  Les  crieurs  de  vin  ,  proclamatores  vint ,  se  réfugiaient  chez  les  chanoines  pour 
échapper  au  droit  de  banvin  du  Comte.  L'usage  de  crier  le  vin  dans  Téglise  était  si 
invétéré ,  que  le  Chapitre  dut  autoriser  les  crieurs  à  cx)ntinuer  leur  commerce  dans  une 
salle  de  la  crypie,  sous  la  Tour.  (Iteg.  cap.  Séances  du  jour  de  la  lune  après  l'Inven- 
tion de  Saint-btienne  1320  et  du  jeudi,  lendemain  de  Saint-Jean  1327.  Mss.  Bibl.) 

*  ///.  Séanro  du  mercredi  après  la  Puriricalion  1327.  Ib. 
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Il  faut  dire ,  à  la  décharge  du  Chapitre ,  que  les  troubles 
ne  rempêchèrent  pas  d'affranchir,  par  la  tonsure,  à  prix 
d'argent  ou  gratuitement ,  ceux  de  ses  hommes  de  corps  dont 
il  avait  à  se  louer,  et,  en  particulier,  les  enfants  des  maires 
de  ses  domaines  \  Parmi  les  affranchis ,  de  1300  à  1330,  on 
trouve  des  membres  de.  quelques  familles  qui  eurent  par  la 
suite  une  certaine  notoriété  dans  le  pays  chartrain  *.  Même  au 
plus  fort  de  leur  procès ,  le  besoin  d'ai^ent  ne  rendit  pas  les 
chanoines  plus  exigeants  à  l'égard  des  gens  de  leurs  domaines. 
En  1306,  1308,  1313,  1321  et  1323,  ils  ne  levèrent  que 
moitié  de  la  taille  ordinaire,  et,  en  1324,  année  de  grêle, 
ils  firent  remise  de  la  taille  entière  à  ceux  qui  avaient  souff^ert 
du  fléau  '.  La  direction  des  écoles  supérieures  qui ,  d'après 
les  privilèges  de  l'église ,  appartenait  de  droit  au  chanoine 
chancelier,  continua  à  être  tenue  d'une  main  ferme  par  ce 
dignitaire.  Chaque  paroisse  avait  une  école  primaire  ressor- 
tissant à  l'école  supérieure  du  Chapitre.  Les  maîtres  de  ces 
classes  inférieures  ne  pouvaient  apprendre  à  leurs  élèves  que 
les  principes  renfermés  dans  la  grammaire  de  Donat  * ,  les 
études  littéraires  et  philosophiques  étant  exclusivement  du 
ressort  de  l'école  canoniale.  Cette  dernière  école  avait  pour 
directeur  M*  Thibault ,  curé  d'Ymeray  ;  M'  Reger  gouvernait 
l'école  de  Saint-Jean-en-Vallée ,  M*  Luc  celle  de  Sainte-Foy , 

*  Les  affranchissements  se  multiplièrent  tellement  que  le  Chapitre ,  inquiet  pour 
ses  revenus,  fit  faire,  en  1321 ,  un  rôle  de  ses  hommes  de  corps,  par  chaque  uré- 
bende,  et  décida  que  dorénavant  on  n'affranchirait  plus  personne  sans  un  décret 
rendu  en  séance  capitulaire  générale.  (Ib.  Séance  du  jour  de  la  lune  après  la  Purifi- 
cation 1321.  Ib.) 

*  Familles  Sénéchaux ,  Leroux ,  Brulart ,  Grenet ,  Robert ,  Chevard ,  Hoyau ,  Gau- 
(iiard,  Pajot,  Fournier,  Binard ,  Godard ,  Hue,  Baudoin ,  Vallet ,  Denis,  Bélier, 
Porcher,  Roussigneau,  Hazon,  Gautruche,  Levesqueau.  De  1330  à  1350,  on  trouve 
des  affranchissements  dans  les  familles  Villain ,  Lambert ,  Qnatresols ,  Piche ,  Bou- 
vart  et  Cochin.  (lieg.  cap.,  passim.  Ib.) 

3  La  taille  était  fixée  alors  à  douze  deniers  par  feux  ;  la  demi-taille  produisit ,  en 
1323,  environ  300  livres. 

*  fieg.  capU.  Séance  du  mercredi  après  Saint- Vincent  1321.  Mss.  de  la  Bibl.  — 
Le  livre  de  Donat  fut  commenté  aux  lX«,  X"  et  XI«  siècles,  par  Smaragde,  abbé  de 
Snint-Mihiel ,  Luilberl,  abbé  d'Hirsange,  et  Rémi  d'Auxcrre.  Au  Xlll' siècle,  Hugues 
Faidil  publia  iiiir  grammaire  irilitulée  :  fhnntus  provincialis. 
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et  M*  Guidoaiart  celle  de  Saint-Michel  (1319-1326)  '.  En  1316, 
des  travaux  importants  furent  entrepris  à  la  cathédrale ,  d'a- 
près les  devis  de  Nicolas  de  Chaumes ,  maître  de  l'œuvre  du 
Roi  de  France ,  de  Pierre  de  Chelles ,  mattre  de  l'œuvre  de 
Notre-Dame  de  Paris ,  et  de  Jacques  de  Longjumeau ,  mattre 
charpentier  juré  de  Paris  *.  La  chapelle  Saint-Piat,  ce  horsr 
d'œuvre  de  Notre-Dame,  qui  rachète  par  de  belles  dispositions 
intérieures  la  lourdeur  de  ses  tours  et  de  ses  contreforts,  fut 
commencée  en  1324;  on  y  consacra  l'argent  des  successions 
d'intestats,  échues  au  Chapitre  dans  les  archidiaconés  de 
Dreux ,  de  Vendôme ,  de  Pi  userais  et  de  Blois ,  et  chaque 
chanoine  ajouta  à  ce  fonds  une  contribution  en  argent  \ 

Les  événements  politiques  avaient  marché  avec  rapidité 
pendant  les  lenteurs  du  procès  ecclésiastique  de  Chartres. 
Le  comte  de  Valois  était  toujours  l'homme  important  du 
royaume,  et  il  pesait  si  habilement  sur  l'esprit  des  rois,  ses 
neveux ,  que  ses  plus  détestables  actions  lui  tournaient  à  pro- 
Gt.  Philippe-le-Long ,  ému  des  plaintes  continuelles  provo- 
quées par  l'altération  des  monnaies  chartraines,  ne  trouva  pas 
d'autre  moyen ,  pour  y  mettre  un  terme ,  que  d'acheter  de  son 
oncle  le  droit  de  monnayage  dans  les  comtés  de  Chartres  et 
d'Anjou ,  moyennant  la  somme  énorme  de  50,000  livres  tour- 
nois. Cette  convention  fut  réglée  par  des  lettres  du  Roi  datées 
de  Maubuisson  le  lundi  avant  l'Ascension ,  quatorze  jours  en 
may,  Van  de  grâce  1319,  et  ratifiées  le  lendemain  par  le 
Comte.  Par  ce  même  acte,  Charles  de  Valois  reçut  du  Roi, 
une  autre  somme  de  50,000  livres  tournois ,  «  esquels  nous 

>  Le  Chapitre  ne  perdit  jamais  Toccasion  d'encourager  les  études.  En  1314,  il  fit 
une  aumône  aux  pauvres  écoliers  de  Saint-Honoré  de  Paris  et  leur  octroya  des  lettres 
de  quête  pour  toute  l'étendue  des  domaines  de  Péglise.  (Heg.  capU.  Séance  du  mer-i 
créai  après  la  Saint-André  1314.  Ib.) 

*  Ces  exjperts  reçurent ,  pour  leur  procès-verbal  de  visite ,  60  livres  parisis ,  et 
chacun  de  leurs  valets,  10  sous.  (!b.  Séance  du  jeudi  après  la  Nativité  1316.  Ib.) 

'  Cet  argent  fut  destiné  :  ad  opus  fabricœ  capsœ  beaii  Piati  martiris .  cujus 
corpus  requiescit  in  ecclesiâ  carnotensi ,  ac  etiam  ad  opus  capeflœ  dicti  Sanctt  de 
nom  construendi  inceptœ.  (Ib.  Séance  du  mercredi  après  la  Nativité  132i.  Ib.) 
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»  (le  Roi)  li  sommes  tenus  par  fin  de  comple  fait  entre  nos 
»  gens  et  les  siens  diligemment  sur  plusieurs  mises  et  dépens 
»  qu'il  a  fait  du  tems  passé  du  sien  propre  au  service  de 
»  nostre  chier  père  et  nostre  chier  frère  Louys,  jadis,  que 
»  Dieuabsoille....  »  *-  Charles-le-Bel ,  monté  sur  le  trône  en 
1322,  après  la  mort  de  son  frère  Philippe-le-Long ,  subit  éga- 
lement l'influence  de  son  oncle  de  Valois.  En  1323  et  1324, 
ce  grand  Prince  fit  pour  son  royal  neveu  la  conquête  de  la 
Guyenne.  Ce  fut  son  dernier  exploit.  Saisi  d'une  violente 
maladie  pendant  laquelle  l'image  funèbre  d'Enguerrand  de 
Marigny  fut  souvent  présente  à  sa  pensée ,  notre  Comte  expira 
le  16  décembre  1325.  Chartres  échut  à  Philippe  de  Valois, 
son  fils,  qui  ne  tarda  pas  à  parvenir  à  une  plus  haute  fortune. 

Il  parait  résulter  d'un  acte  capitulaire  du  vendredi  après  la 
Saint-Nicolas  d'été  1325,  que  le  roi  Charles-le-Bel  vint  à 
Chartres  cette  année  *.  Ce  fut  peut-être  alore  qu'il  offrit  à 
Notre-Dame  l'armure  dont  il  était  couvert  à  la  bataille  de 
Mons-en-Puelle ,  étant  comte  de  la  Marche  et  à  peine  âgé  de 
dix  ans.  Ce  monarque  mourut  le  31  janvier  1327,  et  son 
cousin-germain  Philippe  de  Valois ,  reconnu  d'abord  en  qua- 
lité de  régent  pendant  la  grossesse  de  la  Reine ,  fut ,  après 
l'accouchement  de  cette  Princesse  d'une  fille ,  proclamé  Roi 
de  France  et  sacré  à  Reims  le  29  mai  1328. 

Le  domaine  de  Chartres  fut  réuni  à  la  couronne  pour  deux 
cents  ans. 

*  Je  reviendrai  sur  cet  acte  de  vente  dans  Tarticle  spécial  sur  la  monnaie  chtar- 
traîne.  M.  Cartier  a  calculé  que  les  50,000  livres  tournois  données  à  Charles  de 
Valois  pour  ses  monnaies,  représentent  aujourd'hui  805,783  fr.  80  c.  (Recherches 
sur  les  monnaies  au  type  chartrain,  1846,  p.  40.) 

*  Payé  à  Robert  Fournigaut,  10  livres,  pro  une  dolio  vini  j^resentato  domino 
Begi,  (Reg,  cap.  Mss.  de  la  Bibl.) 
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ClIAPITRE  IX. 


TABLEAU  DE  CHARTRES  AU  XIV'  SIÈCLE. 


On  ne  peut  se  faire  aujourd'hui  qu'une  idée  fort  incomplète 
du  Chartres  féodal.  Le  vieux  donjon  de  Thibault-le-Tricheur  a 
disparu  ;  les  artisans  du  métier  de  In  rivière  ont  abandonné 
les  bords  de  l'Eure  ;  plus  de  vie  guerrière,  plus  de  vie  commer- 
ciale, et,  il  faut  bien  le  dire,  plus  de  vie  religieuse....  Où  sont 
les  milliers  de  pèlerins  qui  venaient  saluer  la  basilique  de 
Marie?  Oii  sont  les  monarques  qui  courbaient,  après  le  com- 
bat, leurs  fronts  victorieux  dans  la  poussière  de  la  sainte 
crypte î  De  ce  passé  glorieux,  Chartres  conserverait  à  peine  le 
souvenir,  si  les  pierres  de  Notre-Dame  ne  se  chargeaient  de  le 
transmettre  aux  générations. 

C'est  en  interrogeant  le  monument  admirable  que  le  temps 
et  les  hommes  ont  épargné ,  c'est  en  suivant  les  rares  débris 
archéologiques  jetés  comme  des  jalons  dans  la  ville  mo- 
derne, c'est  en  consultant  les  cartulaires  contemporains, 
que  nous  parviendrons  à  reconstruire  la  cité  chartraine  du 
XIV  siècle  \ 

Voici  d'abord  les  symboles  lapidaires  de  la  puissance  spiri- 
tuelle et  temporelle  :  la  cathédrale  et  le  château.  La  cathé- 
drale montre  avec  orgueil  sa  flèche  hardie,  ses  voûtes  élan- 
cées, ses  nefs  majestueuses,  la  flore  étincelante  de  ses  ver- 
rières, le  monde  mystique  de  ses  sculptures.  Le  château,  dont 
l'immense  façade  se  déploie  sur  la  crête  de  la  colline ,  porte  au 


'  Voir,  pour  les  détails  et  pour  les  preuves,  la  Topographie  chartraine  ins<^ré« 
sous  le  n^  i  des  Appendices,  nn  de  ce  volume. 
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ciel  son  dinijon  crénelé  et  i)loiige  jus([u'au  fond  du  vullun  par 
un  triple  étage  de  eonlreforts  et  de  terrasses. 

Un  cloître  à  physionomie  austère,  renferme  la  cathédrale  et 
ses  serviteurs.  «  Autrefois,  dit  un  écrivain  du  XVP  siècle,  il 
»  n'y  avoit  au  cloitre  que  quatre  maisons  appelées  Prévoies  y 
»  esqucUes  demouroient  en  commun  tous  les  chanoines ,  ain- 
»>  si  que  V antiquité  desdites  maisons  le  dénote.  Mais  après  la 
»  séparation  des  chanoines,  ils  acheptèrent  des  maisons  et 
)>  môme  des  rues ,  de  sorte  qu'en  clôturant  c'étoit  mettre  une 
»  ville  dans  une  autre....  Le  cloitre  tel  qu'il  est  aujourd'huy 
»  (1508)  a  huit  grandes  portes  fermant  à  clefs  et  guichets, 
»  clos  de  grosses  murailles  ;  à  l'intérieur  du  cloitre  trois  gran- 
»  des  places  en  forme  de  carrefour,  l'une  devant  la  porte 
»  royale ,  l'autre  à  droite  d'icelle  on  se  tient  un  marché ,  qui 
»  est  l'ancien  cloitre  du  temps  que  les  chanoines  vivoient  en 
»  commun,  l'autre  es  cùté  gauche  où  sont  les  maisons  de 
»  l'œuvre  et  des  enfants  de  cœur.  Plus  quatre  grandes  rues , 
»  six  ruelles,  trente-trois  grandes  maisons  nommées /^crrows , 
»  bâties  dès  l'antiquité  ;  la  moindre  st*  pourroit  facilement  se- 
»  parer  en  trois  grands  corps  de  logis  tels  que  sont  les  l)eaux 
M  de  la  ville ,  de  sorte  que  ces  33  maisons  font  bien  100  ou 
M  1 20  maisons  pareilles  à  celles  de  la  ville  ;  iiualre  églises  : 
»  laGithédrale,  l'IIostel-Dieu ,  Saint-Estienne  près  la  place  de 
»  la  maison  du  Vidame ,  où  sont  actuellement  les  religieux  de 
»  Saint-Jean ,  Saint-Nicolas  juxte  l'hostel  épiscopal. ...  En  tout 
»  le  cloitre  y  auroil  place  à  bâtir  300  maisons  semblables  à 
»  celles  de  la  ville  \  »  Cette  description,  faite  à  une  époque 
où  le  cloître  conservait  encore  son  caractère  primitif,  i)einl 
fidèlement  la  petite  ville  sainte  du  Moyen-Age.  Là  demeurent 
les  principaux  dignitaires  de  l'Église,  l'armée  des  officiers  de 
Notre-Dame,  les  familiers  des  chanoines  et  les  gens  de  leur 
police  intérieure. 

ff 
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Quoiiiuo  compris  ilaiiii  rcnceinlc  cuiuinuiie,  le  palais  épis- 
copal ,  assis  au  chevet  de  la  basilique ,  semble  se  dérober  au 
contact  immédiat  des  maisons  canoniales.  Ses  vastes  bâti- 
ments sont  habités  par  les  ministres  de  la  cour  du  Prélat,  qui, 
k  l'exemple  de  leur  maître ,  ne  vivent  pas  toujours  en  bonne 
intelligence  avec  les  chanoines. 

L'hôtel  fortifié  du  Vidame  touche  le  palais  du  {iontife  son 
seigneur;  mais,  au  XIV^  siècle,  les  devoirs  de  cet  officier  ont 
déjà  changé  de  nature.  11  n'est  plus ,  comme  au  X'^  siècle,  un 
simple  chef  des  hommes  d'armes  de  TÉvèque  ;  le  vidame ,  pa- 
trimoine de  la  puissante  maison  de  Meslay ,  oblige  à  peine  à 
quelques  actes  d'hommage  en  retour  de  quelques  droits  utiles 
et  honorifiques. 

Aux  quatre  fêtes  de  la  Vierge,  des  visiteurs,  venus  de  tous  les 
pays  du  monde,  encombrent  Notre-Dame  ;  les  marchands  s'em- 
parent des  trois  places  voisines  de  l'église;  l'agitation  du  com- 
merce, la  turbulence  du  camp  des  pèlerins  s'unissent  pour  quel- 
ques jours  à  la  pompe  des  solennités  religieuses.  Puis  le  calme 
se  rétablit  et  la  terre  ecclésiastique  s'endort,  comme  à  l'ordi- 
naire, au  bruit  de  l' Angélus  et  de  la  psalmodie  des  chanoines. 

Les  murailles  du  cloître  sont  longées,  en  guise  de  fossés, 
par  des  chemins  de  ronde  dont  la  propriété  féodale  a  donné 
lieu  à  de  violentes  contestations  \  Du  côté  méridional ,  la  rue 
Évière  (rue  au  Lait)  part  de  l'ancienne  porte  Évière,  aquaria, 
et  suit  la  clôture  canoniale  jusqu'à  la  hauteur  des  Changes  ; 
c'est  là  que  se  tient  le  marché  aux  herbes.  La  continuation  de 
cette  rue  prend  le  nom  de  rue  au  Ligneau  (rue  Serpente).  Près 
de  la  porte  Percheronne ,  le  mur  occidental  du  cloître  est  c6- 
toyé  par  la  rue  aux  Carneaux  (rue  Sainte-Même)  y  qui  aboutit  à 
la  porte  du  Châtelet.  La  rue  Porte-Neuve  (rue  du  Cheval- 
^/awcyl  limite  au  septentrion  l'enceinte  privilégiée ,  mais  non 
les  possessions  du  clergé,  car  les  bourgs  du  Châtelet,  de  Beau- 

*  Voir  ci-dessus,  p.  138  et  139. 
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voir  et  des  Vasscleurs  (quartier  des  Lices)  lui  appartiennent 
presque  tout  entiers.  C'est  là  que  le  trop  plein  de  la  population 
ecclésiastique  trouve  une  demeure;  voici  la  Cour-Richeux 
(  impasse  du  Cheval-Blanc)  avec  ses  maisons  canoniales ,  la 
maison  de  Sandarville  avec  ses  hôtes  justiciables  de  PÉglise, 
les  étaux  de  la  boucherie  de  Porte-Neuve,  Loëns,  chef-lieu 
de  la  juridiction  temporelle  du  Chapitre.  Dans  les  rues  adja- 
centes du  grand  et  du  petit  Beauvoir  et  dans  celle  des  Vasse- 
leurs ,  on  ne  rencontre  guère  que  des  logis  de  chanoines  et  des 
maisons  de  la  censive  de  Notre-Dame  ou  de  TÉvêque.  Les 
fourches  patibulaires  et  le  four  du  Prélat  occupent  une  partie 
de  l'emplacement  actuel  du  Grand-Séminaire.  Toutefois  deux 
établissements  commerciaux,  le  marché  aux  chevaux  et  la 
halle  aux  merciers ,  ont  trouvé  plac^  à  l'extrémité  de  la  rue 
Porte-Neuve  et  attirent  les  marchands  vers  ce  coin  écarté  de 
la  ville  industrielle.  Pour  protéger  les  gens  d'église  contre  les 
inconvénients  du  voisinage  des  maquignons,  de  grands  po- 
teaux en  bois ,  ou  lices,  avec  galeries  couvertes ,  traversent  la 
rue  en  face  de  la  poterne  de  l'Évèque  et  permettent  aux  cha- 
noines de  gagner  en  sûreté  leurs  hôtels  de  la  rue  des  Vassc- 
leurs. Une  continuation  delà  rue  du  Muret,  connue  sous  le 
nom  de  rue  Moutonnière  ou  de  Chies-Chinche ,  longe ,  du  côté 
de  l'orient,  la  clôture  du  cloître  qui  est  naturellement  formée 
par  les  hôtels  de  l'Évoque  et  du  Vidame ,  par  l'église  Saint- 
Étienne  et  par  les  parties  encore  subsistantes  de  l'enceinte  de 
la  ville  au  IX*  siècle.  Cette  voie  qui  va  déboucher  dans  le  Bourg, 
près  de  la  porte  Évière ,  permet  aux  habitants  des  hautes  cam- 
pagnes du  nord  de  la  Beauce  de  conduire  leurs  laines  vers  les 
rues  commerçantes  du  bord  de  la  rivière ,  sans  franchir  les 
portes  de  la  cité  de  Notre-Dame. 

L'aspect  de  la  ville  est  tout  différent  de  celui  du  cloître  ;  là, 
pas  un  endroit,  pour  ainsi  dire,  qui  ne  soit  envahi  par  une 
fourmilière  d'ouvriers.  Voici,  à  l'ombre  du  château,  la  rué 
du  commerce  de  l'argent ,  avec  ses  tables  de  changeurs  ; 
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groupés  aux  environs  do  cette  voie  fortunée;  d'un  côté,  se 
tiennent  les  boulangers  de  la  halle  au  pain ,  les  poissonniers, 
les  cordonniers  en  cordouan  ;  de  l'autre ,  les  selliers-lormiers 
de  la  Sellerie  (rue  des  Trois-Maillets)  et  les  pelletiers  de  la 
rue  de  la  Queue-de-Regnard  (rue  du  SoleiUd'Or).  Au  bout  de 
la  rue  des  Changes  on  entendit  longtemps  le  bruit  des  mar- 
teaux de  la  Monnaie;  les  monnayeurs  habitaient  un  quartier 
à  part,  soumis  à  la  justice  du  Vidame  et  situé  entre  la  porte 
Cendreuse  et  le  four  Boël.  Au  XIV  siècle ,  la  suppression  de 
l'atelier  monétaire  chartrain  anéantit  ce  foyer  industriel,  mais 
elle  laissa  subsister  quelques  noms  qui  rappellent  l'ancienne 
fabrique  (rue  de  la  Vieille- Monnaie ^  inaisom  des  Quatre- 
Coins).  A  gauche  de  la  Monnaie,  en  tirant  vers  la  basse- 
ville  ,  on  arrive  à  l'église  Saint-Vincent ,  membre  de  l'abbaye 
de  Saint-Florentin  de  Bonneval  ;  son  abside  touche  à  la  porte 
Cendreuse,  construction  déjà  vieille  de  cinq  siècles  en  1300, 
sur  laquelle  le  château  des  comtes  vient  s'appuyer,  et  qui  do- 
mine le  quartier  de  la  vallée.  En  revenant  du  côté  de  la  ville 
haute,  on  trouve  l'église  Saint-Martin-le-Viandier  avec  son 
cloître,  le  premier  parloir  aux  bourgeois,  la  maison  d'An- 
gennes  qui  fera  bientôt  place  à  l'église  Saint- Saturnin,  la 
chapelle  Saint-Sébastien ,  propriété  de  l'Évêque,  l'hôtel  et  les 
jardins  du  Cygne ,  le  grand  four  Boël ,  berceau  féodal  de  l'an- 
tique famille  chartraiue  illustrée  par  la  première  croisade.  Les 
prisons  de  l'Évêque  avoisinent  cet  endroit ,  et  les  étaux  de  la 
boucherie  du  four  Boël ,  ou ,  par  corruption ,  de  For-Boyau , 
se  dressent  au  centre  de  la  rue  qui  va  rejoindre  le  carrefour 
de  la  Pelleterie.  De  ce  carrefour,  dont  l'hôtel  de  Feuillet  occupe 
un  des  angles ,  la  Grande-Rue  (rue  du  Grand-Cerf)  se  dirige 
vers  la  porte  des  Ëpars,  en  laissant,  à  droite,  le  quartier  pai- 
sible du  prieuré  de  Sainte-Foy. 

Si ,  de  la  porte  des  Épars ,  on  s'enfonce  vers  les  Halles ,  la 
population  ouvrière  ne  tardera  pas  à  reparaître.  Ce  sont, 
d'abord ,  les  marchands  de  bois  merrain,  dont  le  commerce  est 
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alimenlé  par  le  vignoble  de  Chartres  ;  puis  les  tonneliers,  leurs 
voisins  naturels,  qui  travaillent  dans  la  rue  de  la  Croix-aux- 
Moines  de  Thiron,  près  du  marché  des  Pierres  et  de  la  place 
des  Halles.  Le  terrain  des  Halles,  au  milieu  duquel  s'élèvent 
de  grands  marchés  couverts  dont  le  Comte  et  l'Évêque  se 
partagent  la  propriété  féodale,  voit  incessamment  tourbil- 
lonner la  foule  des  acheteurs  et  des  marchands  au  détail.  Des 
petits  centres  commerciaux  occupent  les  abords  du  marché 
proprement  dit  ;  ici  est  le  PetH-Change,  là  se  trouve  la  Poterie 
de  terre  et  d'étain  ;  la  Ilucherie .  cjui  contient  les  magasins 
des  marchands  et  confectionneurs  de  bahuts,  parait  se  rap- 
procher de  l'église  Saint-Michel;  un  peu  plus  loin ,  près  de  la 
poterne  Foucher-Nivelon  et  du  four  du  Vidame,  se  dresse  la 
Buffelerie  ou  É  lape -au- Vin,  marché  du  vin  au  détail  et 
bureau  (U»s  droits  qui  fra|)pent  c(»tte  denrée  ;  la  Ilanterie,  lieu 
de  rendez-vous  des  marchands  de  lK>is  en  gros,  touche  le 
cimetière  de  Saint-Aignan  :  les  enclumes  des  forgerons  reten- 
tissent dans  le  quartier  compris  enlre  les  Halles ,  l'église  Saint- 
Aignan  et  la  Monnai<\ 

A  rexce|)tion  de  la  rue  de  la  Croix-aux-Écuyers,  où  les 
hôtels  des  servit(»urs  du  (^hàteau  sont  encore  debout ,  de  la  rue 
Saint -Père  habitée  par  l(»s  bourgeois  soumis  au  [pouvoir 
temporel  de  l'abbaye ,  et  de  la  boueherie  de  Bourg ,  vieille 
annexe  de  la  tour  des  coniles ,  la  basse-ville  est  entièrement 
envahie  par  les  ouvriers  du  métier  de  la  rivière.  L'Eure,  qui 
réunit  ces  nombreux  artisans,  se  transforme,  de[>uis  Saint-Père 
juscju'à  Saint- André,  en  un  vaste  laboratoire.  Sur  la  rive 
gauche ,  les  feutriers  ou  arçonneurs  occupent  la  rue  de  la 
Feutrerie  (rue  des  liéyuines  :  dans  les  rues  nommées  aujour- 
d'hui aux  Juifs,  Planehe-aux-Car|)es  et  de  la  Corroierie,  se 
trouvent  les  ateliers  des  teinturiers,  tl(*s  laveurs  de  laine  et  des 
corroyeurs.  Sur  la  rive  droite,  les  cordonniers  en  gros  cuir 
fabricpient  leurs  marchandises  dans  la  rue  des  Sueurs.  Sutores 
:rue  Coupe-B(uhe  ;  lo  fou]nn.>.  les  lcxi(Ms,  drapiers  et  sergers 
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ont  Irurs  alolins  clans  la  loiiji;uo  rue  de*  la  Foulorio;  les  tan- 
neurs el  les  nu'^gissicrs  qui  leur  succèdent  travaillent  à  la 
Hïégisserie  de  la  Petite-Rivière  (rue  de  la  Tannerie)  el  s'éten- 
dent jusqu'il  la  porte  Gillard  ou  des  Corneurs ,  Corrotjcurs, 
Indépendamment  des  ateliers,  on  voit  sur  les  bords  de  l'Eure 
certains  établissements  qui  ser\ent  tout  à  la  fois  de  marchés 
couverts  et  de  bureaux  de  recette  des  droits  fiscaux  :  telles  sont 
les  maisons  de  la  Corroierie ,  de  la  Mégisserie  et  de  la  Foulerie 
ou  Perrée.  Plusieurs  moulins  appartenant  à  Saint-Père ,  à 
l'Évoque  et  au  Chapitre ,  tournent  dans  la  ville  môme  et  four- 
nissent aux  besoins  du  peuple  travailleur.  Les  Juifs ,  quoique 
pourchassés  par  Tautorité  ecclésiastique,  qui  regarde  leur  pré- 
sence comme  une  souillure  dans  la  cité  par  excellence  de  la 
Mère  du  Christ ,  ne  i)euvent  se  tenir  éloignés  du  grand  com- 
merce chartrain  ;  ils  parviennent  à  se  maintenir  dans  une  rue 
qui  porte  encore  leur  nom  et  à  ouvrir  une  synagogue  près  de 
l'église  Sainl-Hilaire. 

La  basse-ville  n'est  pas  déimée  de  monuments  :  on  remarque 
Tabbaye  de  Saint-Père  avec  ses  cloîtres,  ses  jardins  en  ter- 
rasses et  sa  merveilleuse  chapelle  accompagnée  de  l'église  plus 
modeste  de  Saint-Hilaire ;  Saint-André,  vieille  collégiale  au 
portique  roman ,  à  l'arche  absidale  hardiment  jetée  sur  la 
rivière  ;  la  forteresse  du  vidame  Guillaume  de  Ferrières ,  avec 
ses  tours  formidables  et  sa  couronne  de  créneaux.  Les  couvents 
de  la  banlieue  possèdent  dans  l'enceinte  de  la  basse-ville  des 
maisons  de  refuge  auxquelles  on  donne  le  nom  de  salles.  La 
salle  Saint-Cheron  est  située  dans  la  rue  de  la  Foulerie  ;  celle 
des  DamesKie-l'Eau  a  sa  façade  sur  la  rue  de  la  Corroierie ,  et , 
en  retour,  sur  la  rue  d'Escoussoupe  qui  monte  à  Chinche  ;  les 
religieux  de  Josaphat  en  ont  une  au  bout  de  la  rue  Saint- 
André,  à  peu  de  distana»  de  la  porte  Drouaise.  Il  ne  faut  pas 
oublier  un  établissement  du  même  quartier,  très-fréquenté  au 
Moyen-Age  :  la  maison  des  Étuves ,  rue  de  la  Corroierie,  près 
de  i'IuMel  Saint-Christophe. 
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Au  nord,  la  basse-ville  se  relie  à  la  ville  haute  par  le  Muret, 
rampe  garnie  d'habitations  dont  les  moines  de  Saint-Jean  sont 
seigneurs  haut-justiciers.  A  l'extrémité  droite  de  cette  rue, 
en  arrivant  sur  le  plateau ,  on  voit  un  groupe  de  maisons  qui 
fut  la  propriété  des  religieux  de  Giteaux ,  les  anciennes  granges 
du  Comte ,  la  Bretêche ,  tête  des  fortifications  du  IX*  siècle 
dominant  le  Muret ,  le  couvent  des  Frères-Prôcheurs  ou  Jaco- 
bins et  l'hôtel  des  chevaliers  de  l'Hôpital. 

Les  cimetières  et  charniers  intérieurs  avec  leurs  recluses, 
les  hôpitaux  des  paroisses,  les  fours  banaux,  les  croix  des  car- 
refours ,  les  larges  pierres  sur  lesquelles  se  paient  les  cens  féo- 
daux ,  les  fourches  patibulaires  dressées  sur  les  places  publi- 
ques, ajoutent,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  à  la  couleur  locale 
de  cette  ville  Moyen-Age ,  dont  la  physionomie  est  complétée 
par  une  ceinture  de  hautes  murailles  percée  de  neuf  portes. 

Les  alentours  de  Chartres  ont  un  aspect  plutôt  monacal  que 
guemer.  En  sortant  par  la  porte  des  Épars,  on  aperçoit,  à 
gauche ,  près  du  fossé ,  l'église  Saint-Saturnin ,  le  cimetière  et 
la  chapelle  Saint-Thomas;  à  droite,  près  du  marché  aux  Pour- 
ceaux, les  grands  clos  de  Feuillet  et  de  la  Chancellerie, 
domaines  de  Notre-Dame  ;  en  face ,  le  faubourg  des  Frères- 
Mineurs  ou  Cordeliers,  qui  renferme,  avec  le  couvent  de  ces 
religieux,  la  maison  de  l'Hôtel-Dieu  appelée  Nicochet,  et  qui 
conduit  à  l'église  Saiut-Pantaléon  de  Lucé.  Un  autre  faubourg 
dont  le  point  de  départ  est  k  peu  de  distance  de  l'église  Saint- 
Saturnin  ,  se  dirige ,  le  long  du  clos  Notre-Dame,  vers  l'église 
Saint-Lomer  de  Luisant  et  l'abbaye  des  Dames  de  l'Eau,  en 
passant  devant  Mautrou,  lieu  du  supplice  des  faux  monnayeurs. 
A  gauche ,  dans  les  vignes ,  s'élève  l'ancien  couvent  de  Saint- 
Lubin ,  possédé  à  titre  de  prieuré  par  Sainl-Pèrc  ;  il  confine  les 
dépendances  de  Saint-Martin-au-Val ,  autre  couvent  devenu 
l'un  des  prieurés  de  Marmoutiers.  Le  faubourg  Saint-Martin , 
ou  Saint-Brice,  du  nom  d'une  i)etite  église  voisine  du  prieuré, 
ramène,  par  une  longue  rue,  vers  la  porte  Saint-Michel  de 
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Chartres ,  et ,  par  le  Bas-Bourg ,  ou  Barbou ,  vers  la  porte  du 
Paradis  de  Tabbaye  de  Saint-Père.  De  l'autre  côté  de  la  rivière 
et  à  l'extrémité  de  la  grande  prairie  de  Saint-Martin-au-Val , 
on  trouve ,  à  mi-côte ,  l'église  de  la  Madeleine  du  Petit-Beau- 
lieu ,  prieuré  de  l'ordre  de  Cluny ,  et ,  sur  le  plateau  qui  tra- 
verse le  chemin  d'Orléans ,  la  léproserie  célèbre  de  la  Made- 
leine duGrand-Beaulieu.  Cette  maison ,  enrichie  par  la  libéra- 
lité des  Chartrains ,  se  rattache  à  la  ville  par  le  faubourg  du 
Puits-de-la-Chalne  (la  Grappe).  En  face  de  la  porte  Morard , 
le  cimetière  et  le  prieuré  de  Saint-Barthélémy  occupent  le  ver- 
sant de  la  colline  dont  la  crête  est  dominée  par  le  couvent  de 
Saint-Cheron  ;  à  gauche ,  la  maladrerie  de  Saint-Georges  de  la 
Banlieue  se  montre  dans  la  plaine  ;  en  revenant  vers  la  porte 
Guillaume ,  on  longe  les  murs  du  clos  de  l'Évoque ,  vaste  et 
fertile  domaine ,  étendu  sur  le  revers  du  coteau  qui  fait  face  à 
Chartres  du  côté  de  l'Orient.  Les  Filles-Dieu  ont  leur  moutier 
en  dehors  de  l'ancienne  porte  Imbout,  sur  le  chemin  de  Recu- 
let  qui  mène  à  l'église  de  Champhol. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Eure ,  à  l'endroit  nommé  déjà  la 
Barre  ou  la  Bouche-des-Prés ,  l'Hôtel-Dieu,  le  Chapitre  et  les 
couvents  possèdent  des  jardins  de  plaisance  connus  plus  tard 
sous  les  noms  de  Beaurepaire ,  de  l'Enfer  et  du  Paradis.  C'est 
de  là  que  partent  les  vastes  prairies  de  l'Évèque,  qui  bordent  la 
rivière  et  se  dirigent  vers  l'abbaye  de  Josaphat ,  extrême  fron- 
tière de  la  banlieue  chartraine.  Ce  grand  monastère ,  monu- 
ment de  la  piété  des  seigneurs  de  Lèves ,  est  situé  au  pied  de 
leur  manoir  féodal.  Le  souvenir  de  la  croisade  qui  a  présidé  à 
la  dédicace  de  Josaphat  n'est  peut-être  pas  étranger  au  choix 
du  vocable  de  l'église  de  Lèves,  dédiée  à  saint  Ladre  ou  Lazare, 
patron  des  lépreux.  Cette  petite  chapelle  est  une  annexe  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Maurice ,  dont  les  bâtiments  domi- 
nent les  maisons  du  faubourg  de  la  porte  Drouaise.  Sur  le  pen- 
chant de  la  colline  do  Saint-Maurice,  on  voit  l'hôpital  des 
aveugles  de  Saint-Juhen  et  Saiut-Gatien,  qui  touche  par  ses  jar- 
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(!iiis  au  grand  clos  do  Tabbayo  de  Saiiit-Jeaii.  ÏM'csque  tout  le 
côté  septentrional  des  murs  de  la  ville  est  hon\é  par  les  pos- 
sessions de  ce  dernier  couvent ,  Tun  des  plus  beaux  et  des 
plus  riches  du  pays  charlrain.  Dans  son  enceinte  rnômc,  une 
église  dédiée  à  la  Madeleine  sert  de  paroisse  au  faubourg 
Saint-Jean  qui  s'étend ,  par  les  Vauxroux,  jusqu'à  Saint-Hi- 
laire  de  Mainvilliers,  et ,  par  le  bourg  Mahé,  jusqu'à  la  porte 
Châtelet. 

Les  figures  caractéristiques  du  Moyen-Age  animent  Chartres 
et  sa  banlieue.  Au  XI V  siècle,  la  robe  a  déjà  pris  le  pas  sur 
l'épée  ;  le  château  des  Thibault  est  devenu  le  sanctuaire  de  la 
justice  du  Bailli  et  du  Prévôt  ;  tandis  que  les  hommes  d'armes 
se  confinent  dans  leurs  châteaux  ou  battent  le  plat  pays ,  les 
sergents  ès-lois  exploitent  dans  le  cloître  et  dans  la  ville.  Mais 
il  reste  encore  le  Juif  au  costume  oriental ,  qui  partage  avec 
ses  confrères  de  Cahors  et  de  Lombardie  le  commerce  lucratif 
de  l'or,  de  l'argent  et  des  riches  étoffes  ;  voici  le  lépreux  de 
Beauheu  avec  sa  crécelle ,  le  pèlerin  cosmoiX)lite  îivec  son 
bourdon ,  les  corporations  ouvrières  avec  leurs  bannières  ar- 
moriées, les  clercs  et  les  moines  avec  leurs  processions.  Dès 
le  XII*  siècle,  on  rencontre  à  Chartres  une  colonie  de  Bretons  : 

Ce  sont  Bretons ,  nés  de  Breleigne , 
De  seinl  Mallon  portent  l'enseigne  *. 

Ces  Bretons ,  qui  Chartres  aiment  par  costume ,  sont ,  au  dire 
du  poète,  des  travailleurs  de  grant  proesce ;  ils  possèdent  une 
forteresse  clause  des  fosez  Sainte-Foi  ;  lo,  rue  qu'ils  habitent 
et  dont  ils  ont  la  baillie  se  nomme  la  Bretonneric,  Il  y  en  a 
de  tout  état  :  Prestre,  clerc  et  Ici;  mais  ils  conservent  intacte 
la  nationalité  bretonne,  ils  tiennent  entre  eux  pallement  et 
concilie,  et  lorsqu'il  s'agit  de  travaillera  la  Cathédrale,  ils 


*  poème  des  Miracles ,  mir.  17  :   Dou  miracle  qui  avint  ans  bons  Bretons  de 
Chartres.  \).  102. 
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se  réunisseiil  tous,  bretons  et  breites,  cl  s'allèlentau  même 
chariot  (1145-1200)*. 

Du  sein  de  cette  population,  d'origine,  de  mœurs  et  de 
métiers  si  divers ,  surgirent ,  à  la  fin  du  XIIP  siècle ,  les  familles 
notables  de  la  cité ,  qui ,  par  une  possession  continue  des  hon- 
neurs municipaux  et  des  emplois  de  robe ,  prirent  prompte- 
ment  la  place  de  la  noblesse  rejetée  au  dehors  et  formèrent  le 
noyau  de  cette  bourgeoisie  chartraine,  si  fertile  en  hommes 
d'élite ,  depuis  le  temps  des  Barbou  jusqu'à  celui  des  Haligre , 
des  Félibien  et  des  Nicole. 


*  La  première  venue  de  ces  Bretons  remonte  peut-^tre  à  Tépoque  où  la  comtesse 
Bertlie ,  fille  du  comte  Eudes  II  et  veuve  d'Alain ,  duc  de  Bretagne ,  quitta  la  Brc- 
Uipe  pour  habiter,  à  Chartres,  le  château  de  ses  pères  (vers  1050). 


1% 


CHAPITRE  X. 


ÉTABLISSEMENTS  RELIGIEUX  EXISTANT  AU  XI V«  SIÈaE  ». 


§  !«".  —  NOTIIE-DAMB. 

«  La  cathédrale  de  Chartres  est  un  des  plus  prodigieux 
»  chefs-d'œuvre  de  l'architecture  catholique  »  *.  Cette  excla- 
mation,  échappée  à  l'enthousiasme  d'un  archéologue  distin- 
gué, doit  servir  d'épigraphe  à  ce  chapitre. 

Quoique  la  basilique  de  Notre-Dame  n'ait  pas  été  construite 
d'un  seul  jel,  il  règne  dans  son  ensemble  un  caractère  presque 
homogène.  De  la  façade  royale ,  bâtie  dans  le  style  hybride 
dit  de  transition ,  l'œil  passe  sans  secousses  au  beau  style 
ogival  primaire  du  grand  vaisseau;  il  y  a  parenté  évidente 
entre  ces  deux  parties  principales  du  bâtiment ,  et  l'on  voit 
que  les  lois  architecturales  qui  ont  présidé  à  leur  édification 
procédaient  directement  les  unes  des  autres. 

La  Notre-Dame  de  Fulbert,  consacrée  en  1037  par  son 
successeur  Théoderic ,  n'avait  ni  tours  ni  clochers  ;  le  mouve- 


*  Pour  compléter  Thistoire  de  Chartres  dans  les  temm  anciens ,  il  m'a  paru  conve- 
nable (le  donner ,  à  la  suite  du  tableau  de  la  ville  au  a1V«  siècle ,  les  monographies 
des  établissements  religieux  et  civils  déjà  florissants  à  cette  époque,  ainsi  que  des  ar- 
ticles spéciaux  sur  le  monnayage  détruit  en  1319,  et  sur  le  commerce  chartrain,  qui 
n'a  jamais  été  si  important  qifau  Moyen-Age. 

*  Bourrasse,  Cathédrales  de  France,  p.  5i9.  Notre-Dame  domine  toute  la  valk^ 
ot  projette  son  ombre  sur  la  plus  grande  partie  de  la  ville....  Comme  dit  le  poète  des 
Miracles  de  la  Vierge , 

A  Chartres  est  sa  racstrc  iglise , 
Qui  si  noblement  est  assise 
Que  la  dame  tient  souz  sa  main 
Et  tout  Chiurtres  et  tout  Chartrein. 

(Mir.  1",  p.  11  et  12.) 
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ment  religieux  de  1 1 45  travailla  à  la  doter  de  ce  bel  ornement. 
Le  massif  des  tours,  jeté  hors-œuvre,  put  échapper  à  l'incendie 
de  H94  qui  dévora  le  reste  de  l'église ,  et  comme  la  construc- 
tion de  ce  massif,  ainsi  que  celle  de  la  façade  et  du  Clocher- 
Vieux,  était  alors  toute  récente,  le  saint  temple  du XIIP siècle 
vint  s'y  relier  par  un  raccord  insensible.  L'avant-corps  de  1 145 
fut  mieux  approprié  à  l'éghse  de  1 200  qu'il  n'avait  dû  l'être  à 
l'église  de  1020. 

La  Cathédrale  actuelle  fut  dédiée  en  1 260 ,  mais  la  statuaire 
extérieure  des  façades  et  portiques  ne  se  compléta  que  vers  le 
commencement  du  XIV  siècle.  On  reporte  à  la  fin  du  XIIP 
siècle  l'édification  de  la  sacristie  ;  la  chapelle  Saint-Piat  fut 
commencée  en  1 324,  et  la  flèche  ouvragée,  appelée  le  Clocher- 
Neuf,  date  des  premières  années  du  XVP  siècle  *. 

Plusieurs  incendies  éclatèrent  dans  le  monument  sans  faire 
à  son  architecture  de  notables  dégâts.  Celui  de  1 836 ,  le  plus 
terrible  de  tous ,  dévora  la  vieille  charpente  des  combles ,  qui 
fut  remplacée  en  1841  par  une  charpente  en  fer  d'un  travail 
curieux  * . 

«  La  cathédrale  de  Chartres  a  la  forme  d'une  croix  latine; 
»  son  abside  est  tournée  vers  l'est-nord,  point  de  l'horizon  où 
»  le  soleil  se  lève  le  24  juin,  fête  de  saint  Jean-Baptiste.  Sur 
»  la  longueur,  la  Cathédrale  offre  une  nef  centrale  et  des  bas- 
»  côtés  à  droite  et  à  gauche  ;  autour  du  chœur  et  du  sanctuaire, 
»  les  bas-côtés  sont  doubles.  Sur  la  longueur,  elle  a  un  porche 

*  On  voyait ,  avant  la  Révolution  ,  deux  petits  clochers  sur  le  faite  du  grand  com- 
ble. Le  premier,  nommé  la  Grue,  du  nom  de  l'instrument  en  usa^e  pour  monter  les 
matériaux,  s'élevait  au  centre  du  chœur;  le  second,  qui  renfermait  les  six  comman- 
des ,  clochettes  d'avertissement  pour  les  sonneurs ,  se  trouvait  au-dessus  du  transsept. 
Ce  dernier  clocher ,  ou  campanule ,  d'une  construction  éléeante ,  avait  été  commencé 
en  1305,  par  M*  Renaud ,  charpentier  de  Sens,  et  termine,  en  1310,  par  M«  Simon, 
charpentier  de  Notre-Dame.  (Reg.  capU.,  Chap.  général  de  la  Purification  1305.  — 
Séance  du  jour  de  la  lune  après  Saint-Mathieu  1310.  Mss.  de  la  Bibl.) 

*  Les  historiens  de  Notre-Dame  parlent  avec  admiration  de  cette  charpente  en  bois 
que  Ton  nommait  la  Forêt.  C'était,  en  effet,  une  œuvre  très-remarquable  et  d'une 
parfeite  consenation.  (Voir  Sablon,  Hist.  de  l'Eglise  de  Chartres,  1697,  p.  64;  et 
l'intéressant  ouvrage  de  M.  Lejeime.  intitulé:  Les  Sinistres  de  la  Cathédrale,  in-12, 
Chartres,  Ganiior.) 
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»  il  trois  baies  s'ouvraut  à  Toucsl,  une  nef  centrale  de  sept 
»  travées ,  un  vaste  transsepl ,  un  chœur  de  quatre  travées  et 
»  un  sanctuaire  en  rond-point.  Au  chevet,  on  compte  sept 
»  chapelles  ;  c'est  le  nombre  mystique  par  excellence  du  Moyen- 
»  Age.  Deux  clochers  élancés  flanquent  la  façade  occidentale. 
»  Aux  deux  extrémités  du  transsept  il  y  a  un  porche  en  saillie 
M  et  à  trois  baies;  chaque  porche  est  flanqué  de  deux  tours 
»  carrées.  Deux  autres  tours  semblables  sont  élevées  de  chaque 
»  côté  de  la  Cathédrale,  à  la  courbure  de  l'abside.  Une  crypte 
»  immense  s'étend  dans  toute  la  longueur  des  bas-côtés  et 
»  sous  les  chapefles  absidales  »  * . 

Les  pierres  employées  sortent  des  carrières  de  Berchères- 
TÉvôque  ;  elles  ont  la  dureté  du  fer  et  forment  des  blocs  assez 
rugueux,  d'une  énorme  dimension.  La  hardiesse  et  la  puis- 
sance des  soubassements,  dont  une  partie  est  apparente  au 
niveau  de  la  crypte ,  excitent  au  plus  haut  degré  l'admiration 
des  architectes  *.  Le  même  génîe  se  révèle  dans  les  construc- 
tions supérieures  :  murs,  contreforts,  tours,  voùles;  c'est 
l'énergie  et  la  force  unies  à  l'élégance  et  à  la  majesté.  Trente 
contreforts  à  ressauts  contournent  l'édifice  et  vont  renforcer 


>  Description  de  la  Cathédrale  de  Chartres .  par  Tabbé  Bultcau,  p.  2i. 

Voici ,  d'après  le  iiiôrac  ouvrage ,  les  dimensions  principales  de  Tédificc  : 

Longueur  hors  œuvre ,  y  compris  la  chapelle  Sainl-Pial    .  i5l  met.  60  c. 

Longueur  dans  œuvre i30  86 

Longueur  de  la  nef,  jusqu'à  la  grille  du  chœur ....  73  47 

Longueur  du  transsept ,  d'un  trumeau  à  l'autre ....  63  30 

Longueur  de  la  crypte iiO  08 

Largeur  moyenne  de  la  crypte 5  50 

Largeur  de  la  façade  royale ,  hors  œuvre 47  90 

Largeur  de  la  nef  principale ,  de  centre  à  centre     ...  16  40 

Hauteur  de  la  voûte  de  la  nef  centrale 37  25 

Diamètre  des  trois  grandes  roses i  i  56 

Hauteur  du  clocher  neuf 115  17 

Hauteur  du  clocher  vieux 106  50 

La  superficie  totale  de  l'église,  dans  œuvre,  est  d'environ  5,200  mètres  carrés;  les 
verrières  qui  consistent  en  115  grandes  lancetles,  3  grandes  roses,  23  roses  moyen- 
nes et  6  petites  roses,  renferment  3,889  figures  peintes;  les  srulptures  représentent 
4,272  figures  humaines  ou  animales,  et  un  nombre  prodigieux  d'ornemcnis  tirés  des 
îrois  règnes. 

'  Yiollel-Leduf .  Annales  archêolfMjiques ,  t.  2,  p.  340. 
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les  voûles.  Ceux  des  flancs  sont  tlécun^s  d'untî  niehe  à  pignon 
sur  leur  face  extérieure  ;  chacun  d'eux  sert  d'appui  à  trois  arcs- 
lx)utanls.  Le  vide  de  l'arc  intermédiaire  est  rempli  par  une 
série  d'arcades  dont  les  colonnes  convergent  vers  un  centre 
commun  comme  les  rayons  d'une  roue ,  disposition  heureuse 
(jui  donne  de  l'originalité  à  cette  lourde  pièce  empruntée  au 
style  roman  * .  Chaque  contrefort  du  tour  du  chœur  est  composé 
de  deux  arcs-boutants  qui  frappent  le  mur  au-dessus  et  au- 
dessous  d'arcades  ogivales  surmontées  d'une  rose.  Des  galeries 
extérieures  d'une  coupe  gracieuse  permettent  de  faire  le  tour 
de  l'édifice  à  la  hauteur  de  la  corniche  des  bas-côtés  et  du  nmr 
gouttereau  de  la  grande  nef. 

D'après  le  plan  de  l'architecte  de  1 200,  six  tours  surmontées 
de  clochers ,  distribuées  aux  deux  bouts  du  transsept  et  à  la 
courbure  de  l'abside,  devaient  accompagner  les  toureet  clo- 
chers de  la  façade  royale.  Les  massifs  de  ces  tours,  percés  de 
baies  ogivales  à  colonnettes ,  arrivent  à  la  hauteur  de  la  cor- 
niche de  la  grande  nef ,  mais  les  clochers  n'ont  pas  été  cons- 
truits. On  peut  s'en  consoler  en  portant  les  yeux  sur  les  deux 
clochers  qui  font  la  gloire  de  Notre-Dame  de  Chartres. 

Le  clocher  Vieux ,  placé  au  sud  de  la  façade  royale ,  est 
remarquable  par  sa  simplicité  sévère  et  par  la  légèreté  de  ses 
proportions.  «  Ce  clocher  dont  la  base  est  pleine ,  massive  et 
»  sans  ornements,  se  transforme  à  mesure  qu'il  s'élance  en 
»)  une  flèche  aiguë  à  huit  pans ,  percée  de  lucarnes,  sans  qu'il 
»  soit  possible  de  dire  où  cesse  la  construction  massive  et  où 
»  commence  la  construction  légère*.»  La  tour  carrée,  qui  sert 
lie  support  à  la  flèche ,  est  divisée ,  sur  ses  deux  faces  appa- 
rentes ,  en  trois  étages  maintenus  de  la  naissance  au  sommet 
par  des  bandes  à  ressauts  insensibles ,  et  percés  de  baies  ogi- 
vales et  de  lucarnes.  Il  existe  sur  la  face  méridionale  de  la  base 


'  Ritissior.  Histoire  de  tari  nionumcntal ,  p.  51' 
»  Viollot-Lrdur .  Ann.  arrhèol  .  t    -2.  p.  313. 
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deux  ouvertures  à  plein  cintre  qui  iloiuiaient  autrefois  entrée 
dans  la  crypte,  et  trois  statues  mutilées  bien  connues  des  char- 
trains  :  VAnge  au  cadran  solaire ,  lAnc  qui  vielle,  la  Truie 
qui  file.  La  flèche,  épaulée,  sur  les  faces,  par  quatre  frontons 
aigus  à  grandes  lucarnes ,  et ,  sur  les  angles ,  par  des  contreforts 
en  forme  de  fronton ,  est  faite  de  pierres  tendres  taillées  en 
écailles  imbriquées.  Du  dernier  étage  construit  en  poterie ,  on 
ne  peut  contempler  sans  un  sentiment  d'effroi  l'intérieur  évidé 
de  cette  immense  pyramide  octogone  dont  les  minces  parois  se 
maintiennent  depuis  sept  cents  ans  par  une  simple  loi  d'équi- 
libre. 

Le  massif  qui  porte  le  clocher  septentriOTHl  appelé  clocher 
Neuf,  a  été  construit  en  même  temps  que  le  clocher  Vieux.  Il 
était  surmonté  au  XIIP  siècle  d'une  flèche  en  bois  recouverte 
de  plomb  qui  fut  incendiée  par  la  foudre  en  1506  '.  La  flèche 
actuelle  est  une  des  plus  étonnantes  créations  de  l'art  du 
XVI'  siècle.  Son  style,  ogival  tertiaire  (gothique  flamboyant), 
tranche  un  peu  trop  peut-être  avec  la  sévérité  majestueuse 
du  reste  du  monument  ;  mais  lorsque  l'on  admire  l'élégance 
des  proportions ,  la  délicatesse  des  arrêtes ,  la  souplesse  des 
arcatures  et  des  baies  ogivales;  lorsque  l'œil  découvre  les 
richesses  d'une  ornementation  qui  se  platt  à  revêtir  toutes  les 
formes  de  la  fantaisie,  on  pardonne  facilement  l'anachro- 
nisme commis  par  l'ouvrier  en  faveur  des  merveilles  sorties  de 
son  ciseau. 

La  base  et  les  deux  premiers  étages  sont  percés  d'ouvertures 
ogivales  du  même  caractère  que  celles  du  clocher  Vieux ,  mais 
de  proportions  différentes.  Trois  contreforts  à  ressauts,  un  peu 
massifs,  dressés  au  centre  et  sur  les  angles,  vont  se  terminer 
à  la  naissance  du  troisième  étage  auquel  commencent  les 
constructions  du  XVI*  siècle;  de  larges  baies  ogivales,  d'un 


'  Le  service  du  guet  de  jour  et  de  nuit  se  faisait  autrefois  dans  la  tour  de  Plomb; 
il  y  fut  établi  par  ordre  donné  en  chapitre  général  de  la  Saint-Jean  1359. 
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assez  beau  caractère ,  éclairent  la  salle  qu'il  renferme*.  Chaque 
face  du  quatrième  étage,  qui  contient  deux  cloches*,  est  pour- 
vue d'une  arcade  ogivale  à  baies  trilobées,  avec  meneaux  flam- 
boyants; des  arcades  pleines,  à  colonnettes  sveltes  et  serrées, 
accompagnent  Farcade  principale.  L'étage  supérieur,  où  se 
trouvent  quatre  cloches,  est  percé  de  huit  grandes  baies  ogi- 
vales surmontées  de  frontons  très-aigus  ;  une  galerie  carrée , 
d'un  dessin  délicat,  le  borde  et  se  rattache  au  corps  aminci  du 
clocher  par  des  contreforts  avec  arcs-boutants  dissimulés  sous 
la  forme  de  clochetons  à  trois  niches.  L'artiste  semble  avoir 
épuisé  toutes  les  ressources  de  son  imagination  à  décorer  cette 
partie  de  son  œuvre;  les  fleurons,  les  guirlandes,  les  festons 
trilobés ,  les  figures  fantastiques  serpentent  le  long  des  me- 
neaux ,  pendent  des  voussures  des  arcades  et  couronnent  les 
douze  statues  colossales  des  apôtres,  réparties  dans  les  niches 
des  clochetons.  Une  richesse  peut-être  encore  plus  grande  se 
fait  remarquer  dans  l'étage  octogone  dit  la  Chambre  des 
Guetteurs;  on  y  admire  une  magnifique  balustrade  pourvue  de 
huit  frontons  aigus  et  de  huit  clochetons  à  crochets  internes 
fouillés  avec  une  incroyable  perfection'.  Enfin,  après  avoir 


*  Une  inscription  comnK^morativo  de  rincendie  de  1506  est  placée  dans  la  chambre 
du  troisième  étage ,  appelée  Chambre  des  Sonneurs, 

•  La  sonnerie  de  Notre-Dame  de  Chartres  était  très-célèbre.  Yves  fait  connaître 
dans  sa  lettre  li:2<',  que  la  reine  d'Angleterre,  Mathilde,  donna  des  cloches  à 
son  église.  Le  gros  bourdon  de  la  première  sonnerie,  nommé  Marie,  et  pesant 
27,0(K)  livres,  provenait  de  la  générosité  de  Tarchidiacre  de  Vendôme,  Pierre  de 
Bordeaux,  qui  vivait  auXIIl<  siècle.  Cette  sonnerie,  qui  formait  une  octave  parfaite, 

g^rit  dans  Tmcendie  de  1506,  à  Texception  du  bourdon.  En  1510,  la  reine  Anne  de 
retagne  donna  une  cloche  appelée  Anne,  de  son  nom;  quatre  autres  cloches  nom- 
mées GabrieUe,  Elisabeth,  Jean-Baptiste  et  Catherine,  complétèrent,  avec  le  bour- 
don Marie,  la  nouvelle  sonnerie  nui  fut  refondue  en  1723.  Toutes  les  cloches,  moins 
une  petite  nommée  Piat,  furent  brisées  en  179:2.  De  1816  à  Tincendie  de  1836,  il 
n'y  eut  que  trois  cloches  :  Piat,  Marie-Thérèse  et  Louise-Charlotte.  Les  cloches  qui 
composent  la  sonnerie  actuelle  ont  été  fondues  en  18i0  et  18i5;  elles  portent  tes 
noms  de  Marie,  Joseph,  Anne,  Elisabeth,  Fulbert  et  Piat.  Marie,  bourdon,  pèse 
6,000  kilogrammes  et  donne  le  sol.  (Voir  l'intéressante  Notice  historique  concernant 
la  sonnerie  ancienne  et  moderne  de  r église  cathédrale  de  Chartres,  par  Ms'  Pie; 
Chartres,  Gamier,  1841.) 

'  On  lit  dans  la  chambre  des  guetteurs  une  inscription  relative  à  un  commencement 
d'incendie  qui  eut  lieu  le  15  novembre  1674. 
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monté  378  marches,  on  arrive  à  l'étage  du  timbre  ou  tocsin 
qui  renferme  la  cloche  d'alarme.  Celte  lanterne  octogone,  Bgu- 
ranl  seize  baies  à  tympans  trilobés  et  à  frontons  aigus,  enve- 
loppe de  ses  festons  élégants  la  base  d'une  flèche  ou  pjTamide 
à  huit  pans ,  en  écailles  imbriquées ,  avec  arêtes  à  crochets , 
qui  termine  d'une  manière  splendide  l'admirable  conception 
du  maçon ,  ou,  pour  mieux  jmrler,  du  grand  artiste  Jehan  de 
Beauce. 

L'étude  des  façades  ne  présente  pas  un  moindre  intérêt. 

La  façade  occidentale,  dite  Royale,  se  compose  «  d'un  perron 
»  de  six  marches,  d'un  porche  à  triple  baie  historiée  de 
»  sculptures,  d'un  triplet  ogival  et  vitré,  d'une  rose,  d'une 
»  balustrade  avec  trottoir,  d'une  galerie  de  Rois  et  d'un  gable 
»  ou  pignon  orné  d'une  niche  et  terminé  par  une  statue  *.  » 
Les  chambranles ,  les  tympans ,  les  voussures ,  les  parois  et  les 
colonnettes  de  chacune  des  baies  sont  tapissés  d'un  fond  d'or- 
nements de  style  roman  ou  bizantin  sur  lequel  se  détachent 
des  groupes  de  statues  formant  diverses  compositions  reli- 
gieuses on  allégoriques. 

La  baie  centrale ,  aux  proportions  grandioses ,  est  consacrée 
au  triomphe  du  Christ.  Le  Sauveur,  assis  sur  un  trône,  au  sein 
d'une  gloire  ovoïdale,  occupe  le  milieu  du  tympan  ;  autour  de 
lui ,  les  animaux  évangélistiques ,  les  vingt-quatre  vieillards  de 
l'Apocalypse ,  les  anges ,  les  prophètes,  forment  plusieurs  cor- 
dons dans  le  tympan  et  dans  la  voussure.  Huit  statues  colos- 
sales ,  sur  dix  qui  existaient  autrefois ,  se  dressent ,  entre  socle 
et  dais,  contre  les  parois  de  la  baie;  à  la  longueur  des  bustes, 
à  la  justesse  des  corsages,  à  la  raideur  des  draperies  à  plis 
serrés ,  à  l'immobilité  et  surtout  au  caractère  religieux  des 
figures ,  on  reconnaît  la  manière  bizantine  transmise  par  l'art 
roman  aux  imagiers  du  XIP  siècle  *.  Des  scènes  de  la  vie  de 

>  Bulteau,  ouvrage  cité,  p.  48. 

*  On  pense  que  ces  statues ,  ainsi  que  celles  qui  garnissent  les  parois  des  baies 
latérales,  représentent  les  donateurs  du  portail. 
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Jésus-Christ  et  de  Marie  sont  représentées  sur  les  chapiteaux 
des  colonuettes  intermédiaires;  les  pilastres  qui  séparent  la 
porte  centrale  des  deux  autres  sont  ornés  de  statuettes,  parmi 
lesquelles  on  reconnaît  un  charcutier,  un  musicien ,  un  armu- 
rier, un  marchand,  un  boucher,  un  roi,  saint  Paul  et  saint 
Jacques-le-Mineur. 

Le  sujet  sculpté  dans  le  tympan  de  la  porte  latérale  de 
gauche  n'est  pas  déterminé  d'une  manière  bien  certaine  par 
les  savants  ;  quelques-uns  y  voient  la  descente  aux  Lymbes , 
d'autres  l'Ascension.  Les  apôtres  et  les  anges  environnent  le 
Christ.  Les  cordons  de  la  voussure  sont  remplis  par  les  figures 
symboliques  des  douze  mois  de  l'année  et  des  douze  signes  du 
Zodiaque  ;  une  suite  de  scènes  de  la  vie  du  Sauveur  et  de  sa 
Mère  garnit  les  chapiteaux ,  et  cinq  statues  colossales ,  entre 
socle  et  dais ,  sont  placées  le  long  des  parois. 

La  baie  latérale  de  droite  célèbre  la  sainte  Vierge.  Elle  est 
assise  sur  un  trône ,  au  milieu  du  tympan ,  couronnée  et  tenant 
son  fils  sur  ses  genoux;  deux  anges  lui  présentent  des  parfums. 
Les  cordons  du  tympan  et  les  chapiteaux  des  parois  offrent  des 
épisodes  de  la  vie  de  Jésus  et  de  Marie  ;  on  y  remarque ,  entre 
autres ,  l'Annonciation ,  la  Visite  à  Elisabeth ,  la  Naissance  du 
Christ ,  l'Adoration  des  Bergers ,  la  Présentation  au  Temple. 
Les  cordons  de  la  voussure  sont  occupés  par  les  anges  et  par 
les  figures  allégoriques  des  arts  et  des  sciences;  on  croit  recon- 
naître la  Musique  avec  Pythagore ,  l'Arithmétique  avec  Gerbert, 
la  Rhétorique  avec  Quintilien ,  la  Géométrie  avec  Archimède, 
la  Philosophie  avec  Socrate,  l'Astronomie  avec  Ptolémée  et  la 
Grammaire  avec  Chilon.  Les  parois  de  cette  porte  donnent 
place  à  six  statues  colossales ,  entre  socle  et  dais. 

Le  triplet  ogival  qui  domine  le  portail  royal  a  des  propor- 
tions grandioses  et  des  contours  d'une  pureté  sévère  ;  la  fe- 
nêtre centrale  est  d'un  tiers  plus  haute  que  les  deux  autres. 
Au-dessus  de  ce  triplet,  on  admire  la  disposition  d'une  magni- 
fique rose  du  XIIP  siècle,  dont  les  douze  colonnettes,  surmon- 
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lées  d'arcades  Iréflées,  rayonnent  autour  d'un  moyeu  com- 
mun. La  naissance  du  pignon  est  ornée  d'une  galerie  royale 
contenant  seize  niches  et  quinze  statues  de  rois;  les  iconogra- 
phes ne  sont  pas  d'accord  sur  les  personnages  représentés  par 
l'artiste  \  Au  milieu  du  triangle  du  pignon ,  on  voit  dans  une 
grande  niche  trilobée  et  flanquée  de  clochetons ,  une  statue  de 
la  sainte  Vierge,  et,  au  sommet  de  ce  triangle,  une  statue  co- 
lossale de  Jésus-Christ. 

La  façade  septentrionale  qui  termine  le  transsept  du  cAté 
de  l'Évêché  est  composée  d'un  perron  de  neuf  marches ,  d'un 
porche  en  saillie  protégeant  trois  baies  ogivales ,  d'une  balus- 
trade avec  trottoir,  d'une  galerie  vitrée,  d'une  rose,  d'une 
galerie  couverte ,  d'une  seconde  balustrade  et  d'un  gable. 

La  statue  colossale  de  sainte  Aime  tenant  dans  ses  bras  sa 
fille  Marie,  s'élève  sur  le  trumeau  de  la  baie  centrale;  ce  prin- 
cipal personnage  indique  que  le  portique  est  dédié  à  la  sainte 
Vierge.  Les  statues  colossales  de  Melchisedech ,  d'Abraham, 
de  Moïse,  de  Samuel,  de  David,  d'Isaïe,  de  Jérémie,  de  Si- 
méon,  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  Pierre  garnissent  les 
parois  de  cette  baie  ;  les  figures  d'Élie  et  d'Elisée  occupent  les 
angles  des  passages  latéraux.  Aux  trois  étages  du  tympan ,  le 
sculpteur  a  représenté  la  mort ,  l'assomption  et  le  couronne- 
ment de  Marie.  On  suit  dans  les  cordons  de  la  voussure  un 
arbre  de  Jessé ,  accompagné  des  statues  des  prophètes  et  des 
femmes  fortes  de  l' Ancien-Testament  et  de  l'histoire  d'Adam 
et  d'Eve. 

Les  deux  étages  du  tympan  de  la  baie  latérale  de  gauche 
sont  consacrés  à  la  naissance  du  Christ,  au  réveil  des  ber- 
gers et  à  l'adoration  des  mages.  La  paroi  de  gauche  est  tapis- 
sée des  statues  colossales  d'Isaïe ,  de  Tarchange  Gabriel  et  de 
Marie ,  symbole  de  l'Annonciation  ;  celle  de  droite  montre  les 

*  Je  {)ense,  avec  Tabbé  Bulteau,  que  la  huiUême  statoe  est  celle  dePépin-le-Bref. 
et  la  dixième  celle  de  Philippe  l'i*;  Philippe-le-Hardi ,  sous  le  règne  duquel  la  galerie 
a  é\è  close,  occuperait  la  seizième  niche.  (Voir  Bultean,  ouvrage  cité,  p.  G4.) 
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figures  de  Marie,  d'Elisabeth  et  d'un  prophète ,  symbole  de  la 
Visitation.  Les  nombreux  cordons  de  la  voussure  sont  remplis 
l)ar  les  figures  allégoriques  des  dix  vierges  de  l'Évangile,  des 
douze  fruits  du  Saint-Esprit,  des  degrés  de  la  vie  contempla- 
tive et  de  la  vie  active ,  et  des  quatorze  béatitudes  de  l'àme  et 
du  corps  *. 

Le  jugement  de  Salomon  et  Job  sur  son  fumier  sont  sculptés 
aux  deux  étages  du  tympan  de  la  baie  latérale  de  droite,  et , 
au-dessus  de  ces  tableaux ,  le  Seigneur  émergeant  des  nuages 
semble  appeler  les  saints  personnages  au  partage  de  sa  gloire. 
Autour  de  lui  et  dans  le  premier  cordon  de  la  voussure ,  les 
anges  adorateurs  portent  les  ouvrages  de  la  toute-puissance  : 
le  soleil,  la  lune ,  les  étoiles,  la  torche,  le  glaive,  le  bouclier, 
la  couronne.  Les  faits  principaux  de  la  vie  de  Sanson,  de 
Gédéon,  d'Esther,  de  Judith,  de  Tobie,  se  déroulent  dans  les 
cordons  suivants  de  la  voussure,  dont  l'extrémité  extérieure 
est  occupée  par  les  signes  du  Zodiaque ,  des  mois  et  des  saisons. 
Les  parois  de  cette  porte  sont  ornées  des  statues  colossales  de 
Sanson,  de  la  reine  de  Saba,  de  Salomon,  de  Jésus,  fils  de 
Sirach ,  de  Judith  et  de  Gédéon. 

Autour  des  piliers  qui  soutiennent  le  porche,  se  dressent 


*  Plusieurs  ouvrages  ont  été  consacrés  à  la  description  explicative  des  figures  de 
cette  baie.  (Voir,  entre  autres,  le  savant  travail  de  M.  Didron,  insëré  dans  le  tome  VI 
des  Annales  archéologiques ,  et  Tinté  ressaut  mémoire  de  madame  d'Ayzac,  intitulé  : 
Slatues  du  porche  septentrional  de  Chartres.) 

Parmi  les  béatitudes  figure  la  Liberté.  Qu'est-ce  que  la  liberté  ?  —  C'est  r inno- 
cence, dit  Alcuin  dans  son  fameux  dialogue  avec  Pépin.  A  ce  propos,  M.  Ozanam 
s'écrie  :  «  Quand  le  monde  barbare  ne  connaissait  de  liberté  que  celle  de  mépriser 
»  toutes  les  lois ,  il  était  beau  de  mettre  la  liberté  dans  Taccomplissement  de  la  loi , 
»  dans  le  calme  d'une  conscience  sans  reproche ,  dans  l'essor  de  l'àme ,  que  rien  ne 
»  sépare  de  Dieu.  Cette  Liberté,  entrevue  par  le  génie  chrétien,  ne  s'effaça  olus  de 
»  son  souvenir;  et  lorsijue  au  Moyen-Age  les  sculpteurs  de  ia  cathédrale  de€nartres 
»  en  peuplèrent  les  porches  de  cette  multitude  de  statues  (jui  figuraient  toute  l'ency- 
»  clopédie  du  temps ,  ils  représentèrent  une  jeune  fille  d  une  pureté  parfaite ,  les 
»  yeux  levés  au  ciel ,  les  pieds  détachés  de  la  terre;  et  au-dessous  ils  écrivirent  le 
n  nom  qu'ils  lui  donnaient  :  Libertas.  »  (Ozanam,  La  civilisation  chrétienne  chei 
les  Francs ,  Paris,  1819,  p.  521.)  Envoyant  la  stiilue  charlrainc ,  dont  la  main 
droite  brisée  portait  un  étendard  et  qui  appuie  la  main  gauche  sur  un  bouclier  chargé 
en  relief  de  deux  couronnes  royales ,  on  peut  douter  que  la  pensée  exprimée  par  le 
savant  professeur  ait  guidé  le  ciseau  de  Timagier  du  Xlll**  siècle. 
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les  statues  des  bienfaiteurs  de  Téglise.  On  croit  reconnaître , 
dans  celles  des  piliers  de  la  baie  centrale ,  les  figures  de  Phi- 
lippe, comte  de  Boul(^e,  et  de  Mahaut,  sa  femme,  de 
Louis  VIII,  et  d'Isabelle,  sa  fille,  fondatrice  de  l'abbaye  de 
Longchamps.  Les  statues  des  piliers  de  la  baie  latérale  de 
gauche  seraient  celles  de  saint  Ferdinand  de  Castille,  de  saint 
Louis  et  de  Philippe-le-Hardi.  Enfin,  un  archéologue  distingue 
donne  les  noms  de  saint  Savinien  et  de  sainte  Modeste  aux 
deux  statues  du  pilier  de  la  baie  latérale  de  droite  qui  fait  face 
au  clocher  Neuf  \ 

Ce  résumé  très-sommaire  des  richesses  artistiques  de  la 
façade  septentrionale  de  Notre-Dame  ne  peut  donner  qu'une 
idée  fort  imparfaite  de  ce  mori\iment,  construit  avec  la 
chasteté  de  pensée  et  la  conscience  d'exécution  de  l'art 
roman,  moins  la  raideur  des  figures  et  l'incorrection  du 
dessin  *. 

La  façade  méridionale,  dont  les  proportions  sont  plus  majes- 
tueuses encore,  présente  de  semblables  merveilles.  Elle  se 
compose  d'un  perron  de  dix-sept  marches,  d'un  porche  proté- 
geant trois  baies,  d'une  galerie  vitrée,  d'une  rose,  d'une 
galerie  couverte  et  d'un  gable. 

La  figure  colossale  du  Christ ,  entre  socle  et  dais,  est  adossée 
au  trumeau  de  la  baie  centrale  ;  sous  le  socle,  on  voit  les  fiigures 
de  Pierre  Mauclerc ,  comte  de  Dreux  et  duc  de  Bretagne ,  et 
d'Alix  de  Bretagne,  sa  femme  \  Autour  du  Sauveur,  et  de 
chaque  côté  des  parois ,  s'élèvent  les  statues  colossales  des 
apôtres  foulant  aux  pieds  leurs  persécuteurs.  Au  centre  du 


<  Bulteau»  ouvrage  cité,  p.  98. 

*  Le  portique  septentrional  excite  à  juste  titre  Tadmiration  des  archéologues. 
(Voir:  Archéoloaie  chrétienne,  par  Tabbé  Kourassé,  p.  233.  — Iconographie  cliré-- 
tienne  et  Annales  archéologiques,  par  M.  Didron.  —  Mélanges  d' archéologie,  par 
les  R.  P.  Cahier  et  Martin.) 

Ce  portique,  qui  menaœ  ruine,  va  être  démonté  pierre  à  pierre  et  reconstruit  dans 
sou  état  primitif,  sous  Thabile  direrlion  de  M.  Lassus,  architecte  du  Gouvernement. 

'  Voir  suprà,  p.  133. 
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premier  éUige  du  tympan ,  Jésus  ^  assis  sur  un  trône  y  accom' 
pagné  de  sa  Mère,  de  saint  Jean ,  des  anges  tenant  les  instru- 
ments du  supplice  de  la  Croix  y  assiste  au  jugement  dernier  y 
symbolisé  par  le  Pèsement  des  âmes.  Les  morts  sortant  du 
tombeau,  les  esprits  célestes,  les  prophètes  et  les  vierges 
occupent  les  cordons  de  la  voussure. 

La  baie  latérale  de  gauche  est  consacrée  aux  martyrs. 
L'histoire  de  saint  Etienne  est  écrite  dans  le  tympan;  dans  la 
voussure  se  trouvent  les  principaux  martyrs ,  les  vierges  sages , 
les  vierges  folles  et  les  anges.  Les  statues  colossales  des  {mrois 
représentent ,  à  ce  qu'on  croit ,  les  martyrs  spécialement  ho- 
norés à  Chartres  :  saint  Théodore,  saint -Etienne ,  saint  Clé- 
ment, saint  Laurent,  saint  Vincent,  saint  Denis,  saint  Piat  et 
saint  Georges. 

Le  sujet  de  la  baie  latérale  de  droite  est  la  gloriQcation  des 
confesseurs.  L'histoire  de  saint  Martin  et  de  saint  Nicolas 
remplit  les  deux  parties  du  tympan  ;  la  hiérarchie  des  confes- 
seurs est  reproduite  dans  les  cordons  de  la  voussure.  Les 
statues  colossales  de  saint  Lomer,  saint  Léon ,  saint  Ambroise, 
saint  Nicolas,  saint  Martin,  saint  Jérôme,  saint  Grégoire-le- 
Grand,  saint  Avit,  décorent  les  parois. 

Les  piliers  de  ce  porche  admirable,  accostés  de  colonnettes 
cylindriques  d'une  seule  pierre,  offrent  sur  leurs  plats  de 
nombreux  tableaux  représentant  des  martyrs ,  des  confesseurs, 
les  vieillard%rois  do  l'Apocalypse ,  les  vertus  et  les  vices.  Parmi 
les  statues  qui  s'y  trouvent,  on  croit  reconnaître  celles  de 
saint  Théodore ,  saint  Saturnin,  saint  Piat,  saint  Thomas  de 
Cantorbéry,  saint  Biaise,  saint  Vincent ,  saint  Laurent,  saint 
Cheron,  saint  Savinien,  saint  Avenlin,  saint  Bacche,  saint 
Serge,  saint  Lubin,  saint  Calélric,  saint  Avit,  saint  Solemnis 
et  saint  Mesmin. 

Il  nous  est  impossible  de  décrire  les  richesses  des  clochetons, 
des  pinacles,  des  socles,  des  chapiteaux,  des  ornements  de 
toutes  sortes  jetés  à  profusion  dans  l'œuvre  du  sculpteur.  Ter- 
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minons  cet  aperçu  en  disant  que  le  portique  du  midi ,  couronné 
par  une  rose  d^un  goût  exquis,  par  une  splendide  galerie  de 
Rois  et  par  un  gable  pourvu  d'une  statue  colossale  de  laViei^, 
fait  le  plus  grand  honneur  à  l'architecture  du  XllP  siècle  ; 
comme  au  portique  septentrional ,  les  statues ,  étudiées  avec 
un  soin  extrême ,  ont  perdu  de  la  raideur  bizantine  sans  rien 
perdre  de  la  naïveté  chrétienne;  c'est  l'art  réel  inspiré  par 
Iff^eligion. 

A  droite  de  ce  portique ,  et  dans  la  cinquième  travée  de  la 
nef  méridionale ,  on  remarque  l'abside  d'une  chapelle  bâtie 
hors-ceuvre  dans  le  style  ogival  tertiaire.  Cette  élégante  con- 
struction, qui  date  de  1413,  est  ornée  de  quatre  statues  parmi 
lesquelles  se  trouvent  les  images  du  fondateur ,  Louis  de  Bour- 
bon ,  comte  de  Vendôme ,  en  habit  monastique ,  et  de  Blan- 
che de  Roucy ,  sa  femme  ;  les  autres  semblent  représenter  le 
patron  et  la  palrone  de  ces  hauts  personnages  \ 

Maintenant  que  nous  connaissons  l'extérieur  de  l'antique 
cathédrale,  pénétrons  sous  ses  voûtes  mystérieuses. 

L'aspect  intérieur  de  Notre-Dame  illuminée  au  soleil  cou- 
chant par  les  mille  facettes  de  ses  vitraux ,  transporte  d'admi- 
ration; on  comprend  qu'un  pareil  monument  n'a  pu  être  édifié 
que  par  la  foi  et  ne  peut  être  habité  que  par  Dieu.  A  cette  ad- 
miration se  joint  un  sentiment  d'effroi ,  lorsque  l'œil  contem- 
ple la  voûte  dont  les  nervures  retombent  à  une  hauteur  prodi- 
gieuse sur  52  piliers  et  40  pilastres  gigantesques.  Trois  par- 
ties bien  distinctes  se  partagent  la  hauteur  du  vaisseau  :  les 
bas-côtés  percés  de  verrières ,  en  forme  de  lancettes ,  la  galerie 

*  Au  XIV*  si(^cle ,  alors  que  la  statuaire  de  Yé<^\isi*  était  toute  nçuve ,  le  Chapitre 
veillait  avec  grand  soin  à  sa  conscnalion.  11  résulte  d'une  mention  insérée  dans  la 
séance  capitulaire  du  samedi  après  la  Sainl-Turian  1307,  que  Gilot,  dit  Vendôraeau, 
jeune  fils  de  Jean  Vendômeau,  prévôt  de  la  ville  en  1298,  fut  condamné  à  une 
amende  pour  avoir  frappé  avec  ses  flèches ,  en  tirant  aux  oiseaux ,  les  mains ,  bras  et 
visaçes  des  statues  placées  dans  les  portiques.  En  13:20  (séance  capitulaire  du  mer- 
credi dans  la  vigile  du  Saint-Sacrement) ,  le  Chapitre  ordonna  qu'il  serait  publié  au 
prône ,  dans  les  églises  de  Chartres  et  banlieue ,  un  mandement  sévère  contre  ceux 
qui  tirent  de  Tare  et  de  Tarbalète  contre  Notre-Dame ,  au  risque  d'offenser  les  sta- 
tues et  verrières. 
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ou  iriforium  avec  ses  arcades  légères  et  les  grandes  fenêtres 
géminées  qui  atteignent  presque  le  voûtage.  Ces  ouvertures 
multiples,  en  faisant  disparaître  le  mur,  contribuent  puissam- 
ment à  la  légèreté  du  saint  temple. 

Selon  l'usage  du  Moyen-Age ,  le  chœur  est  dérobé  aux  re- 
gards profanes.  Malheureusement,  du  côté  de  la  nef,  l'anti- 
que Jubé  *  a  fait  place  à  une  grille  en  fer  et  bronze  doré  et  à 
deux  bas-reliefs  d'une  pauvre  exécution ,  représentant  le  Bap- 
tême et  l'Annonciation  ';  mais  la  ceinture  qui  revêt  les  flancs 
et  l'abside ,  subsiste  encore  pour  la  gloire  de  la  sculpture  d'or- 
nements. Cette  dentelle  de  pierre,  commencée  en  1514  par 
Jehan  de  Beauce ,  dans  le  style  ogival  tertiaire ,  continuée  dans 
le  style  Renaissance,  n'a  été  terminée  que  dans  les  premières 
années  du  XVllP  siècle.  Au-dessus  d'un  mur  plein,  décoré  d'ar- 
cades ogivales  ou  surbaissées ,  de  colonnettes ,  de  bas-reliefs , 
de  rinceaux  et  d'arabesques,  se  trouvent  quarante  niches  sépa- 
rées par  des  travées  à  claire-voie ,  ornées  de  quarante  groupes 
presque  tous  relatifs  à  la  légende  de  la  Vierge ,  et  couronnées 
par  un  dais  à  clochetons  multiples.  Toutes  les  formules  de  l'ad- 
miration ont  été  épuisées  par  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  cet 
écrin  magique  de  Notre-Dame  de  Chartres  ;  des  monographies 
d'une  exactitude  mathématique  et  du  plus  grand  intérêt  pour 
l'art  lui  ont  été  consacrées  ;  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  renvoyer  nos  lecteurs  à  ces  ouvrages  spéciaux ,  en  nous  as- 
sociant à  la  pensée  de  leurs  auteurs  '.  L'intérieur  du  chœur  a 


I  Le  jubé  fut  démoli  dans  la  nuit  du  2i  au  25  avril  1 7G3 ,  et  les  débris ,  mutilés 
par  les  ouvriers ,  semrent  à  répan»r  les  entrées  du  chcrur.  Des  fouilles,  faites  en 
1849  {)ar  M.  Lissus,  architecte  du  Gouvernement,  ont  heureusement  restitué  plu- 
sieurs fragments  de  cette  construction  remarquable;  ils  sont  conservés  dans  deux 
salles  de  la  crypte.  Le  jubé,  pulpitre  ou  ambo ,  suivant  les  expressions  des  liisto- 
riens,  avait  douze  toises  de  long  sur  deux  toises  de  large,  et  était  ouvragé  tmU  au-- 
tour  d'histoires  de  r ancien  et  du  twtweau  Testament ,  de  pnures  et  de  comparti- 
ments en  relief.  (Pintard,  Histoire  de  Chartres,  mss.  de  la  Bibl.) 

•  Ces  bas-reliefs ,  œuvre  du  sculuteur  Bemier,  sont  accompagnés  de  quatre  statues 
colossides  représentant  la  Charité ,  V Espérance ,  la  Foi  et  THumilité. 

*  Voir:  Doven,  Histoire  de  Chartres,  t.  1*',  p.  387.  —  Sablon,  Histoire  de 
l'Eglise  de  (Ihartres,  p.  20.  — Bourassé ,  Cathédrales  de  France,  p.  563.  — 
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été  mutilé,  a  la  fin  du  XVllI'  siècle,  selon  le  goût  pitoyable  de 
l'époque.  Huit  bas-reliefs  en  marbre,  fort  médiocres,  ont 
remplacé  les  grandes  tapisseries  qui  étaient  tendues  autrefois 
derrière  les  stalles.  Derrière  l'autel,  fait  en  forme  de  sépulcre, 
s'élève  un  groupe  colossal  en  marbre  blanc  représentant  l'As- 
somption. 11  est  composé  de  quatre  figures  hautes  de  huit 
pieds  ;  la  Vierge  s'élance  vers  les  cieux  «  soutenue  par  des 
nues  et  trois  anges  qui  semblent  l'enlever  et  la  soutenir  \  » 
Cette  œuvre  du  sculpteur  Bridan  n'est  certainement  pas  à  sa 
place  dans  une  cathédrale  gothique ,  mais  elle  ne  manque  pas 
de  mérite  comme  composition  et  comme  métier. 

La  cathédrale  comptait  autrefois  trente-neuf  chapelles  dans 
l'église  supérieure  ;  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  onze 
mesquinement  décorées.  Nous  devons  citer  d'abord  la  chapelle 
de  la  Vierge-Noire,  incessamment  visitée  par  les  fidèles  ;  l'i- 
mage peinte  et  dorée  repose  sur  un  pilier  de  pierre  que  les 
pèlerins  baisent  dévotement  *.  Il  convient  ensuite  d'examiner 
la  chapelle  dite  des  Martyrs ,  fondée  par  le  comte  de  Ven- 
dôme ;  un  triptyque  du  XllP  siècle  du  travail  le  plus  curieux 
est  placé  sur  l'autel  en  guise  de  tabernacle  '.  Les  autres  cha- 
pelles, destituées  de  leurs  vocables  primitifs,  ne  présentent 
plus  aucun  intérêt  pour  l'art. 


Berty,  Dictionnaire  de  l'ardiitecture  du  Moyen-Age,  p.  93.  —  Bulteau,  Descrip- 
tion de  la  Cathédrale  de  Chartres ,  p.  138.  — Histoire  du  tour  du  Chœur,  impri- 
mée et  annexée  au  mss.  intitul(^  :  Recueil  de  mémoires  pmtr  servir  à  llmtoire  de 
Chartres;  Bibl.  de  la  ville. 

*  Phrase  du  programme  trac<5  par  les  chanoines  au  sculpteur  Bridan ,  en  i7G7. 
M.  Doublet  de  Boisthibault  a  oublie  un  intéressant  mémoire  sur  les  mutilations  que 
le  chœur  a  subies  depuis  176^  jus(}u'en  1786. 

■  Cette  image  de  la  Vierge  était  anciennement  placée  devant  le  jubé ,  du  côté  sep- 
tentrional ,  sur  une  colonne  t  cavée  des  seuls  baisers  des  personnes  dévotes  et  ca- 
tholiaues.  «  (Rouillard,  Parthénie,  p.  135.)  Jetée  dans  un  coin  de  la  crypte  en 
179^,  elle  fut  rétablie,  vers  1806,  dans  Tendroit  qu'elle  occupe  aujourd'hui,  par  les 
soins  de  M.  Maillard ,  curé  de  Notre-Dame.  (Bulteau ,  Descript.  de  la  Cathéd.,  p.  1 7!^.) 
Quoique  moins  célèbre  que  la  Vicrgo-Noire  de  la  Crypte ,  la  Vierge-Noire  du  Pilier, 
livrée  à  la  vénération  du  peuple  en  1514,  M  toujours  Tobjet  d'une  dévotion  fort  vivo. 
(Voir  la  notice  de  M.  Lejeune ,  insérée  sous  le  n»  1 1  des  Appendices ,  fm  de  ce  volume.) 

»  La  description  de  ce  triptyque  a  été  donnée  par  M.  Tabbé  Bulteau.  (Ouvr.  cité , 
p.  175.) 
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Nous  avons  déjà  parlé  de  la  chapelle  Saiut-Piat ,  bâtiment 
hors-œuvre  qui  se  rattache  à  l'abside  de  la  cathédrale  par  un 
escalier  pratiqué  à  droite  delà  chapelle  du  rond-point,  dite 
de  la  Communion.  Cet  édifice  du  XIV'  siècle  a  intérieurement 
la  Tonne  d'un  parallélogramme  ;  sa  voûte  est  formée  de  quatre 
croisées  d'arêtes  dont  les  nervures  toriques  retombent  sur  des 
demi-colonnes  engagées  dans  le  mur.  Les  chapiteaux  et  les 
clefs  de  voûte  sont  délicatement  sculptés.  Six  belles  fenêtres 
de  style  ogival  tertiaire  percent  les  murs  latéraux;  le  mur 
oriental  n'a  qu'une  fenêtre  fort  large ,  du  même  style,  qui  pré- 
sente un  dessin  d'une  belle  disposition.  Au-dessous  de  la  cha- 
pelle supérieure  se  trouve  une  vaste  pièce  dont  les  chanoines 
avaient  fait  leur  salle  capitulaire  et  qui  contient  aujourd'hui 
des  débris  de  sculpture ,  entre  autres  le  tombeau  de  l'évêque 
Calétric  '.  Les  archives  du  Chapitre  étaient  conservées  dans  la 
tour  de  gauche  de  la  chapelle  ;  la  tour  de  droite,  appelée  Pain-- 
chaud,  servait  de  prison  aux  officiers  de  l'église.  Avant  1793, 
Saint-Piat  avait  une  flèche  élégante  qui  était  à  l'édifice  la  lour- 
deur que  l'on  serait  tenté  de  lui  reprocher  maintenant  V 

Le  cimetière  des  chanoines,  appelé  cimetière  Saint-Jérôme, 
était  situé  à  l'extérieur  de  la  Cathédrale,  à  gauche  du  lieu 
capitulaire,  près  de  l'évêché  et  de  la  maison  du  Vidame.  Pour 
le  former,  le  Vidame  avait  distrait  de  son  terrain,  en  1358, 
deux  toises  et  demie ,  en  large  et  en  long ,  à  la  condition  d'y 
avoir  sa  sépulture.  Le  cimetière  fut  béni  la  même  année  par 
l'évêque  de  Reusse ,  suffragant  de  l'archevêque  de  Varize  sous 
le  patriarche  de  Constantinople ,  qui  faisait  les  fonctions  épis- 
copales  pendant  l'absence  de  l'évêque  Simon  le  Maye.  En  1 501 , 
M*  François  Baudry,  chanoine-chambrier,  fonda,  dans  le  ci- 
metière ,  sous  le  vocable  de  saint  Jérôme ,  une  petite  chapelle 

*  Voir  suprà ,  p.  22 ,  note  1 . 

«  L'év(*que  Ainiery  de  Château-Luisant  fonda,  en  13i9,  dans  la  chapelle  Siiint- 
Piat ,  douze  canonicats ,  pour  huit  prêtres ,  deux  diacres  et  deux  sous-diacrcs ,  à  la 
collation  du  Chapitre.  Ces  canonicats  furent  spécialement  affectés  aux  chantres  di> 
musique,  secrétaires  et  clercs  de  Ttruvre. 
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qui  fut  dédiée  [ïar  Tévéque  René  d'IUiers ,  le  jour  de  Saiut- 
Jérômel502\ 

L'intérieur  de  la  sacristie  est  remarquable  par  ses  riches 
dispositions  ;  elle  est  voûtée  de  deux  croisées  d'arêtes  à  ner- 
vures toriques  qui  s'appuient  sur  des  faisceaux  de  colon- 
nettes  et  prend  jour  par  quatre  fenêtres  ogivales  très-bien 
dessinées. 

L'immense  vaisseau  de  Notre-Dame  est  éclairé  par  les  plus 
belles  verrières  du  monde.  Les  trois  grandes  fenêtres  placées 
sous  la  rose  occidentale ,  qui  sont  du  XIP  siècle ,  offrent  un 
magnifique  spécimen  de  la  peinture  sur  verre  à  son  point  de 
départ  ;  presque  toutes  les  autres  verrières ,  roses  et  fenêtres , 
sont  du  XlIP  siècle ,  c'est-à-dire  de  l'époque  la  plus  splendide 
de  l'art  du  peintre-verrier.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  de 
donner  la  description  artistique  de  tous  ces  tableaux  éblouis- 
sants'; nous  ne  pouvons  que  les  envisager  au  point  de  vue 
historique,  c'est-à-dire  par  rapport  aux  donateurs. 

En  général,  les  verrières  de  l'étage  inférieur  sont  dues  à  la 
piété  des  corps  de  métiers  de  la  ville  de  Chartres,  au  siècle  de 
saint  Louis;  celles  de  l'étage  supérieur  ont  été  données  par  des 
rois,  des  princes,  des  seigneurs,  des  prêtres  du  même  temps. 
Suivons  les  bas-côtés  en  commençant  par  les  lancettes  de 
gauche ,  à  partir  du  clocher  Neuf  : 

Le  premier  vitrail  est  consacré  à  l'histoire  du  patriarche 
Noc ,  depuis  la  construction  de  l'arche  jusqu'à  la  malédiction 
de  Cham.  Il  a  été  donné  par  la  corporation  des  charrons. 


*  Ordonné ,  en  chamlrc  çémVal  de  la  Saint-Jean  i  358 ,  que  la  place  donnée  par  le 
Vidame ,  située  entre  la  maison  épiscopale  et  la  chapelle  Saint-Pial ,  contiguë  par  le 
bas  au  chevet  de  Téglise ,  et  par  le  haut  à  l'hiHcl  ou  tour  dudit  Vidame ,  sera  bénie 
et  consacrée ,  et  qu'on  y  fera  une  chapelle  oratoire  et  un  cimetière  pour  y  ensevelir 
à  Tavenir  les  chanoines.  (Heg.  capit.,  mss.  de  la  Biblioth.;  Souchet,  p.  14  et  20: 
Rouillard,  Parthénie ,  p.  1i5;  histoire  manuscrite  ayant  appartenu  à  M.  Marie 
Saint-Ursin ;  mss.  de  la  Bibl.)  Du  temps  de  Sablon  (iG80),  on  n'enterrait  plus  dans 
cet  endroit  que  les  domestiques  el  les  olliciers  du  cloître.  (Histoire  de  l'Eglise  de 
Chartres ,  p.  44.) 

•  M.  l'abbé  Bultcau  a  consacré  à  l'étud»  des  vitraux  le  chapitre  IV  de  son  cxcel- 
iontc  monographie  de  Notre-Dame. 
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charpentiers  et  tonneliers,  représentés,  sur  les  médaillons 
inférieurs,  dans  rexercice  de  leurs  professions. 

Les  vignerons  et  taverniers  sont  les  donateurs  du  second 
vitrail  dédié  à  saint  Lubin ,  le  pâtre  du  Poitou  qui  devint  évoque 
de  Chartres.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'étudier  dans  la  bordure 
et  dans  les  médaillons  circulaires  de  celte  fenêtre  les  us  et 
coutumes  des  marchands  de  vin  du  XIIP  siècle. 

La  vie  de  saint  Eustache  remplit  le  troisième  vitrail.  C'est 
un  présent  de  la  riche  corporation  des  pelletiers-fourreurs  et 
drapiers  dont  les  .attributs  occupent  quatre  petits  cercles  an- 
nexés au  second  médaillon  losange. 

Le  quatrième  vitrail,  qui  retrace  les  principaux  faits  de 
l'histoire  de  Joseph,  a  été  donné  par  les  changeurs  et  mon- 
nayeurs;  on  voit,  dans  les  deux  médaillons  inférieurs,  ces 
négociants  occupés  à  peser  des  pièces  d'or  et  d'argent. 

Les  épiciers  et  apothicaires  ont  fait  faire  le  cinquième  vitrail 
dédié  à  saint  Nicolas.  Les  trois  médaillons  inférieurs  donnent 
la  reproduction  de  scènes  de  ventes,  et  de  manipulations  de 
marchandises  du  métier  *. 

On  doit  le  sixième  vitrail  à  la  munificence  des  forgerons  et 
maréchaux ,  figurés  par  des  personnages  qui  forgent  le  fer  sur 
l'enclume  et  ferrent  un  cheval.  Ce  tableau ,  auquel  il  manque 
sept  panneaux,  retrace  l'image  mystique  de  la  nouvelle  al- 
liance. 

Le  dixième  vitrail ,  dont  le  sujet  est  inconnu ,  a  été  donné 
par  Gaufrid  Chardonel,  chanoine  et  archidiacre  deDunois,  en 
1242  V 

Le  onzième  vitrail ,  dédié  à  saint  Nicolas,  est  dû  au  cardinal 
Etienne,  évêque  do  Palestrine,  en  1240. 

Les  fenêtres  n"*  1 2  et  1 4  sont  garnies  de  belles  grisailles  ; 

*  Il  y  avait  au  cloître  une  maison  dite  de  H  Espiciers,  (Reg,  capit.,  Séance  du 
samedi  après  Saint-Barnabe  1327.) 

*  Cette  famille  jouissait  à  cette  époque  d'une  grande  considération  à  Chartres. 
Voir  suprà ,  p.  140. 
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les  châteaux  de  Castille  décorent  leur  bordure ,  en  mémoire  de 
h  reine  Blanche  de  Castille ,  donatrice. 

La  corporation  des  charrons,  charpentiers  et  tonneliers,  a 
donné  le  dix-septième  vitrail ,  qui  représente  la  vie  de  saint 
Julien-l'Hospitalier. 

Le  dix-neuvième  vitrail ,  hommage  des  texiers  ou  tisserands, 
offre  les  légendes  de  saint  Savinien  et  de  saint  Potentien , 
premiers  apôtres  de  Chartres ,  et  de  sainte  Modeste ,  fille  et 
victime  du  proconsul  Quirinus,  gouverneur  de  la  province. 

On  suit  dans  le  vingtième  vitrail ,  aumône  par  les  maçons 
et  tailleurs  de  pierre,  la  légende  de  saint Cheron,  zélé  mission- 
naire de  notre  ville. 

Le  vingt-unième  vitrail  a  été  offert  par  les  cordonniers  ;  il 
retrace  la  vie  de  saint  Etienne. 

Le  vitrail  suivant,  dit  de  saint  Quentin,  porte  le  nom  du 
diacre  Nicolas  Lescine  \ 

Les  confrères  de  saint  Vincent  et  les  texiers  sont  les  dona- 
teurs du  vingt-troisième  vitrail ,  dédié  à  saint  Théodore  et  à 
saint  Vincent. 

La  légende  merveilleuse  de  Charlemagne  et  de  Roland, 
qualifiés  du  titre  de  saints ,  et  accompagnés  de  Tarchevêque 
Turpin ,  du  traître  Ganelon  et  des  autres  personnages  des 
romans  du  Moyen-Age ,  se  déroule  dans  le  vingt-quatrième 
vitrail ,  magnifique  hommage  de  la  corporation  des  pelletiers- 
fourreurs  et  drapiers. 

Le  vitrail  suivant ,  dédié  à  saint  Jacques ,  est  encore  un  don 
de  cette  corporation. 

Le  trente-unième  vitrail ,  placé  au-dessus  de  la  porte  qui 
conduit  à  la  chapelle  Saint-Piat ,  reproduit  l'image  de  ce  saint 
au  centre  d'une  grisaille  rehaussée  de  médaillons  chargés  de 
fleurs  de  lis  d'or.  On  pense  que  cette  verrière  a  été  faite  vers 

'  Il  Y  avait  alors  à  Chartres  une  famille  considérable  du  nom  de  Lescine ,  Leseine , 
ou  Le  Sehennc.  Voir  Miprà,  p.  157.  Ce  nom  subsiste  encore  dans  la  Beauce,  avec 
une  orthographe  différente. 
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1349,  par  ordre  de  Tévèque  Aimery  de  Château-f Luisant. 

On  est  redevable  aux  maçons  et  tailleurs  de  pierre  du  trente- 
deuxième  vitrail  consacré  à  saint  Sylvestre.  Les  ouvriers  de  ce 
métier  au  milieu  de  leurs  travaux,  et  les  outils  à  l'usage  de 
leur  corporation,  comme  l'équerre,  le  niveau,  le  marteau, 
sont  peints  dans  les  médaillons  inférieurs. 

La  bordure  de  la  grisaille  qui  remplit  le  trente-troisième 
vitrail  est  aux  armes  de  Castille. 

Deux  chevaliers,  dont  l'un  porte  de  gueules  à  la  bande 
d  argent  accompagnée  de  six  merlettes  de  même,  et  l'autre 
de  gueules  fretté  dor  de  trois  traits^  ont  donné  le  trente- 
sixième  vitrail,  relatif  à  l'histoire  de  sainte  Catherine  et  de 
sainte  Marguerite  \ 

La  légende  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  est  représentée 
dans  le  trente-septième  vitrail ,  offrande  de  la  corporation  des 
tanneurs. 

Les  cordonniers  ont  fait  présent  du  trente-huitième  vitrail 
dédié  à  saint  Martin.  On  pense  que  cette  peinture  est  l'œuvre 
de  Clément ,  verrier  chartrain ,  à  cause  de  sa  ressemblance 
avec  des  verrières  de  la  cathédrale  de  Rouen,  sorties  des  mains 
de  cet  artiste  '. 

Une  inscription  qui  se  trouve  dans  le  vitrail  n**  43 ,  dit  du 
Zodiaque  et  des  mois ,  porte  à  croire  que  ce  bel  ouvrage  est 
dû  à  la  piété  du  comte  Thibault  VI ,  le  lépreux ,  qui  aurait  ac- 
compli ,  par  ce  présent ,  un  vœu  du  comte  du  Perche  tué  en 
1 21 7.  Le  prince  chartrain ,  à  cheval  et  portant  un  écu  d'azur  à 
la  bande  d'argent,  est  peint  dans  un  médaillon  inférieur.  Ce- 
pendant on  voit  dans  le  médajjlon  voisin  des  personnages  pio- 
chant et  travaillant  la  vigne,  qui  ressemblent  à  des  donateurs. 

Le  même  Comte  a  donné  le  vitrail  suivant,  consacré  à  sainte 
Anne  et  à  la  Vierge. 

^  Le  premier  blason  est  celui  de  la  maison  de  la  Frette  au  Perche ,  et  le  second 
appartient  à  la  famille  d'Estrés  (Bresse)  ou  à  celle  de  Montéjean. 

*  Bulte«nu,  ouvrage  citiî,  p.  189  et  251. 
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Le  vitrail  quarante-cinquiènie,  connu  sous  le  nom  ileNolre- 
Dame-des-Neiges  ou  de  la  Belle-Verrière ,  a  longtemps  attiré 
les  visites  des  pèlerins  ;  il  offre  la  figure  de  la  Vierge  tenant 
Jésus  sur  ses  genoux.  Cest  une  des  plus  belles  productions  de 
la  peinture  sur  ven'e  des  premières  années  du  Xlll"  siècle.  Le 
pilier  le  plus  rapproché  de  cette  fenêtre  avait  un  autel  dédié  à 
Notre-Dame-des-Neiges  ;  un  service  particulier ,  avec  proces- 
sion ,  fondé  par  le  sous-doyen  Ebles  du  Puits ,  qui  devint  évè- 
que  en  1376 ,  solennisait  le  pèlerinage  de  la  Belle-Verrière  *. 

Les  vanniers  sont  les  donateurs  du  quarante-sixième  vitrail 
consacré  à  saint  Antoine;  ces  artisans  sont  représentés  dans 
les  médaillons  inférieurs. 

Le  vitrail  quarante-neuvième,  dit  de  saint  AppoUinaire , 
dont  la  partie  inférieure  a  été  garnie  de  nouveaux  vitraux  en 
1328,  par  les  soins  du  chanoine  Thierry ,  seigneur  de  loys, 
offre ,  entre  autres  images ,  celle  de  saint  Liphard ,  patron  de 
quelques  églises  de  la  Beauce. 

Les  miracles  de  la  Vierge  étaient  reproduits  dans  le  cin- 
quantième vitrail  ;  mais  quinze  médaillons  ont  été  remplacés 
par  du  verre  blanc.  Cette  fenêtre  provient  des  libéralités  de  la 
corporation  des  bouchers  et  charcutiers. 

Les  bonnetiers  et  feutriers  ont  donné  le  cinquante-deuxième 
vitrail  dédié  à  la  sainte  Vierge  '  ;  le  cinquant^troisième,  qui 
retrace  la  parabole  du  bon  Samaritain ,  est  dû  aux  cordon- 
niers, sutores. 

Le  cinquante<iuatrième  vitrail,  consacré  à  la  Madeleine,  est 
un  hommage  de  la  corporation ,  fort  ancienne  à  Chartres ,  des 


*  Rouillard,  Parthénie,  p.  141.  — Nécrologe  de  Notre-Dame ,  jour  des  nones 
d'août,  l  37,  mss.  de  la  Bibl. 

«  M.  TabbéBultcau  attribue  celte  verrière  aux  cordonniers.  (Ouvrage  cité,  p.  259.) 
Les  trois  médaillons  inférieurs  représentent  une  scène  de  vente  et  des  ouvriers  en 
travail.  Je  ne  puis  reconnaître  une  chaussure  dans  Tobjet  vendu  ou  fabriqué;  sa  forme 
ronde  par  le  haut  et  tronquée  par  le  bas ,  me  semble  se  rapprocher  de  celle  d*un 
bonnet.  L'ouvrier  figuré  dans  le  deuxième  médaillon  inférieur  tient  à  la  main  un  vé- 
ritable chapeau  avec  ses  bords.  Les  fabricants  de  chapeaux  en  laine  feutrée  formaient, 
au  XIII*  siècle,  une  des  corporations  du  métier  de  la  rivière. 
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éviers  ou  porteurs  d'eau,  cupmrii,  ou  de  celle  des  étuviers- 
baigneurs. 

Enfin  le  vitrail  le  plus  rapproché  du  clocher  Vieux ,  dédié  à 
saint  Jean  l'évangéliste ,  a  été  exécuté  par  le  commandement 
des  armuriers  et  selliers-lormiers. 

Passons  maintenant  aux  vitraux  supérieurs  de  la  nef,  du 
transsept  et  du  sanctuaire  qui  sont  composés  de  deux  lancettes 
et  d'une  petite  rose ,  et  partons  de  la  fenêtre  de  gauche  la  plus 
voisine  de  la  rose  occidentale. 

Le  quatrième  vitrail ,  décoré  de  la  fljgure  de  saint  Etienne , 
a  été  donné  par  les  tisserands,  fileurs  et  peigneurs  de  laine. 
On  y  voit  des  artisans  du  métier  tissant  ou  tenant  des  peignes 
à  la  main  ;  une  femme  prépare  des  bobines.  La  rose  supé- 
rieure, avec  l'image  de  saint  Lubin,  est  due  aux  taverniers. 

Les  pelletiers-fourreurs  et  drapiers  sont  les  donateurs  du 
cinquième  vitrail,  dans  lequel  ils  occupent  les  médaillons  in- 
férieurs ;  quatre  apôtres  sont  peints  dans  les  quatre  médaillons 
supérieurs. 

On  doit  le  vitrail  suivant ,  dédié  à  saint  Nicolas ,  aux  cor- 
royeurs  et  mégissiers. 

Le  huitième  vitrail,  qui  renferme  l'image  colossale  d'un 
apôtre ,  est  un  présent  de  la  corporation  des  changeurs.  Le 
peintre  a  placé  dans  la  partie  inférieure  de  son  œuvre  des 
personnages  vidant  des  sacs  d'argent  sur  une  table. 

La  corporation  des  portefaix ,  ancienne  à  Chartres ,  paraît 
avoir  aumône  le  neuvième  vitrail  dédié  à  saint  Gilles. 

Une  inscription  placée  dans  la  rose  des  vitraux  1 1  et  1 2 , 
qui  représente  une  scène  de  labourage,  semble  indiquer 
comme  donateurs  les  habitants  d'un  lieu  nommé  Nc^ent. 

Dans  la  rose  qui  couronne  les  verrières  1 3  et  1 4 ,  dédiées  à 
saint  Martin ,  on  lit  ces  mots  :  Viri  Turonenses  dederunt  has 
III,  les  gens  de  Tours  donnèrent  ces  trois  vitraux. 

Le  vitrail  nM  6 ,  dans  le  transsept  septentrional ,  sur  lequel 
est  reproduite  la  scène  de  la  présentation  au  temple ,  a  été 

TOME  I.  15 
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Cette  corporation  a  encore  donné  le  vitrail  suivant,  qui 
contient  les  figures  d'Isaïe  et  de  Moyse. 

Les  pelletiers-fourreurs  ont  fait  exécuter  la  verrière  voisine^ 
n**  6 ,  dans  laquelle  on  voit  Jérémie  et  Daniel. 

Enfin  la  septième  lancette  »  consacrée  à  la  vie  de  saint  Jean- 
Baptiste,  provient  des  aumônes  de  la  riche  corporation  des 
changeurs  et  monnayeurs. 

Reprenons  les  grandes  verrières  du  sanctuaire*,  du  transsept 
et  de  la  nef  du  midi ,  en  revenant  vers  le  clocher  Vieux  : 

On  voit  dans  la  rose  qui  domine  les  trente-cinquième  et 
trente-sixième  vitraux ,  la  figure  équestre  d' Amaury,  comte  de 
Montfort,  portant  un  écu  de  gueules,  au  lion  (ï argent  grim- 
pant et  à  la  queue  fourchue.  Ce  seigneur  est  encore  représenté 
de  la  môme  manière  dans  la  rose  placée  au-dessus  des  vitraux 
37  et  38. 

Le  portrait  équestre  de  Raoul  de  Courtenay,  avec  un  écu 
d'or,  à  trois  tourteaux  de  gueules ,  2  et  {,  et  au  lambel  de 
cinq  pendants  d'azur  brocliant  sur  le  tout ,  se  trouve  dans  la 
rose  qui  couronne  les  vitraux  39  et  40. 

Le  vitrail  quarante-unième ,  dédié  à  saint  Jean ,  à  saint 
Jacques-le-Majeur  et  aux  Mages,  paraît  provenir  d'un  seigneur 
de  Montmorency  que  Ton  voit,  au  bas  du  tableau,  à  genoux , 
et  derrière  lequel  sont  peintes  les  anciennes  armes  de  cette 
maison ,  dor,  croisé  de  gueules  avec  quatre  colombes  d'azur. 

On  lit  dans  le  quarante-deuxième  vitrail  l'inscription  sui- 
vante :  Vitrea  Colini  de  caméra  régis  ;  le  panneau  inférieur 
représente  le  donateur  et  sa  femme  jouant  aux  dés.  Dans  la 
rose,  Jean  de  Beaumont,  à  cheval,  tient  un  écu  d'or  à  deux 

prend  pour  des  pains  les  marchandises  contenues  dans  le  panier;  ie  ne  puis  partager 
cette  opinion.  L  inspection  de  la  verrière  dont  il  s'ag^it  me  porte  à  r attribuer  a  la  cor- 
poration des  laveurs ,  peigneurs  et  fileurs  de  laine ,  ou  à  celle  des  teinturiers ,  appar- 
tenant Tune  et  Tautre  au  métier  de  la  rivière.  Les  boulangers  travaillèrent  très-long- 
temps dans  les  fours  banaux,  à  la  solde  des  seigneurs;  ils  ne  formèrent  au  plus  tbk 
communauté  à  Chartres  que  vers  la  fin  du  XIII<^  siècle ,  lors  de  rétablissement  de  la 
halle  au  pain;  on  ne  peut  pas  croire  que  leur  corporation  naissante  ait  été  assez  riche 
pour  donner  une  verrière  a  Notre-Dame. 
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Hotis  passants  de  gueules  et  un  guidon  blasonné  de  même. 
Henri  Clément,  dit  le  Petit-Maréchal,  porte-oriflamme,  a 
fait  hommage  du  quarantenjuatrième  vitrail  (dans  le  transsept), 
consacré  à  saint  Denis.  Ses  armes,  d'azur,  à  la  croix  ancrée 
d'argent  et  à  la  bande  de  gueules  brochant  sur  le  tout ,  res- 
plendissent au  bas  de  la  verrière  et  dans  un  pétale  de  la  rose 

supérieure. 

Les  verrières  n**  47,  48 ,  49  et  50,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
grande  rose  méridionale ,  dédiées  aux  petits  prophètes ,  sont 
des  présents  de  Pierre  de  Dreux ,  dit  Mauclerc ,  duc  de  Bre- 
tagne, de  Jean  I",  son  fils,  et  d'Yolande,  sa  fille.  Ces  magni- 
fiques tableaux  sont  blasonnés  aux  armes  de  Dreux-Bretagne 
échiquetées  d'or  et  d'azur,  à  la  bordure  de  gueules  et  au  franc 
quartier  d'hermine  * . 

Les  tourneurs  en  bois  sont  les  donateurs  du  vitrail  59,  qui 
offre  les  images  de  Moyse  et  de  saint  Barthélémy,  et  du  vitrail 
60,  sur  lequel  se  trouve  la  figure  de  Tévôque  Calétric. 

A  la  bannière  chargée  d'une  chausse  de  gueules,  on  reconnaît 
que  le  seigneur  Gaufrid  d'Illiers,  et  ses  enfants,  ont  aumône 
le  soixante-deuxième  vitrail  consacré  à  saint  Jacques-le-Mineur. 

Enfin ,  on  doit  à  la  corporation  des  talemeliers-oublieurs  et 
pâtissiers  les  verrières  65  et  66,  qui  représentent  saint  Pierre 
et  saint  Jacques-le-Mineur. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  des  trois  grandes  roses  et 
des  fenêtres  qui  les  accompagnent. 

La  grande  rose  occidentale,  dont  on  ne  connaît  pas  le  dona- 
teur ,  a  été  peinte  au  XlIP  siècle  ;  elle  représente  la  scène  du 

*  Le  cinquante-sixième  vitrail ,  représentant  sainte  Justine  et  sainte  Colombe ,  est 
caché  en  partie  par  le  buffet  des  orgues,  bel  ouvrage  de  menuiserie  du  WIV  siècle. 
Je  n'ai  trouvé  aucune  mention  des  orgues  de  Notre-Dame  avant  le  milieu  du  XIV«  siè- 
cle. Au  cliapitrc  général  de  la  Saint-Jean  1349,  il  fut  ordonné  t^ue  des  orgues  seraient 
faites  avec  Fargent  du  legs  d'Etienne  Belot,  augmenté  de  100  livres  parisis  des  fonds 
de  la  fabrique  et  de  30  livres  données  par  les  chanoines  Louis  de  la  Vieuville  et  Erard 
tle  Dicy.  En  1353,  Jean  de  Chàteaudun,  enfant  d'aube,  fut  envoyé  à  Paris  pour  y 
apprendre  à  jouer  de  l'orgue,  et  en  1357,  on  prescrivit  aux  proviseurs  de  la  fiaorique 
de  veiller  au  placement  de  ces  petites  orgues  et  au  paiement  du  salaire  de  l'organiste. 
-(Bey.  capit.,  chapitres  généraux  de  la  Saint-Jean  1353  et  1357.) 
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Jugement  dernier.  Jésus  assis  sur  un  nuage  occupe  le  c<între 
d'une  auréole  quadrifoliée ;  autour  de  lui  sont  les  chérubins, 
les  anges,  les  apôtres  et  les  animaux  évangélistiques.  Dans  le 
haut  du  tableau ,  les  anges  sonnent  la  trompette  du  jugement, 
et ,  dans  le  bas ,  saint  Michel  pèse  les  âmes.  Cette  composition 
est  rendue  avec  la  magnificence  de  couleur  habituelle  aux  ar- 
tistes verriers  du  siècle  de  saint  Louis. 

Les  trois  grandes  verrières  inférieures  appartiennent, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  à  l'art  du  XIP  siècle,  recon- 
naissable  par  la  raideur  du  dessin ,  la  transparence  des  tons  et 
le  peu  d'empâtement  des  couleurs.  Le  thème  adopté  par  le 
peintre  est  h  Glorification  du  Christ,  vaste  sujet  déjà  traité 
dans  les  sculptures  du  portail  * .  On  voit  dans  la  fenêtre  de  droite 
un  Arbre  de  Jessé,  Marie  et  Jésus,  les  sept  dons  du  Saint- 
Esprit  et  les  Prophètes.  Les  faits  principaux  de  la  vie  du  Sau- 
veur sont  racontés  dans  le  vitrail  central;  la  fenêtre  de  gauche 
est  consacrée  à  la  Passion  et  à  la  Résurrection. 

C'est  saint  Louis  qui  a  fait  hommage  à  la  Reine  des  Cieux 
de  la  splendide  rose  septentrionale,  dite  Rose  de  France. 
Marie,  placée  au  centre  du  tableau ,  tient  son  fils  dans  ses  bras 
et  reçoit  les  hommages  des  Thrones ,  des  Anges ,  des  Rois  de 
Juda  et  des  Prophètes,  figurés  dans  les  médaillons  des  trois 
cercles  de  la  rose.  Les  armes  de  France  dazur  aux  fleurs  de 
lis  d'or  sans  nombre  brillent  dans  douze  quatre-feuilles  entre 
les  Rois  et  les  Prophètes. 

Cinq  fenêtres,  d'une  hauteur  calculée  d'après  la  courbe  de 
la  rose,  remplissent  la  partie  inférieure  du  mur.  Les  vitraux 
dont  elles  sont  garnies  complètent  la  décoration  par  l'image 

*  M.  Tabbé  Bulleau  fait  observer  très-judicieusement  que  si  Tartiste  du  XII«  siècle 
qui  a  exécuté  ces  fenêtres,  avait  eu  à  peuidre  la  rose  occidentale,  il  y  aurait,  selon 
la  loi  de  son  époque ,  reproduit  la  scène  du  Trinmp/ie  du  Christ ,  qui  se  trouve  dans 
la  sculpture  du  portail.  Le  peintre- verrier  du  Xlll^  siècle,  en  retraçant  dans  cette 
rose  la  scène  du  Jugement  dernier,  a  rompu  cette  uniformité  mystique;  mais  il  s'est 
conformé  à  un  usai;e  de  son  temps,  d'après  lequel  le  tableau  du  Jugement  dernier 
devait  être  placé  à  l'Occident.  (Ouvrage  cité,  p.  191 .  —  Cahier,  Mélanges  d'archéo- 
logie. Symbolique  chrétienne,  t.  1",  p.  78-N4.) 
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de  sainte  Anne  portant  la  jeune  Marie ,  et  entourée  des  i)erson- 
nages  de  T Ancien-Testament.  On  voit,  au  bas  de  la  verrière 
centrale ,  les  armes  de  France,  et,  dans  huit  ouvertures  parti- 
culières ,  les  lis  d'or  de  saint  Louis  et  les  châteaux  de  Blanche 
de  Castille. 

La  grande  rose  méridionale ,  donnée  par  Pierre  Mauclerc , 
comte  de  Dreux  et  duc  de  Bretagne ,  est  consacrée  à  la  Glori- 
fication de  Jésus-Christ.  Jésus ,  au  milieu  des  animaux  évan- 
gélistiques ,  des  anges  et  des  vieillards  de  l'Apocalypse ,  donne 
sa  bénédiction  au  monde.  L'écusson  de  Dreux-Bretagne  charge 
les  vitraux  de  douze  quatre-feuilles  de  la  rose. 

Les  cinq  fenêtres  placées  sous  cette  rose  représentent  Marie 
et  son  flls,  accompagnés  des  quatre  grands  prophètes  et  des 
quatre  évangélistes.  Les  armes  de  Dreux-Bretagne  sont  repro- 
duites au  bas  de  la  verrière  centrale  et  les  figures  des  dona-^ 
teurs  :  Pierre  Mauclerc,  Alexis  de  Thouars,  sa  femme, 
Yolande  de  Bretagne ,  sa  fille ,  et  Jean  de  Bretagne ,  son  fils , 
occupent  la  partie  inférieure  des  quatre  verrières  latérales. 

Une  crj'pte  immense ,  œuvre  de  Fulbert ,  se  développe  sous 
les  latéraux  et  sous  les  chapelles  de  la  Cathédrale.  Sa  voûte 
«  est  formée  de  voûtes  partielles  à  plein  cintre ,  divisées  par 
»  carrés  de  cinq  à  six  mètres  de  côté  ;  les  arceaux  se  croisent 
»  et  vont  retomber ,  avec  les  arcs-doubleaux ,  sur  des  pilastres 
»  fort  larges  et  fort  simples '.  »  Treize  chapelles ,  détruites  en 
1 793,  décoraient  autrefois  cette  église  souterraine.  La  plus  re- 
marquable était  celle  de  Notre-Dame-Soubs-Terrc ,  consacrée 
à  la  Vierge  des  Druides,  Virgini  pariturœ :  elle  se  trouvait 
sous  le  latéral  gauche  du  chœur ,  à  la  hauteur  de  la  chapelle 
actuelle  de  la  Vierge-Noire.  Les  rois  et  les  seigneurs,  hôtes 
assidus  de  la  sainte  Grotte,  se  plurent  a  l'embellir  par  des  pré- 
sents magnifiques;  «  toutes  ses  murailles,  dit  un  historien, 
»  sont  rev<^tues  de  marbre,  et  son  balustre  est  de  la  môme 

*  BuUeau,  ouvrage  cité,  p.  270 
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n  matière;  ce  n'est  qu'or ,  que  jaspe  et  peinture  à  l'entour  de 
»  l'autel;  et  le  lieu  où  le  peuple  se  met  pour  prier  la  sainte 
»  Vierge  est  orné  de  belles  peintures ,  qui  couvrent  haut  et 
»  bas  toutes  les  murailles  et  même  toute  la  voûte  *.  »  De  ces 
richesses,  il  ne  reste  plus  que  des  peintures  murales  faites 
vers  le  milieu  du  XVIP  siècle ,  qui  représentent ,  entre  autres 
sujets,  l'Annonciation ,  la  Naissance  du  Christ,  l'Adoration 
des  Bergers  et  des  Mages ,  l'Assomption  et  le  Vœu  de  Louis 
XIII.  La  statue  de  la  Vierge-aux-Miracles  était  en  bois  de  poi- 
rier d'une  couleur  très-foncée;  elle  fut  brûlée ,  pendant  la  Ter- 
reur (20  décembre  1 793),  devant  la  porte  royale  de  la  basilique, 
devenu  le  Temple  de  la  Raison  '.... 

Plusieurs  autres  chapelles  conservent  les  traces  de  fresques 
du  XIIP  siècle.  Sous  le  sanctuaire  et  le  maître-autel  s'étend  un 
grand  caveau  qui  servait  dans  les  temps  reculés  à  cacher  la 
Sainte^Ihâsse ,  les  reliques  et  les  richesses  du  trésor ';  sa  voûte 


*  Sablon,  Histoire  de  l'Eglise  de  Chartres,  1698,  p.  47. 

'  Tout  a  éU5  dit  sur  le  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Chartres  ;  mais  pour  donner 
une  idée  de  raflluence  des  visiteui-s ,  même  dans  les  plus  mauvais  temps ,  j'ajouterai 
qu'en  1338,  année  de  la  reprise  des  hostilités  entre  la  France  et  rAngleterre,  la  re- 
cette du  tronc  de  la  sainte  Image,  aux  joui*s  de  Saint-Martin-d' Hiver,  Saint-André 
et  Sainte-Lucc,  produisit  98  livres  tournois,  représentant  2,35!2  fr.  de  notre  mon- 
naie, (lieg.  capit.,  Séance  du  jeudi  dans  Toctave  de  Saint-Martin-dlliver  1338.) 
Pendant  plusieurs  siècles ,  la  ville  de  Chartres  fit  brftler  chaque  année  devant  Tautel 
de  la  Vierge  de  la  crypte  un  gros  cierge  appelé  le  Tour  de  cire  de  la  ville,  et  pesant 
250  livres  environ,  (lieg.  des  Echevins,  passim.) 

'  Au  XV1I«  siècle ,  les  petites  chand^res  pratiquées  dans  le  mur  de  clôture  du 
chœur,  à  droite  et  à  gauche  du  maître-autel ,  renfermaient  le  Trésor;  il  y  avait  aussi 
des  châsses  au-dessus  d'un  autel  placé  dorrièrc  le  maître-autel.  Les  plus  précieuses 
reliques  de  Notre-Dame  étaient,  outre  la  Sainte-Chemise,  le  chef  de  samte  Anne 
(voir  suprà,  p.  i24),  sur  lequel  les  chanoines  juraient ,  à  leur  réception ,  qu'ils 
étaient  nés  de  légitimes  mariages,  les  chefs  de  samt  Mathieu  (voir  suprà ,  p.  12i) 
et  de  saint  Théodore,  des  ossements  de  saint  Piat,  saint  Taurin,  saint  Lubin,  saint 
Calais,  saint  Solemnis  et  saint  Béthaire,  un  morceau  de  la  vraie  croix. 

11  n'appartenait  qu'au  seigneur  du  lief  de  Tachainville,  vasî^al  de  l'Evéque,  de  net- 
toyer la  cnâsse  de  la  Sainte-Chemise.  On  lit  dans  un  aveu  rendu  à  l'évèque  Robert 
de  Joigny  (1316)  :  Fief  de  Tachainville,  au  seigneur  Jehan  le  Drouais,...  «  Item  ,  la 
»  vuoille  de  grans  Pasques  laver  la  Sainte-Chlsse  et  ni  doit  nul  home  mètre  la  main 
y  se  de  par  ledit  monseigneur  Jehan  n'est ,  et  vi  setiers  de  vin  moitié  blan  et  moitié 
»  vermoil,  12  pains  blanz  de  chapitre  et  une  touaille  de  quoy  ladite  châsse  est  essuie, 
»  trois  pro vendes  d'avoine  à  cheval  et  trois  mez  de  poisson.  »  (Grand  lime  rouge , 
p.  87;  Mss.  de  la  Bibl.) 

Dans  les  temps  de  calamité ,  la  Sainte-Châsse  était  portée  en  procession  solennelle 
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est  soutenue  par  cinq  piliers  qui  supportent  en  même  temps  le 
groupe  de  l'Assomption. 

On  voit  dans  la  crypte ,  de  vastes  caves  autrefois  destinées 
au  vin  des  messes,  un  chenil,  une  piscine,  et  des  fonds  bap- 
tismaux du  XIP  siècle.  Sous  le  bas-côté  septentrional  de  la 
nef,  dans  la  partie  du  souterrain  la  plus  rapprochée  du  clocher 
Neuf,  se  trouvaient  des  chambres  en  bois  où  demeurèrent  d'a- 
bord des  prêtres  préposés  à  la  garde  des  saints  lieux ,  puis  des 
sœurs  ou  filles  dévotes  chargées  des  mêmes  soins  et  de  la  di- 
rection d'une  infirmerie  pour  les  pèlerins  malades  du  feu  des 
ardents.  Cette  infirmerie,  dont  on  fait  remonter  la  fondation  à 
l'évêque  Geoffroy  de  Lèves,  portait  le  nom  à^ Hôpital  des 
SaintS'Lieux-Forts  et  était  dotée  d'un  revenu  assez  considé- 
rable. «  Les  malades  étaient  retenus  durant  neuf  jours  pour 
»  faire  leurs  dévotions ,  puis  ils  s'en  retournaient  guéris  ' .  » 

au  couvent  de  Josaphat.  (Voir,  pour  ces  processions,  \en^  12  des  Appendices,  fin 
de  ce  volume.) 

Les  richesses  artistiques  de  cette  Sainte-Châsse  et  des  autres  objets  de  prix  qui 
composaient  le  Trésor  ont  été  plusieurs  fois  décrites  (voirSablon,  p.  124,  et  le 
Recueil  manuscrit  de  M.  Janvier  de  Flainville,  Bibl.  communale);  il  serait  trop 
long  de  les  énumérer  dans  cette  note.  La  première  tentative  de  spoliation  dont  on  ait 
connaissance  date  de  1562;  dans  un  pressant  besoin  d'argent,  le  Roi  envoya  un 
commissaire  à  Chartres  pour  enlever  les  joyaux  du  Trésor,  mais  le  clergé  et  le  peuple 
résisltTent ,  et  l'agent  royal  ne  put  emporter  que  quelques  pierres  précieuses  et  des 
plaques  d'or.  Depuis  cotte  époque ,  divers  enlèvements  curent  lieu  au  profit  de  l'Etat. 
Cependant  la  générosité  des  ficlèles  comblait  promptement  le  déficit  et  le  Trésor  avait 
une  valeur  immense  lorsnu'il  fut  transporté  à  Pans  le  17  septembre  1793. 

Il  ne  reste  plus  auioura  hui ,  des  anciens  joyaux  de  Notre-Dame ,  qu'un  calice  en 
vermeil  donne  par  Henri  IV,  un  calice  et  aes  burettes  du  XVII*  siècle,  une  nave 
avec  ses  agrès,  montée  sur  un  pied  ouvragé,  et  donnée  en  15i0  par  Miles  d'Uliers, 
évéque  de  Luron  et  doyen  de  Chartres.  La  chAsse  nouvelle  de  la  Sainte-Chemise,  en 
cuivre  doré  et  ciselé,  a  été  donnée  en  1822.  Elle  contient  un  coffret  dans  le  style 
Moyen- Age,  donné  en  18i0,  dans  lequel  se  trouve  la  sainte  Relique.  Elle  est  ren- 
fermée dans  une  armoire  de  la  clôture  absidate  du  chœur.  Trois  autres  châsses ,  qui 
contiennent  les  reliques  de  Saint-Piat,  exhumées  en  181 G  du  jardin  de  l'évéché  où 
elles  avaient  été  enfouies  pendant  ta  Révolution ,  quelques  ossements  de  saint  Taurin 
et  le  chef  de  saint  Cistrin,  reposent  dans  une  armoire  de  la  chapelle  de  Vendôme. 

*  Hist.  de  Souchet,  p.  208;  Mss.  de  la  Bibl.  —  L'auteur  du  Poème  des  Miracles 
dit  qu'après  l'incendie,  le  bruit  des  meneilles  de  Notre-Dame  amena  dans  son  temple 
force  malades  de  tous  pays  : 

Auoit  de  malades  grant  presse 

Qui  en  liglise  demoraient 

A  Chartres  et  qui  se  gesaient 

Parmi  liçlise  les  aies 

Et  en  litières  et  en  les 
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Voilà  un  aperçu  rapide  des  merveilles  de  Notre-Dauie  de 
Chartres  *.  Mais  pour  compléter  cet  admirable  monument,  il 
faut  lui  restituer  en  pensée  son  Chapitre  composé  de  1 7  digni- 
taires et  de  72  chanoines ,  pépinière  de  prélats  illustres,  ses 
serviteurs  de  tous  rangs:  chapelains,  matiniers,  heuriers, 
marguilliers  clercs  et  laïcs ,  la  splendeur  des  cérémonies  du 
Moyen-Age ,  le  prestige  de  la  Vierge-aux-Miracles  et  la  foi  de 
nos  aïeux  V 

Chacun  parison  et  aie 
Atendoit  de  sa  maladie. 

L'un  d'eux ,  guéri  de  ses  maux ,  se  voua  par  reconnaissance  au  service  de  Tinlir- 
raerie  ; 

Des  malades  qui  en  liglise 
Demoreroient  reçut  la  cure , 
Et  leur  vie  et  leur  norreture 
Leur  porchaca  dili^'iaument. 

(Mir.,  Il,  p.  91  et  92.) 

Au  XVII«  siècle ,  il  n'y  avait  plus  d'hApital ,  le  mal  des  Ardents  ayant  cesst^  de 
régner.  La  garde  de  la  crypte  fut  dévolue  alors  à  une  dame ,  fdle  ou  veuve ,  que  Ton 
appelait  Dame  des  Grottes,  et  qui  avait  des  servantes  sous  ses  ordres. 

*  Je  ne  saurais  trop  recommander  h  ceux  de  mes  lecteurs  qui  désirent  faire  une 
connaissance  plus  intime  avec  la  Cathédrale,  l'excellent  ouvrage  de  M.  Tabbé  Bultcau 
et  les  mapiifiques  planches  de  la  Monographie  publiée ,  par  ordre  du  (louvenicment , 
sous  la  direction  de  MM.  Lassus,  Amaury  Duval  et  Didron. 

*  Les  dix-sept  dignitaires  du  Cliapitre  étiiient  :  le  Doyen  ,  le  Chantre,  le  Grand- 
Archidiacre  ,  l'archidiacre  de  Dunois ,  le  sous-Doyen  ,  le  sous-Chantre ,  rarchidiacre 
de  Pinserais ,  l'archidiacre  de  Blois ,  l'archidiacre  de  Dreux ,  l'arciiidiacre  de  Vendô- 
me ,  le  Chambricr,  le  Chancelier,  le  prévôt  d'Ingré ,  le  prévôt  de  Normandie ,  le  pré- 
vôt de  Mesangey,  le  prévôt  d' Anvers  et  le  Chevecicr.  En  13(K),  le  partage  des  pré- 
bendes de  Notre-Dame  (au  nombre  de  quatre-vingt-neuf  urébcndes  entières  et  de 
six  demi-prébendes)  s'opérait  ainsi  :  àSaint-Pére,  six  prébendes;  à  Saint-Martin- 
au-Val,  une  prébendp;  a  Saint-Joan-en-Vallée ,  une  prébende;  à  Beaulieu,  une  pré- 
bende et  demi;  au  maître  de  l'aumône  de  Notre-Dame,  une  demi-prébende  ;  au  maître 
de  l'œuvre  de  Notre-Dame ,  une  prébende  ;  à  tout  le  Chapitre ,  la  prébende  de  San- 
darville,  spécialement  allect^'e  à  l'usage  des  matiniers;  à  chacun  des  Doyen,  sous- 
Doycn ,  Chantre,  sous-Chantrc,  et  Chambricr,  deux  prébendes;  enfin  à  soixante-douze 
personnes  du  Chapitre ,  soixante-huit  prébendes  et  quatre  demi-prébendes.  (Livre 
hlanc,  et  des  Privilèges,  p.  153;  Mss.  de  la  Bibl.)  Du  temps  de  Sablon  (lin  du 
XVII«  siècle),  on  comptait  aux  ollices  de  Notre-Dame  cent-vingt  personnes  portant 
surplis. 

Peu  de  chapitres  fournirent  autant  de  personnages  a'ièbres  que  le  chapitre  de 
Chartres  ;  il  en  sortit  des  papes ,  des  cardinaux ,  un  f  rand  nombre  d'évéques  et  de 
prédicateurs  distingués.  Cette  compaçnie,  quoique  bien  réduite,  n\i  pas  dégénéré 
de  nos  jours,  et  elle  peut  s'énorgîieillir  à  juste  titre  d'avoir  vu  choisir  un  de  ses 
membres  pour  occuper  le  trône  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers. 

Je  donne,  sous  le  n»  12  des  Appendices,  fin  de  ce  volume,  une  notice  sur  les 
privilèges  des  chanoines  et  sur  quelques  usages  et  cérémonies  bizarres  de  Notre-Dame 
de  Chartres, 
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§  2.  *-  PALAIS  ÉPISCOPAL. 

Si  Ton  en  croit  certaines  traditions  qu'aucuns  documents 
contemporains  ne  viennent  d'ailleurs  corroborer,  les  premiers 
évoques  de  Chartres  établirent  leur  demeure  dans  le  bourg 
du  Chàtelet  *.  On  ignore  à  quelle  époque  la  résidence  épisco- 
pale  fut  transférée  au  chevet  de  Notre-Dame.  D'abord  simple 
construction  en  bois ,  le  palais  fut  édifié  en  pierre  par  l'évéque 
Yves  qui ,  pour  l'augmenter ,  acheta ,  vers  1 1 00 ,  une  partie 
du  terrain  du  Vidame  ;  restauré  avec  magnificence  par  l'évo- 
que Goslin  de  Lèves ,  vers  H  50 ,  il  périt  avec  la  cathédrale 
dans  l'incendie  de  1194.  L'évêque  Renaud  de  Mouron,  sous 
l'épiscopat  duquel  cet  événement  arriva ,  reconstruisit  un  au- 
tre palais  que  Pierre  de  Mincy ,  dans  sa  sollicitude  pour  le 
temporel  de  son  siège,  répara  confortablement  vers  1260. 

Les  bâtiments  se  développaient  alors,  d'un  côté,  sur  le 
marché  aux  chevaux  (marché  à  la  filasse),  et  de  l'autre,  sur 
la  rue  Moutonnière ,  prolongement  de  la  rue  Muret  remplacé 
aujourd'hui  par  l'aile  du  jardin ,  la  terrasse  et  les  bas-vergers. 
La  partie  de  la  ville ,  voisine  de  l'enclos  épiscopal ,  à  l'angle  de 
la  rue  Moutonnière  et  du  marché  aux  chevaux ,  portait  le  nom 
de  coin  du  mur  de  VÉvêque  V  Les  communs  continuaient 
l'aile  du  marché  aux  chevaux  jusqu'à  la  poterne  des  Lices  ou 
de  l'Évèque ,  et  l'emplacement  actuel  d'une  partie  de  la  cour 
et  de  la  grille  d'entrée  était  occupé  par  la  chapelle  Saint- 
Serge  et  Saint-Bacche ,  appelée  plus  tard  Saint-Nicolas.  En 
1414,  la  chambre  des  Comptes  ou  librairie  du  Chapitre  fut 
construite ,  avec  la  permission  du  prélat  chartrain ,  sur  le  ter- 


*  On  dit  aussi  que  la  justice  (^piscopale  se  tenait,  dans  ces  temps  reculés,  au  lieu 
nommé  la  Couronne,  à  rentrée  du  faubourg  Saint>Jean.  (Supplément  aux  affiches 
rhartraines,  1785,  p.  iS.) 

»  Une  femille  importante  k  Chartres ,  aux  XIII*  el  XIV«  siècles ,  était  connue  sou?» 
le  nom  du  Coin  du  Mur. 
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rain  situé  entre  la  chapelle  Saint-Nicolas  et  la  porte  de  Thôtel 
donnant  sur  le  cloître  \  On  voyait  encore  au  XVIP  siècle, 
dans  la  cour  intérieure  de  l'édifice ,  une  large  pierre  sur  la- 
quelle les  poissonniers  venaient  soumettre  leurs  marchandises 
au  havage  du  cuisinier  de  l'évêché. 

Autrefois  l'Évêque  n'avait  pour  sortir  de  son  palais  que 
l'issue  du  cloître.  Mais,  en  1410,  Martin  Gouges ,  fatigué  d'ô- 
tre ,  pour  ainsi  dire ,  le  prisonnier  du  Chapitre ,  fit  ouvrir  une 
seconde  porte  sur  le  Coin  du  mur.  Cette  entreprise  faillit 
donner  lieu  à  un  procès  fort  grave ,  les  chanoines  contestant 
au  prélat  le  droit  de  violer  ainsi  la  clôture  du  cloître  ;  il  fallut , 
pour  apaiser  le  différent ,  que  l'Évêque  consentît  à  l'érection 
d'un  portier ,  en  titre  d'office ,  chargé  spécialement  de  la  sû- 
reté du  cloître  du  côté  de  cette  nouvelle  sortie  *.  Cette  porte 
fut  murée,  au  XVIP  siècle,  par  ordre  de  M.  l'évèque  Léonor 
d'Estampes  de  Valançay,  qui  fit  percer  une  grande  porte  au 
milieu  du  bâtiment  longeant  le  marché  aux  chevaux. 

En  1 568 ,  l'huissier  Duparc  écrivait  ce  qui  suit  :  «  L'évêché 
»  est  fort  grand,  bâti  en  forme  de  jmlais  royal,  avec  grande 
»  salle  commune  à  se  promener ,  parvis ,  escaliers ,  galeries 
»  magnifiques,  dignes  d'un  Roi.  Cependant  maintenant, 
»  quand  le  Roi  vient  ici ,  il  n'y  peut  que  loger  avec  ses  princi- 
»  paux  officiers,  parce  que,  depuis  cinq  ou  six  ans ,  le  grand 
»  corps  de  maison  est  tombé  en  ruine  et  inhabitable  \  »  Le 
bâtiment  fut  relevé ,  et ,  à  l'exception  de  Henri  III  qui ,  pour 
ne  pas  déranger  l'Evoque  par  ses  fréquentes  visites ,  loua  deux 
maisons  devant  la  porte  royale ,  tous  les  Rois  venant  en  dévo- 
tion à  Chartres,  firent  leur  Louvre  du  palais  épiscopal. 

'  Cette  librairie  fut  faite  avec  l'argent  que  l'on  put  retirer  des  exécuteurs  testa- 
mentaires du  feu  sire  de  Coucy,  mort  en  Turquie.  Elle  devait  d'abord  être  constniite 
àLoëns,  au-dessus  du  prétoire  où  se  tenaient  les  plaids  de  l'ofTicial  du  Chapitre. 
(Reg.  cap.;  Séance  du  7  août  1  ill.) 

'  Cet  office  tomba  en  des  mains  fort  distinguées.  Le  prix  en  fut  remboursé ,  vers 
i680,  par  M.  l'évèque  de  Neufville  de  Villeroi,  au  sieur  de  Soulaires,  dernier  pos- 
sesseur. (Voir,  pour  les  fiefs  de  Tévéché,  le  n»  6  des  Appendices,  fin  dé  ce  volume.) 

'  Histoire  manuscrite  de  l'huissier  Duparc,  p.  201  et  suivantes;  coll.  Lejeune. 
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Le  palais  actuel  est  dû  presque  tout  entier  à  la  munificence 
(le  M.  révoque  de  Fleury,  qui  le  fit  construire  vers  1760.  Ses 
vastes  proportions  et  son  dessin  grandiose  en  ont  fait  un  des 
plus  beaux  évèchés  de  France.  De  la  grille  qui  donne  sur  le 
cloître ,  près  du  portique  septentrional  de  Notre-Dame ,  on  pé- 
nètre dans  une  vaste  cour  plantée ,  au  fond  de  laquelle  s'élève 
un  avant-corps  ou  portique  à  l'italienne.  C'est  de  ce  portique 
qu'un  magnifique  escalier  simple  et  double  donne  tout  à  la  fois 
accès  dans  les  jardins  et  dans  les  appartements.  Le  bâtiment 
de  droite ,  adossé  à  la  cathédrale  dont  il  va  rejoindre  la  sacris- 
tie hors-oeuvre ,  est  connu  sous  le  nom  d'ai/e  de  la  Duchesse, 
parce  que  madame  la  duchesse  de  Fleury,  mère  de  l'Evêque , 
en  avait  fait  son  habitation.  À  gauche,  les  anciens  communs 
existent  toujours,  mais  ils  sont  dissimulés  par  l'exhaussement 
du  terrain  et  par  les  arbres  de  la  cour  d'honneur.  Derrière  le 
bâtiment  de  façade  et  en  retour  sur  le  jardin  intérieur  appelé 
la  Terrasse,  se  déploie  une  grande  aile  bâtie  en  1702  par  M. 
l'évêque  Godet  des  Marais ,  qui  contient  les  appartements  de 
réception  *.  La  terrasse,  longue  pelouse  ombragée,  s'étend, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  sur  les  emplacements  de  la 
maison  du  Vid?ime  et  de  la  rue  Moutonnière  ;  elle  contourne  en- 
tièrement l'abside  de  Notre-Dame  et  domine  toute  la  vallée  de 
l'Eure.  Un  second  jardin,  également  en  terrasse,  longe  le  grand 
mur  de  soutènement  de  la  terrasse  supérieure  ;  il  fut  formé , 
vers  1 780,  au  moyen  de  la  suppression  de  la  rue  qui  conduisait 
au  collège  de  Pocquet,  autrefois  le  Tripot  de  Chie-Chinche. 


>  Une  pierre  commémorative  qui  se  trouve  au  bas  du  cabinet  de  Mer,  rappeUe  en 
ces  tennes  la  construction  de  cette  aile  :  Hanc  episcopalem  domum ,  penè  labentem , 
instaurandam  curavit  Paulus,  episcopus,  anno  Domini  1702. 

Les  immenses  salons  de  réception  ne  sont  plus  en  rapport  avec  la  vie  modeste  des 

Srélats  chartrains  du  XIX*  siècle;  car  on  peut  dire  que  si  nos  évéques  ont  toute  la 
ipité  que  comporte  leur  état,  ils  ne  peuvent  plus  avoir  Tétat  que  comporterait  leur 
dignité. 

La  chapelle ,  qui  donne  sur  une  vaste  salle  d'attente ,  est  dédiée  à  saint  Serge  et 
saint  Bacche.  Au  Xn«  siècle,  Toratoire  de  Févéoue  avait  saint  Martin  pour  patron; 
plus  tard  et  jus4|u'à  la  reconstruction  du  palais ,  la  chapelle  fut  placée  sous  rmvoca- 
tien  de  saint  Nicolas. 
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De  1793  à  1821,  Fadministralion  déimrteraenlale  occupa 
le  palais  épiscopal.  Le  rétablissement  de  révèché  de  Chartres, 
en  vertu  du  concordat  du  1 1  juin  1817  ,  réouvrit  les  portes  de 
la  maison  des  prélats  chartrains  à  M''  de  Latil,  qui  prit  posses- 
sion de  son  siège  le  8  novembre  1 821 . 

Cette  demeure  presque  royale  répondait,  comme  on  le  voit, 
ca  la  puissance  temporelle  et  spirituelle  d'un  prélat  qui  comp- 
tait les  plus  hauts  barons  parmi  ses  vassaux  et  dont  le  diocèse 
était  connu  en  cour  de  Rome  sous  le  nom  du  Grand  Évêché  ' . 


§  3.  —  ÉGLISES  PAROISSIALES  DANS  LA  VILLE. 
1*"  Eglise  paroissiale  et  collégiale  de  Saint-Aignan» 

L'église  Saint-Aignan ,  rendue  au  culte  en  1822,  était 
autrefois  la  paroisse  du  château  des  Comtes. 

Il  ne  reste  plus  rien  des  constructions  qui  suivirent  les  in- 
cendies de  1134  et  de  1271;  l'édifice  actuel,  commencé  au 
XVP  siècle,  ne  fut  terminé  que  vers  1630.  A  l'extérieur, 
Saint-Aignan  présente  une  masse  assez  écrasée ,  malgré  le  re- 
haussement fait  aux  voûtes  et  à  la  toiture  en  1625.  La  tour 
hors-œuvre  qui  flanque  le  côté  septentrional  de  l'église ,  man- 
que de  grâce ,  quoique  bâtie  à  l'époque  de  la  Renaissance.  La 
façade  n'a  de  remarquable  que  le  petit  portail  de  gauche,  orné 
d'aral)esques  d'assez  bon  goût  et  exécuté  en  1541 . 

A  l'intérieur,  Saint-Aignan  comprend  une  nef  centrale  cl 
deux  nefs  latérales  soutenues  par  dix-huit  piliers  et  vingt  pi- 
lastres '.  AuhIcssus  des  arcades  ogivales  de  ces  nefs  règne  un 

^  Voir  sous  le  n»  13  des  Appendices ,  fin  de  ce  volume,  une  notice  sur  les  privi- 
lèges de  révéque  de  Chartres  et  sur  la  cérémonie  de  son  entrée. 

*  Voici  les  principales  dimensions  de  Saint-Aignan  : 

Longueur  totale  dans  œuvre 47  met.  65  cent. 
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Iriforium  composé  d'arcades  cintrées  qui  reposent  sur  des  co- 
Umnetles  corinthiennes  à  peine  ébauchées.  L'étage  supérieur 
est  percé  de  trente-trois  fenêtres  fort  simples  et  les  voûtes  sont 
en  bois.  La  chapelle  absidale  dédiée  à  la  sainte  Vierge  et  une 
autre  chapelle  sans  autel  située  vers  le  milieu  du  bas-côté  mé- 
ridional ,  offrent  des  voûtes  à  nervures  et  à  clefs  du  style  flam- 
boyant. La  sacristie,  qui  est  grande  et  bien  disposée ,  occupe 
l'étage  inférieur  de  la  tour. 

Malgré  les  mutilations  qu'elles  ont  subies ,  les  verrières  de 
Saint-Aignan,  qui  datent  du  XVP  siècle,  méritent  d'attirer  l'at- 
tention. On  les  attribue  à  Nicolas  Pinaigrier,  neveu  de  Robert 
Pinaigrier,  l'auteur  des  vitraux  de  Saint-Hilaire  transférés  à 
Saint-Pierre.  On  remarque  dans  l'aile  septentrionale  la  fenêtre 
consacrée  à  saint  Denis,  second  patron  de  l'église ,  celle  qui 
représente  l'histoire  de  la  vierge  Marie,  deux  panneaux  du 
vitrail  le  plus  rapproché  de  l'autel  absidal  dans  lesquels  sont 
peints  un  personnage  donateur,  sa  femme,  ses  cinq  fils  et  ses 
sept  filles.  Les  fragments  des  vitraux  de  l'aile  méridionale  sont 
précieux  par  leur  exquise  déhcatesse  ;  on  y  voit  l'histoire  de 
saint  Pierre,  de  la  Vierge  et  de  saint  Michel.  Quelques  pan- 
neaux représentant  des  armoiries  subsistent  encore  dans  l'é- 
tage supérieur;  l'un  d'eux  contient  ces  mots:  Messieurs  les 
Drapiers  et  Chosties  (chaussetiers)  ont  donné  ces  présantes 
vitres.  1567. 

Sous  le  chœur  et  le  rond-point  s'étend  une  crypte  fort  an- 
cienne restaurée  au  XVP  siècle  ;  elle  servait  jadis  de  lieu  de 
sépulture  aux  curés  de  Saint-Aignan  et  à  quelques  autres  per- 


Longueur  de  la  nef 22  met.  75  cent. 

Longueur  du  chœur 14         40 

Largeur  totale 29         90 

Largeur  de  la  nef  centrale 10  » 

Hauteur  de  la  voûte 20  i* 

Longueur  de  la  crypte 19         80 

Largeur  de  la  crypte 18         80 

Hauteur  de  la  crypte 4         30 

(Bulteau,  ouvrage  cité,  p.  303  et  310.) 
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sonnages  de  distinction  *.  A  droite  et  à  gauche  de  Taulel ,  le 
long  du  mur,  se  trouvaient  de  grands  sépulcres  en  pierre, 
sans  couvercles,  fermés  avec  de  la  maçonnerie;  un  de  ces 
tombeaux ,  ouvert  le  1 2  mai  1 642  renfermait  des  ossements 
qui  y  furent  laissés.  La  tradition  populaire  en  faisait  les  sarco- 
phages de  Donde ,  Monde  et  Ermenonde ,  sœurs  de  saint  Ai- 
gnan  ;  ils  furent  détruits  en  1 793.  La  crypte  sert  à  présent  de 
chapelle  pour  les  catéchismes. 

Un  cimetière  en  forme  de  terrasse,  soutenu  par  un  mur 
très  épais,  enveloppait  Tabside  de  l'église  '. 

L'office  particulier  de  saint  Aignan  n'avait  rien  de  remar- 
quable, et  les  leçons  en  usage,  tirées  des  anciens  antipho- 
naires  et  bréviaires ,  ne  contenaient  que  des  louanges  vagues 
sur  le  saint.  Sa  châsse  ne  renfermait,  dit-on,  que  des  cendres; 
les  recherches  opérées  vers  1 730  dans  le  trésor  des  titres  de  la 
fabrique ,  n'ont  fait  découvrir  aucun  procès-verbal  d'enchâsse- 
ment ;  on  sait  toutefois  que  l'évèque  Pierre  de  Mincy  remit  les 
reliques  en  châsse  après  l'incendie  de  1 271 .  Il  existait  dans  cette 
église  une  dévotion  particulière  pour  saint  Spire  ou  Exupère, 
dont  la  fête,  qui  tombait  le  cinquième  dimanche  après  Pâques, 
donnait  lieu  à  une  procession  solennelle  autour  de  la  paroisse. 

Saint-Aignan  avait  un  curé  et  un  chapitre  de  sept  cha- 
noines ,  à  la  collation  de  l'Evèque  '. 

*  Uévêque  Jacques  Lesoot,  mort  le  22  août  1656;  Pierre  Suyreau,  femeux  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  XVII*  siècle  ;  Pierre  Martin ,  cure  et  premier  supérieur  du 
séminaire,  mort  le  23  septembre  1661;  M«*  de  Bricourt  et  Fromont,  chanoines 
morts  à  la  fin  du  XVII^'  siècle;  Jean  Cadou,  seigneur  de  Coûtes,  maire  du  Chapitre, 
mort  en  1507. 

*  En  1762,  un  procès  s'éleva  entre  MM.  Juteau,  propriétaires  des  jardins  infé- 
rieurs, et  les  marguilliers  de  Saint-Aignan,  au  sujet  des  réparations  à  faire  au 
grand  mur  de  soutènement  du  cimetière.  Ces  derniers  demandèrent  Fintenrention  de 
la  ville ,  attendu ,  disaient-ils ,  que  le  mur  était  un  reste  de  Tancienne  enceinte  du 
IX*  siècle  ;  mais  cette  allégation  ne  put  être  prouvée  et  ils  perdirent  leur  procès  par 
arrêt  du  Parlement  du  26  mai  1762.  (Mémoire  pour  Jtf"  Juteau,  M'  de  Lattai- 
gnan,  conseiller  rapporteur.  Semen,  procureur.  Paris,  1762.) 

'  Rouillard  dit  aue  de  son  temps  le  revenu  des  chanoines  de  Saint-Aignan  était 
assis  tt  ez  villages  de  Dondainville ,  Mondain  ville  et  Ermenonville ,  à  une  petite  lieue 
n  de  Chartres ,  qui  estoient  les  seigneuries  de  Donde ,  Monde  et  Ermenonde ,  sœurs 
»  d'icelui  S.  Aignan,  dont  les  tombeaux  se  voient  encore  ès-cryptes  de  Téglisc.  • 
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2'  Église  paroissiale  et  colléyiale  de  Saint-André.  —  Petite  église 

de  Saint-Nicolas, 

L'église  Saint-André  peut  encore  passer  pour  un  monu- 
ment digne  d'intérêt,  malgré  les  mutilations  et  les  appropria- 
tions profanes  qu'elle  a  subies  depuis  soixante  ans.  Sa  fon- 
dation première  se  perd  dans  la  nuit  des  temps;  on  pense 
qu'elle  fut  brûlée  en  1134  et  rebâtie  dans  la  dernière  moitié 
du  XIP  siècle.  Elle  avait  un  Chapitre  et  desservait ,  comme 
paroisse ,  la  plus  grande  partie  de  la  basse-ville  y  ainsi  que  les 
quartiers  Moutonnière  ou  Chinche,  Muret,  Mur-en-Muret , 
des  Prêcheurs ,  des  Vasseleurs  et  de  Beauvoir ,  dans  la  ville 
haute  \ 

La  façade  principale  offre  trois  divisions  archéologiques  cu- 
rieuses à  étudier.  La  partie  inférieure  est  percée  de  trois  baies 
à  plein  cintre  dont  les  archivoltes  décorées  d'ornements  em- 
pruntés à  l'art  roman ,  tores ,  oves  et  zigs-zags ,  reposent  sur 
des  colonnettes  du  même  style ,  à  chapiteaux  très-fouillés.  Le 
perron  qui  précédait  l'arcade  centrale  n'existant  plus ,  on  entre 
dans  l'édifice  par  une  petite  porte  latérale  sans  caractère.* 
L'étage  supérieur  se  distingue  par  un  triplet  ogival  dont  la 
forme  élégante ,  mais  encore  pure  et  sobre  d'ornements ,  rap- 
pelle l'architecture  des  premières  années  du  XIIP  siècle.  La 


(Parthénie,  deuxième  partie,  p.  149.)  En  1730,  les  chanoines  avaient ,  pour  tout 
revenu,  une  dîme,  à  Mondon ville,  de 9  setiers  de  blé  et  autant  d'avoine,  etzi  livres 


s 


en  petites  rentes.  Leurs  obliptions,  pour  gagner  ces  fruits,  consistaient  à  dire  trois 
messes  hautes  par  an ,  à  Samt-Aignan ,  le  jour  du  Sahat  in  albis ,  et  les  jours  de 
Saint-Yves-lc-Breton  et  de  Saint-Aignan.  Les  chanoines  étaient  ordinairement  des 
cun^  de  petites  paroisses  de  la  Beauce ,  ou  des  clercs  de  Tœuvre  et  marguitliers  de 
Notre-Dame. 

*  Voici  les  dimensions  principales  de  Saint-André  : 

Longueur  totale  dans  œuvre 39  met.  50  cent. 

Longueur  du  transsept 31  • 

Largeur  de  la  nef 10         90 

Largeur  des  bas-côtés 5         60 

Hauteur  de  la  nef 20  » 

(Bidteau,  ouvrage  cité,  p.  313.) 
TOME   I.  16 


234 
corniche  qui  sert  de  support  à  ce  triplet  est  soutenue  elle-même 
par  des  corbeaux  à  figures  grotesques.  Auniessus  du  triplet , 
une  rose  brillante,  du  style  flamboyant,  «inscrite  dans  un 
1)  triangle  semi  curviligne  et  formée  de  trois  cercles  » ,  remplit 
d'une  manière  fort  heureuse  le  centre  du  gable  aigu  qui  ter- 
mine la  façade. 
Une  tour  carrée ,  massive  et  peu  élevée ,  flanque  le  côté 

méridional  du  transsept  \ 

A  une  époque  qui  n'est  pas  bien  déterminée,  mais  qui  re- 
monte au  plus  tard  au  commencement  du  XIII*  siècle ,  on 
jeta  sur  l'Eure  une  arche  destinée  à  porter  le  chœur  et  le 
sanctuaire  \  Cette  annexe  fut  reconstruite  au  commence- 
ment du  XVr  siècle,  en  style  ogival  tertiaire,  par  Jehan  de 
Beauce,  et,  en  1612,  une  seconde  arche,  en  prolongement 
de  la  première ,  relia  l'église  au  quai  de  la  rive  droite  et  sup- 
porta la  chapelle  absidale  dédiée  à  la  Sainte  Vierge.  Ces 
constructions,  dont  Vauban  vanta  le  mérite  à  Lpuis  XIV, 
n'existent  plus  aujourd'hui  ;  l'arche  absidale  s'écroula  le 
22  février  1805,  et  pour  éviter  un  éboulement  probable, 
l'arche  du  chœur  fut  démolie  quelques  années  plus  tard.  Le 

1  La  tour  était  wirmontéc  d'un  clocher  qui  fut  détruit  pendant  la  Révolution.  On 
V  avait  placé,  en  155G ,  quatre  cloches,  fondues  par  Jean  Rover,  dit  Cadet,  au  prix 
ile  six-vingt  livres  et  vne  mire  de  chausses  à  son  homme;  cinq  autres  cloches  neu- 
ves les  remplacèrent  en  i(>30.  (Arch.  dép..  Livre  de  bots,  folio  -22G.) 

«  L'arche  de  Saint-André  est  mentionnée:  !<>  dans  l'ohit  du  chanoine  Robert 
d'Ouarville ,  lequel  laissa  au  chapitre  de  Notre-Dame  (K)  livres  chartraines  qm  furent 
employées  à  aclieler  de  Gaufrid  de  Gallardon  un  cens  sur  des  maisons  situées  ttUra 
portam  GiUardi  (aux  Corneurs)  et  arrum  sancti  i4n/freœ;  Gaufnd  de  Gallardon, 
frère  d'Adam  de  Gallardon,  vivait  en  m^ (Nêcrol..  J  39;  Mss.  de  la  Bibl.,  4  des 
ides  de  juillet);  S»»  dans  un  censier  de  Notre-Dame,  tenu  par  le  chantre  Kenouard, 
en  liG5  (Arch.  départ.,  Papiers  du  Chapitre) ,  où  se  trouve  un  article  conceriuint 
un  cens  du  Chapitre  sur  des  maisons  situées  entre  la  porte  Gadlardt .  altas  des  tor- 
neuix,  et  l'arche  Saint- André.  ..       ^         ,  * 

En  1457,  on  renduisit  le  dessous  de  l'arche,  aux  joints  du  pavé  recouvert  par 
IVau.  (Ib.,  Uvre  de  bois,  folio  203,  verso.)  D'autres  travaux  de  consohdation  furent 

^^Les  \^mx  exécutés'  au  commencement  du  XV!»  siècle  furent  payés  au  moyen 
d'une  retenue  sur  la  première  année  des  revenus  des  prébendes  vacantes.  On  excina 
à  cette  occasion  de  certaines  lettres  adres.sées  vers  1170,  par  Picnre,  cardina  du 
litre  de  Saint-Chrjsogon ,  à  Tarchevéque  de  Sens,  Guillaume  aux  Blanchcs-Mams  , 
dont  un  vidimus  du  7  décembre  1479  se  trouvait  dans  le  trésor  de  1  église.  (Ib.l 
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déchiremenl  des  pierres  fait  encore  reconnaître  le  point  de 
départ  de  la  voûte  qui  traversait  la  rivière. 

L'intérieur  de  Saint-André  présente  trois  nefs;  seize  piliers 
cylindriques  très- simples  soutiennent  la  nef  centrale  et  le 
transsept  ;  les  arcades  cintrées  des  travées  sont  dominées  par 
une  claire-voie  sans  triforium  percée  de  lancettes  sévères.  Les 
fenêtres  des  nefs  latérales  n'ont  rien  conservé  de  remarquable  ; 
celles  du  chœur  étaient  garnies  de  belles  verrières  peintes  en 
1 582  par  Marin  le  Vavasseur ,  maître  peintre  et  vitrier  de 
Paris  *.  Les  voûtes  en  bois  qui  existent  aujourd'hui  datent  de 
1 480  et  sont  l'œuvre  de  P.  Courtier;  les  peintures  et  dorures 
dont  il  subsiste  des  traces  ont  été  refaites  en  1 624  par  Nicolas 
Pannier,  peintre  chartrain.  Le  jubé  en  bois  fermant  le  chœur 
avait  été  édifié  en  1501  par  P.  Courtier;  il  était  orné  de  scul- 
ptures parmi  lesquelles ,  si  l'on  en  croit  la  tradition ,  on  remar- 
quait un  porc  battant  le  beurre  dans  une  baratte.  Les  stalles 
du  chœur  dataient  de  1422  \ 

La  chapelle  ^  située  dans  la  partie  droite  de  l'abside  y  attirait 
à  juste  titre  la  curiosité  ;  elle  se  nommait  la  chapelle  des 
Chaline ,  parce  qu'elle  servait  de  sépulture  aux  membres  de 
cette  famille ,  et  elle  possédait  une  petite  crypte  dont  la  terre , 
par  une  propriété  particulière ,  conservait  les  cadavres  intacts'. 
Il  existe  dans  le  bas-côté  septentrional  une  chapelle  de  style 
ogival  tertiaire ,  ornée  d'une  voûte  à  nervures ,  avec  clefs 
élégantes  et  piliers  prismatiques  à  riches  chapiteaux.  On  pense 
qu'elle  fut  fondée  vers  1 507  sous  l'invocation  de  saint  Ignace , 
et  qu'elle  est  due  au  ciseau  de  Jehan  de  Beauce  *.  Des  restes 

*  II  y  avait  quatorze  verrières  représentant  V Histoire  de  la  nativité  de  Mùyse  et 
comment  les  enfants  d'Isaac  furent  délivrés  de  la  captivité  de  Pharaon  ;  elles  coû- 
tèrent 25  sous  tournois  par  pied.  (Arch.  dép.,  Livre  de  bois.) 

*  Ces  stalles  coûtèrent  98  livres  tournois.  (Ib.) 

'  En  1725,  on  y  trouva,  dît  Piganiol  de  la  Force,  sept  corps  entiers,  parfaite- 
ment conservés. 

^  Les  titres  de  Saint-André ,  et  en  particulier  le  Livre  de  bois ,  font  mention ,  aux 
XIV«,  XV«  et  XVI«  siècles ,  des  chapelles  de  Saint-Içnace ,  Saint-Michel ,  Sainte-Ca- 
Iherine,  Noirc-Dame-de-Pitié ,  Saint-Sébastien.  Saint-Jean 
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précieux  de  peintures  murales  du  XIII*  siècle,  formant  trois 
tableaux  conteims  dans  des  arcades  trilobées,  se  trouvent  vis- 
à-vis  cette  chapelle,  près  de  Tendroit  où  la  chaire  était  placée. 

Il  y  a  sous  l'église  deux  cryptes  de  la  longueur  du  transsept; 
leur  construction  est  très-simple;  il  ne  parait  pas  qu'elles  aient 
jamais  possédé  d'autels. 

Parmi  les  tombeaux  placés  dans  Saint-André ,  on  remar- 
(juait  celui  de  Josse  CUctou ,  chanoine  de  Chartres  et  théolo- 
gal, mort  en  1543  avec  une  grande  réputation  de  science ,  et 
celui  du  fameux  maçon  Jehan  Texier ,  dit  de  Beauce ,  con- 
structeur du  clocher  neuf  de  Notre-Dame ,  d'une  partie  du  tour 
du  chœur  et  de  l'arche  de  Saint-André,  décédé  le  29  décem- 
bre 1529. 

Une  sentence  du  baiUi  de  Chartres,  du  21  février  1451, 
apprend  qu'il  y  avait  alors  dans  celle  paroisse  une  grande 
dévotion  aux  reliques  de  saint  Loup,  près  de  la  châsse  duquel 
brûlait  sans  cesse  une  multitude  de  cierges.  Plusieurs  autres 
reliques  très-vénérées  se  trouvaient  dans  une  châsse  plaquée 
d'argent ,  ornée  aux  quatre  coins  de  figurines  d'argent  repré- 
sentant saint  André ,  saint  Pierre ,  saint  Jean-Baptiste  et  saint 
Paul,  et  marquée  d'un  écu  d'argent  aux  armes  de  la  ville.  Le 
1 1  janvier  1 490,  cette  châsse  fut  volée ,  avec  beaucoup  d'objets 
d'art  précieux ,  par  un  prêtre  vagabond  nommé  Rabier,  dont 
nous  raconterons  la  juste  punition  *. 


*  Arch.  dép.,  Litre  de  bois  de  Saint- André ,  folio  212,  recto.  Les  voleurs  pri- 
rent ,  outre  la  châsse ,  une  croix  d'argent  don''  contenant  du  fust  de  la  traie  croix , 
les  reliques  et  images  saint  André  et  saint  Christophe ,  le  reliquaire  sainte  Cathe- 
rine ,  deux  chandeliers  et  deux  plats  d'argent  aux  armes  de  M«  Regnault  du  Moulin  , 
chanoine-chambrier  de  Notre-Dame  en  4  4il,  des  calices,  un  sacraire  d'argent  doré, 
un  tableau  d'argent  doré  où  sont  peintes  en  azur  les  images  Notre-Dame,  saint 
Pierre  et  saint  Paul.  Ils  laissèrent  plusieurs  reliquaires  en  bois  couvert  d'argeni 
contenant  un  os  de  saint  Jacques ,  des  clieveux  de  saint  Nicolas ,  du  bras  de  saint 
Biaise,  des  os  de  saint  Léger,  saint  André,  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Denis,  des 
rissements  des  onze  mille  vierges ,  un  morceau  de  la  verge  d'Aaron ,  des  cheveux 
de  Notre-Dame. 

I^s  reliquaires  furent  retrouvés  le  lendemain  du  vol  ;  mais  Charles  IX ,  pressé 
d'argent ,  fit  enlever ,  en  \  5G2 ,  le  reliquaire  Saint-Christophe ,  qui  pesait  5  marcs 
7  onces.  (Ib.,  Livre  de  bois,  anno  1475  et  note  marginale.  ) 
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Une  i)elite  église ,  sous  le  vocable  de  saint  Nicolas ,  était 
accolée  au  flanc  méridional  de  Saint-André;  son  abside  portait 
nu-dessus  de  la  voûte  de  la  fontaine  Saint-André  et  son  entrée 
donnait  à  peu  près  vis-à-vis  la  rue  actuelle  du  cloître.  Pour 
communiquer  entre  les  deux  églises ,  on  avait  percé  en  1488 
une  galerie  qui  débouchait  dans  l'aile  méridionale  de  Saint- 
André  par  une  grande  arcade  encore  apparente.  I^es  rensei- 
gnements que  nous  avons  recueillis  sur  la  construction  et  la 
décoration  de  Saint-Nicolas  sont  peu  nombreux.  On  sait  que 
sa  couverture  fut  entièrement  refaite  en  1418  *  et  qu'elle  pos- 
sédait un  petit  clocher  dans  lequel  on  mit  en  1587  une  assez 
grosse  cloche  nommée  Marie*  ;  à  l'intérieur,  le  tabernacle  avec 
dais  fleurdelisé  du  maître -autel  datait  de  1458  ';  les  fonds 
baptismaux  de  la  paroisse ,  en  forme  de  cuve  byzantine  pour 
le  baptême  par  immersion  ^  se  trouvaient  dans  une  chapelle 
décorée  de  quelques  verrières  peintes  en  1 465  *  ;  une  autre 
verrière  représentant  une  lampe  et  une  coupe  devant  pour 
reposer  le  corps  Jésus-Christ ,  avait  été  donnée  en  1 409  par 
la  corporation  des  texiers  en  draps  de  la  rivière  *. 

Saint-Nicolas  9  qui  parait  avoir  porté  d'abord  le  nom  de 
Saint-Gilles  et  Saint-Leu ,  fut  fondé  vers  la  fin  du  XI*  siècle 
par  le  chapitre  de  Saint -André,  Toutefois  on  ignore  si  les 
chanoines  firent  bâtir  l'église  pour  leurs  paroissiens  ou  si 
l'ofiice  paroissial  y  fut  introduit  seulement  à  l'époque  où  les 
conciles  obligèrent  les  communautés  à  confier  le  soin  religieux 

'  CoUc  couvertHre  coftta  liO  livres  tournois.  (  Arch.  dép.,  Livre  de  bois.) 
«  Cette  cloche  fut  bénie  le  12  mai  1587.  (Ib.  ) 
Mb.,  Livre  de  bois ,  folio  204,  verso. 

*  Ces  verrières  et  ceUes  du  chœur  coûtèrent  28  hvres  17  sous  tournois  t  qui  est 
plus  beaucoup  que  valent  de  présent  quasi  toutes  les  verrières  de  ladite  église  ; 
tnais  faut  distinguer  les  temps.  •  (ib.,  folio  206,  verso.) 

•  Les  lexicrs  de  la  rivière  célébraient  leur  fête  à  Saint-Nicolas  le  I"  mai;  ils 
donnaient  aux  gagers  de  la  paroisse  deux  tiers  des  sommes  payées  par  les  compa- 
gnons du  métier ,  pour  Tentretien  d*une  lampe  brûlant  jour  et  nuit  devant  le  Saint- 
Sacrement.  (Arch.  départ.,  Livre  de  bois  de  Saint- André.  Ordonn.  du  bailli  du 
26  janvier  1389.)  Une  ordonnance  du  bailli  du  17  juillet  1478  réduisit  à  60  sous 
tournois,  par  maîtrise,  la  somme  aoouellc  destinée  à  Tentretien  de  la  lampe,  (ib.) 
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des  peuples  de  leur  dépendance  à  des  prêtres  séculiers.  La 
paroisse  proprement  dite  n'y  fonctionnait  déjà  plus  à  la  fin  du 
XIV*  siècle ,  car  un  rescrit  de  l'anti-pape  Clément  VII ,  donné 
vers  1380,  appelle  Saint-André  église  paroissiale.  Les  fidèles 
admis  dans  Saint-André  furent  d'abord  cantonnés  près  de 
l'autel  du  Crucifix ,  à  gauche  de  l'entrée  du  chœur  ;  l'office 
paroissial  se  fit  dans  cet  endroit  jusqu'au  dernier  dimanche  de 
décembre  1 500,  jour  auquel  les  paroissiens  envahirent  tumul- 
tueusement le  chœur.  Il  y  eut  à  cette  occasion  un  procès  qui 
dura  quarante  ans,  et  qui  finit,  en  1541,  par  une  transaction 
avantageuse  pour  les  gens  de  la  paroisse.  Saint-Nicolas  con- 
serva les  fonds  baptismaux ,  le  saint  viatique  pour  les  malades 
et  l'huile  pour  les  infirmes ,  jusqu'à  sa  démolition  arrivée  dans 
le  courant  du  XVIIP  siècle  *. 

La  paroisse  Saint-André  avait  trois  cimetières.  Le  plus 
grand  occupait  tout  le  centre  du  cloître.  C'était  le  lieu  ordi- 
naire du  marché  aux  pourceaux  de  la  foire  Saint^André  ;  mais 
comme  on  s'aperçut  en  1438,  année  de  peste,  que  ces  ani- 
maux foulaient  et  déterraient  les  corps  des  trépassés,  messire 
Nicole,  vicaire  perpétuel  de  Saint-André  et  notaire  du  cha- 
pitre de  Notre-Dame,  obtint  par  lettres-royaux  que  doréna- 
vant le  marché  se  tiendrait  près  le  pont  Bras-de^Fer,  hors  la 
porte  Imbout  *.  Le  second  cimetière  embrassait  le  terrain  si- 
tué entre  les  deux  églises.  11  était  coupé  en  deux  par  un  mur 
qui  partait  de  la  tour  Saint-André  et  aboutissait  à  l'abside 
de  Saint-Nicolas  ;  la  piirtie  orientale  dominant  la  rivière  était 
connue  sous  le  nom  de  cimetière  des  Excommunies  ;  la  par- 
tie occidentale  s'appelait  le  cimetière  des  Innocents  '.  La  fa- 
mille Courtin ,  qui  possédait  dans  Chartres  une  censive  assez 

*  Les  bapU'ines  avaient  encore  lieu  à  Saint-Nicolas  en  1716.  (Mémoire  à  consulter 
pour  le  chapitre  de  Suint- André,  demandeur  en  complainte,  contre  messire  Michel 
DuJian,  prêtre,  vicaire  perpétuel  de  ladite  église,  défendeur.  Chartres,  1716.) 

'  Arch.  d<'^p.,  Livre  de  bois,  folio  201,  vci-so. 

^  Os  deux  cimetières,  rrunis  eu  un  seul .  fureni  béni^  par  1  év^^que  Miles  d'illiers. 
Pli  1480   (Ih  .  folio  205  ) 
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importante  9  était  enterrée  dans  ce  cimetière ,  et  sa  sépulture 
se  distinguait  par  une  croix  de  fer  \  Aux  XIV'  et  XV  siècles , 
une  récluse  habitait  ce  triste  séjour.  Un  autre  cimetière ,  dit 
cimetière  Halle,  du  nom  d'une  famille  chartraine,  s'éten- 
dait au-delà  de  la  rivière ,  depuis  l'arche  de  l'église  jusqu'aux 
murailles  de  la  ville.  Il  communiquait  avec  Saint-André  par 
deux  escaliers  ménagés  dans  l'arche  de  la  chapelle  de  la 
Vierge;  la  porte  principale  ouvrait  sur  le  quai.  Il  s'y  trouvait 
une  sépulture  que  le  peuple  révérait  sous  le  nom  de  Tombeau 
des  trois  Pucelles  '. 

Le  cloître  de  Saint-André ,  remarquable  par  ses  greniers  et 
ses  maisons  canoniales  des  XIP  et  XIIP  siècles ,  dont  plusieurs 
existent  encore ,  jouissait  du  droit  de  sauve-garde  comme 
celui  de  Notre-Dame.  On  cite  la  restitution  en  eflSgie  d'un  pri- 
sonnier saisi  en  1462  dans  l'enceinte  de  cette  terre  privi- 
légiée *. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  réforme  que  l'évéque  Yves  in- 
troduisit, en  1108,  parmi  les  religieux  de  Saint-André.  Le 
clergé  de  la  collégiale  se  composa  dès  lors  de  douze  chanoines 
gouvernés  par  un  doyen ,  et  celui  de  la  paroisse ,  de  trois 
curés-vicaires  perpétuels ,  à  la  présentation  du  Chapitre.  En 
1274,  l'évéque  Pierre  de  Mincy  réunit  les  trois  vicaries  en 


*  Services  et  anniversaires  de  1511.  8  novembre,  pour  Barbe  Courtin ,  messe 
haute  et  libéra  sur  la  fosse,  au  droit  de  la  croix  des  Cour  tins,  entre  lesdites  églises 
Saint-André  et  Saint- Nicolas.  (Arch.  dép.,  Livre  de  bois,) 

'  Le  tombeau  des  Trois-Pucelles  était  placé  sous  une  arcade  pratiquée  dans  les 
neuf  pieds  de  terrasse  que  la  ville  possédait  le  long  des  fortifications.  Le  cimetière 
Halle  ou  Hasle,  abandonné  et  repris,  suivant  les  besoins,  fut  diminué,  en  1737,  par 
la  construction  du  quartier  de  cavalerie,  qui  a  été  démoli  en  1850. 

>  «  Le  jour  de  la  vigile  Saint-Sébastien  1462,  M«  Jacques  Mussard ,  licencié  és- 

•  lois  demeurant  à  Dreux ,  réintégra  par  figure  au  cloître  de  céans ,  un  prisonnier 
«  au'il  avait  fait  prendre  à  huit  ou  neuf  pieds  du  presbytère  du  curé ,  en  présence 

•  ae  Guillaume  Petit,  audiencier,  Perin  Lebeau,  appariteur,  et  autres;  qui  est  pour 

•  montrer  la  grandeur  de  la  terre  sainte  dudit  clottre  et  cimetière,  »  (Arch.  aép.. 
Livre  de  bois,  folio  206,  recto.)  La  maison  presbytérale ,  située  au  cloître,  avait  été 
affectée  à  Fusage  des  curés  par  Jehan  Foulon ,  chanoine  de  Saint-André ,  aux  termes 
de  son  testament  accepté  par  Tévéque  Gauthier,  au  mois  de  septembre  1234.  (Arch. 
dép.,  Titres  de  Saint-André.  Vidimus  par  les  notaires  Gillet  et  Lebloud ,  du  9  juin 
1657.) 
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deux,  et  en  1688 ,  Pévêque  de  Neufville  de  Villeroi  fondit  les 
deux  subsistantes  en  une  seule.  Il  y  eut  pendant  plusieurs 
siècles  une  série  de  procès  entre  le  Chapitre  et  les  vicaires 
perpétuels  au  sujet  de  la  supériorité  que  le  premier  prétendait 
sur  les  seconds.  Des  sentences  de  1504,  1532,  1535,  1537, 
1685  et  des  transactions  de  1541  et  1658  font  connaître  que 
parmi  les  privilèges  du  Chapitre ,  se  trouvait  celui  d'établir 
des  maîtres  d'école  et  de  statuer  sur  toutes  les  demandes  re- 
latives à  l'érection  de  chapelle  ou  oratoire  dans  l'étendue  de 
la  paroisse  * . 

Le  chapitre  de  Saint-André,  dont  les  prébendes  n'étaient 
pas  séparées ,  administrait  ses  revenus  de  diverses  manières , 
d'après  les  délibérations  capitulaires.  Anciennement  on  distri- 
buait le  pain  de  chapitre  à  ceux  qui  avaient  assisté  à  l'office  ; 
cet  usage  subsistait  encore  au  XFV'  siècle.  Puis  on  mit  les 
grains  dans  les  greniers  communs  pour  être  distribués  à  cha- 
cun des  prébendiers  ;  on  opérait  encore  ainsi  au  commence- 
ment du  XVIIP  siècle  '.  L'œuvre  de  l'Eglise  percevait  des 
droiU  pour  les  oblations  faites  aux  chapelles  de  Saint-Eman , 
de  la  porte  Guillaume  et  des  aveugles  de  Saint-Julien ,  situées 
dans  la  circonscription  paroissiale  ;  elle  avait  des  cens  et  ren- 
tes sur  un  assez  grand  nombre  de  maisons  de  la  ville  et  jouis- 
sait des  biens  de  ceux  qui  trépassaient  intestats  en  l'Hôtel- 
Dieu  ou  aumône  de  Saint- André  '.  Au  temporel,  les  biens 


*  Mémoire  à  cnnsidter  pour  le  chapitre  de  Sainl-André .  demandeur  en  corn- 
plainte,  contre  messire  Michel  Dvhnn,  prêtre,  vicaire  peipétuel  de  ladite  église, 
défendeur.  Chartres,  i7i6.  Celte  pièce  fait  connaître  qu'en  1230  l'évoque  Gauthier 
donna  50  livres  au  chapitre  de  Saint-André ,  en  récompense  de  la  permission  qu'il 
avait  octroyée  aux  Frères-Précheurs  de  construire  une  chaptîlle  dans  leur  couvent. 

*  MéffMire  à  consulter  pour  le  chapitre  de  Sainl-André,  demandeur,  contre  le 
sieur  Leheau ,  chanoine ,  défendeur  ;  M^  Olivier,  avocat ,  Jacques  Pavye ,  procu- 
reur.  Charti-cs,  1723. 

'  Au  X V«  siècle ,  l'œuvre  de  Saint-André  recueillit  les  successions  suivantes  :  en 
1418,  celle  de  la  femme  Ledon;  en  1120,  celle  d'Arnoul  Damanville,  maître  de 
THôtel-Dieu;  en  1421,  celles  de  deux  Anglais;  en  1422,  celle  de  la  fille  Michaud 
des  Ormes;  en  1470,  celle  de  Phlipote  Denisarde  et  de  la  Gervaisote,  récluses  entre 
les  deux  cimetières;  en  1489,  celle  du  bonHermite,  qui  avait  succédé  auxdites 
recluses   (Arch.  dép  ,  I.hre  dt  bois  de  Saint-André ,  p   88,  vcîso  ) 
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de  la  paroisse  étaienl  gérés  par  trois  marguilliers  ou  gagers 
choisis  parmi  les  bourgeois  considérables  \  Ces  administra- 
teurs savaient  au  besoin  prendre  avec  vigueur  les  intérêts  des 
paroissiens  et  veiller  au  maintien  de  la  dignité  du  culte. 
«  Dimanche  9  28  février  1621 ,  dit  le  Livre  de  bois  de  Saint- 
»  André,  visite  pastorale  de  M.  l'évêque  Léonor  d'Estampes 
»  qui  vient  à  la  tablette  et  demande  aux  gagers ,  M*  Robert , 
»  conseiller  au  baillage  et  siège  présidial ,  Petit  et  Quatran- 
»  vault,  marchands,  s'ils  avaient  des  plaintes  à  lui  faire; 
»  iceux  se  plaignent  tout  haut ,  en  présence  des  curés ,  doyen 
»  et  chapitre  de  Saint-André ,  du  peu  de  dévotion ,  révérence 
)>  et  assistance  que  rendent  les  ecclésiastiques  tant  chanoines 
»  que  habitués  de  ladite  église  et  le  mauvais  exemple  qu'ils 
»  donnent  au  peuple  en  plusieurs  sortes ,  et  l'auraient  requis 
»  et  supplié  d'en  charger  son  procès-verbal ,  ce  qu'il  a  fait 
»  en  promettant  d'y  apporter  meilleur  ordre.  » 

Aujourd'hui  l'église  Saint-André  sert  de  magasin  à  four- 
rage pour  la  garnison. 

3"  Eglise  paroissiale  de  Sainte-Foy. 

Sainte-Foy  était  un  prieUré-cure  dépendant  de  l'abbaye  de 
Saint-Jean-en-Vallée.  On  pense  qu'édifiée,  comme  simple 
oratoire ,  du  temps  de  Fulbert ,  dont  un  disciple  écrivit  la  vie 
de  la  vierge  d'Agen ,  cette  église  fut  donnée  aux  religieux  de 
Saint-Jean  par  l'évèque  Yves  et  érigée  en  paroisse  vers  1 1 50 
par  l'évèque  Goslin  de  Lèves,  Elle  desservait  une  partie  de  la 
ville  et  du  Grand-Fauboui^ ,  le  Chàtelet,  et,  depuis  la  des- 
truction de  l'église  de  la  Madeleine ,  le  faubourg  SaintJean  et 


•  Il  y  avait ,  au  XV«  siècle ,  des  raarguiiiiers  clercs  qui  étaient  obligés  de  donner 
à  dîner  aux  gagers  laïcs  le  jour  de  Saint-André.  Il  leur  était  attribué  20  sous  tour- 
nois pour  la  dépense,  jlb.,  Règlement  des  margniUiers ,  1497.)  On  trouve  parmi 
les  gagers  laïcs,  aux  XV«,  XVl»  et  XVII^  si<'*cles,  des  membres  des  familles  Hatigre, 
Court  in ,  Jourdan  ,  Loi«eux ,  Cousin. 
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le  bourg  Jfafee.  Sainle-Foy  fut  comprise  dans  renceinte  de 
la  ville ,  lors  des  travaux  de  clôture  exécutés  par  Pierre  de 
Celles  vers  1181  *. 

Il  n'est  pas  facile  d'étudier  ce  qui  reste  de  Sainte-Foy ,  à 
cause  des  dégradations ,  changements  et  raccords  de  toute 
espèce  qui  ont  dénaturé  son  architecture.  L'église  parait 
avoir  eu  trois  nefs  et  des  latéraux  au  chœur  *.  Quelques  piliers 
accusent  le  style  du  XVP  siècle  ;  ils  sont  dépourvus  de  chapi- 
teaux et  présentent ,  au  lieu  de  colonnettes  cylindriques ,  des 
menaux  prismatiques  se  rattachant  les  uns  aux  autres  par  des 
surfaces  courbes  concaves  '.  Le  système  de  voûtage  est  très- 
simple  ;  chaque  voûte  d'arêtes  est  appuyée  sur  deux  arcs  dou- 
bleaux ,  et  ses  nervures  diagonales  ont  à  leur  point  d'intersec- 
tion une  rosace  sans  ornements  *.  Dans  la  partie  supérieure, 
on  découvre  une  sorte  de  galerie  du  XVIIP  siècle,  qui  contour- 
nait le  chœur. 

La  porte  septentrionale  de  l'édifice  existait  encore  il  y  a 
quelques  années.  C'était  un  assez  beau  spécimen  de  l'époque 
de  transition ,  avec  tores ,  oves ,  boudins  et  zigs-zags  ;  sa  con- 
struction pouvait  remonter  au  commencement  du  XIP  siècle. 

Le  cimetière  de  Sainte-Foy,  situé  derrière  l'église,  occu- 
pait tout  le  terrain  de  la  place  actuelle  et  d'une  partie  des  jar- 
dins adjacents.  Il  était  ombragé,  en  1240,  de  noyers  énor- 
mes ,  et ,  en  1 296 ,  d'ormes  dont  le  prieur  et  le  prévôt  du 
Comte  se  disputaient  la  possession  '.  Une  portion  de  ce  cime- 

*  Voir  suprà,  p.  112. 

'  Sainte-Foy,  dit  Pintard,  a  24  toises  de  long  sur  11  de  large,  dans  œuvre. 
(Hist.  mss.,  p.  572.) 

'  Le  mur  de  clôture  de  Tédifice ,  du  c6\é  de  la  maison  du  prieur ,  avait  été  refait 
en  1502.  (Ib.) 

^  Les  armes  de  Michel  de  Chami)rond ,  procureur  du  Roi  en  1502 ,  se  voyaient  à 
une  clé  de  voûte  et  dans  une  verrière.  Ce  personnage  portait  d'azur,  au  griffon 
(l'or,  ei  à  la  bordure  de  gueules.  (Ib.) 

'  Ce  procès  terminé  à  l'avantage  du  prieur ,  ainsi  que  le  constate  un  instrument 
public  du  notaire  apostolique  Jean  de  Flandria,  en  date  du  15  des  kalendes  de  sep- 
tembre 1296 ,  est  curieux  à  examiner  au  point  de  vue  des  usages  du  temps  et 
des  droits  auxquels  les  prévôts  prétendaient  à  raison  de  leur  charge  ;  voici  l'analyse 
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tière  fut  affectée ,  après  Tédit  de  Nantes ,  à  rinhumation  des 
protestants  de  la  ville  qui  avaient  leur  temple  au  pont  Tran- 
chefêtu  \ 

Les  biens  du  prieuré  y  distincts  de  ceux  de  la  paroisse ,  con- 
sistaient, au  XYII''  siècle,  en  rentes  sur  deux  maisons  avec 
jardin  au  faubourg  Saint-Jean ,  restes  de  l'aumône  de  la  pa- 
roisse de  la  Madeleine ,  enclavée  dans  Penclos  des  religieux 
de  Saint-Jean-en-Vallée  et  détruite  après  le  siège  de  1568.  Le 
prieur  possédait  aussi  quelques  cens  sur  des  maisons  de  la 
ville.  Les  revenus  de  la  paroisse,  administrés  par  des  gagers 
laïcs ,  étaient  assis  sur  des  maisons  du  voisinage  de  Sainte- 
Foy ,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  la  maison  du  Grand-Cerf, 
qui  donna  son  nom  à  la  grande  rue ,  et  la  maison  des  Car- 
neaux ,  située  dans  la  rue  connue  sous  ce  nom  au  Xlir  siècle 
et  appelée  aujourd'hui  Sainte-Même  '. 

L'église  Sainte-Foy  a  été  convertie  en  salle  de  spectacle ,  en 
vertu  d'une  délibération  du  Conseil  municipal  du  22  frimaire 
an  III  (12  décembre  1794),  sur  la  proposition  du  sieur  Morin, 
architecte.  L'inauguration  de  la  salle  fut  faite ,  en  1797,  par 
une  société  d'amateurs,  dite  Société  des  Arts. 


de  l'acte  :  M«  Mathieu ,  prieur  de  Sainte-Foy ,  se  rend  aux  plaids  de  la  Tour,  tenus 
par  homme  discret  et  saèe ,  W  Robert  de  Yenville  »  prévôt  de  Chartres ,  et  se  plaint 
de  ce  que ,  par  Tordre  dudit  prévôt ,  un  grand  orme  du  cimetière  a  été  abattu  ;  il 
offre  de  prouver  que  de  temps  immémorial  les  arbres  du  cimetière  ont  appartenu  aux 
prieurs ,  et  il  appelle  en  témoignage  huit  vieillards  dignes  de  foi ,  parmi  lesquels  se 
trouve  Henri  Gaidon ,  ancien  prévôt.  Le  prévôt  accueille  les  déclarations  de  ces  gens, 
qui  tous  déi)osent  en  faveur  au  prieur.  Henri  Gaidon  déclare,  entre  autres,  au'élant 
prévôt  de  Chartres ,  il  y  a  environ  quarante  ans ,  il  fit ,  en  cette  aualité  de  Prévôt , 
cueillir,  une  certaine  année ,  toutes  les  noix  des  noyers  du  cimetière  Sainte-Fov ,  et 
que ,  sur  la  réclamation  du  j}rieur,  portée  au  tribunal  du  châtelain  Isambert  de  Saint- 
Dié ,  il  fut  condamné  à  restituer  immédiatement  les  noix  enlevées.  Convaincu  par  ces 
témoignages,  le  prévôt  Robert  fait  rendre  Forme  coupé  au  prieur  Mathieu.  (Ardi. 
dép.,  Titres  de  aainte^Foy.) 

^  En  1685,  M.  Nicole  de  Bainville,  président  en  Télection,  propriétaire  d'une 
maison  donnant  dans  la  ruelle  de  la  Bourdinièrc ,  demanda  aux  échevins  Tautorisa- 
tien  de  faire  boucher  cette  ruelle ,  parce  ou'elle  était  occupée  chaque  nuit  par  des 
gens  sans  aveu  qui  franchissaient  les  murs  du  cimetière  des  protestants  et  y  commet- 
taient mille  horreurs,  au  grand  scandale  du  quartier.  (Ikg.  des  Echevins,  séances 
des  10  et  31  juillet  1685.  ) 

*  Arch.  dép.,  Agenda  du  prieur  de  Sainte-Foy,  p.  25. 
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A"  Etjlise  paroissiale  de  Saint-Hilaire . 

Lï'glise  Saint-Hilaire,  détruite  pendant  la  Révolution ,  occu- 
pait la  partie  de  la  place  de  ce  nom  qui  longe  l'église  Saint- 
Pierre.  Elle  dépendait  au  spirituel  et  au  temporel  du  couvent 
de  Saint-Père  et  desservait  comme  paroisse  les  habitants  du 
bourg  et  de  toute  la  partie  de  la  ville-basse  soumise  à  la  juri- 
diction des  religieux. 

On  ignore  l'époque  précise  de  sa  fondation  ;  il  n'en  existait 
aucun  titre  lorsque  le  moine  Paul  fit ,  vers  la  fin  du  XP  siècle , 
le  recensement  des  papiers  de  Saint-Père.  La  tradition  appre- 
nait alors  que  cette  église  avait  été  bâtie  pour  remplir  une 
condition  imposée  dans  une  donation  faite  au  couvent  par  un 
chevalier  *. 

Le  bâtiment  de  Saint-Hilaire ,  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur, 
n'avait  rien  de  remarquable.  C'était  une  église  refaite ,  sans 
caractère  primitif,  et  très-basse  \  Les  chapelles  principales 
étaient  dédiées  à  saint  Michel  et  à  Notre-Damode-Pitié.  En 
1533,  le  chœur  fut  reconstruit  et  agrandi  aux  dépens  d'un 
petit  cimetière  et  de  trois  places  d'étaux  à  bouchers  donnant 
sur  la  rue  du  Puits-du-Crochet  (rue  de  l'Ane-Rez)  *.  On  plaça 
dans  ce  nouveau  chœur  des  verrières  dues  à  l'habile  pinceau 
de  Robert  Pinaigrier  *. 


'  \oir  suprà,  p.  63.  Le  même  chevalier  avait  domié  au  couvent  de  Siiint-Pèrc 
une  terre  à  Mainvilliers ,  à  la  charge  d'y  bâtir  une  église  dédiée  à  Saint-Hilaire. 
(Cart.  Saint-Père,  Agan.,  vol.  1",  p.  23  et  35.) 

*  Pintard  donne  à  Saint-llilaire  29  toises  i/2  de  long  sur  8  toises  1/2  de  large. 
(  Hist.  maimscrite  de  Pintard ,  p.  571  ;  coll.  Lejeune.) 

'  En  1 189,  le  20  septembre,  messire  Philippe  de  la  Chapelle,  abbé  de  Saint-Père 
et  protonotaire  du  Pape ,  se  portant  fort  des  religieux ,  abandonna  aux  paroissiens  de 
Saint-llilaire,  movennant  5  sous  tournois  de  cens,  trois  places  d'étaux  à  boucher, 
assises  au  chevet  die  Téglisc ,  le  long  du  petit  cimetière  des  enfants ,  sur  la  rue  du 
Puits-du-Crochet.  Les  paroissiens ,  qui  bâtirent  le  chœur  sur  ce  terrain ,  en  rendaient 
encore  aveu  aux  religieux  de  Saint-Père ,  en  1649  :  •  It.,  trois  étaux  où  est  main^ 
»  tenant  le  chœur  et  le  maitre-autel,  •  (Arch.  dép.,  Titres  de  Saint-Hilaire.) 

^  Ces  vitraux  décorent  aujourd'hui  la  courbure  absidale  dutriforium  de  Saint-Père. 
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Le  clocher ,  construit  ou  reconstruit  au  bas  de  Taile  droite 
vers  i  460 ,  donna  lieu ,  en  \  492 ,  à  un  procès  entre  les  parois- 
siens et  les  religieux,  relativement  à  sa  jouissance.  Après 
deux  ans  de  luttes ,  le  couvent  autorisa  la  paroisse  à  se  servir 
de  la  tour  Saint-Hilaire  * . 

En  face  de  la  porte  principale  de  Saint-Hilaire ,  se  trouvait 
le  presbytère ,  joignant ,  d'un  côté ,  Taumônerie  de  Saint-Père , 
de  l'autre ,  le  portail  du  couvent ,  et  par  derrière ,  la  garenne  '. 
Au  commencement  du  XIP  siècle ,  les  religieux  avaient  vendu 
cette  maison  aux  confrères  de  Saint-Hilaire ,  prêtres  desser- 
vant la  paroisse,  pour  y  mener  la  vie  en  commun  sous  la 
direction  des  curés  *. 

Il  y  avait  derrière  le  chœur  un  petit  cimetière  dit  de  la 
Mort,  qui  subsista  jusqu'en  1786,  et  au  bout  de  la  rue  du 
Puits-du-Crochet ,  près  de  la  rivière  et  des  remparts,  un 
autre  cimetière  à  l'usage  de  la  paroisse.  On  construisit  dans 
ce  dernier  endroit ,  au  XW  siècle ,  un  hospice  pour  les  petits 
pauvres  ou  pauvres  malades ,  affecté  spécialement  aux  pesti- 
férés ,  pendant  les  contagions  qui  décimèrent  la  ville  à  cette 
é[)oque.  Ce  cimetière  est  enclavé  aujourd'hui  dans  l'enceinte 
du  quartier  de  cavalerie. 

Comme  membre  de  l'abbaye  de  Saint-Père,  Saint-Hilaire 
était  compris  au  nombre  des  églises  privilégiées  soustraites 
par  une  bulle  de  Pascal  H,  de  H 06-11 07,  à  l'obédience  du 
chapitre  de  Notre-Dame.  Cette  faveur  donna  lieu  à  des  récla- 
mations de  la  part  du  Chapitre  et  notamment  du  sous-doyen , 
qui  prétendait  autorité  sur  les  paroisses  de  la  ville.  Vers  1 1 24 , 
une  transaction  conclue  entre  les  religieux  et  le  sous-doyen , 


*  Arcli.  dép.;  Titres  de  Saint-Hilaire.  Actes  de  Pidoux,  substitut  du  tabellion 
du  Roi,  du  15  mai  119^,  et  de  Pigon,  tabellion,  du  2  mai  1494. 

*  Arch.  di^part.;  Titres  d/;  Saint-Hilaire.  Aveu  de  1649,  par  Saint-Hilaire  à 
Saint'Pére. 

»  Cart.  Saint-Père,  vol.  2,  p.  353.  On  pense  que  les  préires  de  Saint-Hilaire 
demeurèrent  aussi  dans  la  rue  appelle  dts  Prêtres ,  qui  vient  aboutir  au  carrefour 
du  pont  Saint-Hilaire. 
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réduisit  aux  seuls  prêtres  de  Saint-Hilaire  le  privilège  accordé 
par  Pascal  II  et  soumit  les  )>aroissiens  au  Chapitre ,  pour  les 
cas  d'admonestation,  d'excommunication  et  d'absolution  *. 

Vers  H82,  l'évêque  Pierre  de  Celles  fut  l'arbitre  d'une 
contestation  survenue  entre  les  religieux  de  Saint-Père  et  les 
prêtres  de  Saint-Hilaire,  au  sujet  des  oblations  faites  à  l'église 
paroissiale.  Les  premiers  se  disaient  propriétaires  de  ces 
oblations,  aux  termes  d'un  privilège  à  eux  octroyé  par  Jean  de 
Salisbury;  les  seconds  soutenaient  le  contraire.  L'évêque 
décida  que  les  curés  de  Saint-Hilaire  donneraient  chaque 
année  aux  moines  12  livres  chartraines,  en  quatre  termes, 
pour  leur  droit ,  et  que  les  oblations  de  toute  nature  resteraient 
à  la  paroisse  V 

5"  Eglise  paroissiale  de  Saint-Martin-le-Viandier. 

Il  ne  reste  plus  le  moindre  vestige  de  Saint-Martin-le- 
Viandier,  vitam  dantis^  riche  paroisse,  dont  la  façade  occi- 
dentale donnait  sur  la  petite  place  qui  porte  encore  aujourd'hui 
le  nom  de  cloître  Saint-Martin. 

On  a  écrit  que  cette  église  se  trouvait  jadis  hors  des  murs  ; 
peut-être  fut-elle  construite  dans  l'intérieur  à  l'époque  des 
guerres  avec  les  anglais,  vers  la  fin  du  XIV*  siècle.  En  1404 , 
l'évêque  Jean  de  Montaigu  fît  une  dédicace  de  Saint-Martin-le- 
Viandier  et  bénit  le  cimetière  nouvellement  donné  à  la  pa- 
roisse par  le  bourgeois  Guillaume  Barbou.  Le  15  septembre 
1412,  la  dame  Jacqueline,  veuve  de  ce  bourgeois,  fonda  dans 

>  Cart,  Saint-Père,  vol.  2,  p.  259  et  288. 

"  Cart,  Saint'Père^  vol.  2,  p.  689.  On  voit  par  ce  titre,  oue  les  curés  de  Saint- 
Hilaire  étaient  tenus  de  célébrer  rofTice  divin ,  à  Tautel  du  CruciOx  de  réalise  du 
couvent,  les  jours  de  Toussaint,  Noël  et  Pâques.  Ces  jours  là ,  toutes  les  oblations 
appartenaient  aux  curés  célébrants.  Un  autre  titre,  du  12  avril  1543,  fait  connaître 
que  les  bénédictins  de  Saint-Père  devaient  chaque  année ,  le  jour  de  Pâques ,  aux 
paroissiens  de  Saint-Hilaire ,  40  pintes  de  vin ,  pour  administrer  partout  où  besoin 
serait;  c'était  c«  que  Ton  appelait  le  vin  de  Pâques.  (Arch.  dép..  Titres  de  Saini- 
Hilaire.) 
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Tt^glisc  une  chapelle  en  rhonneur  de  saint  Sauveur  *.  L'édifice 
fut  agrandi  du  côté  du  chœur,  en  1546,  au  moyen  d'une 
donation  faite  aux  mai^uilliers ,  par  René  Mallet  et  Jehanne 
Beschebien ,  sa  femme ,  de  20  pieds  de  terrain ,  à  prendre  sur 
les  dépendances  de  leur  maison  dite  le  perron  des  trois  Rois , 
rue  des  Changes  *.  En  1643 ,  la  chapelle  souterraine,  qui  était 
de  la  grandeur  du  sanctuaire ,  fut  restaurée  aux  dépens  de 
quelques  particuliers  et  livrée  au  culte.  On  ajouta  à  la  façade 
principale,  en  1645,  une  espèce  d'avant-corps  ou  de  galerie 
en  forme  de  péristyle  *.  A  la  même  époque,  les  chapelles  por- 
taient les  noms  de  Saint-Sauveur,  Saint-Fiacre ,  Saint-Biaise , 
Saint-Roch ,  Notre-Dame-de-Pitié ,  Saint-Claude ,  des  Trois- 
Marie ,  Saint-Jean ,  de  VEcce  homo  et  Saint-Côme  *. 

L'église  Saint-Martin  était,  en  1670,  dans  un  état  de  déla- 
brement tel  que  l'on  fut  obligé  de  la  démolir  pour  éviter  sa 
chute  *.  On  s'occupa  de  sa  reconstruction  en  1672,  ainsi  que 
l'indique  la  mention  suivante,  tirée  du  registre  des  baptêmes  et 
mariages  de  la  paroisse  :  «  Ce  jourd'huy,  9"  jour  de  mars  1672, 
»  nostre  église  de  Saint-Martin-le-Viandier  de  Chartres  estant 
»  tombée  en  ruine  de  fond  en  comble  et  ayant  besoin  d'estre 
»  réédifiée ,  vénérable  et  circonspecte  personne  M*  Pierre 
»  Bertault ,  grand-vicaire  de  M*'  l'évesque  de  Chartres ,  cha- 
»  noine  et  sous-doyen  de  l'église  cathédrale  de  Nostre-Dame 
»  de  Chartres,  patron  et  coUateur  de  la  cure  de  ladite  pa- 
rt roisse  de  Saint-Martin-le-Viandier  de  Chartres,  a  béni  et 


*  Histoire  manuscrite  Marie  Saint-Ursin;  Mss.  de  la  Bibl.  —  Arch.  dép.,  Papiers 
(lu  Chapitre,  invent.,  folio  95. 

»  Arclî.  dép.;  Saint-Martin4e-Viandier.  Inventaire  des  titres.  Acte  du  24  mars 
1516,  devant  Guichard,  notaire.  Cette  maison  devint  Thôtel-de-ville ,  en  1571. 

'  Ib.;  Invent,  des  titres, 

^  Ib.;  Invent.,  folio  200.  En  1645,  le  3  janvier,  célébration  de  r office  parti- 
culier  de  sainte  Geneviève,  fondé  à  perpétuité  par  la  dame  Geneviève  Courtin, 
La  censive  de  la  famille  Courtin,  dont  j'ai  o^jà  parle,  portait  sur  un  assez  grand  nom- 
bre de  maisons  de  la  paroisse  de  Saint-Martin-le-Viandier. 

"  «  Ordonné  que ,  lors  de  la  démolition  de  Féglise  Saint-Martin ,  les  meubles , 
»  dorures,  etc.,  seront  transportés  k  la  maison  de  ville.  »  (Heg.  des  Echevins; 
Dt'lihération  du  20  mai  1670.) 
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mis  la  première  pierre  de  la  réédification  de  ladite  église,  au 
fondement  du  premier  pilier  qui  soutient  la  tour  du  clocher^ 
en  présence  de  M'  Martin  Belet ,  prestre-curé  de  ladite 
église,  de  noble  homme  M*  Estienne  Guéau,  lieutenant 
en  l'élection  de  Chartres ,  de  noble  homme  M*  Hubert  de 
Vaux ,  advocat  en  parlement ,  et  de  honorable  homme  Jean 
Lambert ,  marchand  drapier  en  cette  ville ,  gagers  et  pro- 
viseurs de  la  fabrique  de  ladite  église,  et  de  plusieurs 
»  autres  *.  » 

Cette  nouvelle  église ,  qui  n'avait  de  remarquable  qu'un 
grand  clocher  élevé  au  côté  droit  du  portail ,  fut  détruite  pen- 
dant la  Révolution. 

Saint-Martin-le-Viandier  était  bâti  dans  la  censive  du  cha- 
pitre de  Notre-Dame,  aussi  la  collation  de  la  cure  appartenait- 
elle  au  sousr-doyen  V  En  1765,  les  revenus  de  la  fabrique  se 
montaient  à  1 ,700  livres  environ ,  et  les  dépenses  annuelles  à 
800  Uvres'.  Au  XVIP  siècle,  c'était  à  Saint-Martin  que  les 
corporations  des  pelletiers ,  des  orfèvres ,  des  fourbisseurs  et 
des  imprimeurs-libraires  fêtaient  leurs  patrons  *. 

ô**  Eglise  paroissiale  de  Saint-Michel. 

L'église  Saint-Michel ,  très-ancienne  paroisse ,  avec  le  titre 
de  prieuré-cure ,  longeait  les  murailles  de  la  ville ,  à  droite  de 


*  Arch.  (le  la  mairie;  Septième  registre  des  baptêmes  de  Saint-Martin-ie-Vian- 
dier.  Li  nouvelle  église  avait  45  toises  de  long  sur  8  de  large,  dans  œuvre.  (Hisl. 
de  Pintard;  mss.,  p.  573;  coll.  Lejeune.) 

'  Le  titre  de  monastère  est  donné  à  Saint-Martin-le-Viandier  par  une  charte  de 
juin  12i7.  (Arch.  dép.,  Abbaye  de  l'Eau;  Invent,  du  notaire  Fraslan.)  Il  y  avait 
probablement  alors  un  collège  de  chanoines  dans  cette  église;  c'est  ce  qu'indiquerait 
le  nom  de  cloHre  que  porte  encore  la  place  Saint-Martin ,  au  milieu  de  laquelle  se 
trouvait  une  croix.  Au  XUl'^  siècle,  on  donnait  quelquefois  le  nom  de  monastère  aux 
églises  collégiales. 

*  Mémoire  dans  le  procès  pendant  entre  les  marguiUiers  et  les  paroissiens,  au 
sujet  des  quêtes.  M*  Huchede,  avocat;  Chartres,  1/65. 

*  Arch.  dép.;  Saint-Martin-le-Viandier ,  Livre  des  messes  et  obits. 
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la  porte  de  son  nom.  Elle  fut  détruite  à  l'époque  révolution- 
naire * . 

Nous  ne  savons  rien  de  sa  construction  extérieure ,  sinon 
qu'elle  avait,  au  XV'  siècle,  un  grand  clocher  qui  servit  long- 
temps de  but  aux  archers  du  Vidame  pour  tirer  à  l'oiseau.  Ce 
clocher  menaçant  ruine  en  1561 ,  fut  abattu  et  reconstruit 
immédiatement  '. 

A  l'intérieur,  on  remarquait  cinq  belles  verrières  des  XVI* 
et  XVII*  siècles.  La  première ,  dans  le  bas-côté  gauche ,  pres- 
que au-dessus  de  la  porte  septentrionale ,  représentait  le  mar- 
tyre de  saints  personnages  auxquels  des  bourreaux  arrachaient 
les  entrailles  avec  des  crochets.  Près  de  la  sacristie ,  dans  une 
chapelle  fondée  par  la  puissante  famille  de  Montescot,  on 
voyait  sur  un  vitrail  la  Naissance  de  Jésu&€hrist  et  au-dessous 
les  portraits  des  Montescot,  donateurs  '.  Dans  l'aile  droite,  à 
côté  du  confessionnal  du  curé ,  la  première  verrière  offrait  le 
tableau  de  la  Cène ,  avec  cette  inscription  :  Ceulx  qui  m'ont 
faist  mérite  Paradis.  Diev  les  y  mette.  1547.;  la  seconde 
était  consacrée  à  l'épisode  de  la  surprise  de  Chartres  par  le 
comte  de  Dunois,  en  1432;  on  y  voyait  la  porte  Saint-Michel 
embarrassée  par  la  charrette  d'aloses  que  conduisaient  les  sol- 
dats du  Roi  déguisés  en  paysans.  L'arbre  généalogique  de 
Notre-Seigneur  étendait  ses  rameaux  dans  une  troisième  ver- 
rière rapprochée  du  rond-point  \ 

L'église  Saint-Michel  avait  été  comprise  dans  l'enceinte  de 
la  citadelle  construite  par  Henri  IV  après  le  siège  de  1591  ; 


^  n  est  fait  mention  de  Saint-Michel  dans  un  titre  du  l^^"  octobre  940.  (Cart. 
Saint-Père,  Agan.,  vol.  !«',  p.  2G.) 

•  Reg.  des  Echevins;  Séances  de  décembre  15i5  et  du  29  avril  1561.  Souchet, 
qui  mourut  en  lG5i,  dit  qu  il  vit,  dans  son  enfance,  tirer  à  Foiseau  contre  le  clo- 
cher de  Saint-Michel  ;  c'était  une  tour  carrée ,  hors  œuvre ,  assise  à  Textrémité  de 
Taile  droite.  L'église  avait  16  toises  1/2  de  long  sur  12  de  large,  dans  œuvre.  (Hist. 
de  Pintard  ;  mss.,  p.  571  ;  coll.  Lejeime.  ) 

*  n  y  avait  dans  cette  chapelle  une  plaque  de  marbre ,  sur  laquelle  était  gravée 
répitaphe  du  sieur  de  Montescot,  mort  en  1626. 

♦  Arch.  dép.;  Papiers  de  Sainf-Mithel  et  Notes  de  l'abbé  Brillon. 

TOME   1.  17 
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des  terres  remplissaient  le  chœur  et  le  bas-côté  droit,  et  le  ser- 
vice divin,  pour  les  soldats  de  la  garnison,  se  célébrait  dans 
la  chapelle  Sainte- An  ne,  du  côté  gauche  de  la  nef.  En  1600, 
lorsque  la  citadelle  fut  démolie ,  les  marguilliers  ayant  rendu 
compte  à  la  chambre  de  ville  des  dégâts  faits  dans  leur  église , 
on  leur  donna,  pour  la  réparer,  les  démolitions  de  la  maison 
du  gouverneur  * .  On  fît  aussi  refaire  la  couverture  et  déblayer 
le  cimetière  '. 

Le  prieuré  dépendait  autrefois  de  l'abbaye  de  Saint-Lomer 
de  Blois,  qui  était  coUateur  de  la  cure.  Le  titre  de  Saint-Mi- 
chel ,  avec  ses  revenus ,  fut  uni  au  collège  de  Chartres  en  1 663 . 

V  Eglise  paroissiale  de  Saint-Saturnin . 

L'église  Saint-Saturnin  était  anciennement  hors  de  la  porte 
des  Epars,  à  gauche,  près  du  fossé.  On  ordonna  sa  démolition 
vers  1357,  à  l'approche  des  Anglais  et  des  Navarrais;  mais 
on  conserva  le  cimetière  et  une  chapelle ,  avec  crypte ,  dédiée 
à  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  L'église  fut  reconstruite  dans 
l'emplacement  occupé  aujourd'hui  parla  place  Marceau*.  Pour 
faciliter  cette  translation,  l'Evoque  abandonna  une  chapelle 
sous  le  vocable  de  saint  Sébastien ,  qu'il  possédait  en  face  du 
grand  fourBoël,  et  la  dame  Marie  d'Angennes ,  bourgeoise, 
fille  de  feu  Pierre  de  Senonches ,  fît  donation  de  ses  maisons 
et  jardins,  situés  près  du  même  endroit  *.  L'église,  dont  le 


•  Reg.  des  Echevins,  Sc^ancc  du  7  mars  1600. 
»  Ib.,'  Séance  du  18  juillet  1600. 


'  Ordonné  que  les  chapitres  particuliers  vaudront  chapitres  généraux ,  pour  tout 
ce  qui  se  rapportera  à  la  supplmue  des  paroissiens  de  Saint-Saturnin  ,  au  sujet  de 
ladite  église,  toute  dévastée,  à  réédifîer  nrôs  du  four  Boël.  (Beg.  cap.;  Chap.  géné- 
ral de  la  Purification  1358;  mss.  de  la  tiibl.) 

En  1393,  Tancienne  église,  quoique  en  mines,  avait  encore  des  murailles.  II  fut 
enjoint  d'y  dépcser  les  tuiles  du  pressoir  du  clos  Notre-Dame ,  que  le  Chapitre  fiiisait 
rebâtir.  (Ib.;  Sé^ince  du  lundi  après  Saint-Jacques  et  Saint-Christophe;  ib.) 

*  La  donation  de  Marie  d'Angennes  est  datée  du  16  décembre  1363.  Elle  fut  faite, 
dit  le  titre,  en  considération  de  la  grande  désolation  de  ladite  église,  laquelle ^ 
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porche  occidental  regardait  le  four  Boël ,  fut  acheté  en  1418 
et  démolie  pendant  la  Révolution  ^  ;  nous  n'avons  aucun  ren- 
seignement précis  sur  l'édifice ,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'exté- 
rieur. 

On  détruisit  la  chapelle  Saint-Thomas  pendant  le  siège  de 
1568;  la  crypte  ne  fut  comblée  qu'en  1615,  et  le  cimetière 
servit  jusqu'en  1 786,  époque  à  laquelle  on  l'abandonna  comme 
étant  nuisible  à  la  promenade  et  à  la  place  des  Barricades  \ 

Au  commencement  du  XIV  siècle ,  la  paroisse  de  Saint- 
Saturnin  eut  plusieurs  démêlés  avec  les  Frères -Mineurs  ou 
Cordeliers,  ses  voisins,  au  sujet  des  sépultures.  Il  arrivait 
assez  fréquemment  que  des  gens  du  faubourg,  paroissiens  de 
Saint-Saturnin ,  faisaient  élection  de  sépulture  dans  le  cou- 
vent des  Frères ,  ce  qui  portait  atteinte  aux  droits  du  curé. 
Celui-ci  résistait,  les  notaires  et  les  sergents  instrumentaient, 
et  des  protestations  publiques  étaient  faites  pendant  la  céré- 
monie de  l'inhumation.  La  procédure  suivie  en  pareil  cas  nous 
parait  digne  d'être  mentionnée  pour  l'étude  des  mœurs  du 
temps  : 

avec  le  presbytère  et  Paumàne  d'iceiui ,  ont  été  abattus  et  détruits  pour  cause  des 
guerres ,  et  de  ce  qu'au  dit  lieu  aucun  n  osait  habiter  ni  converser  par  doute  des 
ennemis  du  royaume  qui  par  chaque  jour  étaient  aux  aguets  de  prendre  à  rançon 
et  mettre  à  mort  les  paroissiens,  ce  qui  empêche  de  porter  les  sacrements  et  de 
dire  la  messe  fors  qu'en  lieux  non  convenables,  impertinents  et  déshonnétes  et 
desquels  il  convient  partir  aux  termes  des  louages....  La  maison  donnée  et  ses  dé- 
pendances ,  au  carrefour  des  mes  du  four  Boêl  et  de  la  Croix-aux-Moines ,  occupaient 
te  coin  si  comme  l'on  va  dudit  four  Boël  en  la  rue  du  Cygne.  La  donatrice  destine 
la  grande  maison  de  pierre,  dite  maison  feu  Hogier  de  Senonches,  à  la  demeure  du 
curé ,  et  le  surplus ,  pour  réédifier  en  tcelles  aucune  habitation  où  pourrait  être 

{ait  le  saint  service.  Le  curé  était  alors  M«  Jehan  du  Moulin-Neuf  et  le  marguillier 
Merre  Quatresolz. 

Plusieurs  historiens  font  de  Marie  d'Angennes  une  d'Angennes  des  seigneurs  de 
Hambouillet  ;  rien  ne  me  paraît  prouver  celte  assertion.  Elle  était  fille  de  Pierre  de 
Senonches,  et  la  famille  de  Scnonches  appartenait  à  la  bourgeoisie  chartraine.  Les  re- 
gistres capitulaires  font  connaître,  de  1307  à  13:20,  deux  membres  de  cette  famille , 
nenaud  de  Senonches  le  vieux  et  Renaud  de  Senonches  le  jeune ,  qualifiés  bourgeois 
de  Chartres  et  possesseurs  d'une  maison  au  cloître.  (Reg.  capit.;  mss.  de  la  Bibl.) 

*  Histoire  ayant  ap[)artenu  à  Marie  Saint -Ursin ,  p.  4.  —  Hist.  de  Souchet,  p.  17; 
mss.  de  la  Bibl.  C'était  une  église  assez  resserrée,  en  forme  de  hache  longue;  elle 
avait  19  toises  de  long  sur  14  1/2  de  large.  (Hist.  de  Pintard;  mss.,  p.  573.) 

«  Reg.  des  Échenns;  Délibérations  des  27  avril  1568 ,  27  octobre  1615  et  28  mai 
1783. 
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Le  21  mai  1339,  Jehan  de  Caninginato^  notaire  aposto- 
lique ,  sur  la  réquisition  de  frère  Jean  Arresnard ,  procureur 
fondé  des  religieux  Cordeliers ,  se  présenta  dans  l'église  de 
Saint-Saturnin,  pendant  l'enterrement  de  l'enfant  du  nommé 
Henri  Pasquier,  boucher,  de  la  paroisse,  et  s'adressant  au 
père,  lui  dit:  Henri,  ri' avez-vous pas  donné,  de  son  vivant^ 
votre  enfant  au  couvent  des  frères  Mineurs,  pour  qu'il  y 
vécut  pendant  sa  vie  et  qu'il  y  fut  inhumé  après  sa  mort  ? 
Dites-moi  s'il  en  est  ainsi  et  si  vous  persistez?  A  quoi  Henri 
répondit  :  //  en  est  aimi  ;  je  veux  que  le  corps  ici  présent 
soit  inhumé  chez  les  frères  Mineurs.  M*  Pierre  Milet ,  curé , 
interrogé  à  son  tour  par  le  notaire ,  refusa  de  livrer  le  corps, 
en  disant  :  Votre  pétition  n^est  pas  convenable  ;  le  père  ne 
peut  pas  disposer  du  corps  de  son  fils ,  mon  paroissien , 
exposé  dans  mon  église.  Il  n'appartenait  qu'à  moi ,  comme 
curé,  de  lui  administrer  les  sacrements;  personne  ne  pouvait 
et  ne  peut  disposer  de  son  corps,  sans  ma  permission.  Le 
notaire  dressa  immédiatement  procès-verbal  de  ce  refus , 
dans  le  chœur  même ,  en  présence  d'Etienne  Bedel ,  prêtre , 
trésorier  de  l'évêque  de  Chartres ,  et  de  Garnier ,  changeur , 
citoyen  de  Chartres ,  témoins  requis. 

Le  28  mai ,  le  même  notaire ,  sur  la  réquisition  de  Fr. 
Richard ,  gardien  des  frères  Mineurs ,  alla  trouver  le  curé 
Milet  devant  la  porte  magistrale  de  Saint-Saturnin ,  dans  la 
galerie  qui  conduit  du  presbytère  au  courtil  de  l'église,  et  lui 
fit  une  nouvelle  sommation  de  livrer  le  corps  du  fils  d'Henri 
Pasquier,  qu'il  avait  inhumé  dans  son  cimetière  nonobstant  la 
volonté  exprimée  par  le  père  du  vivant  et  après  la  mort  de 
l'enfant.  Le  curé  répondit  :  Je  vous  entends;  je  me  garderai 
de  faillir.  De  cette  réponse  le  notaire  dressa  un  instrument 
public ,  pour  servir  au  frère-gardien ,  en  présence  des  témoins 
et  de  Henri  Pasquier. 

Cependant  l'affaire  s'envenima,  les  Cordeliers  portèrent 
plainte  au  Chapitre  ;  et  comme  il  fut  prouvé  que  le  décédé 


253 

avait  été ,  pendant  sa  vie ,  destiné  au  cloître  par  son  père ,  le 
curé  de  Saint-Saturnin  perdit  son  procès.  Il  fut  obligé  de 
reconnaître  son  tort  et  d'en  rédiger  déclaration  par  écrit  le 
samedi  29  avril  1346,  en  présence  du  doyen  de  Chartres  et 
du  gardien  des  Cordeliers  '. 

La  cure  de  Saint-Saturnin  avait  été  réunie  en  1418  à  la 
mense  du  Chapitre  pour  l'entretien  des  enfants  de  chœur. 
Cette  réunion  y  confirmée  par  trois  arrêts  de  1488,  1568  et 
1660,  et  par  une  bulle  de  Sixte  IV,  de  1475,  fut  attaquée 
comme  abusive,  en  1664,  parltf,  Pévêque  de  Neufville  de 
Villeroi,  qui  rentra,  en  vertu  d'un  arrêt  du  24  août,  dans  la 
juridiction  spirituelle  de  Saint-Saturnin,  et  obtint  la  réinté- 
gration du  titre  de  la  cure ,  à  sa  collation ,  sur  la  présentation 
du  Chapitre.  Cependant  les  revenus  anciens  ne  furent  pas  res- 
titués, car,  en  1785,  la  cure  de  Saint-Saturnin  ne  valait  pas 
jdus  de  80  livres  par  an ,  non  compris  le  casuel. 


^  4.  —  CHAPEUES  ET  ORATOIRES  DA!«S  LA  VILLE. 
1*  Saint 'Blanchard,  dans  le  château  des  Comtes. 

Le  titre  le  plus  ancien  que  nous  connaissions ,  sur  la  cha- 
pelle du  château  des  Comtes ,  est  une  charte  du  mois  de  mai 
1202,  par  laquelle  le  comte  Louis,  du  consentement  de  sa 
femme  Catherine  et  de  son  fils  Thibault,  donne  à  perpétuité 
au  chapelain  qui  célébrera  PofBce  divin  à  la  tour  de  Chartres , 
deux  muids  de  blé  par  an  sur  les  moulins  de  Gourdez ,  à  raison 
lie  deux  setiers  par  mois ,  deux  muids  de  vin  sur  les  vignes 
du  domaine  à  Chartres,  une  rente  de  cinquante  sous  sur  le 
change,  pour  sa  robe,  et  une  autre  de  dix  sous,  pour  son  lumi- 

*  Arch.  dép.;  TUreu  des  Cordeliers. 
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naire  ' .  Il  résulte  du  même  titre  que  le  service  de  la  chapelle 
avait  été  institué  par  le  père  du  comte  Louis  ^  Thibault  V, 
dit  le  Bon ,  qui  mourut  en  1 1 9 1 . 

Le  nom  de  Saint-Blanchard ,  candidus  * ,  que  portait  cet 
oratoire ,  lui  fut  peut-être  donné  vers  le  milieu  du  XIIP  siècle, 
en  mémoire  de  la  reine  Blanche ,  mère  de  saint  Louis ,  bien- 
faitrice de  Notre-Dame  de  Chartres.  11  était  situé  au  bout  de 
la  grande  salle  du  palais ,  et,  depuis  l'époque  où  les  plaids  du 
bailliage  se  tinrent  dans  l'ancienne  demeure  des  Comtes,  jus- 
qu'à la  Révolution ,  le  chapelain  dit,  chaque  jour,  une  messe 
à  Saint-Blanchard ,  à  l'issue  de  l'audience  du  matin.  C'était 
aussi  à  la  chapelle  Saint-Blanchard  que  les  confréries  des  no- 
taires, avocats,  procureurs  et  sergents  fêtaient  leur  patron  *. 

La  chapellenie ,  à  la  collation  du  Comte ,  puis  du  duc  de 
Chartres ,  était  divisée ,  au  XYlIl*  siècle ,  en  quatre  portions 
dont  la  première  appartenait  aux  frères  Jacobins  *.  Ses  reve- 
nus principaux  consistaient  alors  en  cens  et  rentes  sur  qua- 
torze maisons  des  rues  Chanlault  et  Saint-André  *. 

Saint-Blanchard  périt  avec  le  château  des  Comtes ,  au  com- 
mencement de  ce  siècle. 

2**  Saint'Eman. 

Saint  Eman,  l'apôtre  chartrain  du  VI*  siècle,  avait,  si  l'on 
en  croit  la  tradition ,  un  ermttage  à  l'endroit  de  la  colline  où 

*  Voir  suprà,  p.  123-124.  —  Mss.  de  Pintard;  coll.  Lejeune. 

*  Saint  Blanchard ,  candidus ,  prêtre  de  la  Gaule ,  est  cité  dans  la  vie  du  pape 
saint  Grégoire. 

*  Rouillard,  Parthénie,  deuxième  partie,  p.  153. 

^  Arch.  dép.;  Titres  des  Jacobins.  Les  possesseurs  des  autres  portions  étaient 
probablement  les  trois  autres  ordres  mineurs  de  Chartres ,  les  Cordeliers ,  les  Capu- 
cins et  les  Minimes. 

'  En  1741,  il  y  eut  aveu ,  aux  chapelains  de  la  Tour,  des  maisons  de  leur  cen- 
sive.  Une  d*elles,  appartenant  au  sieur  Dauvray,  exempt  des  gardes  de  feue  madame 
la  Dauphine ,  devait  un  sou  de  cens ,  payable  chaque  année ,  le  jour  de  Saint-Mar- 
tin ,  sur  la  première  marche  de  la  grande  croix  du  cimetière  Saint- André.  (Ib.; 
Titres  des  Jacobins.) 
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Fut  bâtie  la  chapelle  qui  portait  son  nom.  On  pense  que  la 
piété  publique  transforma  l'ermitage  en  chapelle  peu  de  temps 
après  la  mort  du  saint.  Son  culte  était  déjà  fort  en  honneur 
au  X*  siècle ,  car  Widbert ,  abbé  de  Saint-Père ,  écrivait  sou 
panég)  rique  ;  au  XP  siècle ,  l'abbé  de  Saint-Père ,  Landry , 
achetait,  pour  son  couvent,  un  arpent  de  vignes  appartenant 
à  Dominions ,  prêtre  de  Saint^Eman  * . 

Il  ne  reste  plus  de  la  chapelle  Saint -Eman,  qui  dépend 
d'une  maison  de  la  rue  Saint-Eman,  jadis  de  la  Rôtisserie, 
au  coin  du  tertre  du  même  nom ,  que  les  deux  murs  latéraux . 
ayant  trois  pieds  d'épaisseur,  et  une  partie  du  pignon  de  l'est, 
avec  les  traces  de  deux  lancettes  ogivales  et  d'un  plein  cintre. 
Son  abside  était  soutenue  par  une  terrasse  reposant  sur  l'an- 
cienne muraille  de  clôture  du  IX'  siècle  V 

La  chapelle  Saint-Eman,  qui  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint- 
Florentin  de  Bonneval ,  avait  été  favorisée,  en  1612,  d'une 
bulle  d'indulgences  par  le  pape  Grégoire  XV  ;  elle  possédait 
alors  une  association  de  pénitents  gris  des  deux  sexes  et  était 
desservie  par  le  tier&-ordre  de  Saint-François. 

Elle  fut  vendue  pendant  la  Révolution. 

3**  Saint- Etienne  au  cloître. 

On  sait,  par  une  mention  insérée  dans  un  iiécrologe  de 
Saint-Jean-en-Vallée ,  sous  la  date  du  7  des  kalendes  de  sep- 
tembre ,  qu' Adelard ,  doyen  du  chapitre  de  Notre-Dame ,  dé- 
termina les  chanoines,  ses  frères,  à  fonder  une  église  en 
l'honneur  de  saint  Etienne  et  donna,  à  cet  effet,  les  places 
qu'il  possédait  près  de  la  maison  du  Vidame,  avec  l'autel 


>  Voir  suprà,  p.  2!  ;  et  Cart.  Saint-Père,  vol.  !•',  p.  27. 

'  En  1508,  cette  muraille  qui  soutenait  une  partie  de  la  ruelle  Saint-Elman ,  par 
laquelle  on  descend  de  rue  de  la  Rôtisserie  à  rue  qui  mène  à  Saint-André,  me- 
naçait ruine  et  fut  Tobjet  d'une  visite  des  échevins ,  dans  t héritage  de  Jean  Brotis- 
seaux  ou  Brouiesaule.  (ïieg.  des  Echevins;  Séance  du  5  décembre  1508.} 
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de  Morancez  et  trois  arpents  de  vignes  à  Saint- Maurice  '. 

L'emplacement  de  l'église ,  à  l'extrémité  de  la  terrasse  de 
l'évêché ,  est  encore  visible  ;  une  ruelle  qui  se  dirigeait  vers  le 
tripot  de  Chinche  la  séparait  de  l'hôtel  du  Vidame. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que ,  vers  111.,  Yves  donna 
Saint-Etienne  aux  religieux  de  Saint-Jean-en-Vallée  qui  en 
firent  un  prieuré  '.  La  maison  du  prieur  attenant  à  l'église 
occupait  le  terrain  sur  lequel  s'élève  le  couvent  actuel  de  la 
Providence;  ses  jardins  en  terrasses  descendaient,  comme 
aujourd'hui ,  jusqu'au  Tripot  et  à  la  rue  de  la  Corroierie. 

Saint-Ètienne  était  dans  les  temps  anciens  une  église  collé- 
giale, soit  que  les  fondateurs  y  eussent  créé  des  canonicats, 
soit  que  les  religieux  de  Saint-Jean  en  eussent  fait  une  succur- 
sale de  la  maison-mère,  sous  la  direction  du  prieur.  Vers  1 1 29, 
le  comte  Thibault  lY  signait ,  dans  la  chambre  des  chanoines 
de  Saint' Etienne  y  un  titre  concernant  l'abbaye  de  Saint- 
Père  \ 

Une  bulle  de  Sixte  lY,  du  7  des  ides  de  novembre  1475, 
enleva  le  prieuré  de  Saint-Étienne  à  la  mense  conventuelle  de 
Saint-Jean  pour  le  réunir  à  la  mense  abbatiale ,  afin ,  dit  ce 
document ,  qu'en  temps  de  guerre ,  l'abbé  pût  y  cacher  les 
joyaux ,  ornements  et  meubles  de  la  communauté  et  y  faire 
continuer  le  service  divin  *.  Cette  prévision  fut  réalisée  un 
siècle  plus  tard. 

Yers  1500,  les  bourgeois  de  Chartres  érigèrent  dans  l'église 
Saint-Étienne,  avec  l'approbation  des  échevins,  une  grande 
confrérie  diterfe  la  Passion.  Cette  association,  civile  autant 
que  religieuse ,  joua  un  rôle  dans  la  ville  pendant  les  guerres 
de  religion  qui  désolèrent  le  XYP  siècle  *. 

'  Rouiliard,  Parthénie,  deuxième  partie,  p.  15:2. 

«  Cart.  Saint-Père.  vol.  1",  p.  88  et  93. 

»  Cart.  Saint-Père,  vol.  2,  p.  292. 

*  Arch.  dép.;  Titres  de  Saint-Jean;  invent.,  n»  1,277. 

»  ïiegist.  des  Echevins;  Délibérations  du  9  octobre  1520  et  du  30  juin  1523. 
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Loi'sque  les  religieux  de  Saiut-Jeau-eu-Vallée  furent  con- 
traints d'abandonner  leur  couvent  incendié  pendant  le  siège 
de  1568,  ils  se  réfugièrent  dans  le  prieuré  spacieux  de  Saint- 
Êtienne,  qui  devint  ainsi  l'abbaye  de  Saint-Jean. 

4**  Saint-Fiacre  et  Saint- Pantaléon,  sur  la  porte  Guillaume. 

Cet  oratoire,  établi  au  XIIP siècle  pour  l'usage  des  hommes 
d'armes  de  l'évèque  tenant  garnison  dans  la  porte  Guillaume , 
était  à  la  collation  des  chanoines  de  Saint-André  '. 

Il  avait  une  certaine  réputation  au  commencement  du 
XVP  siècle.  Le  30  septembre  1520,  M' Guillaume  Jumeau, 
chapelain  de  Saint-Fiacre  et  de  Saint-Pantaléon ,  auquel 
oratoire  vient  notnbre  de  pèlerins  et  pèlerines  faire  des 
oblations,  se  plaignit  en  chambre  de  ville  d'un  cordier  voi- 
sin travaillant  sur  le  chemin  de  ronde  de  la  muraille ,  qui 
remplissait  le  lieu  saint  de  ses  filasses,  et  dont  les  ouvriers 
buvaient  et  mangeaient  sur  l'autel  ;  il  demanda  qu'on  délogeât 
le  cordier  et  qu'on  lui  donnât  sa  place  à  bail ,  pour  y  bâtir  une 
chambre  de  laquelle  il  pût  pourvoir  à  la  propreté  de  l'oratoire. 
On  eut  égard  à  sa  requête  et  la  place  du  cordier  lui  fut  louée 
le  21  juin  1524,  moyennant  27  sols  6  deniers  tournois  par 
an  •. 

Après  le  siège  de  1591,  comme  il  importait  de  réparer  et 
d'augmenter  les  fortifications ,  le  gouverneur  et  les  capitaines 
émirent  l'avis  qu'il  conviendrait  d'étabUr  une  échauguette  sur 
le  haut  de  la  porte  Guillaume,  dans  l'oratoire  Saint-Fiacre  '. 
Cette  appropriation  profane  nuisit  probablement  au  service 
divin  et  au  pèlerinage.  Cependant  l'oratoire  existait  encore  au 
XVIP  siècle. 


*  Rouillard,  Parthénie,  deuxième  partie,  p.  153 

*  Reg.  des  Echevins. 

»  /6.;  Sc^ance  du  28  avril  1593. 
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5°  Saint-Serge  et  Saint-Bacche  ou  Saint- Nicolas,  au  cloilre. 

La  chapelle  Saint-Serge  et  Saint-Bacche  était  située  dans 
l'enceinte  du  cloître,  du  côté  de  Vécritoire  de  Tévêché,  sur 
remplacement  occupé  aujourd'hui  par  une  partie  de  la  grille 
et  de  la  cour  d'honneur  du  palais  épiscopal.  L'évêque  Renaud 
de  Mouçon  en  fit  donation  au  Chapitre  en  juillet  1190  \  Les 
historiens  ecclésiastiques  disent  qu'au  XIIP  siècle  la  dévotion 
à  Saint-Serge  et  Saint-Bacche  était  si  vive  que  les  fondations 
pieuses,  services,  obits,  anniversaires,  augmentèrent  consi- 
dérablement son  revenu.  On  y  institua,  en  l'honneur  de  la 
Conception ,  une  confrérie  connue  au  XIV*  siècle  sous  le  nom 
de  grande  confrérie  des  Bourgeois.  Plus  tard  cette  confrérie , 
composée  principalement  de  jeunes  clercs  de  Notre-Dame, 
prit  pour  patron  saint  Nicolas ,  qu'elle  finit  par  imposer  à  la 
chapelle  '. 

En  1597,  le  chanoine  Thiersault  fonda  six  canonicats  à 
Saint-Nicolas  ;  six  autres  bénéfices  y  furent  créés  par  le  cha- 
noine Loupereauen  1614.  Les  titulaires  étaient  ordinairement 
choisis  parmi  les  officiers  du  Chapitre  et  les  prêtres  habitués 
de  Notre-Dame. 

M.  Godet  des  Marais,  voulant  agrandir  la  cour  de  l'évèehé, 
obtint  du  Chapitre,  en  1702,  la  cession  de  la  chapelle  Saint- 
Nicolas;  elle  fut  détruite  en  1703,  et,  dans  le  travail  de 
démolition ,  le  tombeau  de  saint  Calétric  et  plusieurs  autres 
grands  sarcophages  d'une  haute  antiquité  furent  mis  à  décou- 
vert •. 


^  Voir  suprà,  p.  115,  note  2. 

"  Souchet,  mss.  de  la  Bibl.  —  Chevard ,  vol.  2,  p.  10  et  suivantes. 

•  Acte  de  Poluche  et  Proust,  notaires  apostoliques,  du  3  mai  1702.  M.  Godet  des 
Marais ,  pour  indemniser  le  Chapitre ,  lui  fit  construire ,  entre  la  poterne  des  Lices  et 
la  porte  de  Tévôché ,  une  maison  qui  fut  appelée  le  Secrétariat  du  Chapitre.  Voir 
^uprà,  p.  22. 
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6*  Saint-Vincent,  prè$  la  porte  Cendreuse, 

On  voit  encore  une  partie  de  l'abside  de  l'église  Saint- 
Vincent  y  à  droite ,  en  descendant  à  la  Croix-de-Beaulieu  par 
la  rue  Porte -Cendreuse;  c'était  un  prieuré  dépendant  de 
l'abbaye  de  Saint-Florentin  de  Bonne  val.  On  dit  qu'elle  fut 
construite,  pour  des  chanoines  ^  par  un  prêtre  nommé  Renaud, 
lorsque  la  ville  était  encore  renfermée  dans  la  clôture  du  IX' 
siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  appartenait  déjà,  au  XP  siècle, 
à  la  communauté  de  Bonneval,  car,  en  1097,  l'évêque  Yves 
en  confirma  la  possession  aux  religieux  *.  En  1233 ,  ces  der- 
niers devaient  au  vicomte  Simon  du  Puiset  dix  deniers  de  cens 
sur  leur  maison  de  Saint-Vincent  '. 

Le  17  août  1705,  l'évêque  Godet  des  Marais,  autorisé  par 
lettres  patentes  du  Roi  du  mois  de  février  1699,  admit  la  ré- 
signation que  fit  entre  ses  mains  M.  Antoine-Simon  de  Magny, 
prêtre,  docteur  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne,  du 
prieuré  de  Saint-Vincent  de  Chartres,  membre  de  l'abbaye 
de  Bonneval ,  en  éteignit  le  titre  et  en  unit  les  fruits  aux  petits 
séminaires  du  diocèse.  M.  deFleury,  jugeant  que  les  bâtiments 
du  séminaire  de  Saint-Charles  étaient  suffisants  pour  les  besoins 
de  son  diocèse,  vendit  le  prieuré  de  Saint-Vincent  à  M.  Claude 
d'Avignon,  conseiller  du  Roi,  ancien  maire  et  procureur  de 
S.  M.  en  la  Maréchaussée,  par  acte  du  27  septembre  1764  '. 

7"  Chapelles  au  cloître. 

En  1317  y  le  chanoine  Robert  de  Domo  maugis  obtint  la 
permission  d'élever  une  chapelle  dans  la  maison  qu'il  faisait 
construire  près  de  la  maison  des  enfants  de  chœur  et  de  la 

*  Arch.  dép.;  Inventaire  du  séminaire  de  Saint-Charles,  troisième  partie. 

*  Ib.;  Titres  de  Saint-Charles  et  ancien  prieuré  de  Saint-Vincent. 

*  Arch.  dép.;  Titres  de  l'ancien  prieuré  de  Saint-Vincent, 
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Porte-Percheronne  du  cloître.  Il  ne  reste  plus  aucune  trace 
de  cette  fondation  *. 

On  voyait  encore ,  il  y  a  peu  d'années ,  dans  la  rue  de  THô- 
tel-Dieu ,  à  droite,  en  arrivant  à  la  rue  Percheronne,  les  restes 
d'une  porte  de  chapelle  romane,  pourvue  de  chambranles  ornés 
de  zig-zags  et  d'un  tympan  sur  lequel  étaient  sculptés  deux  an- 
ges émergeant  des  nuages.  Cette  porte,  détruite  en  1846  avec 
la  maison  dont  elle  faisait  partie,  devait  être,  sinon  l'aînée,  du 
moins  la  contemporaine  de  la  façade  royale  de  Notre-Dame  '. 


§  s.  —  ÉGLISES  ET  CHAPELLES  HORS  LA  VUIE. 

i**  Eglise  paroissiale  et  collégiale  de  Saint- Maurice ,  au  faubourg  de 
la  porte  Drouaise,  ~  Chapelle  Saint-Lasare  de  Lèves, 

L'église  paroissiale  et  collégiale . de  Saint-Maurice,  dont 
l'emplacement  est  à  peine  reconnaissable  aujourd'hui,  était 
située  dans  le  faubourg  de  la  Porte-Drouaise ,  sur  le  haut  de 
la  colline,  à  gauche  de  la  grande  route  de  Lèves.  On  prétend 
que  sa  fondation  première  est  due  à  saint  Eman  '  et  qu'elle 
appartenait  à  des  religieux  que  l'évêque  GeolTroi  de  Lèves 
transféra  vers  1118  dans  son  monastère  de  Josaphat.  Après 
cette  translation ,  Saint-Maurice,  possédé  par  des  laïcs  comme 
dîme  inféodée,  ne  serait  rentré  dans  le  domaine  ecclésiastique 
que  sous  l'épiscopat  de  Guillaume  aux  Blanches-Mains  (1164- 

*  Reg,  capit.;  Séance  du  mercredi  avant  la  Saint- Arnoult  1317. 

'  ie  parlerai  de  la  chapelle  de  THôtel-Dieu  dans  le  chapitre  aue  je  consacrerai  à 
cet  établissement.  On  aperçoit  aussi  dans  le  cloitre,  à  l'angle  de  ta  rue  Percheronne, 
à  peu  de  distance  de  rEtroit-Degré ,  les  murs  latéraux  de  la  chapelle  Sainte-Méaie , 
fondée  au  XV«  siècle. 

*  Voir  supràt  p.  21.  11  existait  une  histoire  manuscrite  de  Saint-Maurice  par 
Claude  Savart,  ancien  juge  consul  et  premier  gager  de  la  paroisse,  en  1706.  La 
plupart  des  renseignements  que  je  donne  sur  Saint-Maurice  sont  puisés  dans  les  notes 
de  Tabbé  Brillon  sur  cet  ouvrage ,  et  dans  le  cartulaire  déposé  aux  archives  de  la 
mairie. 
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1169);  c'est  ce  qui  résulterait  d'une  bulle  d'Alexandre  III  qui 
confie  l'église  Saint-Maurice ,  arrachée  des  maim  infidèles , 
à  la  sollicitude  et  au  patronage  des  évêques  de  Chartres  *. 

On  sait  que  cette  église  fut  détruite  entièrement  au  XIII* 
siècle  et  reconstruite  bientôt  après.  Le  nouvel  édifice  ne  dura 
probablement  pas  longtemps  sans  avaries.  La  tour  faite  hors- 
œuvre  derrière  l'abside  avait  36  toises  de  hauteur  ;  les  Hugue- 
nots la  démolirent  en  1568  et  elle  fut  remplacée  après  les 
guerres  par  un  clocher  peu  élégant  '.  Pendant  le  siège  de 
1 568 ,  le  prince  de  Condé  ayant  fait  jeter  bas  la  couverture  de 
Saint-Maurice,  braqua  son  canon  sur  la  ville,  du  haut  des 
voûtes.  Les  échevins  et  gouverneurs  de  Chartres  interdirent 
d'abord  la  reconstruction  de  cette  couverture;  elle  ne  fut 
refaite  qu'en  1585,  presque  à  plat,  et  sans  porter  sur  les 
pointes  des  pignons  '.  En  1591 ,  Henri  IV  fit  de  Saint-Maurice 
une  écurie  et  un  poste  de  mousquetaires  *. 

A  l'intérieur,  l'église  avait  douze  toises  de  hauteur  et  72 
pieds  de  longueur  dans  œuvre.  Les  bas-côtés  étaient  soutenus 
par  douze  piliers  ronds,  accostés  de  quatre  colonnettes  s'élan- 
çant  vers  les  hautes  voûtes  ;  douze  arcades  donnaient  ouvertu- 
re aux  basKîôtés  sur  la  nef  centrale.  Au-dessous  et  à  gauche  du 
maître-autel ,  une  crypte  dite  de  Saint-Biaise  contenait ,  dans 
trois  tombeaux  de  pierre ,  les  corps  de  saint  Biaise ,  de  saint 
Eman  et  de  saint  Pellegrin.  La  dévotion  à  saint  Biaise  était  en 
grand  honneur  dans  le  Moyen-Age  ;  on  amenait  devant  son  sé- 
pulcre les  frénétiques  ou  épileptiques  qui  espéraient  guérison 
par  son  intercession.  Comme  les  cris  de  ces  pauvres  malades 
troublaient  le  prêtre  à  l'autel ,  un  chanoine  de  Saint-Maurice , 
nommé  Guillaume  Fabri  ou  Lefebvre,  qui  mourut  en  1201 ,  fit 

*  Copie  du  XVIII«  siècle.  (Cari,  de  Saint^Maurice ;  arch.  de  la  mairie.) 

"  On  construisit,  en  1678,  une  sacristie  sur  une  partie  de  remplacement  de  l'an- 
cienne tour.  Le  nouveau  clocher,  qui  appuyait  trop  sur  les  voûtes»  fiitétay^  en  1671. 
^Hist.  de  Savart.  —  AhW  Brillon.) 

»  Ib. 

•  Ib. 
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établir  derrière  l'église ,  dans  un  lieu  retiré ,  une  chambre  ap- 
pelée le  berceau  de  saint  Biaise,  où  les  frénétiques  étaient  sé- 
questrés pendant  le  temps  de  leurs  neuvaines  *.  Au  côté  droit 
de  la  crypte  se  trouvait  une  arcade  habitée  aux  XIIP  et  XIV* 
siècles  par  une  recluse  préposée  à  la  garde  de  ce  lieu  saint  '. 

L'entrée  du  chœur  était ,  selon  l'usage ,  fermée  par  un  jubé 
construit  en  1572;  ce  monument  intérieur  fut  démoli,  sauf  la 
croix  du  milieu  " ,  en  1679 ,  et  ses  débris  servirent  à  faire  une 
chaire  à  prêcher.  On  remarquait  encore  les  fonts  baptismaux 
adossés  au  quatrième  pilier  de  la  nef,  près  de  l'autel  Sainte- 
Anne  et  Sainte-Radegonde  ;  un  foyer ,  sorte  de  calorifère , 
pavé  en  échiquier  et  disposé  au  bas  des  fonts ,  servait  à  ré- 
chaufTer  les  petits  enfants  après  le  baptême  par  immersion  ^. 

Peu  d'églises  en  France  étaient  aussi  riches  en  reliques  que 
celle  de  Saint-Maurice  ;  elle  en  possédait  huit  châsses  toutes 
pleines  *.  La  tradition  conservée  par  le  chroniqueur  Savait, 

*  Hist.  de  Savart.  —  Abbé  Brillon. 

*  La  récluse  de  Saint-Maurice  était  quelquefois  nommée  Dame  des  Saints-Lieux- 
Forts  de  la  Cathédrale.  (Reg.  capit.;  Chapitre  général  de  la  Saint-Jean  1357.  Jour 
des  kalendes  de  novembre  1391.) 

'  On  avait  une  dévotion  particulière  pour  cette  croix ,  parce  qu'elle  resta  debout 
lors  du  sac  de  l'église  par  les  Huguenots,  en  15C8.  (Hist.  de  Savart.  Ib.) 

^  On  trouva,  en  1674,  un  puits  sous  les  marches  des  fonts  baptismaux.  Trois 
autres  puits  existaient  dans  les  dépendances  de  Saint-Maurice ,  le  premier  devant  le 
portail  royal  de  l'église,  le  second  près  du  presbytère,  et  le  troisième  dans  une  vigne 
près  du  cimetière.  (Ib.;  et  notes  de  l'abbé  brillon.) 

*  Xu  mois  d'avril  1227,  l'évêque  Gauthier  mit  dans  des  châsses  neuves  les  corps 
des  bienheureux  Eman  et  Pellegnn  ou  Pérégrin  ;  il  résulte  du  procès-verbal  de  cette 
opération ,  que  les  reliques  ont  été  reconnues  authentiques  par  la  constante  tradition 
des  prêtres  et  clercs  de  Saint-Maurice ,  et  par  les  vieilles  écritures  trouvées  dan^ 
les  anciennes  diâsses. 

Un  autre  enchâssement  fut  fait  par  l'évêque  Pierre  Beschebien ,  le  samedi  23  avril 
1457.  L'inventaire  dressé  à  cette  occasion  donne  la  nomenclature  suivante  des  reli- 
ques contenues  dans  les  chûsses  : 


Saint  Maurice. 

Saint  Servestre. 

Saint  Suplice. 

Saint  Paoul. 

Saint  Lioier. 

Saint  Jenan  et  saint  Paoul. 

{)uatre  coronnés. 


Première  Châsse. 

Vraie  Croix. 
Saint  André. 
SairU  Germain. 
Vestement  saint  Sulein. 
Vestement  saint  Pierre. 
Vestement  saint  Paoïd. 
Saint  Sepulchre. 


Pierre  du  Calvaire. 
Bras  d'un  Innocent. 
Doigt  saint  Laurent. 
Bras  saint  Siméon. 
Doigt  saint  Sumphorien, 
Doigt  saint  dkeron. 
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fait  connaître  que  le  nom  de  Saint-Maurice  fut  donné  à  cette 
basilique  parce  que  les  Bourguignons  fuyant  devant  Attila  lui 
confièrent,  en  636,  la  châsse  du  glorieux  chef  de  la  légion 
thébaine.  Elle  restitua  probablement  ce  trésor  qui  appartenait 
alors  à  Saint-Germain  d'Auxerre,  car  ce  ne  fut  qu'en  1217 
qu'elle  dut  à  la  munificence  de  l'abbé  et  des  religieux  de 
Saint-Maurice  d'Agen  quelques  fragments  des  reliques  de  son 
patron  \ 

La  petite  église  Saint-Lazare  de  Lèves ,  fondée  en  1 1 20  et 
reconstruite  en  1409,  était  une  annexe  de  Saint-Maurice. 
Deux  vicaires  ou  curés  perpétuels  desservaient  alternative- 
ment les  deux  églises,  soit  par  périodes  biennales  et  triennales, 
soit  viagèrement  ".  La  paroisse  comprenait  Lèves,  Chavannes, 


Cheveux  Noslrt-Dame. 
Vestements  Noslre-Dame . 
De  son  sepulchre. 
Sainte  Avagude. 
Saint  Gauboure. 


Deaiiène  Ghàsse. 

Saint  Eman. 

Saint  Pèlerin. 

Saint  Père  et  saint  Paoul. 

Chère  saint  Père. 

Mâchoire  saint  Laurent  avec  les  dents. 


Haitième  Châsse. 

Le  chef  saint  Eman ,  couvert  de  la  peau  et  de  partie  des  cheveux ,  et  encore 
sanguineux. 

Saint-Maurice  possédait  aussi  la  ceinture  de  sainte  Thécle ;  c*était  une  bande  verte, 
entrelac<^e  de  trois  cordons  et  longue  de  cinq  quarts.  On  la  faisait  toucher  aux  fem- 
mes en  mal  d'enfant. 

Les  reliques  des  autres  châsses  n'avaient  point  à'écriteau. 

Le  21  décembre  1573,  les  reliques  de  Saint-Maurice,  déposées  à  Saint-André 
depuis  1568  par  crainte  des  Huguenots,  furent  rétablies  dans  leur  église  par  les 
soins  de  Tévéque  de  Thou,  qui  en  dressa  procès-verbal.  (Arch.  de  la  mairie;  Cari, 
de  Saint -Maurice.) 

Un  dernier  enchâssement  eut  lieu  le  21  septembre  1698,  sous  la  direction  de  mes- 
sire  Louis  Patin ,  grand-vicaire  de  Févéque  Godet  des  Marais.  (  Extrait  de  V Histoire 
de  Saint-Maurice ,  par  Savart.) 

<  Acte  de  1217,  dans  la  fête  de  Saint- Jean  et  Saint-Paul,  par  lequel  Milesard, 
abbé  de  Saint-Maurice  d*Agen,  et  tout  le  couvent,  à  la  prière  du  doyen  de  Chartres, 
donnent  à  Téglise  Saint-Maurice  de  Chartres ,  et  détivrent  à  M«  Robert  du  Coin  du 
Mur,  chanoine  de  cette  église,  quelques  ossements  des  bienheureux  martyrs  de  la 
légion  thébaine.  (Arch.  de  la  mairie;  Cart.  de  Saint-Maurice;  Copie  collationnée 
par  Claude  Blanchard,  chanoine,  au  mois  de  septembre  1527.) 

*  Hist.  de  Savart  ;  Ib.  l\  existait  i  Saint-Lazare  de  Lèves  une  confrérie  dite  de  la 
Charité ,  pour  l'ensevelissement  des  morts  ;  elle  avait  été  fondée  au  XVII«  siècle  par 
un  certain  Jacques  Petit ,  natif  de  Lèves ,  et  ancien  compagnon  du  Père  Clauae , 
ermite  du  bois  de  Lèves.  (Ib.) 

C'était  à  Saint-Maurice  que  les  cordiers  fêtaient  leur  patron.  On  avait  institué  dans 
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la  Barre-des-Prés ,  le  Bourg-Neuf,  Seresville,  le  faubourg  de 
la  Porte-Drouaise ,  et  une  partie  de  la  rue  Muret.  Comine 
collégiale ,  Saint-Maurice  possédait  un  Chapitre  de  neuf  cha- 
noines pourvus  de  cinq  prébendes  entières  et  de  quatre  demi- 
prébendes  ,  à  la  collation  de  Tévêque  ;  le  premier  chanoine  en 
dignité  portait  le  titre  de  Chevecier.  Les  curés  étaient  à  la 
nomination  de  ce  Chapitre  ^ 

Il  est  question  de  la  terre  des  chanoines  de  Saint-Maurice 
dans  plusieurs  titres  du  X*  siècle  ';  en  1060,  le  domaine  de 
l'église  s'étendait  assez  au  loin  du  côté  de  Mainvilhers  *.  Au 
XrV'*  siècle,  la  censive  de.  Saint-Maurice  frappait  un  grand 
nombre  de  maisons  de  la  ville  parmi  lesquelles  se  trouvaient 
l'hôtel  des  Etuves,  la  Salle  Saint-Cheron  et  la  Foulerie  du  Roi  ; 
les  chanoines ,  en  leur  qualité  de  curés  primitifs  de  la  paroisse 
et  comme  donataires  de  plusieurs  seigneurs,  possédaient  aussi 
des  dîmes  sur  les  territoires  de  Béville ,  Levéville ,  ^^ideville , 
Ensonville,  Tessonville,  Serez,  Magny,  Houville,  Abonville, 
Gignonville,  Mainvilliers,  Lèves,  et  sur  les  vignes  du  faubourg*. 

cette  église,  en  1539,  une  confrérie  dite  du  Saint-Sacrement  ou  des  Apôtres;  les 
douze  confrères  ou  apôtres ,  élus  chaque  année ,  faisaient  leurs  dévotions  vélu^  à  la 
judaïque  et  portaient  à  la  procession  le  dais  et  les  instruments  de  la  passion.  La 
sobriéti'  n'étant  pas  la  vertu  favorite  de  ces  bons  apôtres ,  on  fut  forcé  de  supprimer 
la  confrérie,  à  ce  que  nous  appiTnd  une  note  de  l'abbé  Brillon,  On  cite  encore,  dans 
l'église  Saint-Maurice ,  une  confrérie  dite  de  Notre-Dame-de- Liesse ,  établie  par  Jean 
Dubois Natticr,  soldat  luthérien,  resté  à  Chartres  après  le  siège  de  1568,  et  converti 
au  catholicisme.  (Ib.) 

*  Hist.  de  Savart.  Ib.  II  fut  décidé,  par  un  acte  de  Tévêque  Renaud  de  Mouçon, 
de  1215,  aue  les  curés  seraient  choisis  de  préférence  parmi  les  chanoines.  (Cari. 
de  Saint-Maurice;  arch.  de  la  mairie.) 

*  Charte  de  l'évéque  Eudes,  du  9  février  974.  —  Autre,  de  986,  du  temps  de 
l'abbé  Widbert,  de  âaint-Père.  (Cart.  Saint-Père.  vol.  1*%  p.  59  et  75.) 

'  La  limite  de  cette  terre  était  la  route  publique  se  dirigeant  vers  la  porte  Saint- 
Jean-de- Vallée ,  aujourd'hui  la  route  de  Châteauneuf.  (Cart.  Saint-Père,  voL  i», 
p.  24.) 

^  Le  Cartulaire  de  Saint-Maurice  donne  les  comptes  de  cens  et  rentes  et  des  baux 
à  ferme  pour  les  années  1208,  1219,  1257,  1264,  130-i,  1358,  1377.  1387  et 
1389.  Des  arrêts  du  Parlement  des  26  août  1606,  1-4  mai  1611  et  11  août  1612, 
maintinrent  les  chanoines  de  Saint-Maurice ,  comme  curés  primitif  de  Saint-Mau- 
rice et  de  Saint-Lazare ,  dans  la  jouissance  de  la  dime  des  vignes  appartenant  aux 
paroissiens;  cette  dtme  fut  calculée  à  raison  de  trois  pintes  par  quartier  de  vignes  ou 
de  quatre  pintes  par  poinçon  de  vin ,  au  gré  des  débiteurs. 
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Ils  étaient  administrateurs  de  l'Aumône  ou  Hôpital  de  la  pa- 
roisse '. 

Le  chapitre  de  Saint-Maurice  avait  autrefois  une  justice  qui 
s'exerçait  près  de  la  maison  des  Aveugles  de  Saint-Julien , 
hors  la  porte  Drouaise  ;  il  la  vendit  dans  le  XIIP  siècle  au  sieur 
de  Chambon ,  sous-doyen ,  qui  donna  en  retour  une  terre 
nommée  Cocatrix ,  près  de  Châteauneuf ,  et  le  Bois-Hamon , 
paroisse  de  Bailleau-l'Évéque  V 


2**  Eglise  paroissiale  de  Saint' Bar théletny . 

L'église  paroissiale  de  Saint-Barthélémy ,  détruite  pendant 
la  Révolution^  était  située  dans  le  faubourg  conduisant  à  Saint- 
Cheron ,  au  point  de  jonction  de  ce  fauboui^  avec  la  rue  qui 
descend  vers  la  porte  Guillaume.  C'était  un  prieuré-cure  dé- 
pendant du  monastère  de  Saint-Cheron.  On  ne  sait  à  quelle 
époque  remonte  la  fondation  de  cette  église  dont  il  est  question 
dans  des  titres  de  la  fin  du  XP  siècle  '.  Vers  1115  *,  les  reli- 
gieux ,  pour  satisfaire  aux  besoins  spirituels  des  paroissiens , 
divisèrent  la  cure  en  deux  portions  ;  Tune ,  annexée  à  l'église 
même  du  couvent ,  desservit  les  habitants  du  Puits-Drouet  et 
des  environs  ;  l'autre ,  conser^'ée  à  Saint-Barthélémy ,  fut  la 
paroisse  d'une  partie  des  faubourgs  Morard  et  Guillaume  et  de 
quelques  maisons  de  la  ville,  voisines  de  la  Porte-Guillaume. 
Néanmoins ,  pendant  plusieurs  siècles ,  les  fiançailles  des  pa- 


*  Cet  hdpital  était  situé  Drès  de  l'arche  de  Saint-Maurice ,  sous  laouelle  passe  le 
torrent  des  Vaux-Roux.  Il  tut  vendu  au  XVI«  siècle,  à  la  charge  par  Je  propriétaire 
de  nettoyer  Féglise  toutes  les  fois  qu'il  en  serait  besoin.  (Hist.  de  Savart.  Ib.) 

*  Les  chanoines  vendirent  le  Bois-Hamon  le  13  mai  1577,  pour  payer  leur  quote- 

Part  de  Taliénation  de  50,000  livres  de  rentes  du  ckrgé,  accordée  au  Roi  par  le 
ape.  (CarttU.  Saint- Maurice  ;  arch.  de  la  mairie.) 

*  Vignes  près  de  Saint-Barthélémy.  —  Actes  de  Saint-Père,  antérieurs  à  1077 
et  1091.  (Cart.  Saint-Père,  vol.  1«,  p.  203,  216  et  238.)  Voir  suprà.  p.  37, 
note  l". 

*  Voir  suprà,  p.  93. 

TOME  1.  18 
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roissiens  de  Saint-Barthélémy  se  firent  sous  le  porche  de  la 
tour  carrée  de  Saint-Cheron  *. 

Nous  ne  savons  rien  de  la  construction  de  Saint-Barthélémy, 
tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur.  Cette  église,  qui  fut  saccagée 
plusieurs  fois  pendant  les  guerres  de  religion,  ne  conservait 
d'autres  vestiges  de  l'ancien  édifice  que  des  cryptes  assez 
vastes.  Chaque  année,  le  jour  des  Rameaux,  les  chanoines  de 
Notre-Dame  et  le  clergé  de  la  ville  venaient  en  procession 
adorer  la  croix  du  cimetière  de  Saint-Barthélémy  V 


3*  Eglise  paroissiale  de  Saini-Cheron. 

Nous  parlerons  de  la  paroisse  de  Saint-Cheron  dans  l'article 
concernant  le  couvent  de  ce  nom. 

4*  Prieuré  de  la  Madeleine  du  Petit- Beaulicu. 

En  1094 ,  l'évêque  Yves  autorisa  l'abbé  de  Cluny  et  les  reli- 
gieux de  la  Charité-sur-Loire  à  fonder  une  église  et  un  monas- 
tère au  Petit-Beaulieu  près  Chartres  '.  Cette  maison ,  qui  fut 
pendant  plusieurs  siècles  un  prieuré  assez  important  de  l'ordre 
de  Cluny,  ne  consistait  plus,  à  l'époque  de  la  Révolution ,  qu'en 
un  petit  oratoire.  Le  prieur  possédait  quelques  cens  et  rentes 
sur  des  maisons  de  la  ville ,  entre  autres  sur  celle  de  la  rue  des 
Vasseleurs,  alias  des  Lices,  qui,  aux  XVP  et  XVIP  siècles, 
servait  ordinairement  d'habitation  aux  Capitaines-gouverneurs 
de  Chartres  *. 

'  Histoire  du  monastère  de  Saint-Cheron,  p.  10;  mss.  de  la  Bibl. 

*  Le  moine  Paul,  de  Saint-Père,  qui  écrivait  vers  1080,  parle  de  la  croix  qui 
est  dans  le  cloître ,  in  atrio ,  de  Saint-Barthélcmy  et  jusqif  à  laquelle  s'étendent  tes 
vipes  de  Saint-Père.  (Cart.  Saint-Père,  vol.  !•»•,  p.  èl.)  Cette  croix  était  en 
grande  vénération  dans  le  peuple. 

*  Arch.  dép..  Inventaire  du  Chapitre,  p.  248,  verso. 

*  Reg.  des  Echevins,  délibération  du  14  janvier  1670;  Arch.  dép.,  Terrier  de 
1780,  Titres  du  Chapitre  et  Inventaire,  p.  248,  verso. 
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5"  Prieuré  de  Saint-Martin-au-Val,  Église  paroissiale  de  Sainl-Brice. 

La  fondation  de  Saint-Marlin-au-Val,  aujourd'hui  l'hospice 
des  vieillards  et  des  aveugles  au  faubourg  Sain t-Brice,  remonte 
presque  à  l'introduction  du  christianisme  dans  le  pays  char- 
train.  On  pense  que  la  première  église  fut  bâtie  en  l'honneur 
de  saint  Martin-le-Blanc ,  évoque  de  Chartres,  dont  la  mort  se 
rapporte  k  l'année  245  ;  le  patron  devint  ensuite  saint  Martin 
de  Tours.  A  part  les  traditions  et  les  récits  plus  ou  moins 
controversés  des  anciennes  chroniques  de  Notre-Dame ,  les 
titres  relatifs  à  Saint-Martin-au-Val  sont  d'une  haute  antiquité. 
Il  est  fait  mention  du  monastère  de  Saint-Martin  dans  une 
charte  d'Aganon,  de  930;  Graulf,  abbé  de  Saint-Cheron , 
parle  de  la  terre  de  Saint-Martin  dans  un  titre  de  949  \ 

Cette  église  conventuelle  appartint  aux  évéques  de  Chartres 
jusqu'à  l'épiscopat  d'Ardouin ,  frère  et  successeur  de  Ragen- 
froy ,  qui  la  livra  vers  955  au  comte  Thibault-le-Trichcur  *. 
Nous  avons  déjà  dit  que  les  comtes  récomj)ensèrent  quelque- 
fois les  services  de  leure  fidèles  par  des  bénéfices  en  terres  du 
domaine  de  Saint-Martin  '  ;  les  établissements  religieux  et 
civils  de  Chartres  reçurent  aussi  leur  part  dans  les  aumônes 
faites  aux  déi)ens  de  ce  petit  monastère.  Au  commencement 
du  Xir  siècle,  l'abbaye  de  Saint-Père  et  les  Lépreux  de  Beau- 
lieu  poss('Hlaient  deux  prébendes  de  Saint-Martin ,  et  les  reli- 
gieux de  Saint-Jean-en-Vallée  recevaient  les  annualités  des 
prébendes  vacantes  par  la  mort  des  titulaires  *. 

*  Cart.  Saint'Père,  vol.  1",  p.  22  et  3.i. 

•  Voir  suprà ,  p.  43. 

•  Ib.,  p.  45,  note  3.  Aux  X«  et  XI*  sic^clcs,  le  domaine  de  Saint-Martin-au-Val 
avait  dgà  une  assez  grande  <^tendue.  Outre  les  abords  du  couvent,  les  chanoines 
possédaient  des  terres  à  Thivars  et  pr^'S  de  Saint-Cheron  ;  ils  (étaient  en  querelle 
avec  Saint-Père  au  sujet  de  la  propriéti^  de  deux  familles  serves  d'Emprainville;  leur 
majorât  ou  mairie  comprenait  des  terres  situ<''es  près  de  Saint- Lubin-des- Vignes  et 
de  Saint-Lomer  de  Luisant,  entre  autres  le  lieu  de  Mautrou. 

*  Par  un  titre  de  1102-1122,  la  comtesse  Adèle  donna  à  Saint-Père  une  pr<*- 
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• 

Le  comte  Thibault  IV ,  pour  accomplir ,  dit-on ,  un  vœu  de 
sa  mère  Adèle,  fit  donation ,  en  H  28 ,  du  monastère  de  Saint- 
Martin-au-Val  avec  toutes  ses  dépendances,  aux  moines  de 
Marmoutiers.  Geoffroy  II ,  évoque  de  Chartres ,  chargé  par  un 
bref  du  pape  Honorius  II  de  mettre  en  possession  ces  nou- 
veaux propriétaires ,  régla  par  une  transaction  du  1 8  janvier 
H  31-H  32  les  indemnités  à  payer  aux  Lépreux ,  à  Saint-Père 
et  à  Saint-Jean.  Il  fut  stipulé  que  Marmoutiers  abandonnerait 
à  Sîiint-Jean  son  prieuré  de  Saint-Nicolas  de  Courville,  à 
la  charge  par  Saint-Jean  de  servir  chaque  année  aux  Lépi'cux 
et  à  Saint-Père,  évincés  de  leurs  prébendes,  une  rente  de 
soixante  sous  chartrains,  quatre  muids  de  froment  au  fur 
deLoëns,  deux  muids  d'avoine,  deux  setiers  de  pois  et  deux 
muids  de  vin  \ 

L'abbaye  de  Marmoutiers  ût  de  Saint-Martin-au-Val  un 
riche  prieuré  qu'elle  réunit  à  la  mense  conventuelle  de  Bonne- 
Nouvelle  d'Orléans  et  dont  elle  conserva  la  possession  jusqu'en 
1663.  Le  20  mars  de  cette  année,  le  chancelier  Seguier 
acheta  l'église  et  le  couvent  de  Saint-Martin  pour  la  commu- 
nauté des  frères  Capucins  de  Saint-Lubin-des-Vignes,  qui  les 
occupa  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution  V 

Par  un  usage  dont  on  ne  connaît  pas  l'origine,  c'est  à  Saint- 
Martin-au-Val  que  les  Évoques  nommés  de  Chartres  passent 
en  retraite  pieuse  la  nuit  qui  précède  le  jour  de  leur  entrée 
solennelle  dans  la  ville. 

Les  habitants  du  bourg  Saint-Martin ,  aujourd'hui  Saint- 
Brice,  ceux  duCoudray  et  du  Bas-Luisant,  avaient  pour  paroisse 

bende  de  Saint-Martin-au-Val ,  oossodée  antérieurement  par  Bernard  ,  son  médecin. 
(Cart.  Saint-Père,  vol.  2,  p.  309.)  La  prébende  de  Saint^Père,  à  Saint-Martin-aii- 
Val ,  est  mentionnée  dans  le  privilège  du  pape  Honorius  U ,  daté  de  H 27.  (Ih.,  p.  W±.) 

1  Cari.  Saint-Père,  vol.  2,  p.  374.  — Voir,  pour  iSaint-Marlin-au-Val,  autre- 
ment dit  le  Gros  de  Marmoutiers ,  et  pour  les  droits  de  repas  et  procure  dus  au 
chapitre  de  Notre-Dame  les  jours  de  procession,  V Inventaire  du  Chapitre,  p.  251 , 
verso;  Arch.  départ. 

•  Je  parlerai  dans  la  suite  de  cet  ouvrage  des  Capucins  de  Saint-Martin-au-Val  et 
de  la  situation  de  leur  communauté  lors  de  sa  suppression. 
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Téglise  du  prieuré.  Il  est  question  d'un  curé  de  Sainl-Martin- 
au-Val,  indépendant  des  chanoines  de  ce  lieu,  dans  un  titre 
de  H 01-1 1 29  ^  Vers  la  fin  du  XIV  siècle,  Saint-Martin  ayant 
été  ruiné  par  les  Anglais ,  les  religieux  de  Marmouliers  firent 
bâtir,  en  dehors  de  l'enceinte  claustrale ,  pour  les  besoins  de 
la  paroisse ,  une  église  placée  sous  l'invocation  de  saint  Brice. 
La  cure  fut  alors  divisée  entre  Saint-Brice ,  Saint-Lomer  do 
Luisant  et  Saint-Julien  du  Coudray,  chapelle  connue  jadis 
sous  le  nom  de  Saint-Thibault-iles-Vignes. 

6*  Prieuré  de  Saint'Lubin'des-Vignes, 

Le  culte  de  Saint-Lubin ,  le  pâtre  du  Poitou,  que  ses  mé- 
rites élevèrent  au  trône  de  Solemnis  et  d'Ethère ,  prit  nais- 
sance vers  le  VIP  siècle  dans  le  pays  chartrain.  L'église  de 
Saint-Lubin-des-Vignes ,  desser^'ie  par  une  communauté  de 
chanoines,  et  qualifiée  de  monastère  dans  les  titres  les  plus 
anciens ,  tomba ,  on  ne  sait  comment ,  vers  le  mifieu  du  X*  siè- 
cle, entre  les  mains  des  comtes  de  Chartres,  qui  disposèrent 
de  la  dignité  d'abbé  et  des  revenus  conventuels  en  faveur  de 
leurs  fidèles.  Nous  avons  déjà  dit  qu'en  981  Foucher  se  qua- 
lifiait abbé  de  Sainl-Lubin  par  la  générosité,  per  largitia- 
nem,  de  son  seigneur  le  comte  Eudes'.  Ce  Foucher,  proba- 
blement de  la  maison  de  Fréteval ,  transmit  Saint-Lubin  à  sa 
postérité  après  en  avoir  distrait,  moyennant  cens  et  rentes, 
six  arpents  de  vignes,  qui  formèrent  un  domaine  distinct 
connu  longtemps  sous  le  nom  de  clos  Sigismond  '. 

Il  y  a  au  midi ,  dans  les  vignes,  écrivait  le  moine  Paul  à  la 
fin  du  XI*  siècle ,  une  église  construite  en  l'honneur  de  saint 

*  Cart.  Saint-Père,  vol.  2,  p,  331. 

'  Voir  suprà,  p.  45,  note  3. 

'  n  est  question  du  clos  Sigismond  dans  une  charte  de  la  comtesse  Adèle  au  profit 
île  Saint-Père ,  de  1 10:2-1  \2^1.  On  voit  par  la  môme  charte  auc  le  fief  des  seigneurs 
de  Fréteval ,  Nivelon  et  Ursion  son  fils ,  s'étendait  encore  a  crttc  époque  sur  une 
partie  du  territoire  de  Saint-Luhin.  fCart.  Snint-Père ,  vol.  2,  p.  41  i.» 
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Lubin ,  qui  fut  jadis  une  abbaye.  Une  matrone  du  nom  d'Er- 
mentrude ,  épouse  de  Nivelon ,  exprima  en  mourant  le  désir 
que  celte  église  fût  remise  à  Saint-Père  avec  les  terres  et  les 
dîmes  de  sa  déjKîndance ,  et ,  pour  obtenir  le  consentement  de 
son  époux,  car  l'église  en  question  était  son  patrimoine,  elle 
lui  légua  ses  bracelets  et  ses  colliers  d'or.  Pendant  sa  vie ,  Ni- 
velon ne  tint  pas  compte  du  désir  de  son  épouse;  mais  s'étant 
fait  moine  vers  l'heure  de  sa  morl ,  il  pria  vivement  ses  en- 
fants d'accomplir  la  remise  de  Saint-Lubin  aux  religieux  de 
Saint-Père.  Payen,  l'aîné,  n'eut  pas  le  temps  de  souscrire  à 
la  volonté  de  ses  parents ,  car  il  fut  tué ,  peu  de  temps  après , 
en  combattant  contre  Geoffroy  Martel,  comte  d'Anjou,  qui 
s'était  emparé  de  Prélevai,  manoir  de  sa  famille.  Mais  son 
frère  Foucher ,  qui ,  à  la  mort  de  Payen ,  se  fit  guerrier ,  de 
clerc  qu'il  était,  touché  par  les  prières  de  l'abbé  Landry 
(1033-1067),  abandonna  à  Saint-Père  l'église  de  Sîiint-Lu- 
bin ,  avec  son  cimetière,  toutes  ses  vignes  et  le  cens  qui  frap- 
pait le  clos  Sigismoud  *. 

Saint-Lubin  devint  alors  un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye 
de  Saint-Père ,  el  ses  possessions  s'accrurent  par  les  donations 
que  lui  firent  la  comtesse  Adèle ,  en  1 104  et  vers  1115,  et  le 
chanoine  Payen,  de  Saiut-Martin-au-Val ,  en  1117.  L'église  du 
prieuré  figure  au  nombre  de  celles  dont  parle  le  pa|)e  Pascal  II 
dans  le  privilège  qu'il  donna  à  Saint-Père  le  6  janvier  1 106- 
1107  V 

On  ne  connaît  aucun  fait  digne  de  remarque  sur  le  prieuré 
de  Saint-Lubin,  sinon  que,  vers  1120,  le  moine-prieur  fut 
taxé  à  une  redevance  annuelle  de  deux  sous,  pour  sii  quote-part 
dans  les  frais  du  service  solennel  des  parents  morts,  institué 
à  Saint-Père  le  jour  de  la  deuxième  férié  après  les  octaves  de 
la  Pentecôte ,  et  qu'en  1143,  une  autre  redevance  annuelle 


*  Voir  suprà,  p.  60,  et  Cari.  Saint-Pén' ,  vol.  1",  p.  25. 

*  Cart.  Saint-Père,  vol.  2,  p.  258,  408  ot  H1. 
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de  deux  sous  fut  encore  exigée  de  lui  pour  Tentretien  de  la 
bibliothèque  du  couvent  '. 

En  1585,  Tabbé  de  Saint-Père,  Claude  de  Lorraine,  con- 
céda Saint-Lubin  à  Pévêque  Nicolas  de  Thou ,  pour  y  placer 
des  religieux  capucins. 

7"  Église  paroissiale  de  la  Madeleine, 

Nous  parlerons  de  l'église  paroissiale  de  la  Madeleine  dans 
l'article  concernant  le  couvent  de  Saint-Jean-en-Vallée  *. 


§   6.   —  COllE}iTS  DANS  LA  IULE  ET  DINS  LA  BA3iLlEUB. 

1*  Abbaye  de  Saint-Père,  ordre  de  Saint-Benoit, 

Nous  avons  raconté,  dans  le  troisième  chapitre  de  celte 
histoire,  les  vicissitudes  du  monastère  de  Saint-Père ,  depuis 
sa  fondation  jusqu'à  sa  restauration  par  l'abbé  Alveus,  en 
954.  L'état  monumental  de  cette  célèbre  abbaye,  à  cette  épo- 
que, ne  nous  est  pas  connu.  Elle  fut  enclose  de  murs  dans 
tout  son  périmètre  par  l'abbé  Landry,  vers  le  milieu  du 
XP  siècle'  et  devint  la  proie  des  flammes,  en  1077,  sous 
l'abbé  Hubert  \  Il  est  probable  que  l'incendie  presque  géné- 
ral de  1134  la  détruisit  de  nouveau,  ainsi  que  l'église  *,  et 

«  Cart.  Saint-Père,  vol.  2,  p.  359  et  393. 

*  On  peut  encore  ranger  parmi  les  églises  et  chapelles  de  la  banlieue  chartraine , 
les  prieuri^s  de  Saint-Lomer  de  Luisant ,  de  Saint-PanUléon  de  Lucé  et  de  Saint- 
Hilairo  de  Mainvillirrs  ;  les  (églises ,  chapelles  et  oratoires  du  bois  de  Lèves ,  da 
Champhol,  de  Gourdez,  d'Ouerray,  de  Goindreville ,  etc. 

'  ....  in  quod4im  croto,  juxta  peribolum  quod  edificavit  venerabilis  Landrieus 
cbbas  in  circuitu  cœnobii.  (Cart,  Saint-Pèrtt  vol.  !«■,  p.  109.) 

*  i6..  p.  226. 

*  Apothecarius  motalis  sancti  Pétri  Carnot.;  mss.  do  la  Bibl.  —  Cart,  Saint- 
Père,  prolégomènes  de  M.  Guérard,  n«  245. 
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que  les  bâtiments  furent  rétablis  dans  la  seconde  moitié  du 
Xir  siècle. 

En  1407,  l'abbé  Etienne  le  Baillif  fît  exécuter  de  grands 
travaux  d'embellissement  et  d'utilité,  parmi  lesquels  le  plus 
remarquable  fut  la  reconstruction  du  cloître ,  en  style  ogival 
tertiaire.  Ce  promenoir,  qui  occupait  l'emplacement  actuel 
dd  la  cour  intérieure  de  la  caserne ,  était  borné ,  au  septen- 
trion, par  l'église,  au  midi,  par  le  grand  réfectoire  et  la 
grande  cuisine ,  à  l'orient,  par  le  dortoir,  à  l'occident,  par  les 
greniers,  celliers  et  caves.  «  Chaque  côté  du  cloître,  dit  un 
»  historien  de  Saint-Père ,  a  onze  arcades  d'une  pierre  très- 

»  belle  et  très-polie  ;  celui  devant  le  chapitre  en  a  douze 

»  Quatre  colonnes  taillées  en  une  seule  pierre  soutiennent  et 
»  divisent  ces  arcades,  qui  sont  taillées  en  cordons  et  rem- 
»  plies  d'une  rose  et  de  formes  de  feuilles  de  trèfle  ornées  de 
»  feuillages  et  autres  ornements ,  et  dedans  et  dehors ,  soute- 
»  nues  par  une  seule  colonne  qui  est  au  milieu  de  l'arcade  ; 
»  et  toutes  les  colonnes  de  ce  cloître  ont  leurs  bases  de  pierres 
»  bien  taillées  et  leurs  chapiteaux  taillés  en  feuillages ,  fruits , 
»  oiseaux  et  autres  figures.  Chaque  colonne  n'a  que  treize 
»  pouces  quelques  lignes  de  circonférence  *.  »  A  trois  des 
angles  de  ce  cloître  se  dressait  une  statue  colossale,  entre 
socle  et  dais;  c'étaient  les  figures  de  saint  Pierre,  de  saint 
Paul  et  de  saint  Etienne.  La  statue  de  saint  Benoît  se  trouvait 
près  de  la  sixième  arcade,  en  face  des  deux  portes  du  lieu 
capitulaire,  comme  pour  rappeler  aux  frères  capitulants  la 
règle  instituée  par  leur  saint  fondateur  *. 

Détruit  par  un  incendie,  le  3  mai  1584,  le  dortoir  ne  fut 

>  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Père,  par  D.  Bernard  Aubert  (i672);  mss.  de 
la  Bibl. 

•  Le  terrain  fut  exhausse^  par  suite  de  ces  travaux.  D  y  a  quelques  années ,  des 
ouvriers  qui  creusaient  un  égoùt  dans  la  cour  intérieure  de  la  caserne,  trouvèrent  à 
trois  mètres  de  profondeur  de  grandes  tombes  de  pierre  renfermant  des  ossements  et 
construites  en  forme  d'auge,  suivant  la  coutume  au  XII«  et  du  XIII«  siècle. 

D  existe  au  cabinet  des  Estampe,^  de  la  Bibliothèque  impériale  une  vue  du  cloître 
et  de  Vabbave  de  Saint-Père. 
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reconstruit  que  longtemps  après,  car,  en  1609 ,  l'évoque  Phi- 
lippe Hurault  donna  1,164  livres  tournois  pour  l'achever.  On 
voyait  encore,  à  l'époque  où  écrivait  don  Bernard  Aubert 
(1672),  à  l'extrémité  gauche  de  la  cuisine,  aile  méridionale , 
un  très-vieux  bâtiment,  de  forme  carrée,  qui  avait  échappé  à 
tous  les  désastres  de  l'abbaye  et  qui  remontait  probablement 
à  la  restauration  du  X*  siècle.  L'abbatiale  était  située  au  sep- 
tentrion, dans  une  avant-cour  dont  l'issue  donnait,  du  côté 
de  la  ville ,  entre  le  presbytère  et  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Hilaire,  en  face  de  la  rue  Saint-Pierre. 

En  1700,  sous  l'abbé  Philippe  V  de  Lorraine,  le  dortoir, 
le  chapitre  et  les  archives  furent  édifiés  à  neuf;  ce  sont  les 
bâtiments  qui  existent  aujourd'hui. 

L'enclos  de  Saint-Père,  qui  a  peu  changé  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  était  borné,  à  l'orient,  par  un  mur  distant 
«  de  24  toises  du  cours  de  la  rivière  »,  à  l'occident,  par  la 
colline  plantée  de  bois,  dite  la  Garenne  de  Saint-Père,  au 
nord,  par  l'église  Saint-Hilaire ,  au  midi,  par  le  mur  et  le 
fossé  de  la  ville  *.  La  prise  d'eau  de  la  rivière  qui  alimentait 
ce  fossé ,  entrait  par  un  canal  dans  le  jardin  des  religieux  et 
sortait  du  couvent  par  un  conduit  souterrain  qui  débouchait 
dans  la  rivière ,  au  bout  de  la  rue  de  l'Ane-Rez.  Les  jardins  de 
Saint-Père  et  les  promenades  de  la  Garenne  étaient  renommés 
pour  leurs  belles  dispositions  et  pour  les  points  de  vue  dont  on 
jouissait  en  les  parcourant. 

Après  l'incendie  de  1 134,  le  moine  Hilduard  fut  chargé  par 
son  abbé  de  la  réédification  de  l'église  du  couvent.  Il  fit  le 
chœur  et  les  bas-côtés ,  mais ,  faute  d'argent ,  le  travail  fut 
interrompu  •.  La  nef  et  les  bas-côtés  datent  du  XIIP  siècle  ; 

^  Dt's  le  XI*  siècle ,  un  chemin  descendait  de  la  route  de  Saint-Martin-au-Val  vers 
la  Courtilie  et  séparait  le  couvent  et  le  bourg  Saint-Père ,  du  Bas-Bourg  ou  Barbou. 
La  porte  du  couvent  donnant  sur  ce  chemin  était  nommée  porte  du  Paradis.  (  Voir 
suprà,  p.  fii  et  li7.)  Du  cAté  de  la  rivière,  le  terrain  de  2^  toises  en  dehors  du 
couvent  fut  occupé  par  un  cimetière  et  par  l'hApital  du  Puits-du-Crochet. 

•  Hilduard  •  fut  obligé  de  faire  im  mur  du  cAté  de  IVcident  pour  clore  le  chœur 
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on  construisit  de  nouveau  le  chœur  vers  la  fin  du  règne  de 
saint  Louis  et  l'abside  ne  fut  terminée  que  dans  les  premières 
années  du  XIV'  siècle.  Malgré  ces  remaniements,  Tédifice, 
parfaitement  proportionné,  est  d'une  grande  élégance  et 
tient  un  rang  très-distingué  parmi  les  églises  secondaires  de 
France. 

A  l'extérieur,  on  remarque  principalement  la  légèreté  des 
contreforts  de  l'abside  ;  ils  sont  surmontés  «  par  des  cloche- 
»  tons  qui  forment  autour  du  sanctuaire  de  petites  tourelles 
»  élégantes,  comme  autant  de  sentinelles  préposées  à  sd 
»  garde.  »  A  l'extrémité  occidentale  de  l'église,  se  trouve 
une  tour  carrée  dont  les  murs  ont  dix  pieds  de  largeur  au- 
dessus  des  voûtes  de  la  nef;  sa  construction  paraît  dater  du 
X*  siècle.  L'aspect  intérieur  de  Saint-Père  est  éblouissant.  La 
hardiesse  du  chœur,  la  légèreté  des  colonnes  qui  s'élancent 
vei^s  les  voûtes,  la  riche  structure  du  triforium  ou  galerie, 
et,  plus  encore,  la  splendeur  des  verrières*,  étonnent  et  ra- 
vissent tout  à  la  fois. 

Avant  1793,  l'ameublement  de  l'édifice  était  digne  de  sou 
architecture.  On  admirait  Wans  le  chœur  un  retable  d'autel , 
de  style  renaissance?,  orné  de  bas-reliefs  en  albâtre  de  la  façon 


»  et  bonier  son  ouvraifo.  En  crousanl  los  fondations  de  ce  mur,  on  rompit  une  voûte 
•  en  forme  de  cliambrettc ,  dans  laquelle  se  trouvait  le  corps  de  saint  Gilduin ,  enve- 
»  loppo  d'une  dalmatiqne,  d'une  tunique  et  d'un  cilice....  »  (Bulteau,  p.  280.)  Gil- 
duin, d'une  noble  famille  bretonne  alli(^e  à  celle  du  Puiset,  mourut  en  1067,  à 
Saint-Père ,  où  il  s'était  arrêté  en  revenant  d'un  pèlerinage  à  Rome.  Ses  reliques 
reposent  aujourd'bui  dans  une  crjpte  de  la  petite  église  de  Cbamphol. 

*  Les  verrières  de  Saint-Pierre  garnissent  trente-six  grandes  lancettes  et  datent , 
presaue  toutes ,  du  XIV«  siècle.  FLlles  sont  généralement  d'une  exécution  Irès-reraar- 
quable.  L'abbé  Bulteau  fait  observer  que  ces  tableaux  étincelants  sont  rangt^  dans 
un  ordre  mélbodique  heureufieme-nt  combiné.  Du  côté  gauche  de  la  nef  figurent  les 
apôtres  et  les  faits  évangéliques  ;  du  côté  droit ,  les  confesseurs  et  les  faits  du  marty- 
rologe; dans  le  chœur,  les  bienheureux,  les  prophètes,  les  martyrs,  se  pressent 
autour  du  Sauveur  «  porté ,  petit  enlant ,  sur  les  bras  de  sa  mère ,  et  homme ,  sur 
»  l'arbre  de  la  croix.  »  Ainsi,  toutes  les  verrières  de  l'église  semblent  coovenitT 
vers  un  centre  commun  qui  est  Jésus-Christ. 

Après  la  révolution  de  1 793 ,  on  a  remplacé  les  grisailles  qui  ornaient  le  Trifo- 
rium ,  dans  la  courbure  absidale ,  par  des  vitraux  retirés  de  l'église  Saint-Hilaire  et 
dus  à  Robert  Pinaigrier,  célèbre  peintre-verrier  du  XVI*  siècle.  (Voir  Descriptio» 
de  Saint-Pierre,  par  l'abbé  Bulteau,  p.  :2ÎI2.) 
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de  Fmiiçois  Marchand ,  maître  imagier  d'Orléans  en  1 543  ^  ; 
des  stalles  de  bois,  sculptées  en  1531  par  Jacques  Bourdon  et 
Denis  de  Montaudouin,  menuisiers  de  Chartres,  garnissaient 
le  sanctuaire;  un  jubé  renaissance  (1543),  décoré  de  cinq 
grandes  statues  et  de  neuf  bas-reliefs ,  ouvrage  de  François 
Marchand,  dérobait  le  chœur  à  la  vue  des  profanes  *. 

Il  ne  reste  plus  rien  aujourd'hui  de  ces  richesses  artistiques; 
mais,  en  compensation,  on  a  placé  dans  la  chapelle  absidale 
dédiée  à  la  Sainte-Vierge,  une  collection  d'émaux  magnifiques 
représentant  les  douze  apôtres.  Celte  œuvre  des  plus  pré- 
cieuses, exécutée  en  1547  par  l'émailleur  Léonard  Limousin , 
ornait  autrefois  l'église  du  château  d'Anet.  La  chapelle  de  la 
Vierge  contient  aussi  une  assez  belle  statue  en  marbre ,  repré- 
sent<mt  Marie;  elle  est  due  au  ciseau  de  Bridan.  On  voit  dans 
le  trésor  de  la  sîicrislie  le  crucifix  qu'Henri  HI  apporta  à  Char- 
tres, lors  de  son  [M^erinage  de  1582. 

Il  y  avait  dans  l'église  de  Saint-Père  une  grande  dévotion 
pour  sainte  Soline,  vierge  d'A([uitaine,  martyrisée  à  Chartres 
peu  de  temps  après  l'introduction  du  christianisme.  Les  reli- 
gieux de  Saint-Père,  qui  possédaient  ses  ossements,  les  empor- 
tèrent avec  eux  à  Saint-Germain  d'Auxerre  après  les  dévasta- 
tions de  l'évèquellélie,  et  les  ramenèrent  triomphalement  vers 
950.  On  sortait  la  chasse  de  sainte  Soline  pour  obtenir  de  la 
pluie  ;  d'où  celte  sainte  était  communément  appelée  la  sœur 
de  saint  Taurin. 

L'abbaye  de  Saint-Père ,  l'une  des  plus  importantes  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoît,  subit  en  1650  la  réforme  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur.  Elle  eut  des  abbés  crosses  et  mitres  ', 

*  Ce  retable  en  albAtre ,  rcpn^cntant  la  Passion ,  avait  coûté  1 ,225  livres  tour- 
nois. II  fut  enlevé  le  17  septembre  1793  par  Sergent  et  Lemonnier  et  transporta 
au  Musée  national  de  Paris. 

*  Les  débris  du  iubé ,  transportés  d'abord  dans  le  dépôt  des  Petits-Au^ustins  de 
Paris,  ont  été  employés  à  décorer  une  chapelle  de  l'église  de  Saint-Denis;  ils  s'y 
trouvent  encore  aujourd'hui. 

*  Par  une  bulle  de  1412,  le  pape  Jean  XXUl  confirma  l'abbé  de  Saint-Pére  dans 
le  droit  de  porter  la  crosse  et  la  mttre.  (Mss.  de  Pintard,  coll.  Lejeune.) 
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résidants  jusqu'en  1491 ,  et  commendataires  jusqu'à  la  réu- 
nion de  la  mense  abbatiale  à  la  mense  épiscopale,  en  1778  *. 
Une  foule  de  dignitaires,  dont  les  plus  distingués  étaient  le 
Prieur,  le  Sous-Prieur,  les  Prévôts,  leChanabrier,  le  Biblio- 
thécaire, TAumônier  et  TEconome,  dirigeaient  au  Moyen-Age 
les  affaires  de  la  communauté ,  au  temporel  et  au  spirituel  ; 
cette  administration  s'étendait  sur  vingt-quatre  prieurés  et 
sur  quatre-vingt-une  cures  '.  Les  possessions  territoriales  des 
religieux ,  très-considérables  au  XIV  siècle,  donnaient  encore 
un  revenu  assez  élevé  à  la  Révolution  '  ;  à  Chartres ,  ils  possé- 
daient, entre  autres  biens,  plusieurs  moulins,  les  eaux  de  la 
rivière  depuis  les  herses  de  la  Courtille  jusqu'au  pont  Saint- 
Hilaire ,  une  censive ,  des  fours  banaux ,  des  droits  coutumiers 
sur  les  foires  de  Saint-Père  et  la  justice  du  Bourg.  Cette  jus- 
tice, l'une  des  plus  belles  prérogatives  de  l'abbaye,  s'exerçait 
par  un  bailli  «  tenant  ses  plaids  le  mercredi  et  le  vendredi  de 
»  chaque  semaine  en  un  très-bel  auditoire  bâti  dans  la  cour 


*  Les  principaux  abbés  de  Saiiit-Père  furent  Alveus  (t  951);  Widbert,  auteur 
de  la  Passion  de  Saint-Eman  (ta.  085  )  ;  Foucber ,  auteur  d'une  histoire  des  Croi- 
sades (t  1171);  Etienne  le  Baillif  (t  lilO);  Germain  de  Gauay,  ëvêque  d'Orléans» 
(t  1521);  Charles  Hcmard  de  Denonville,  cardinal  (t  1510);  les  trois  abbés  du  nom 
de  Hurault,  dont  l'un  devint  évéque  de  Chartres  (de  1595  à  i635);  Louis  Barbier 
de  la  Rivière,  duc  et  pair,  évéquc  de  Langrcs  (t  1070);  les  deux  princes  Raimond 
et  Philip()e  de  Lorraine  (de  1070  à  1702).  Le  dernier  commendataire  fut  Tabbé 
Joseph  Alphonse  de  Véri,  auditeur  de  Rote. 

Avant  que  l'abbaye  ne  fût  donnée  en  commendc ,  il  y  eut  plusieurs  abbés  résidants 
appartenant  à  des  uirailles  chartraines;  on  peut  citer,  entre  autres,  Guy  Colrouge 
(t  1272),  Vincent  Gastelier  ou  Gatclet  (t  12^)9),  Pierre  Plume  ou  à  la  Plommée 
(t  1319),  Pierre  Chouart  (t  1429),  Jean  Jourdain  (t  1465),  Jean  Pinard  (t  1480). 

*  Les  prieurés  et  cures  de  Saint-Père  étaient  situés  dans  les  évéchés  de  Chartres , 
Orléans ,  Evreux ,  Séez,  Rouen  et  Coutances.  Les  biens  appartenant  au  couvent  daos 
ce  dernier  diocèse  lui  provenaient  d'Arefaste ,  seigneur  normand ,  dénonciateur  des 
hérétiçjues  d'Orléans  (voir  suprà,  p.  50,  note  U^)\  ils  consistaient  dans  le  priciu^ 
de  Saint-Pierre  du  nam  et  dans  la  cure  de  Saint-Hermolend  de  Goubervilie.  Les 
religieux  de  Saint- Père ,  préposés  à  l'administration  de  cette  partie  loinUiinc  du 
domaine  conventuel ,  eurent  souvent  à  soulTrir  du  voisinage  des  puissants  et  turbu- 
lents seigneurs  de  Revicrs. 

»  En  1776,  la  mense  abbatiale  produisait  33,233  livres  en  argent,  sans  compter 
les  redevances  en  nature.  Le  revenu  conventuel  était  à  la  même  époque  de  22,551 
livres,  non  compris  les  redevances.  En  1790,  ce  même  revenu  fut  évalué  à  23,307 
livres  en  argent,  540  seticrs  de  blé  et  202  minois  d'avoine;  les  charges,  rentes 
constituées,  pensions,  oblats  et  décimes,  se  montaient  à  10,298  livres. 
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»  d'entrée  et  proche  la  grande  porte  *.  »  Le  bailli,  qui  avait  sous 
ses  ordres  un  lieutenant  et  des  tabellions,  disjiosait,  pourTexé- 
cution  de  ses  sentences,  de  prisons  et  de  fourches  patibulaires. 

Les  moines  de  Saint-Père  avaient,  aux  processions  géné- 
rales, le  pas  sur  les  autres  religieux  de  la  ville;  ils  marchaient 
immédiatement  après  le  clergé  de  la  cathédrale,  au  côté  droit, 
qui  est  celui  de  l'Evoque  •.  Cette  distinction  honorifique  était 
justifiée  par  la  puissance  de  cette  célèbre  abbaye  et  par  la  ré- 
putation de  science  et  de  vertu  attachée  de  tout  temps  aux  fils 
de  saint  Benoit. 

Lorsque  les  ofiBciers  municipaux  de  Chartres  firent  la  visite 
de  Saint-Père ,  les  23  avril ,  1 4  et  1 5  mai  1 790 ,  par  ordre  de 
l'Assemblée  nationale,  il  ne  restait  plus  au  couvent  que  huit 
religieux  présidés  par  D.  Le  Bas ,  prieur.  Six  religieux  et  le 
prieur  se  sécularisèrent;  les  deux  autres,  D.  Bourdon  de  Lau- 
nay  et  D.  Sarrazin,  déclarèrent  persister  dans  leurs  vœux 
monastiques. 

2"  Abbaye  de  Saint-Jean-en-VaUée,  ordre  de  Saint- Atigtistin  '. 

Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  l'état  matériel  de 
la  première  abbaye  de  Saint-Jean,  dont  la  construction  re- 

*  Les  privilégies  accoriï»^  en  985  à  Tabbaye  de  Saint-Père ,  par  le  roi  Lothcr ,  à 
la  soUiritition  du  comte  Kudes ,  relativement  au  droit  de  justice  et  à  la  liberté  du 
bourg  de  Saint-Père,  furent  toujours  reconnus  et  respectes  par  les  possesseurs  du 
domaine  de  Chartres.  On  connaît  un  titre  de  la  cx)mtesse  Adèle,  veuve  du  comte 
Etienne-Henri  (vers  1103),  qui  condamna  son  prévôt  Chotard  à  restituer  aux  religieux 
une  amende  de  "20  sous  {)our  sang  versé ,  eff'usi  sanguinis ,  perçue  indûment  dans 
le  détroit  du  bourg  de  Saint- Père.  (Copie  d'un  titre  de  Saint-Père,  coll.  Lejeune.) 

•  Cartui.  Saint'Père,  prolégomènes  de  M.  Guérard ,  n»  261.  Les  religieux  de 
Saint-Père  possédaient  autrefois ,  dans  Téglise  de  Chartres,  six  prébendes,  sur  les 
douze  qui  leur  avaient  été  données  vers  954  par  Ragenfroy.  En  1508,  ils  échan- 
gèrent ces  bénéfices  contre  la  terre  de  Giroudet  et  la  remise  de  25  livres  auxquelles 
le  Chapitre  avait  droit,  pour  les  repas  des  dignités,  lors  des  proc^'ssions  annuelles 
faites  au  monastère.  (Accord  passé  en  Parlement,  le  14  juillet  1508 ,  approuvé  par 
les  vicaires-généraux  d'Erard  de  la  Marck ,  évéque  de  Chartres  et  de  Liège ,  le 
15  août  1509.  —  InverU.  du  Chap.,  folio  23i;  Arch.  dép.) 

'  L'ordre  de  Saint-Augustin  affectionnait  la  résidence  de  Chartres ,  où  il  avait 
deux  maisons.  En  1395,  une  compagnie  d'Augustins  déchaussés  lenta  de  s'établir 
près  du  pont  de  Saint-Bartliélemy ,  hors  la  porte  Guillaume ,  mais  TEvéque  et  le 
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monte  au  conmienceraenl  du  XI*  siècle  ^  Elle  était  située  à 
Textérieur  des  murs  de  Chartres,  du  côté  septentrional ,  dans 
le  lieu  connu  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  clos  de  Saint- 
Jean-€n-Vallée.  Depuis  la  porte  Drouaise  jusque  près  du  rond- 
point  de  la  promenade  actuelle  des  Charbonniers,  les  murs 
du  couvent  longeaient  ceux  de  la  ville,  le  fossé  entre  deux  *. 
On  prétend  que  le  clos  de  Saint-Jean  renfermait  des  vestiges 
d'un  ancien  château  habité  par  la  comtesse  Adèle,  veuve  du 
comte  Etienne-Henri  '.  La  porte  du  monastère  qui  regardait 
la  ville,  s'apjK'lait  porte  de  Vallée,  porte  Saint-Jean-de-Vallée, 
porte  ùe pierrc^e-Vallée  \ 

Un  incendie  ayant  dévoré  l'abbîiye  de  Saint-Jean  en  1215, 
elle  fut  reconstruite  immédiatement  sur  un  plan  grandiose;  on 
remarquait  parmi  les  bâtiments,  celui  destiné  à  l'hôpital  des 
pauvres  et  à  l'infirmerie  des  moines  '.  Il  y  eut,  sans  doute,  de 
nombreux  changements  depuis  cette  époque  jusqu'au  WV  siè- 
cle ;  tout  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'en  1 355,  deux  jours  avant 
la  Saint-Jean,  les  grandes  eaux  firent  irruption  dans  le  monas- 
tère, et  que,  le  12  octobre  suivant,  le  veut  abattit  le  clocher, 
qui  tomba  dans  l'église  tout  d'une  pièce,  sans  se  démolir  **. 

Chapitre»  firent  partir  rr»s  nouveaux  venus  qui  ne  leur  avaient  pas  demandé  peirois- 
sion.  (Histoire  ne  Souchet .  p.  15,  recto;  mss.  de  la  Hibl.  —  Livre  des  privilèges 
du  Chapitre,  folio  5,  recto;  ib.) 

1  Voir  suprà,  p.  58. 

•  La  ville  et  le  couvent  de  Saint-Jean  se  disputèrent  lonirtemps  la  propriété  de 
l'herbe  et  des  broussailles  qui  croissaient  dans  le  fossé.  En  li2:J5,  Tofficial  du  Cha- 
pitre donna  gain  de  cause  au  couvent  contre  le  prévAt  de  Chartres,  et  sa  sentence  fut 
confirmée  par  Toftirial  de  Stuis,  métropolitain,  en  mars  12i8.  (Titres de Saiut-Je/in , 
invent.,  n*»  1,108,  Arch.  dép.)  CeiK'ndant,  il  résulte  d'une  déliWration  des  échevins, 
du  28  janvier  14î)8,  aue  la  ville  s'opposait,  comme  propriétaire,  à  l'enlèvement, 
par  les  chanoines  de  Saint-Jean ,  des  pierres  et  cailloux  qui  se  trouvaient  dans  le 
fond  du  fossé ,  vis-à-vis  le  monast(Te. 

'  Rouillard,  Parthénie,  deuxième  partie,  p.  177,  verso. 

*  Cart.  Saint-Père,  vol.  l»»",  p.  !2i. —  Titres  de  Saint-Jean,  invent.,  n^  1,116 
ttpassim;  Arch.  dép. 

'  ....  Quasdam  domos ,  cum  virgulto .  si  tas  juxta  dnmum  elemosynariam  Sant4i 
Johannis  in  Valleia  Carnot.  (Acte  de  janvier  1282;  Titres  de  Saint-Jean,  invent.. 
ii<»758;  Arch.  dép.) 

'  Journal  de  Jean  Bouvard,  sergent  royal  à  Chartres.  Mss.  communiqué  par  feu 
M.  Marchand  père. 
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Le  couvent  de  Saint-Jean  ayant  été  brûlé  par  les  Huguenots 
en  1568,  les  religieux  durent  chercher  un  autre  asile.  Ils  se 
réfugièrent  d'abord  dans  leur  prieuré  de  Sainte-Foy,  mais 
Texiguité  du  local  et  l'impossibilité  de  l'agrandir,  les  détermi- 
nèrent à  se  rendre  dans  le  prieuré  de  Saint-Etienne,  au  cloî- 
tre. Ils  y  joignirent  une  maison  que  le  Chapitre  leur  vendit  et 
firent  élever  de  vastes  bâtiments  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne maison  du  prieur.  En  attendant  qu'ils  possédassent 
une  église  digne  de  la  communauté,  les  religieux  continuèrent 
leur  office  dans  la  petite  église  paroissiale  de  la  Madeleine , 
située  dans  l'enceinte  de  leur  ancien  couvent,  et  qui,  malgré 
son  voisinage,  avait  échappé  aux  fureurs  des  Huguenots. 
Après  leur  installation  définitive  à  Saint-Etienne,  la  Ville 
ayant  donné  l'ordre  de  démolir  l'église  de  la  Madeleine,  ses 
paroissiens  furent  réunis  à  ceux  de  Sainte-Foy ,  et  il  ne  resta 
plus  dans  le  clos  de  Saint-Jean  que  la  maison  de  l'hôpital  ou 
aumône  paroissial. 

Les  bâtiments  conventuels  de  Saint-Jean  (ancien  prieuré 
de  Saint-Etienne),  occupés  aujourd'hui  par  les  dames  de  la 
Providence,  datent  de  1640.  L'église  du  Prieuré,  entièrement 
reconstruite  en  1686 ,  fut  consacrée  par  M*^  Godet  des  Marais, 
le  23  août  1697;  elle  a  été  détruite  pendant  la  Révolution. 

Nous  avons  dit  que,  vers  1099,  l'évoque  Yves  introduisit 
à  Saint-Jean  des  chanoines  réguliers  *  dont  Pierre  de  Mincy 
opéra  la  réforme  en  1262.  L'ordonnance  de  ce  dernier  prélat 
peut  donner  une  idée  de  l'administration  intérieure  d'un  cou- 
vent d'Augustins  au  XIII*  siècle.  Par  ce  règlement,  défense 
est  faite  à  tout  chanoine  d'avoir  plus  de  trois  chemises ,  trois 
paires  de  chausses,  trois  braies,  trois  pelisses  et  trois  surplis; 
les  aumusses  doivent  être  en  peau  d'agneau,  de  renard  ou 
de  chat,  et  les  robes,  en  étofTe  de  laine  blanche,  noire  ou 
grise,  soit  dans  l'abbaye,  soit  dans  les  prieurés.  Il  est  prescrit 

*  Voir  supra ,  p.  87. 
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de  tenir  la  tonsure  très-ample  et  de  laisser  une  couronne  de 
cheveux,  coupés  assez  ras  pour  ne  jamais  couvrir  les  oreilles. 
Quant  aux  dispositions  pénales ,  en  voici  les  principales  :  Pour 
être  sorti  du  dortoir  avant  le  signal  du  prieur ,  privation  de 
vin  pendant  un  jour;  même  punition  pour  n'être  pas  monté 
au  dortoir  au  signal  donné  ;  pour  avoir  rompu  le  silence  aux 
heures  et  lieux  où  il  est  de  rigueur,  la  discipline  en  plein  cha- 
pitre; pour  être  sorti  du  cloître  sans  permission,  privation 
de  vin  pendant  un  jour  et  discipline  en  plein  chapitre  ;  pour 
avoir  franchi  la  dernière  clôture ,  sans  permission ,  le  cachot; 
pour  avoir  mangé  de  la  viande  aux  jours  défendus  par  la 
règle ,  privation  de  vin  pendant  autant  de  jours  que  le  péché 
a  été  commis  de  fois  ;  pour  le  péché  d'incontinence  de  la  chair, 
séquestration  en  charte  privée;  pour  vol,  même  punition; 
pour  révolte  et  désobéissance  continue  à  la  règle  de  saint  Au- 
gustin ,  séparation  à  tout  jamais  du  reste  de  la  communauté 
et  réclusion  étemelle  dans  un  cachot  étroit ,  comme  il  est  de 
coutume  dans  les  autres  maisons  religieuses.  Pierre  de  Mincy 
termine  par  la  défense  absolue  d'admettre  des  femmes  dans 
l'intérieur  du  monastère,  même  sous  le  prétexte  de  pratiquer 
des  saignées  ou  de  soigner  les  infirmes ,  et  de  les  autoriser  à 
stationner  ou  à  manger  dans  la  maison  du  portier  *. 

En  1628,  l'évêque  Léonor  d'Estampes  de  Valançay  fit  opé- 
rer une  autre  réforme  à  Saint-Jean ,  par  les  soins  de  plusieurs 
religieux  génovéfains  *. 

Les  chanoines  de  Saint-Jean  jouissaient  du  privilège  d'hé- 
riter de  leurs  parents,  faveur  accordée  par  des  bulles  d'A- 

*  Voir  suprà,  p.  Mi,  note  i. 

•  Cette  réforme  ne  se  fit  pas  sans  difliculté.  L'Evéque  appela  secrètement  près  de 
lui,  en  mars  1628,  le  R.  P.  Baudouin,  prieur  de  Tabbaye  de  Saint- Vincent  de 
Senlis ,  lui  adjoignit  deux  religieux  de  Saint-Cheron ,  se  rendit  avec  eux  au  couvent 
de  Saint-Jean ,  déposa  le  prieur,  nomma  le  Père  Baudouin  à  sa  place ,  donna  les  clés 
à  Fr.  Anne  d'Agnicourt ,  religieux  de  Saint-Cheron ,  et  la  garde  de  la  sacristie  k 
Fr.  Louis  Mercier,  du  même  couvent,  et  ne  se  retira  qu'après  que  les  chanoines 
eurent  promis  soumission.  Pendant  ce  temps,  les  suisses  de  TEvéaue  tenaient  la 
porte  d* entrée  hermétiquement  fermée.  (Hist,  de  l' abbaye  de  Saint-ôheron,  p.  4i, 
verso;  mss.  de  la  Bihl.) 
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lexandrelV  (1254)  et  de  Grégoire  X{1271);  ils  excipaienl 
d*une  bulle  d'Innocent  IV  (1245)  pour  ne  se  soumettre  qu'à 
rexcommunication  papale  *  ;  nous  avons  vu  qu'au  XllP  siècle 
le  détroit  de  leur  justice  haute  et  basse  comprenait  plusieurs 
quartiers  de  la  ville  et  de  la  banlieue  '  ;  leur  abbé  prenait  le 
titre  de  premier  chanoine-né  de  Notre-Dame  et  il  précédait  le 
Chapitre  en  cette  qualité  dans  toutes  les  cérémonies  '.  Ces 
droits  et  privilèges,  joints  au  souvenir  de  l'ancienne  splendeur 
de  l'abbaye,  avaient  donné  aux  chanoines  de  Saint-Jean  un 
rang  distingué  parmi  les  religieux  réguliers  de  Chartres. 

Le  couvent  de  Saint-Jean  possédait  aux  XV  et  XVP  siècles 
le  collège  de  Bourgogne  à  Paris  et  entretenait  six  boursiers 
au  collège  de  Navarre  \  Sa  censive  était  fort  étendue  *;  il 
avait  de  toute  ancienneté  deux  fours  banaux,  l'un  à  Saint- 
Maurice  et  l'autre  dans  la  rue  Porte-Neuve ,  près  de  l'hôtel  de 
la  Levrière;  le  domaine  du  Paradis,  voisin  de  Bcaurepaire,  à 
la  Barre-des-Prés ,  lui  appartenait  également  •.  Parmi  ses  plus 
beaux  et  ses  plus  riches  prieurés ,  il  faut  citer  ceux  de  Saint- 
Nicolas  de  Courville,  Theuvy,  Garnay  et  du  Tremblay. 

Les  familles  considérables  du  pays  chartrain  donnèrent 
de  bonne  heure  aux  chanoines  des  marques  de  leur  pieuse 
libéralité;  les  Vidâmes,  sans  doute  en  mémoire  d'Etienne, 
fils  de  la  vidamesse  Hélisende ,  abbé  de  Saint-Jean ,  puis  pa- 
triarche de  Jérusalem  en  1 1 20 ,  les  Chollet ,  les  Vieuxpont  de 
Courville,  les  sires  d'Ouarville,  entre  tous  autres,  comblèrent 

*  Titres  de  Saint-Jean,  invent.,  n«  1,230;  Ârch.  dép. 
"  \oir  supra,  p.  147. 

*  Voir  suprà,  p.  87  et  Sablon,  Hist,  de  l'église  de  Chartres,  p.  96. 

*  Baux  de  UIO,  1541,  1563.  Saint-Jean  louait  le  collège  de  Bourgogne  70  livres 
tournois  par  an.  (Titres  de  Saint-Jean,  invent.,  n»»  637  a  643;  Arch.  dép.) 

*  Le  locataire  de  Tauberçe  de  la  ville  de  Dreux  ou  des  Trois-Rois ,  ancien  four 
Saint-Jean ,  au  faubourg  Saint-Maurice ,  était  tenu ,  le  22  septembre  de  chaque  an- 
née ,  de  fournir  aux  religieux  de  Saint-Jean  une  table  et  un  tapis ,  pour  recevoir  les 
cens  dus  à  cette  époque  au  monastère.  (Histoire  de  Saint-iiaurtce ,  par  Savart  ; 
notes  de  Fabbé  Brillon.) 

*  Pour  les  fours  banaux  et  le  Paradis,  voir  Invent,  des  titres  de  Saint-Jean, 
n~763,  765  et  1,034. 

TOME  I.  19 
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Saiut-Jeaii  de  leurs  bienfaits  pendant  les  siècles  des  croisades. 
Il  faut  croire  que  cette  grande  richesse  reçut  de  funestes 
atteintes  lors  des  guerres  de  religion ,  car,  au  siècle  dernier , 
les  revenus  de  la  maison  ne  dépassaient  pas  7,150  livres  en 
argent,  880  setiers  de  blé  et  190  minots  d*avoine. 

La  dignité  d'abbé  fut  possédée ,  par  des  réguliers ,  jusqu'en 
1556,  et,  depuis  cette  époque  jusqu'à  la  Révolution ,  par  des 
commendataires  dont  le  dernier  fut  M.  Tabbé  Dromgold, 

Les  officiers  municipaux  chargés  de  visiter  Saint-Jean ,  en 
1790,  trouvèrent  dans  la  maison  onze  religieux  qui  se  sécu- 
larisèrent *. 

S"*  Abbaye  de  Saint-Cheron ,  ordre  de  Saint'Augustin  ^. 

Le  culte  de  saint  Cheron ,  apôtre  du  pays  chartrain ,  re- 
monte à  réiK)que  de  sa  mort ,  fixée  au  V  siècle  par  les  Bol- 
landistes  *.  Les  chroniques  ecclésiastiques  enseignent  qu'un 
citoyen  nommé  Secran  ayant  bâti  une  église  de  clercs-cha- 
noines dans  le  faubourg  de  Chartres ,  lieu  présumé  de  la  sé- 
pulture du  martyr,  une  vision  miraculeuse  de  l'abbé  Aper, 
contemporain  de  l'évèque  Pappolus  (vers  570),  fit  découvrir 
l'endroit  où  reposait  le  corps  du  saint  \  Le  bruit  des  miracles 
opérés  par  son  intercession  donna  naissance  à  un  pèlerinage , 
et  pendant  plus  de  quatre  cents  ans,  dit  l'historien  du  cou- 
vent ,  le  peuple  de  Chartres  fit  élection  de  sépulture  dans  l'en- 


*  Procès-verbal  de  la  visite  des  officiers  municipaux  au  couvent  de  Saint-4ean , 
le  23  avril  1790;  Arch.  de  la  Maine.  Le  passif  consistait  alors  en  15,900  livres, 
capital  de  rentes  constituées ,  et  en  1 ,900  livres  de  dettes. 

*  11  existe  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  une  histoire  manuscrite  de  Tabbave  de 
Saint^licron ,  composée  par  un  religieux  de  cette  maison  vers  le  milieu  du  XV1I«  siè- 
cle. J'y  ai  puisé  plusieurs  détails  intéressants. 

'  Voir  supré,  p.  20. 

*  Baillel,  Vie  des  Saints,  vol.  2,  p.  448.—  Les  BoUandistes ,  t.  6,  Mai, 
p.  802.  Il  V  avait  dans  la  haute  Beauce,  une  famille  ouïssante  du  nom  à' Aper,  san- 
glier; en  1096,  Pierre  Aper  était  un  des  fidèles  du  vicomte  Hugues  au  Puiset. 
(Cari.  Saint-Père,  vol.  1«',  p.  240) 


283 

clos  de  Saint-Cheron  *.  On  rapporte  que,  vers  658,  le  roi 
Clother  III  aumôna  de  grands  biens  au  nouveau  monastère , 
en  reconnaissance  de  la  guérison  d'un  de  ses  fils. 

Les  Nordmans  détruisirent  Saint-Cheron  en  858,  lors  du 
sac  de  Chartres;  toutefois  cet  événement  n'empêcha  pas  le 
couvent  de  prospérer,  car  les  titres  font  connaître  qu'au  mi- 
lieu du  X*"  siècle  ses  domaines  étaient  considérables  et  sa  cen- 
sive  étendue*.  L'évéque Geoffroy  de  Lèves,  qui  paraît  s'être 
beaucoup  occupé  de  ce  monastère  au  spirituel  et  au  temporel , 
reconstruisit  les  bâtiments  vers  1138.  Mais  cette  maison  était 
destinée  à  passer  par  une  alternative  périodique  de  ruines  et 
de  restaurations.  Les  habitants  de  Chartres  détruisirent  la 
grosse  tour  de  l'église  en  1357,  dans  la  crainte  que  les  An- 
glais n'en  fissent  une  forteresse,  et  les  guerres  de  cette  époque 
portèrent  un  tel  préjudice  aux  religieux  placés  entre  les  assié- 
gés et  les  assiégeants,  que  la  misère  les  obligea  à  vendre  une 
partie  de  leurs  propriétés  rurales  '.  Lorsque  les  temps  devin- 
rent meilleurs,  des  quêtes  abondantes  suppléèrent  à  l'indi- 
gence de  la  communauté ,  et  l'abbaye  fut  complètement  réédi- 
fiée de  1462  à  1501.  Survinrent  les  Huguenots ,  qui  l'incen- 
dièrent en  1568  \  Pendant  un  siècle  et  demi,  une  demeure 


1  II  est  Question  du  cimetière  de  Saint-Cheron  dans  un  titre  de  l^abbaye  de  Saint- 
Père,  du  13  juin  9i9.  (Cart.  Saint-Père,  vol.  1«,  p.  33.)  Le  clos  de  Saint-Cheron 
portait  dans  les  temps  reculés  le  nom  de  Pierre  couverte ,  Petra  pertusa  ;  c'était 
probablement  un  souvenir  druidique. 

*  Au  X«  siècle ,  la  vallée  de  TEure  s'appelait  vallée  de  Saint-Cheron  ;  le  couvent 
possédait  plusieurs  moulins ,  des  maisons  et  de  vastes  champs  de  vignes.  La  dotation 
que  l'évt^ue  Ragcnfroy  constitua  à  Saint-Père ,  en  949 ,  porta  sur  des  terres  de  la 
censive  de  Saint-Cheron.  (Cart,  Saint-Père,  vol.  !«',  p.  33,  3i,  57,  58  et  76.) 

«  Acte  de  Tabbé  Robert  (c.  1380);  Titres  de  Saint-Cheron;  Arch.  départ.  Le 
début  de  cette  pièce  peut  donner  une  idée  du  style  ampoulé  de  ré[)oque  :  ....  domus 
nostnc  erumpnosam  attendcutes  paupcriem  ,  quœ  debitorum  penè  irrefragabili  valu- 
tabatur  flumine  ;  cum  ex  facullatis  nostne  tenuitate  nobis  non  daretur  resurgere , 
ele^mus  de  rcbus  nostris  quasdam  vineas  et  quasdam  terras ,  quse  nobis ,  tum  pro 
loci  remotione ,  tum  pro  h<ibitantium  dampnosa  frequentatione ,  tum  pro  ipsius  foci 
infructuosa  laboratiotie ,  plus  incommodi  conferebant  quam  commodi ,  plus  oneris 
quam  honoris,  et  cas,  in  debitorum  solutioncm,  statuimus  venundandas. 

*  Le  9  mars  1570,  acte  d'association  aux  prières  du  couvent,  pour  tous  ceux  qui 
contribueront  de  leurs  deniers  à  la  restauration  de  l'église  ruinée  par  les  guerres 
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mesquine  suffit  aux  moines,  qui  parvinrent  à  rebâtir  leur 
grande  église  en  1640;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1722  que  l'abba- 
tiale et  les  bâtiments  réguliers ,  dont  une  partie  subsiste  en- 
core ,  s'élevèrent  sur  les  débris  accumulés  des  trois  premiers 
monastères  *. 

L'église  Saint-Cheron  était  «  longue  de  27  toises,  non  com- 
pris le  rond-point ,  et  large  de  6  toises  4  pieds  »  ;  elle  n'avait 
ni  basKîôlés,  ni  transsept,  ni  galerie.  De  larges  tombes,  pamir 
lesquelles  on  remarquait  celles  des  évoques  de  Chartres  Pierre 
Beschebien(1458)  et  René  d'IUiers  (1507),  et  de  l'abbé  Jac- 
ques Ricoul,  évêque  de  Termes  (vers  1520),  formaient  le  pavé 
du  chœur.  On  voyait  sous  le  sanctuaire  une  grotte  disposée  en 
forme  de  reposoir  pour  recevoir  la  châsse  de  Saint-Cheron. 
Les  autels  principaux  étaient  ceux  de  la  messe  de  Prime  ^ 
derrière  le  maltre-autel ,  de  la  Vierge ,  de  Sainte-Même  • ,  de 
de  Saint-Liénard  et  de  Saint-Sébastien  ;  on  admirait,  avant 
1 568,  des  stalles  hautes  et  basses  et  un  jubé  élégant,  exécutés 
en  1501.  A  l'extérieur,  le  monument  n'avait  de  remarquable 
qu'une  tour  construite  en  1401,  massive,  carrée,  voûtée  et 
servant  de  porche  à  l'église ,  dont  elle  ne  dépassait  pas  la  mu- 
raille en  hauteur. 

L'eau  de  la  fontaine  de  Saint-Cheron,  improprement  ap- 
pelée de  Sainte-Même ,  conserva  beaucoup  de  crédit  jusqu'au 
siècle  dernier  pour  la  guérison  de  la  fièvre  ;  la  tradition  ap- 


•  La  première  pierre  du  grand  bâtiment  fut  posée  le  1 7  avril  1 722,  par  M»"  Fran- 
çois Boule ,  chevalier,  trésoncr  du  Roi ,  et  par  dame  Jeanne  Mandat ,  son  épouse.  Od 
fit  de  grands  embellissements  intérieurs  en  1757  et  1769. 

*  Sainte  Même  ou  Mcsme ,  Maiima ,  était ,  suivant  la  légende  insérée  dans  le 
nouveau  bréviaire  de  Versailles ,  fille  de  Maximin  ou  Mesmin ,  préfet  de  Dourdan  au 
Vc  siècle.  Convertie  à  la  foi  chrétienne,  elle  eut  la  tête  tranchée  par  ordre  de  son 
propre  père.  Ce  dernier  se  fit  ensuite  chrétien  et  devint  évéque  d'Orléans.  H  est  fait 
mention  d'une  translation  des  reliques  de  cette  sainte  pendant  les  guerres  des  Nord- 
mans,  au  IX*  siècle;  peut-être  furent-elles  déposées  à  Saint-Cheron,  car  on  croit 
que  les  ossements  consentes  dans  Téglise  de  la  petite  paroisse  de  Sainte-Mesme , 
près  Dourdan,  proviennent  de  notre  abbaye.  Toujours  est-il  que  le  culte  de  Sainte- 
Même  fut  en  grand  honneur  à  Saint-Cheron  pendant  plusieurs  siècles  et  qu^une  cha- 
pelle lui  fut  dédiée  dans  la  rue  de  Chartres  qui  porte  encore  aujourd'hui  son  nom. 
bourdan  ,  patrie  de  sainte  Même,  fit  partie  du  diocèse  de  Chartres  jusqu'en  1791. 
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prenait  qu'après  son  assassinat  sur  le  chemin  du  Parisis> 
saint  Gheron,  tenant  sa  tète  dans  ses  mains  ^  s'était  rendu  au 
bord  de  celte  fontaine ,  où  on  l'avait  trouvé  en  prières ,  avec 
un  cerf  buvant  à  ses  côtés  *. 

La  relique  la  plus  précieuse  de  l'église  était  le  corps  de  son 
patron.  L'évèque  Pappolus,  au  dire  des  nécrologes  du  cou- 
vent ^  le  plaça  dans  un  édicule  de  bois  lamé  d'argent,  soutenu 
par  des  petits  piliers  de  cuivre  doré  et  orné  d'une  crette  et  de 
boulettes  sur  le  couronnement  et  sur  les  pentes  des  quatre 
côtés'.  Le  chef,  séparé  du  tronc,  reposa  d'abord  dans  un 
vaisseau  d'argent  en  forme  de  coupe  ;  puis  il  fut  renfermé,  en 
1 507,  par  l'abbé  Ricoul,  dans  un  autre  vaisseau  d'argent  doré 
porté  sur  quatre  lions  de  même  matière,  donné  par  Fr.  Pierre 
Champnoir,  prieur  des  Granges-le-Roi.  Pendant  les  guerres 
de  religion ,  les  religieux  avaient  caché  la  châsse  de  saint  Che* 
ron  dans  leur  Salle  de  la  rue  de  la  Foulerie  ;  ils  allèrent  pro- 
cessionnellement  retirer  ce  dépôt  sacré  le  18  octobre  1614. 
On  ouvrit,  en  1656,  la  châsse  primitive,  qui  tombait  de  vé- 
tusté ,  et  on  la  remplaça  par  un  élégant  coffret  de  bois  doré 
et  ciselé.  Une  seconde  ouverture  fut  faite  le  15  avril  1081  par 
M.  de  Brisay,  vicaire-général  et  procureur  de  M.  l'évèque  de 
Xeufville  de  Villeroi  ;  il  en  relira  un  morceau  d'ossement  du 
bras,  long  do  deux  travers  de  doigt,  qui  fut  donné  à  la  pa- 
roisse de  Saint-Chcron-Moncourone,  sur  la  demande  de  M.  de 
Lamoignon ,  marquis  de  Bâville ,  avocat -général  au  parle- 
ment •. 


1  Le  grand  sceau  de  Saint-Gheron  représentait ,  d'un  cdté ,  le  saint  portant  sa  tête, 
et ,  de  l'autre ,  un  cerf. 

Les  armoiries  du  couvent,  enregistrées  au  droit  de  25  livres  le  15  Juin  1G97, 
étaient  de  gueules ,  au  cerf  d'argent ,  en  chef  d'une  bande  d'azur  à  trois  fleurs  de 
lis  engagées  d'or,  avec  mttre  et  crosse  d'or. 

*  D'après  cette  description ,  la  chûssc  de  saint  Cheron  devait  ressembler  beaucoup 
à  la  châsse  de  saint  Potentien ,  qui  fait  partie  de  la  collection  d'émaux  du  musée 
impérial. 

•  Procès- verbal  de  Pintard,  notaire  apostolique.  Archives  dé|)artementales  ;  Titreji 
de  Saint-^heron ,  boîte  première. 
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Le  chapitre  de  Notre-Dame  posséda ,  on  ne  sait  trop  com- 
ment, l'abbaye  de  Saint-Cheron  depuis  le  milieu  du  X*  siècle 
jusqu'à  l'épiscopat  de  Goslin  de  Lèves  (1 148-1 150).  Ce  prélat 
fit  cesser  cet  état  de  choses  anormal  en  donnant  le  couvent  aux 
chanoines-réguliers  de  Saint-Augustin  *.  La  discipline  claus- 
trale s'étant  relâchée  pendant  les  troubles  du  XV  siècle ,  une 
réforme  radicale  fut  jugée  nécessaire.  Le  6  octobre  1 524,  deux 
religieux  de  Saint-Victor  de  Paris  se  présentèrent  à  Saint- 
Cheron  ,  assistés  des  chanoines  de  Notre-Dame  Thiersault  et 
Taillebois,  et  de  MM.  Christophe  de  Herouard,  lieutenant- 
général  du  bailliage ,  et  Jean  Plume ,  procureur  du  Roi  ;  ils 
exposèrent  le  projet  de  règlement  et  le  firent  accepter  séance 
tenante  par  la  communauté.  Les  principales  dispositions  de 
cet  acte  prononçaient  l'exclusion  absolue  des  femmes  de  Ten- 
ceinte  des  lieux  réguliers ,  l'obligation  de  garder  la  clôture , 
le  rétablissement  de  tous  les  offices  de  jour  et  de  nuit,  la  dé- 
fense d'aller  trop  souvent  à  la  ville,  de  fréquenter  les  jeux  de 
paume  ou  les  étuves  et  de  porter  des  habits  mondains.  Les 
réformateurs  prescrivirent  en  outre  l'affiliation  immédiate  de 
la  maison  de  Saint-Cheron  avec  les  autres  maisons  de  sou 
ordre  *• 

Une  seconde  réforme,  entreprise  en  1623  sur  l'invitation 
du  cardinal  de  la  Rochefoucault ,  fut  complétée  en  1625  par 
M.  l'évêque  d'Estampes  de  Valançay.  Les  religieux  réformés 
commencèrent  en  1629  à  se  livrer  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse. 

Une  paroisse ,  avec  titre  de  prieuré-cure ,  était  annexée  à 
l'élise  abbatiale  ;  elle  desservait  le  faubourg  de  Saint-Cheron 
et  les  hameaux  voisins.  L'abbé  Ricoul  sépara,  en  1511 ,  le 
cimetière  des  paroissiens  de  celui  des  gens  de  la  ville ,  et ,  lors 

*  Le  pape  Eugène  III  donna,  en  1150,  une  bulle  d'approbation  pour  Fintroduction 
des  Augustins  dans  le  monastère  de  Saint-Clieron  par  révoque  Goslin  de  Lèves. 
(Arch.  dèp.;  Chapitre,  inv.,  p.  250.) 

•  Histoire  manuscrite  de  Saint-^Cheron ,  p.  42;  Bibliot.  communale. 
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de  la  réforme  de  1524,  le  presbytère  du  curé,  qui  était  peu 
convenable,  fut  reconstruit  en  dehors  des  bâtiments  réguliers. 
M.  de  Neufville  de  Villeroi  jugea  utile,  par  décret  du  9  avril 
1684,  d'unir  les  biens  de  la  cure  à  la  mense  conventuelle; 
toutefois  le  titre  de  curé -prieur  fut  conservé  au  religieux 
chargé  de  la  desserte  de  la  paroisse.  Jadis  l'office  paroissial 
se  célébrait  dans  la  grande  nef,  à  l'autel  de  la  Vierge  ;  après  la 
réforme  du  XVII*  siècle ,  les  religieux ,  pour  être  plus  isolés , 
reléguèrent  les  fidèles  dans  la  petite  chapelle  Sainte-Même , 
annexe  hors<Buvre  de  l'église.  Les  habitants  de  Saint-Cheron , 
devenus  très- nombreux,  adressèrent  à  ce  sujet  des  plaintes 
à  M.  l'évoque  Godet  des  Marais;  ce  prélat  intervint  au  mois 
de  mars  1696  et  prescrivit  le  rétablissement  de  la  paroisse 
dans  la  nef,  ce  qui  fut  exécuté  non  sans  protestations  \ 

L'époque  la  plus  brillante  de  l'abbaye  de  Saint-Cheron ,  au 
point  de  vue  temporel,  parait  avoir  été  le  XIIP  siècle.  Entou- 
rée do  la  protection  des  papes  et  favorisée  par  les  princes  et 
les  seigneurs  *,  elle  possédait  les  prieurés  de  Saint-Germain 


*  Les  paroissiens  disaient ,  par  Forpinc  de  leurs  gagers  Mathurin  Vivien  et  Etienne 
Feray,  qu'étant  plus  de  500,  par  suite  de  Taugmentation  de  la  population  de  Saint- 
Cheron  ,  lieu  de  franchise  non  sujet  à  la  taille ,  ils  ne  pouvaient  tenir  dans  la  jietitc 
chapelle  Sainte-Méme.  Le  prieur  Trudaine  rc|)ondait  qu'il  ne  serait  pas  convenable 
de  commettre  à  des  paysans  les  ^uncs  gens  distingués  dont  Téducation  était  confiée 
à  la  communauté,  et  qu'il  en  rétrrerail  à  M.  Tcstu,  abbé  commendataire.  (IVocAs- 
verbal  du  12  mars  1GD3»  par  M.  Godet  des  Marais,  assisté  de  François  Hegnault, 
chanoine  de  Saint-Andn^  son  aumônier,  et  de  Jean  Poluche,  acolvle,  son  secré- 
taire. —  Autre,  du  48  du  même  mois,  par  M.  Louis  Isambert,  docteur  en  Sor- 
bonnc  et  chanoine  de  Notre-Dame ,  délègue  par  TÉvéquc  pour  remettre  Tordre  dans 
la  paroisse  de  Saint-Cheron.  Arch.  dép.,  T\irt$  de  Saint-Cheron.) 

*  Bulles  de  protection  par  les  papes  Eugène  III  (H45-H53),  Alexandre  III  (1178), 
Luce  lU  (118:2)  et  Honorius  III  (lâlG).  Donations  par  la  comtesse  Isabelle  et  le 

comte  Jean  d'Oir    '    ' ^    -    "^'    *  "*"'    -        ^  '    %■    .-t --i 

bert  de  Tardais 

siècles  suivants ,  les  princin; 

chebien  (1458)  et  René  dlllicrs  (1507),  et  M.  Louis  le  Boulanger,  bourgeois  de 

Paris,  (mi  donna  12,000  livres  au  couvent,  en  1755. 

En  lz41,  les  religieux,  de  concert  avec  Etienne,  doven  du  chapitre  de  Notre- 
Dame,  convertirent  en  une  redevance  de  10  livres  et  12  deniers,  le  repas  d'eschau- 
dez,  de  chair  de  porc  et  de  vin  de  Chartres  qu'ils  étaient  tenus  de  fournir  aux  clercs 
de  chœur  de  la  catliédrale,  à  La  procession  de  la  cinauième  férié  après  Pâques.  (Acte 
de  l'abbé  Denis,  avril  12 il;  coll.  Lejeune.)  En  l2i4,  ils  obtinrent  du  chevalier 
Rahier  de  Arcagio  un  désistement  formel  au  droit  qu'il  s'arrogeait ,  de  prendre ,  avec 
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de  Dourdan ,  de  la  Gaudaine ,  de  Saint-^heroii-<lu-Chemio , 
de  Saint-Barthélémy  et  des  Granges-le-Roi  *  ;  sa  censive  frap- 
pait un  grand  nombre  de  maisons  de  la  ville  et  de  la  banlieue , 
et  l'hôtel  de  la  rue  de  la  Foulerie ,  connu  sous  le  nom  de  Salle 
Saint'Cheron ,  lui  assurait  un  refuge  dans  les  murs  de  la  cité*. 
En  1320,  le  comte  Charles  de  Valois  octroya  aux  chanoines 
le  droit  de  colombier*;  une  charte-gardienne  leur  fut  accordée 
par  Louis  XI,  le  18  août  1474,  en  échange  de  prières  pour 
lui,  son  père  et  les  trépassés  *. 

L'abbaye  fut  occupée,  jusqu'en  1541,  par  des  abbés  r^u- 
liers,  et,  depuis  cette  époque,  par  des  commendataires  dont 
le  dernier  fut  M.  l'abbé  Rivière  •. 

Le  23  avril  1790,  jour  de  la  visite  à  Saint-Cheron  des 
officiers  municipaux  de  Chartres,  il  ne  restait  plus  dans 
cette  maison  que  quatre  religieux ,  y  compris  M*^  Nicolas- 
Etienne  Malot ,  curé-prieur  de  la  paroisse.  Les  revenus  aa- 


dcux  amis,  quand  bon  lui  semblait,  un  repas  chez  le  prieur  de  la  Gaudaine.  (Arcfa. 
dép.;  Titres  de  Saint-Cheron.)  Tout  en  se  débarrassant  de  ces  redevances  incom- 
modes, les  chanoines  savaient  nrofiter  des  redevances  de  même  nature  attribuées  à 
leur  maison  par  Tusage  ou  par  des  titres.  Les  prieurs  étaient  tenus ,  pour  concourir 
à  la  solennité  des  obits ,  de  verser  à  Téconome  du  couvent  des  [aisances  en  nature  , 
dites  Pitances;  par  un  règlement  de  1215,  l'abbé  Joscelin  prescrivit  de  consonuncr 
chaque  pitance  le  jour  de  l'obit  auquel  elle  correspondait,  ....  ut  sic,  de  bonis  tem- 
poralibus  refecti,  dominum  coUaudamus  pro  defunctis,  et  uberiores  Deo  gracias 
referamus.  (Arch.  dép.;  Saint-Cheron,  boîte  première.) 

*  Acte  capitulaire  de  janvier  1248.  (Arch.  dép.;  Saint-Cheron,  boîte  première.) 

»  Dans  les  temps  reculcîs ,  la  salle  Saint-Chcron  porta  le  nom  de  salle  Ysamberi 
de  Gallardon  (Compte  de  Saint-Maurice,  1389;  Arch.  de  la  Mairie);  ce  seigneur, 

2[ui  vivait  à  la  fin  du  \\l^  siècle ,  en  avait  probablement  fait  don  au  couvent.  L'abln^ 
iabriel  de  Galifet  fut  autorisé ,  par  arrêt  du  conseil  du  26  février  1 7-46 ,  à  faire  dé- 
molir cette  vieille  maison. 

'  Acle  du  jeudi  devant  les  Cendres  1320.  (Arch.  départ.;  SaitU-Cheron ,  boîte 
deuxième.)  En  1402,  Jean  Michon,  citoyen  de  Chartres,  donna  six-vingt  écus  d'or 
à  la  couronne  pour  la  fondation  du  grenier  et  du  colombier  de  Saint-Cheron. 

*  Cette  pièce  est  datée  de  Chartres.  (Arch.  dép.;  Titres  de  Saint-Cheron.) 

*  Les  principaux  abbés  de  Saiut-Cheron  furent  Jacques  Ricoul,  évoque  de  Termes 
(1501-1&14);  Barthélémy  Simon,  cvéque  de  Sébaste  (1514-1536);  Claude  de 
Sainctes,  docteur  de  Navarre,  député  au  concile  de  Trente  et  évéque  d'Evrcux 
(1530-1511);  Hugues  Salel,  premier  commendataire ,  poète  traducteur  d'Homère  et 
de  Virgile  (1541-1552);  Guillaume  d'Aubermont,  chanoine-chambrier  de  Notre- 
Dame,  èchevin  erclésiastinne  de  Chartres  (1571-1580),  l'abbé  Testu,  membre  de 
rAcadéniie  Française  (17lA). 
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nuels  s'élevaient  a  8,391  livres  en  argent,  175  setiers  de  blé 
et  230  minots  d'avoine  ;  les  dettes  se  montaient  à  10,000  livres 
environ. 

Le  petit  séminaire  est  établi  aujourd'hui  dans  les  bâtiments 
de  l'ancien  couvent  de  Saint-Cheron . 


4*  Abbaye  de  Joiaphat,  ordre  de  Saint-BenoiL 

L'abbaye  de  Josaphat ,  que  l'évêque  Geoffroy  de  Lèves  et 
son  frère  Goslin  construisirent  vers  1 1 1 7  *  dans  un  des  sites 
les  plus  riants  de  la  vallée  de  l'Eure,  à  l'instar  du  couvent 
des  Bénédictins  fondé  dans  la  vallée  même  de  Josaphat  y  en 
Palestine,  eut,  comme  les  autres  maisons  religieuses  de  la 
banlieue  chartrai ne,  des  phases  d'infortune  et  de  prospérité. 

Un  historien  du  couvent  *  dit  que  la  communauté  confiée 
par  Geoffroy  aux  soins  de  l'abbé  Girard ,  se  recruta ,  dès  son 
origine,  parmi  les  religieux  de  l'ancien  monastère  de  Ferme- 
tôt,  près  Pont-Audemer,  ruiné  par  les  guerres  d'Henri  I" 
d'Angleterre  et  de  Louis-le-Gros.  La  maison  de  Fermetot 
}iassa,  en  effet,  aux  moines  de  Josaphat  et  leur  servit  de  lieu 
de  refuge  dans  les  jours  de  malheur.  Ils  s'y  retirèrent  en  1 432, 
après  la  destruction  complète  de  leur  couvent  sous  l'abbé 
Jean ,  lors  de  la  surprise  de  Chartres  par  le  Dunois  '.  Josaphat 
ne  sortit  de  ses  ruines  et  ne  rendit  un  gîte  à  ses  anciens  habi- 
tants que  sous  l'abbé  Michel,  qui  siégea  de  1443  à  1471.  Il 
est  probable  que  les  guerres  de  religion  apportèrent  à  l'abbaye 
leur  contingent  de  désastres;  néanmoins  elle  ne  périt  pas  par 


*  Voir  suprà ,  p.  9:2. 

*  Histoire  de  Josaphat,  par  D.  Fabien  Buttereux,  1G68;  mss.  de  la  Bibl. 

*  Extrait  des  rartulaires  rouge  et  blanc  de  Josaphat;  Arrh.  àép.  Les  religieux 
étaient  encore  à  Fermetot  en  1  ii9.  (Ib.j  Les  guerres  du  XIV*  siècle  avaient  d(^jà 
occasioniK^  la  ruine  presque  complète  de  Josaphat  ;  il  résulte  d'une  information  faite 
par  Toflicial  de  Chartres,  en  1351,  que  les  religieux ,  appauvris,  ne  pouvaient  trouver 
dans  leurs  propres  ressources  cinq  mille  livres  à  consacrer  aux  réparations  du  cou- 
vent, fib  ) 
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l'incendie ,  car  nous  savons  qu'Henri  lY,  malade ,  y  séjourna 
pendant  le  siège  de  1591.  De  grandes  réparations  aux  lieux 
réguliers,  entreprises  vers  1650  sous  l'abbé  Henri  d'Orléans 
de  Rothelin ,  furent  continuées  jusqu'à  complet  achèvement 
par  son  frère  et  successeur,  Gabriel  d'Orléans  de  Rothelin. 
La  plupart  des  bâtiments  qui  existent  encore  aujourd'hui  da- 
tent de  cette  restauration. 

L'église,  dédiée  vers  1169  par  l'archevêque  Guillaume-aux- 
Blanches-Mains,  partagea  le  sort  bon  ou  mauvais  du  couvent. 
On  y  voyait ,  au  XHP  siècle ,  une  chapelle  dite  des  Infirmes , 
qui  communiquait  avec  l'infirmerie  des  religieux  *;  une  autre 
chapelle,  sous  l'invocation  de  saint  Nicolas,  renfermait  la 
tombe  de  l'abbé  Girard ,  mort  en  1 1 52  en  odeur  de  sainteté  •  ; 
d'autres  sépultures ,  dont  les  plus  remarquables  étaient  celles 
des  évoques  Geoffroy  de  Lèves  (1 148) ,  Goslin  de  Lèves  (1 155) 
ctRoberHe-Breton  (1164),  décoraient  la  basilique.  L'église, 
bâtie  après  la  destruction  de  1432,  avait  une  large  nef  et  des 
latéraux  autour  du  chœur. 

Josaphat  possédait  quelques  reliques  de  prix;  en  1449, 
l'ofiicial  de  Chartres  dressa  procès-verbal  de  l'ouverture  d'une 
châsse  dite  de  Saint-Biaise,  qui  avait  stationné  auparavant 
dans  la  paroisse  de  Saint-Marcoul  de  Mantes  et  chez  le  prieur 
de  Saint-Biaise  de  la  Brosse  ;  un  autre  reliquaire  dont  M.  Té- 
vèque  de  Neufville  de  Villeroi  fit  l'ouverture  solennelle,  en 
1 671 ,  contenait  le  chef  entier  de  sainte  Euphémie  et  des  osse- 
ments de  saint  Théodore.  Mais  ce  qui  donnait  surtout  de  la 
réputation  à  l'église  de  Josaphat ,  comme  lieu  de  pèlerinage , 
c'était  le  souvenir  du  dépôt  que  Philippe  de  Valois  y  avait  fait 


'  Radulf  de  Saunières,  doyen  de  Brou,  donna  à  Josaphat,  en  1224,  plusieurs 
maisons  à  Chartres ,  Lucé ,  Saint-Maurice ,  et  une  terre  à  OUé ,  pour  rcntretien  de 
la  chapelle  des  Infirmes  et  le  service  de  l'inlirmerie  du  couvent.  (Arch.  dép.;  Extrait 
des  cartulaires  rouge  et  blanc  de  Josaphat.) 

•  Avant  la  ruine  du  couvent,  en  1432,  les  infirmes  venaient  faire  des  nrièrcs  sur 
le  tombeau  de  Tabbé  Girard  et  obtenaient  souvent  guénson.  (Hist.  de  D.  Buttereux. 
mss.  de  la  Bibl.) 
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de  la  sainte  couronne  d'épines.  Depuis  cette  époque  (c.  1328), 
jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier,  le  peuple  de  Chartres  ve- 
nait y  chaque  année ,  dans  la  nuit  du  Vendredi-Saint ,  faire  ses 
dévotions  au  monastère  ;  les  plus  zélés  remplissaient  ce  devoir 
pieds  nus,  la  tète  couverte  d'un  grand  drap  blanc.  Par  un 
autre  usage  dont  l'origine  est  peut-être  due  au  même  sou- 
venir, jamais  la  châsse  de  la  Sainte-Chemise  ne  sortait  de 
Notre-Dame ,  en  procession  générale ,  que  pour  être  portée  à 
Josaphat  \ 

Avant  la  ruine  du  couvent  par  le  fait  des  guerres ,  la  com- 
munauté était  des  plus  florissantes;  on  y  comptait  jusqu'à 
cinquante  religieux.  Une  réforme  y  fut  introduite  en  1546 
par  Louis  Millet,  abbé  et  grand-archidiacre  de  Meaux.  En 
1622,  M.  François  de  Loménic,  abbé  et  évêquo-de  Marseille, 
voulut  faire  réformer  de  nouveau  le  monastère  par  des  reli- 
gieux de  Saint-Germain-des-Prés  ;  cette  mesure ,  retardée  par 
quelques  obstacles  intérieurs,  fut  exécutée  en  1640,  sous 
l'épiscopat  et  d'après  l'injonction  de  M.  l'évêque  Léonor  d'Es- 
tampes de  Valançay. 

L'abbaye  de  Josaphat,  quoique  moins  bien  partagée  que 
celle  de  Saint-Père,  ne  laissa  pas  que  de  réunir,  dès  le  Moyen- 
Age,  de  très-vastes  possessions.  Au  XIIP  siècle ,  elle  gouver- 
nait un  grand  nombre  de  cures  réparties  principalement  dans 
les  archidiaconés  de  Chartres,  de  Pincerais,  de  Dunois  et  de 
Dreux  *  ;  elle  avait  encore  au  XVII*  siècle  onze  prieurés ,  dont 


>  On  peut  admettre  aussi  que  ces  processions  de  )a  Sainte-Châsse  à  Josaphat  furent 
instituas  en  mémoire  de  la  déroute  que  l'évoque  Gancehne  fit  éprouver  aux  Nord- 
mans ,  dans  la  vallée  de  Lèves ,  en  91 1 . 

Pendant  plusieurs  siècles ,  les  enùnts  de  chœur  de  Notre-Dame  ftirent  dans  Tusage 
de  faire ,  chamic  année ,  au  temps  des  vendanges ,  une  chevauchée  à  âne  au  couvent 
de  Josaphat.  Tous  les  ans,  le  doyen  de  ces  entants  élevés  à  la  maîtrise,  adressai it  un 
discours  latin  au  Chapitre  pour  lui  demander  la  permission  d'exécuter  cette  proces- 
sion bouflbnne.  L'usage  n'en  cessa  que  peu  de  temps  avant  la  Révolution.  (Docu- 
ments sur  le  Chapitre;  coll.  Lejeune.) 

*  Confirmation  par  Tévéque  Renaud  de  Mouçon  des  droits  et  privilèges  de  Josaphat 
sur  un  grand  nombre  de  paroisses  de  son  diocèse.  (Acte  de  septembre  1215,  adressé 
à  Tabbé  Guérin.  Arch.  dép.;  Titres  de  Josaphat.) 
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les  plus  importants  étaient  ceux  de  la  Brosse,  près  Mantes, 
et  de  Chalo-Saint-Mard^  près  Etampes  *.  A  Chartres,  sa  cen- 
sive  frappait  plusieurs  maisons  ;  elle  possédait  deux  fours  ba- 
naux et  une  maison  de  refuge  dite  Salle  Josaphat,  près  la 
porte  Drouaise  '  ;  à  Lèves ,  son  enclos  comprenait  les  fertiles 
prairies  du  bord  de  la  rivière  et  des  moulins  '.  Ses  principaux 
bienfaiteurs ,  dans  les  temps  anciens ,  furent  les  seigneurs  de 
Lèves,  les  comtes  Thibault  IV  et  Thibault  V,  les  rois  Louis- 
le-Gros ,  Philippe  de  Valois  et  Charles  V ,  et  le  comte  Charles 
d'Orléans  \ 
11  résulte  du  procès-verbal  dressé  par  M.  Poulin  de  Pleins , 

'  Les  terres  de  la  Brosse  provenaient  au  couvent  de  la  donation  qui  lui  en  avait 
été  faite  par  Hu^es  Le  Roux ,  seigneur  des  environs  de  Mantes.  (Acte  d'amortis- 
sement, par  Louis-le-Gros ,  de  ll!23.  Vidimus  par  Jean  Berziau,  bailli  de  Chartres, 
du  13  octobre  1505;  Arch.  dép.)  Le  domaine  de  Chalo  avait  été  aumône  à  Josaphat 
par  divers  personnages,  et,  entre  autres,  par  Menier,  châtelain  d'Etampes.  (Acte 
daté  de  Saint- Germaui-en-Layc ,  au  mois  de  décembre  1222;  ib.) 

Dans  le  pays  chartrain  proprement  dit ,  la  possession  la  plus  importante  et  la  phis 
ancienne  des  religieux  était  la  seigneurie  de  Saint-Amoult-aes-Bois.  Le  fief  principal 
de  cette  paroisse  relevait  de  Josaphat  en  foi  et  hommage ,  à  charge  d'aveu ,  de  aé- 
nombrement,  de  cheval  de  service  et  autres  droits.  En  1681,  les  demoiselles  de 
Raimbert,  béritièrcs  de  ce  fief,  remplirent  le  devoir  féodal  envers  Tabbé  Gabriel 
d'Orléans  de  Rothelin  et  payèrent  100  livres  de  rachat,  prix  de  Tabonnement  alors 
fixé  pour  chaque  mutation.  (Arch.  dép.;  Titres  de  Josajmat.) 

'  Actes  de  1170-1173,  par  lesquels  la  vidamesse  Marguerite,  ses  fils  Jean,  Ro- 
bert et  Guillaume  et  Tarchevéque  Guillaume-aux-Blanches-Mains ,  renoncent  à  toutes 
prétentions  sur  le  four  de  Josaphat ,  situé  prés  de  la  porte  Drouaise.  (Arch.  départ.; 
Titres  de  Josaphat.)  La  maison  appelée  salle  Josaphat  avait  été  anmdnée  aux  reli- 
gieux par  Bérenger,  prétre-rccteur  de  Champhol.  (Acte  de  janvier  1224,  passé  devant 
Tofficial  Robert  de  Cuneo  mûri;  Arch.  dép.)  En  1459,  une  maison  rue  Saint-André, 
aujourd'hui  rue  de  la  Brèche ,  ftit  donnée  à  Josaphat  pour  y  établir  un  pressoir. 
(Extrait  des  cartulaires  rouge  et  blanc;  ib.) 

•  En  1248,  Thomas  de  Bruyères,  seigneur  de  Lèves,  autorisa  les  rooiues  de 
Josaphat  à  clore  de  murs  de  pierres  leurs  prés  de  Josaphat  joignant  la  rivière ,  mais 
à  la  condition  que  cette  clôture  ne  nuirait  pas  au  cours  de  l'eau  vers  les  moulins 
inférieurs,  oui  lui  appartenaient.  [Acte  daté  du  Plessis,  près  les  Bruyères,  la  veille 
de  la  Saint-Martin  deté;  Arch.  départ.  )  Déià  en  1156,  sur  U  plainte  de  Milon  de 
Lèves ,  on  avait  fixé  un  repère  aux  moulins  des  religieux ,  pour  empêcher  la  retenue 
arbitraire  des  eaux  au  préjudice  des  moulins  inférieurs.  (Acte  devant  l'évéque  Robert- 
le-Breton.  \oit  suprà,  p.  104.) 

*  Les  biens  de  Josaphat  relevant  du  Comté  et  de  la  Couronne  furent  amortis  par 
Thibault  IV,  au  XII*  siècle,  et  par  le  roi  Charles  V,  en  1367.  (Livre  de  Jean  Mar- 
chand, avocat.  Mss.  du  XVIU  siècle,  conununiaué par  feu  M.  Marchand  père.)  Le 
2  janvier  1414,  Charles,  duc  d'Orléans  et  de  Valois,  comte  de  Blois  et  de  Beau- 
mont,  seigneur  de  Coucy,  donna  aux  religieux  de  Josaphat  une  rente  de  10  livres 
tournois,  sur  le  c^mté  de  Dimois  ,  payable  par  Pierre  Renier,  son  1réM)rier.  f  Arrh 
dép.;  Titres  de  Josaphat  ) 
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maire  de  Lèves,  les  4,  5  et  17  mai  1790,  que  la  communauté 
(le  Josaphat  se  composait  alors  do  sept  religieux ,  y  compris 
D.  Renard,  prieur,  qui  manifestèrent  tous  l'intention  de  se 
séculariser.  La  bibliothèque  était  riche  de  3,000  volumes.  Les 
revenus  s'élevaient  à  27,190  livres  en  argent  et  40  muids  de 
blé;  le  chiffre  des  charges  annuelles  (pensions,  gros  et  demi- 
gros  aux  curés  et  vicaires  de  FeucheroUes ,  Ablis ,  Gas ,  Bou- 
lervilliers  et  Neuvy)  se  montait  à  3,531  livres  *. 

L'ancien  couvent  de  Josaphat ,  auquel  des  bâtiments  nou- 
veaux et  une  chapelle  ont  été  ajoutés ,  est  occupé  aujourd'hui 
par  un  hospice  d'incurables  et  de  vieillards  infirmes,  qui  a 
pris  de  son  fondateur  le  nom  d'Asile  d'Aligre. 


5**  Chevaliers  du  Temple,  et  chevaliers  de  Saint- Jean-de- Jérusalem. 

Nous  avons  donné ,  dans  le  chapitre  VllI  de  cette  histoire , 
les  seuls  renseignements  qui  nous  soient  parvenus  sur  les 
Templiers  de  Chartres  '. 

Les  Hospitaliers  ou  Chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem , 
connus  plus  tard  sous  le  nom  de  Chevaliers  de  Rhodes ,  puis 
de  Malte,  réunirent,  en  1312,  aux  biens  de  leur  ordre,  à 
Chartres,  les  maisons  que  possédaient  les  Templiers.  Néan- 
moins cette  agglomération  de  propriétés  ne  forma  en  aucun 
temps  une  commanderie ,  et  le  chapitre  de  Notre-Dame  s*op- 
posa  toujours  à  ce  que  les  Hospitaliers  fissent  bâtir  dans  leur 
hôtel  une  chapelle  ou  même  un  simple  oratoire  *.  En  1496, 

i  Les  principaux  abbés  de  Josapbat  iîirent  Girard  (1^17);  Michel  (1443);  Jean 
Neveu,  évéque  de  Senlis,  premier  commendataire  (1472];  Jacmies  du  Terrail,  frère 
du  chevalier  Bavard  et  évéque  de  Giandèves  (1523);  Louis  de  Chami,  évéque  de 
Glandèves  (153d);  René  deBirague,  chevalier  et  chancelier  de  France,  nuis  cardinal 
(1578);  François  de  Loméuie,  évéque  de  Marseille  (1622);  Henri  d'Orléans  de 
Rothelin  (1642);  Gabriel  d'Orléans  de  Rothelin  (1651). 

«  Voir  suprà,  p.  173. 

*  Arch.  dép.;  Reg,  des  Privilèges  du  Chapitre,  Cap.  de  Capellis  et  oratmis, 
folio  5,  recto. 
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le  procureur  des  Chevaliers ,  chargé  de  la  régie  des  revenus 
de  Chartres,  et  demeurant  dans  la  maison  de  l'Ordre  voisine 
de  celle  des  Jacobins,  fut  obligé,  malgré  la  prépondérance 
militaire  et  religieuse  de  ses  maîtres  en  France ,  de  composer 
avec  les  gagers  de  Saint- André,  moyennant  quelques  sommes 
de  deniers,  pour  éviter  d'être  mis  à  la  taille  comme  un  simple 
paroissien  *. 

Cette  position  subalterne  dans  les  rangs  de  la  milice  mona- 
cale chartraine  décida  probablement  l'Ordre  à  se  défaire  de 
ses  domaines  urbains.  Vers  1656,  il  céda  aux  Carmélites 
l'antique  maison  des  Templiers  et  disparut  définitivement  de 
la  liste  des  gens  de  main-morte  de  Chartres. 


6°  FrèreS'Mineurs ,  dits  Cordeliers,  ardre  de  Saint-Français. 

Les  Cordeliers,  dont  l'établissement  dans  le  Grand-Faubourg 
remonte ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ' ,  à  l'année  1231, 
virent  augmenter  assez  promptement  leurs  possessions  char- 
traines.  Un  siècle  après  leur  fondation  (1325),  ils  avaient  cen- 
sive  sur  vingt-cinq  maisons  de  la  ville ,  ce  qui  ne  laissait  pas 
que  d'être  contraire  au  vœu  de  pauvreté  absolue  exigé  par  la 
règle  de  Saint-François. 

L'importance  morale  de  ces  religieux  grandit  en  même 
temps  que  leur  fortune  matérielle.  En  1270,  le  pape  Clé- 
ment rv  les  autorisa  à  prêcher  et  à  confesser  '  ;  une  école  de 
théologie  fut  établie  dans  leur  couvent  en  1391  *;  l'évêque 


"  Arch.  dép.;  Livre  de  bois  de  Saint-André. 

•  Voir  suprà,  p.  135  et  153. 

•  Voir  suprà,  p.  153,  note  2.  La  bulle  de  Clément  IV  fut  promulguée  à  Pan> 
le  7  des  nones  de  mars  1270,  par  Radulf,  Mqne  d'Albe,  légat  du  Saint-Siè$re.  — 
Le  0  novembre  1553,  le  Roi  donna  permission  aux  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
François,  nommés  Cordeliers,  de  prêcher  dans  toutes  les  paroisses  du  royaunie. 
(Arch.  dép.;  Titres  des  Cordeliers.) 

•  Autorisation  par  le  Frère  Jean ,  général  des  Frores-Mineiu^ ,  en  date ,  h  Pari^ . 
du  18  février  1391.  (11>.) 


295 

Uenéd'Illiers,  par  décret  du  6  avril  1494,  leur  [lermit  d'ad- 
ministrer le  sacrement  de  TEucharistie  aux  fidèles  étrangers  au 
diocèse  '.  Ils  firent  bientôt  concurrence  aux  frères  Prêcheurs 
ou  Jacobins  pour  les  prédications  officielles  de  TAvent  et  du 
Carême;  auxXV%  XVI*  et  XVIP  siècles ,  le  corps  de  ville  les 
avait  en  même  recommandation  que  leurs  confrères ,  et ,  cha- 
que année ,  l'aumône  municipale  venait  grossir  les  revenus  de 
la  maison*.  La  sainteté  de  la  vie  des  fils  de  saint  François , 
durant  la  première  période  de  leur  séjour  à  Chartres,  leur 
attira  de  si  vives  sympathies,  que  beaucoup  de  personnages 
considérables  firent  élection  de  sépulture  dans  leur  église  '. 

Mais ,  avec  le  temps  et  la  richesse,  les  mœurs  des  Cordeliers 
perdirent  de  leur  pureté ,  et ,  en  1 502 ,  le  Pape  fut  forcé  de 
prescrire  la  réformation  de  tous  les  établissements  de  l'ordre 
dans  la  province  de  France.  Cette  œuvre  ne  s'accomplit  pas 
sans  difficultés  ;  des  désordres  éclatèrent  en  plusieurs  endroits 
du  royaume,  et,  pour  les  prévenir  à  Chartres,  le  roi  Louis XIT 
crut  devoir  enjoindre  aux  magistrats  de  la  ville  de  prêter  au 
besoin  main-forte  aux  religieux  réformateurs  \  En  1503,  les 
Cordeliers  de  Chartres  se  rangèrent  si  strictement  au  vœu  de 
pauvreté,  qu'ils  congédièrent  la  confrérie  de  la  Croix,  érigée, 
chez  eux ,  moyennant  une  redevance  annuelle,  par  les  compa- 
gnons du  Vidame  *. 

Cependant  cette  réforme  radicale  faillit  compromettre 


*  Acte  du  jour  de  la  lune  après  le  dimanche  de  Judica.  (Ârch.  dép.;  Titres  des 
Cordeliers.  ) 

*  L'aumdnc  municipale,  d'abord  de  100  sous,  fut  portée  à  10,  puis  à  20  livres, 
applicables  à  la  provision  de  harengs  pour  le  Carême.  (î\eg.  des  Echevins,  passim.) 

'  J*ai  raconté  dans  Tarticle  de  Saint-Saturnin ,  les  démêlés  qui  s'élevèrent  au 
XIV«  siècle  entre  les  curés  de  cette  paroisse  et  les  Cordeliers ,  au  sujet  des  sépul- 
tures. L'évéque  Jean  de  Gallande  fut  inhumé  dans  Téglisc  du  couvent,  en  1315. 
(Voir  suprà,  p.  171,  et  Registres  capit.)  Par  testament  du  mardi  avant  TÂscension 
1 30 1 ,  la  dame  Isabelle ,  veuve  du  chevalier  Renaud  de  Boncigny ,  paya  70  livres  sa 
sépulture  chez  les  Cordeliers.  (Arch.  dép.;  Titres  des  Cordeliers.) 

^  Lettre  du  roi  Louis  XII,  en  son  conseil,  datée  du  14  novembre  1505  et  contre- 
signée Bnilart,  adressée  aux  magistrat,  bailli  ou  son  lieutenant  à  Chartres.  (Ib.) 

'  Histoire  manuscrite  de  Souchet,  p.  20,  recto;  Bibliot.  communale. 
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rexislçnce  du  couvent,  car,  en  1516,  la  détresse  extrême 
des  religieux  les  aurait  empêchés  de  réparer  leur  église  qui 
tombait  en  ruines ,  si  la  vigilance  de  l'autorité  civile  ne  leur 
fût  venue  en  aide.  M'  Regnault  de  Gyvès,  licencié  ès-lois, 
juge  et  garde  de  la  prévôté  de  Chartres ,  voyant  que  les  Cor- 
deliers  auxquels  la  règle  défendait  de  manier  argent  étaient 
obligés  d'avoir  recours  à  des  receveurs  laïcs ,  d'ordinaire  peu 
fidèles,  et  que  les  ressources  précaires  de  la  maison  dimi- 
nuaient chaque  jour,  rendit,  le  4  juin  1516,  à  la  prière  de 
plusieurs  notables  personnes ,  un  arrêt  portant  autorisation 
de  placer  un  tronc  dans  l'église  du  couvent  pour  les  offrandes 
destinées  aux  réparations  de  l'édifice  * . 

Les  Cordeliers  avaient  été  plusieurs  fois  sur  le  point  d'en- 
trer en  ville,  d'abord,  sur  leur  sollicitation,  en  1291,  et, 
ensuite,  à  cause  des  guerres,  en  1358  V  La  destruction  totale 
de  leur  couvent,  par  ordre  de  M.  de  Linières,  gouverneur  de 
Chartres,  lors  du  siège  de  1568,  les  fît  admettre  enfin  dans 
l'intérieur  des  murs  '.  On  consentit  à  leur  donner  asile,  pour 
neuf  ans,  dans  l'hôpital  Saint-Hilaire ,  rue  Saint-Pierre,  et  ils 
durent  s'occuper  pendant  ce  temps  à  construire  une  nouvelle 
habitation.  L'emplacement  choisi,  dépendant  de  la  vigne  de 
Saint-Père ,  était  compris ,  au  midi ,  entre  la  porte  Saint-Mi- 
chel et  la  tourelle  de  Saint-Père,  au  couchant  entre  cette 
tourelle  et  un  point  correspondant  au  second  pilier  du  clo- 
cher carré  de  Saint-Père,  au  nord  entre  ce  point  et  la  maison 
dite  le  Mont-Saint-Michel,  rue  Saint-Michel,  et  au  levant 
entre  les  derrières  de  cette  maison  et  la  porte  Saint-Michel. 


>  L'arrêt  porte  qu'il  est  rendu  Dour  le  cas  spécial  et  par  dérogation  aux  règles  de 
Tordre.  (Arch.  dép.;  Titres  des  bordeliers.) 

*  Voir  suprà,  p.  153.  Lettre  de  Charles,  fils  a!né  du  roi  de  France,  régent  du 
royaume ,  duc  de  Normandie ,  dauphin  de  Viennois ,  datée  de  Louvre-lès-Paris ,  le 
dernier  mai  1358  et  adressée  au  bailli  de  Chartres,  prescrivant  à  ce  magistrat  de 
trouver  aux  Cordeliers  un  lieu  convenable  dans  la  ville ,  attendu  que  leur  couvent 
extrà-muros  doit  être  rasé ,  pour  empêcher  les  ennemis  de  s'y  loger.  (Ib.) 

'  Voir  Mànoire  à  consulter  pour  les  religieux  Cordeliers.  Chartres,  1766.  (Arch. 
dép.;  Titres  des  Cordeliers.) 
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M^  Charles  d'O ,  seigneur  de  Vérigny ,  chevalier  des  ordres 
du  Roi,  remit  aux  religieux  une  somme  de  1,000  livres  pour 
le  paiement  de  ce  terrain ,  dont  la  désignation  et  le  mesurage 
définitifs  furent  faits  par  les  échevins  et  les  gens  du  Roi ,  le 
10  février  1569  *.  Pour  avoir  une  entrée  sur  la  rue  Saint-Mi- 
chel, les  Cordeliers  achetèrent,  le  13  décembre  1568,  une 
maison  appartenant  au  sieur  Denis  Roilleau ,  marchand , 
moyennant  400  livres  tournois  que  leur  donna  la  dame  de 
la  Barre ,  veuve  de  messire  Jean  d'Estouteville ,  seigneur  de 
Villebon ,  chevalier  des  ordres  du  Roi ,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  et  lieutenant-général  au  gouvernement  de 
Normandie  '.  Les  constructions  furent  poussées  avec  activité, 
et  les  Frères  purent  quitter  l'hôpital  Saint-Hilaire  avant  l'ex- 
piration des  neuf  années  ;  mais,  sous  prétexte  d'indemnités, 
ils  ne  voulurent  plus  restituer  à  la  ville  ce  vieil  édifice.  Il  y 
eut ,  à  ce  sujet ,  une  longue  contestation  dont  le  récit  trouvera 
place  dans  cette  histoire. 

Les  bâtiments  du  couvent  des  Cordeliers,  qui  subsistent 
encore  pour  la  plupart,  renfermaient  une  église  avec  sacris- 
tie*, un  clottre,  une  salle  capitulai re ,  une  bibliothèque,  un 
réfectoire  et  un  dortoir  à  cellules.  La  communauté  avait  con- 


'  Acte  entre  les  Cordeliers  et  Saint-Pi^re ,  passé  devant  Nicole ,  tabellion  ,  le 
3  juillet  1508.  Pror/'s-verbal  de  visite  et  mesurage,  après  débats  contradictoires; 

Îrésents  à  rassemblée  de  ville,  MM.  de  Mineray,  lieutenant-général  du  bailliage; 
ean  Thomas,  premier  avocat  du  Roi;  Pierre  Simon,  procureur  du  Roi;  Léonard 
Chaillou ,  second  avocat  du  Roi  ;  M'^**  Macé  Cochard  et  Jean  Bodin ,  chanoines , 
échevins  ecclésiastiques  ;  Sieurs  Macé  Trossart ,  Jean  Moreau ,  Marin  Gompai^non , 
Thomas  Gervaise,  Jean  Lambert  et  André  Durand,  échevins  laïcs;  M* Pierre  Nicole, 
licencié  ès-Iois ,  avocat  de  la  ville ,  et  M«  Martin  Lapoustoire ,  procureur  des  manans 
et  habitants.  (Arch.  dép.;  Titres  des  Cordeliers.) 

*  Actes  devant  Nicole,  tabellion,  du  13  décembre  1568,  et  devant  Pastey,  tabel- 
lion, des  3  janvier  et  G  février  1509.  (Ib.) 

'  La  première  pierre  du  chœur  de  l'église  fut  posée,  le  42  janvier  1583,  par  un 
délégué  du  Chapitre,  qui  avait  contribué  pour  100  écus  aux  dépenses  de  la  construc- 
tion. La  ville  vint  plusieurs  fois  au  secours  des  religieux  pour  Fentretien  ou  Tembcl- 
lissement  de  leur  couvent.  (licg.  des  Echevins;  délibérations  des  18  février  1625 
et  20  juillet  1627.)  L'église  reçût,  en  1710,  une  grille  à  rentrée  du  chœur,  et,  en 
1712,  de  belles  orgues  de  la  façon  d'Adrien  Labbé,  facteur  k  Evrcux.  (Archives 
départementales;  ib.j 

TOME   I.  20 
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serve  son  terrain  du  faubourg  des  Epars  el  une  petite  chapelle 
en  marqua  la  place  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution  \ 

En  1766,  on  comptait  encore  dans  la  maison  dix  religieux 
profès ,  huit  étudiants  et  deux  frères  lais  ;  le  revenu ,  y  com- 
pris les  quêtes,  s'élevait  à  4,000  livres  environ  *.  Mais,  lors 
de  la  visite  des  officiers  municipaux  de  Chartres ,  le  23  avril 
1790,  il  ne  restait  plus  au  couvent  que  six  religieux  qui 
vivaient  avec  2,2a0  livres  environ ,  en  rentes  et  aumônes  '. 

Le  collège  communal  occupe  aujourd'hui  l'ancien  couvent 
des  Cordeliers. 


7*  FrèresAj^rcchenrs ,  dits  Jacobins,  ordre  de  Saint- Dominique, 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  *,  les  frères  Prêcheurs 
ou  Jacobins  n'entrèrent  à  Chartres  qu'en  1231,  mais  l'édifi- 
cation des  bâtiments  réguliers  commença  vers  1221  et  fut 
poursuivie  jusqu'à  parfait  achèvement,  quoique  avec  lenteur, 
grâce  aux  libéralités  du  doyen  Hugues  de  la  Ferté,  de  l'évêque 
Gauthier  et  des  religieux  de  Saint-Jean-en-Vallée.  La  première 
messe  conventuelle  fut  célébrée,  le  dimanche  de  l'octave  de  la 
Fête-Dieu  1231,  dans  une  vieille  chapelle  concédée  aux  nou- 
veaux venus  par  les  Templiers ,  leurs  voisins. 

L'église  du  couvent,  grande  et  d'un  beau  style,  reçut  des 
embellissements  vers  le  commencement  du  XVIP  siècle  Elle 
était  parfaitement  desservie ,  et  l'éloquence  traditionnelle  des 
Frères  attirait  chaque  année  la  foule  des  fidèles  aux  prédica- 


1  Déclaration  par  les  religieux ,  pour  se  confonner  à  Véù\i  du  Roi  sur  les  main- 
mortes et  nouveaux  acquêts,  qu'ils  possèdent  au  faubourg  de^  Epars  une  petite  cha- 
pelle à  l'endroit  où  anciennement  estoit  leur  couvent ,  et  quatre  petites  maisons 
attenant.  (Acte  de  Libour  du  17  novembre  1()53.)  Ces  biens  leur  appartenaient 
encore  en  1706. 

•  Mémoire  à  consulter  pour  Irx  religieux  Cordeliers ,  17(>0.  (Arch.  àèp.;  Titres 
tle^  Cordeliers.j 

5  Ib. 

*  Voir  sttprà.  p.  135  et  1i3. 
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lions  do  l'Avenl  et  du  Carême.  C'était  aussi  la  basilique  la 
plus  riche  en  sépultures  d'hommes  illustres;  on  y  voyait  les 
tombeaux  des  comtes  Thibault  VI  (1218)  *  et  Jean  de  Châtil- 
lon  (  1 279) ,  ceux  des  évoques  Gauthier  (  1 234) ,  Hugues  de  la 
Ferté(1236),  Albéric-le^ornu(1244),  Henri  de  Grez  (1246), 
Mathieu  (1259),  Pierre  de  Mincy  (1275)  *,  Guérin  d'Arcy 
(1376)  et  ftliles  d'Illiers  (1493)  •.  Suivant  plusieurs  privilèges 
des  papes ,  l'église  et  le  cimetière  des  Jacobins  étaient  lieux  de 
franchise  ;  les  religieux  eurent  au  XIV'  siècle  une  grave  con- 
testation à  ce  sujet  avec  la  justice  séculière,  et  leur  droit  fut 
maintenu  par  arrêt  du  Parlement  \ 

L'enclos  de  la  maison ,  accru  par  des  aumônes  successives , 
comprenait  dans  son  enc<îinte,  à  la  fin  du  XV*  siècle,  l'ancien 
édifice  appelé  la  Grange-le-Comte^j  quelques-uns  des  hôtels 
de  Citeanx  et  la  plus  grande  partie  des  terrains  avoisinant  les 
murs  de  la  ville,  depuis  la  poterne  de  Saint-Jean-en-Vallée 
jusqu'à  la  porte  Drouaîse;  le  chemin  de  ronde  côtoyait  le  jar- 
din du  couvent.  Pendant  les  guerres  des  XIV*  et  XV'  siècles, 
le  mouvement  continuel  des  soldats  de  la  garnison  fît  mainte- 
nir à  tout  venant  l'accès  libre  des  remparts  ;  lorsque  les  temps 
devinrent  plus  calmes ,  les  rôdeurs  et  les  femmes  de  mauvaise 
vie  remplacèrent  les  hommes  d'armes  et  fixèrent  de  préférence 
leur  domicile  nocturne  dans  le  chemin  de  ronde  contigu  aux 
possessions  des  Frères.  Ce  voisinage  déplut  à  juste  titre  à  la 
communauté,  qui  obtint  du  corps  de  ville,  en  1531 ,  la  per- 
mission de  clore  chaque  bout  du  rempart  d'un  mur  percé 


>  Le  mausolée  de  ce  prince ,  construit  plusieurs  ann<^es  après  sa  mort ,  était  de 
marbre  blanc;  sa  statue,  qui  le  représentait  en  guerrier  couvert  de  la  cotte  de 
mailles ,  reposait  sur  un  sarcophage  soutenu  par  des  personnag(>s  en  pleurs. 

*  Nécrol.  de  Notre-Dame,  S  des  kalendes  d'avril  1275;  Bibi.  communale. 

'  Miles  deniers ,  inhumé  d'abord  dans  la  chapelle  de  Tévéché ,  ne  fut  transporté 
aux  Jacobins  qu'en  1519. 

*  Arrêt  du  21  mai  1376;  Titres  des  Jacobins.  Je  parlerai  plus  bas  des  faits  qui 
donnèrent  lieu  à  rot  arrêt  remarquable. 

■  La  Grange-le-Comte  avait  été  donnée  aux  Jacobins  par  le  comte  Jean  de  Châ- 
tiUon,  au  mois  d'août  1258. 
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d'une  porte  *.  Les  sièges  de  1568  et  de  1591  ayant  amené  ia 
démolition  momentanée  de  cette  clôture,  le  rempart  rede- 
vint ,  pendant  la  nuit ,  le  repaire  de  la  bohème  chartraine  et 
servit,  pendant  le  jour,  de  vaine-pàture  aux  chevaux  et  bes- 
tiaux des  gens  du  quartier;  en  1627,  les  Jacobins  firent  en- 
tendre de  nouvelles  plaintes  aux  échevins  et  les  huis  furent 
rétablis,  en  1630,  par  ordre  du  prévôt  Couard  '.  Dès  lors,  le 
chemin  de  ronde  fut  incorporé  dans  le  jardin  des  religieux, 
auxquels  on  loua  la  tourelle  de  la  Prêcherie,  située  en  face  de 
l'infirmerie  du  couvent.  En  1735,  Messieurs  de  la  ville  les 
autorisèrent  à  établir  une  galerie  suspendue  de  l'infirmerie  à 
la  tourelle,  et,  en  1738,  ils  purent  faire  raser  cette  tourelle 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  muraille  \ 

En  1631,  les  Carmélites  nouvellement  établies  au  bout  de 
la  rue  des  Vasseleurs  (rue  des  Lices)  et,  en  retour,  sur  la  rue 
qui  prit  de  leur  maison  le  nom  de  Sainte-Thérèse ,  voulurent 
s'emparer  de  cette  dernière  voie  publique,  dont  une  partie 
était  bordée  par  le  jardin  des  Chevaliers  de  Malte  et  par  une 
vaste  maison  canoniale.  Mais  les  Jacobins  s'opposèrent  de 
toutes  leurs  forces  à  l'entreprise  des  religieuses ,  par  le  motif 
que  cette  rue  était  la  seule  qui  fût  viable  par  charrois ,  du  côté 
des  marchés  de  la  haute  ville ,  pour  l'approche  des  provisions 
du  couvent;  que  les  processions  du  Chapitre  et  des  paroisses 
de  Saint-André  et  de  Saint-Maurice  la  prenaient  toujours  à 
cause  de  sa  largeur,  et  que  sa  suppression  détournerait  les 
fidèles  des  quartiers  supérieurs  de  la  fréquentation  de  leur 
église.  Ils  firent  d'ailleurs  observer,  ce  qui  avait  bien  son 
importance,  que,  possesseurs  de  vingt-cinq  toises  de  murs 
et  de  plusieurs  masures  en  cette  rue,  ils  éprouveraient  un 
préjudice  matériel  à  l'exécution  du  projet  des  Carmélites. 

*  Ikfj.  des  Echevins;  Délibérations  des  6  juin  1531  et  i«' juin  1557. 

*  lUfj.  des  Echevins;  Délibération  du  13  juillet  1627,  et  Ordonnance  du  prévAl 
du  3  octobre  1630;  Titres  des  Jacobins. 

'  Ib.;  Délibérations  des  20  novembre  1735  et  19  février  1738. 
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Cette  défense  fut  goûtée  par  le  corps  de  ville ,  et  la  rue  Sainte- 
Thérèse  échappa  à  la  destruction  \ 

Quoique  bien  vus  par  les  grands  seigneurs ,  les  Jacobins  de 
Chartres  ne  furent  jamais  riches.  Le  14  avril  1671 ,  lorsque 
les  échevins  dressèrent,  à  la  requête  de  M.  Tavocat  général 
de  Harlay,  suivant  ordre  du  Roi  et  arrêt  du  Parlement ,  Tétat 
des  biens  possédés  par  ces  religieux,  on  constata  qu'ils  avaient, 
en  revenu  foncier,  rentes  et  fondations,  1,500  livres,  deux 
muidsde  blé  et  90  livres  environ  de  quête,  500  livres  pour 
les  prédications  de  TAvent  et  du  Carême,  et  600  livres  de  ca- 
suel  ;  on  en  conclut  que  seize  à  dix^ept  religieux  pouvaient 
vivre  hormêtement  dans  la  maison.  La  communauté  se  com- 
posait alors  de  dix  profès  et  six  novices  '. 

Les  officiers  municipaux  constatèrent,  en  1790,  que  les 
revenus  s^élevaient  à  2,200  livres,  en  rentes  et  fermages.  11 
y  avait  encore  à  cette  époque  six  frères  profès ,  qui  tous  ma- 
nifestèrent l'intention  de  persister  dans  leurs  vœux  de  reli- 
gion. L'un  d'eux,  le  frère  Adrien-Joseph  Maès,  docteur  en 
Sorbonne  et  prédicateur  distingué,  avait  été  provincial  de 
son  ordre  en  France. 

Le  couvent  des  Jacobins  a  été  détruit  pendant  la  Révolu- 
tion. Les  bâtiments  édifiés  sur  son  emplacement  sont  occupés 
aujourd'hui  par  les  sœurs  hospitalières  de  Saint-Paul. 


8"*  Béguines, 

Les  Béguines,  religieuses  non  cloîtrées ,  instituées  à  Liège, 
en  1173,  par  Lambert  Beggh,  s'établirent  à  Chartres,  vers 
i  280 ,  dans  une  maison  de  la  rue  de  la  Feutrerie ,  entre  le 
pont  Saint-Hilaire  et  le  pont  Taillehart. 

*  Ib.;  DélibéraUon  du  i  février  1631. 
^  Arch.  dëp.;  Titre4  des  Jacobins, 
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Elles  furent  protégées  d'une  manière  toute  spéciale  par  la 
comtesse  Jeanne ,  qui  leur  Qt  de  larges  aumônes  après  la  mort 
de  Pierre  de  France,  son  époux  (1283),  et  qui  ne  les  oublia  pas 
dans  son  testament  (1291)  \  En  1304,  une  autre  puissante 
dame  du  pays  chartrain ,  Isabelle ,  veuve  du  chevalier  Renaud 
de  Boncigny,  les  gratiOa,  en  mourant,  d'une  aumône  de 
cinq  sous  \  C'est  tout  ce  que  nous  savons  des  Béguines  de 
Chartres ,  dont  l'ordre  fut  supprimé ,  en  France ,  vers  la  fin  du 
XIV  siècle. 

La  rue  qu'elles  habitaient  prit  leur  nom,  qu'elle  conserve 
encore  aujourd'hui. 


9°  Filles-Dieu,  ordre  de  Saint- Augustin. 

On  ne  connait  pas  la  date  précise  de  la  fondation ,  à  Char- 
tres, des  sœurs  converses,  appelées  par  le  peuple  Filles-Dieu. 
Nous  avons  dit  plus  haut  '  qu'en  1232,  le  chevalier  Adam  de 
Gallardon  vendit  à  cette  congrégation,  pour  le  prix  de  50  livres 
chartraines,  une  place  de  maison  située  dans  la  petite  rivière, 
près  de  Saint- André.  Quelques  années  plus  tard,  Goslin  de 
Lèves  et  Philippa,  son  épouse,  donnèrent  à  ces  pauvres  filles 
converses  un  emplacement  de  leur  censive ,  au  lieu  dit  Recun 
let ,  qui  prit  le  nom  de  faubourg  des  Filles-Dieu  ;  leur  fils , 
Thomas  de  Bruyères ,  seigneur  de  Lèves ,  approuva  cette  do- 
nation par  acte  du  mois  de  mai  1239.  Ce  fut  là  que  les  Filles- 
Dieu  bâtirent  un  couvent  et  une  église  sous  l'invocation  de 
saint  Jean  l'évangéliste  *.  Vers  1257,  elles  rachetèrent, 


^  Voir  suprà,  p.  151  et  153. 

*  Testament  du  mardi  avant  TAscensiou  1304;  Titres  des  Cordetiers;  Arch.  dëp. 
»  Voir  suprà,  p.  135,  note  2. 

*  Au  mois  de  septembre  1257,  Jean  de  Bruyères  et  sa  femme  Eustachie  consen- 
tirent aux  Filles-Dïeu  Tamortisscment  d'un  jardin  contigu  au  chevet  de  leur  église 
et  qui  leur  avait  été  donn^  par  Vincent,  cure  de  Saint-Prest.  (Arch.  départ.;  TitreM 
des  Filles-Dieu.) 
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moyennant  100  livres  chartraines ,  de  Jean  de  Bruyères,  sei- 
gneur de  Lèves,  et  d'Eustacbie,  sa  femme,  47  sous  10  de- 
niers de  surcens,  que  ces  personnages  tenaient  en  arrière-fief 
de  l'Evêque ,  à  cause  du  clos  TEvêque ,  et  qui  frappaient  sur 
les  bâtiments  et  paurpris  de  la  communauté  \ 

Parmi  les  libéralités  qui  rendirent  la  maison  des  Pilles^Dieu 
florissante  dans  les  temps  anciens ,  il  faut  signaler  celle  de 
Gaçot  d'Aunay,  écuyer,  qui  leur  donna,  au  mois  de  juillet 
1271,  quinze  arpents  de  terre  dans  la  paroisse  d'Aunay-sous- 
Auneau  V  Ces  religieuses  eurent  aussi  leur  part  des  aumônes 
testamentaires  des  fidèles,  et  on  les  trouve  portées  pour  10  sous 
dans  le  testament  de  la  dame  Isabelle,  veuve  du  chevalier 
Renaud  de  Boncigny  (1304). 

La  règle  de  Saint-Augustin ,  modifiée  par  les  évoques  de 
Chartres,  avait  été  appliquée  à  la  congrégation  des  Filles - 
Dieu  ;  mais ,  pendant  le  XV'  siècle ,  certains  abus ,  dont  on 
accuse  principalement  les  prieures  Simone  Chantault  et  Be- 
lette de  la  Bretonnière ,  nécessitèrent  l'intervention  des  pré- 
lats ;  il  fut  même  besoin  d'un  arrêt  du  Parlement  pour  rap- 
peler les  religieuses  à  Tordre.  Vers  1550,  l'évoque  Louis 
Guillard,  reconnaissant  l'insuffisance  des  efforts  tentés  par 
ses  prédécesseurs ,  reconstitua  la  communauté  sur  des  bases 
sévères  et  en  fit  une  véritable  maison  régulière;  il  s'occupa 
en  même  temps  d'accroître  les  biens  des  Filles-Dieu  et  de 
réparer  leur  couvent.  Son  ouvrage  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée; en  1568,  les  huguenots  du  prince  de  Condé  brûlèrent 
l'édifice,  qui  ne  fut  reconstruit,  en  1574,  que  pour  retomber 
sous  les  coups  des  huguenots  du  roi  de  Navarre. 

La  dame  Louise  de  Chambes  de  Montsoreau,  pourvue  du 
prieuré  par  Henri  III,  en  1589,  et  maintenue  par  Henri  IV, 
remit ,  après  le  siège  de  1 59 1 ,  quelques  parties  des  bâtiments 


*  Arch.  dép.;  Titres  des  FUles-Dieu. 

•  Jean  Barat,  chevalier,  Simon  Barat.  écuyer,  ctPcrin  d'Aunay,  ^iiyer,  approu- 
èrent  cette  donation  ,  comme  seigneurs  féodaux.  (  !b  i 
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en  état.  Le  grand  corps  de  logis  qui  existait  avant  la  Révo- 
lution fut  construit,  au  commencement  du  XVIP  siècle,  par 
la  prieure  Anne  de  Bouran.  La  maison  des  Filles-Dieu  reprit 
alors  son  ancienne  splendeur,  nonobstant  certains  désordres 
passagers  * ,  et  les  religieuses  se  livrèrent  avec  succès  à  l'édu- 
cation des  jeunes  filles  appartenant  aux  familles  distinguées 
de  la  province. 

Le  procès-verbal  rédigé  le  22  juin  1790  par  les  officiers 
municipaux  de  Chartres,  constate  qu'il  se  trouvait  aux  Filles- 
Dieu  vingt-et-une  dames  de  chœur,  six  converses ,  neuf  pen- 
sionnaires religieuses  '  et  vingt-et-une  pensionnaires  sécu- 
lières. La  prieure  était  madame  Cyre-Francoise  de  Goussan- 
court.  Les  revenus  du  couvent  consistaient  en  3,820  livres 
en  argent,  et  285  sacs  de  blé,  indépendamment  du  prix  payé 
par  les  pensionnaires. 

11  ne  reste  plus  aujourd'hui  aucun  vestige  de  la  maison  de 
Saint-Jean  des  Filles-Dieu. 


10"  Abbaye  de  l'Eau,  ordre  de  Citeaux, 

L'abbaye  des  dames  de  l'Eau,  ordre  de  Citeaux ,  fondée  en 
1 225  par  le  comte  Jean  d'Oisy  et  sa  femme  Isabelle ,  dans  un 
site  riant  des  bords  de  l'Eure,  au  lieu  dit  Panthoison  ou  l'Eau, 
paroisse  de  Saint-Victur  de  Ver  et  censive  des  religieux  de 
Saint-Père,  fut,  dès  les  premiers  temps  de  son  existence, 
dotée  à  l'envi  par  les  puissants  seigneurs  du  pays  chartrain  '. 
L'enceinte  de  ce  nouveau  couvent  étant  devenue  trop  res- 


*  Au  mois  d'octobre  1003,  la  prieure  Diane-Angélique  de  la  Moltc-Vilbert  d'Apw»- 
mont  fut  condamnée,  par  sentence  du  bailliage,  après  enquf^te  de  roflicial,  à  la  p«ine 
de  la  réclusion  perpétuelle ,  pour  ses  nombreux  déportements.  Il  avait  été  constaté 
par  des  matrones  sajjics-femmes  que  cette  prieure  éUiit  hermaphrodite. 

■  Au  nombre  des  pensionnaires  religieuses  était  la  dame  Gcnevièvc-Gabriclle  de 
Gy\'ès ,  bernardine  de  la  maison  de  Courville  supprimée ,  issue  d'une  famille  fort 
ancienne  du  Pavs  chartrain  et  de  l'Orléanais. 

•  Voir  supra,  p.  132. 
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treinte  en  1 229 ,  ses  augustes  foiidaleui*s  prirent  soin  de  l'é- 
tendre en  achetant  de  Nicolas ,  fils  de  Guy ,  ancien  maire  et 
homme-lige  de  Saint-Père ,  des  terres  et  maisons  dépendant 
du  fief  de  Panthoison  '. 

Quelques  années  plus  tard ,  les  religieuses  de  l'Eau  possé- 
daient une  censive  à  Chartres,  dans  la  paroisse  de  Saint-Mar- 
tin-le-Viandier  (1247)  %  des  étaux  à  la  boucherie  de  Bourg , 
pour  l'usage  de  l'infirmerie  (1257)  ',  et  une  grande  place  à 
bâtir  dans  la  rue  du  Marché-au-xMerrain  (1262)  *.   . 

Le  comte  Jean  de  Châtillon  j  héritier  des  bonnes  disposi- 
tions de  ses  prédécesseurs,  constitua  aux  nonnains,  en  1256, 
une  rente  de  1 0  sous  par  semaine ,  payable  par  son  argentier 
sur  le  domaine  de  Chartres  *.  Ces  libéralités  enrichirent  le 
couvent,  qui  prospéra  jusqu'à  l'époque  désastreuse  des  guerres 
avec  les  Anglais. 

De  môme  que  les  autres  établissements  religieux  de  la  ban- 
lieue chartraine ,  l'Eau  avait  dans  la  ville  une  Salle  ou  maison 
de  refuge;  eHe  était  située  près  de  Saint-André,  en  face  du 
pont  de  Ponceaux  (pont  des  Minimes) ,  au  coin  de  la  Corroie- 
rie  et  de  la  rue  d'Escoussoupe  •.  En  1357,  à  l'approche  des 
ennemis,  les  religieuses  s'y  réfugièrent;  elles  y  stationnèrent 
plusieurs  années  et  ajoutèrent  aux  bâtiments  une  chapelle 
spacieuse  surmontée  d'un  clocher.  Cette  construction ,  qui 
avait  été  faite  sans  la  permission  du  Chapitre,  ne  fut  pas  vue 
de  bon  œil  ;  le  sénat  de  Notre-Dame  excipa  de  ses  privilèges , 
et  après  une  longue  procédure  il  obligea,  en  1361 ,  les  dames 

•  Cart.  Saint- l*ère ,  vol.  2,  p.  686.  —  Gallia  christ.,  t.  8,  inst.,  coll.  361. 
Panthoison  <^tait  un  des  plus  anciens  fiefs  de  Saint-Père;  vers  1130,  il  devait  au 
couvent  un  cheval  de  senice.  (Cart.  Saint-Père,  vol.  2,  p.  384.) 

'  Donation  par  Guillaume  Gode,  écuyer,  juin  1247.  (Arch.  d^p.;  Titres  de  l'Eau; 
rartul.  du  notoire  Fraslon,  1672.) 

'  Donation  par  Ameline  de  Barro,  avril  1257.  (Ib.) 

^  Donation  par  Agnès,  dite  la  Marchande  du  marché  au  mtrrain,  (Ib.) 

•  Acte  fait  à  Chastiaudun,  le  samedi  prochain  après  la  Saint-André  l'apôtre^ 
l'an  de  Hncarnation  m  ce  Ivj,  ou  mois  de  décembre.  (Ib.) 

•  Voir  Topographie  chartraine,  n»  4  des  Appendices,  fin  de  ce  volume. 
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de  TEau  à  jeter  bas  le  clocher,  à  payer  une  amende  el  à  de- 
mander humblement  la  faveur  de  conserver  à  Chartres  un 
simple  oratoire  *. 

La  comnmuauté ,  de  retour  à  l'Eau  j  se  vit  contrainte  par 
pénurie  de  refaire  une  abbaye  avec  les  ruines  de  l'ancienne. 
Cependant,  en  1377,  le  comte  de  Blois  prescrivit  à  son  ar- 
gentier de  payer  les  rentes  anciennement  octroyées  aux  reli- 
gieuses et  supprimées  pendant  les  guerres*;  peu  à  peu  l'ai- 
sance revint  dans  le  couvent,  et  vers  1530,  des  bâtiments 
entièrement  neufs  furent  édifiés. 

Mais  de  nouveaux  malheurs  fondirent  sur  le  monastère.  En 
1568,  les  Huguenots  le  réduisirent  en  cendres  et  les  religieuses 
se  retirèrent  encore  à  Chartres,  attendant  des  jours  meil- 
leurs ■.  Lorsque  la  reconnaissance  générale  de  l'autorité 
d'Henri  IV  eut  rendu  le  calme  à  la  France ,  l'abbaye  de  l'Eau 
sortit  de  ses  ruines;  la  communauté  obtint  quelques  indem- 
nités de  ses  pertes ,  et  la  vente  qu'elle  fit  de  sa  maison  de  ville 
aux  religieux  minimes,  en  1618,  lui  procura  des  ressources 
suffisantes  pour  achever  les  constructions.  Depuis  cette  époque 
jusqu'à  la  suppression  des  établissements  religieux,  l'Eau 
n'eut  plus  à  souffrir  de  la  mauvaise  fortune. 

Le  23  juin  1790,  les  officiers  municipaux  de  Ver  trouvè- 


*  Procuration,  en  date  du  13  janvier  1361,  donnée  par  l'abbessc  et  le  couvent  de 
TEau,  à  un  mandataire,  pour  exécuter  la  décision  du  Chapitre.  (Arch.  dép.;  Titrt» 
de  l'Eau  et  Litre  des  Privilèges  du  Chapitre,  folio  5,  recto.) 

*  Mandement  du  10  avril  1377,  adressé  par  le  Comte  à  son  receveur  du  Dunois, 
par  lequel  il  explique  que  ses  revenues  de  Dunois  ayant  été  moult  amenuies  par  les 
guerres,  les  assignez  et  aumonéz  n'ont  pu  être  payés  par  plusieurs  années  passées 
des  rentes  qu'ils  avoient  sur  lesdites  revenues ,  mais  qu'il  entend  qu'à  partir  de  ce 
jour  les  nonnains  de  FEau  reçoivent  leurs  rentes ,  d'autant  qu'elles  lui  font  remise 
des  arrérages.  Ce  mandement,  daté  du  chastel  de  Blois,  en  son  conseil,  en 
quel  estoient  mons.  de  Beaumont ,  mons.  de  Donstenoie,  mons.  de  Senzeil, 
M**  Regnault  Pinart  et  Godescalle  de  Brade.  (Arch.  dép.;  Titres  de  l'Eau.) 

*  Presque  tous  les  originaux  des  titres  du  couvent  périrent  iors  de  rinc^ndie  de 
1568,  ce  qui  fit  que  les  religieuses,  dans  1  impossibihté  d'en  justifier  aux  officiers 
rovaux,  demandèrent  et  obtinrent  des  patentes  de  dispense,  en  date  des  13  juin 
1580  et  30  août  1649.  En  1672,  on  réunit  toutes  les  copies  que  l'on  put  se  pro- 
curer, et  le  notaire  Fraslon  forma  le  Cartulaire  qui  existe  encore  aujourd'hui  dans  les 
archives  du  département. 
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rent  au  cloître  dix-neuf  dames  de  chœur  et  dix  sœurs  con- 
verses. Les  revenus  de  la  maison  se  composaient  alors  de 
2,300  livres  en  argent,  45  muids  de  blé,  180  minots  d'avoine 
et  12  muids  de  vin  \ 


^  J'aurais  désiré  ajouter ,  à  cette  revue  des  établissements  religieux  de  Chartres , 
quelques  détails  sur  la  maison  et  la  chapelle  des  moines  de  Thiron ,  rue  du  Bois- 
Merrain;  je  n'ai  rien  trouvé  à  cet  égard  qui  fût  digne  d'être  rapporté.  Louée  par  ces 
religieux ,  puis  aliénée ,  la  maison  de  Thiron  devint ,  vers  le  XVl*  siècle ,  Thôtel  du 
Court-Bâton,  nom  sous  lequel  on  la  désigne  encore  aujourd'hui. 
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CHAPITRE  XI. 

«        • 

ÉTABLISSEMENTS  CIVILS  EXISTANT  AU  XIV«  SlÈaE. 

§  i«r.  —  FORTIFICATIONS. 

Comme  nous  l'avons  dit  au  chapitre  IV  de  cette  histoire  % 
il  résulte  des  écrits  du  moine  Paul,  de  Saint-Père,  que  les 
habitants,  chassés  de  la  basse  ville  lors  du  sac  de  858,  se 
réfugièrent  sur  la  colline  et  bâtirent  du  côté  de  l'orient  une 
grande  muraille  qui  dominait  toute  la  vallée,  depuis  Saint- 
Michel  jusqu'au  Muret.  La  poterne  Foucher-Nivelon ,  les 
portes  Cendreuse ,  Evière  et  Neuve  furent  percées  dans  cette 
muraille  '.  Mais  peu  à  peu  les  Chartrains  redescendirent  vers 
leurs  anciennes  demeures,  et  les  travaux  de  clôture,  exécutés 


*  Voir  suprà,  p.  G2  et  suivantes. 

'  Voir  suprà ,  p.  232 ,  note  2 ,  et  255.  A  part  la  terrasse  de  Saint-Aignan  cl  les 
murs  de  soutènement  de  quelques  maisons  de  la  rue  Saint-Eman ,  qui  subsistent 
encore  aujourd'hui  et  auxquels  des  conjectures  plus  ou  moins  concluantes  donnent 
une  haute  antiquité ,  on  ne  retrouve  plus  aucune  trace  de  ia  clôture  orientale  de 
Chartres  au  IX«  siècle. 

La  poterne  Foucher-Nivelon  prit  son  nom  de  Foucher,  fils  de  Nivelon  de  Freteval , 
qui  vivait  dans  la  dernière  moitié  du  XI«  siècle.  Elle  était  située  vers  le  point  du 
tertre  Saint-François  qui  correspond  à  l'abside  de  Saint- Aignan. 

On  voit  au  pied  de  Tancienne  chapelle  Saint-Vincent  des  assises  énormes  qui 
dépendaient  de  la  porte  Cendreuse.  Les  historiens  disent  que  cette  porte  était  ainsi 
appelée  parce  qu'elle  s'ouvrait  en  face  de  la  croix  aux  Ecuvers  (croix  de  Beaulieu), 
au  uied  de  laquelle  on  donnait  les  cendres  le  premier  jour  au  Carême.  On  commença 
la  démolition  de  la  porte  Cendreuse  en  1504;  elle  n'existait  plus  en  1566.  (Reg. 
des  Echevins;  Délibérations  des  19  avril  150i  et  10  septembre  1566.) 

La  porte  Evière ,  Aquaria ,  donna  son  nom  à  la  rue  Evière ,  aujourd'hui  rue  au 
Lait,  a  l'une  des  portes  du  cloître  et  au  tertre  appelé  longtemps  Evier  et  maintenant 
SairU-Eman.  Les  habitants  de  la  haute  ville  prenaient  par  la  porte  Evière  pour  se 
rendre  à  la  fontaine  Saint-André.  Sa  démolition  remonte  à  une  époque  très-reculée. 

On  n'a  aucun  renseignement  sur  la  porte  Neuve ,  théâtre  de  la  valeur  des  soldats 
de  Gancelme.  (Voir  suprà,  p.  36.)  Elle  donna  son  nom  à  la  porte  du  clottre  ouvrant 
sur  Beauvoir,  et  jusqu'au  XV»  siècle,  la  rue  dite  aujourd'hui  du  Chevai-^anc 
s'appela  rue  Vorte-Neuve. 
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dans  les  X* ,  XI*  et  Xll*  siècles ,  rattachèrent  à  la  nouvelle 
enceinte  les  bourgs  Muret,  Saint-André  et  le  Bourg  propre- 
ment dit.  11  est  question  dans  les  titres  antérieurs  au  Xir  siè- 
cle ,  des  portes  Drouaise ,  Imbout ,  de  la  poterne  Tireveau  et 
de  la  porte  Morard.  Suivant  quelques  écrivains  locaux,  un 
mur  partant  de  la  porte  Morard  allait  regagner  la  porte  Cen- 
dreuse ,  en  longeant ,  à  gauche ,  les  bâtiments  et  la  garenne 
de  Saint-Père ,  restés  au  dehors  ;  ce  ne  fut ,  en  effet ,  que  vers 
la  fin  du  XlIP  siècle  que  le  célèbre  couvent  des  Bénédictins 
entra  dans  la  cité  \ 

Du  côté  de  l'occident,  les  vaincus  de  858  construisirent 
une  muraille  qui  contournait  l'église  de  la  Vierge,  envelop- 
pait un  terrain  peu  étendu  et  se  dirigeait  vers  Saint-Michel. 
Les  noms  des  portes  pratiquées  dans  cette  fortification  font 
connaître  sa  direction  d'une  manière  assez  précise  :  les  titres 
antérieurs  au  XII*  siècle  parlent  de  la  porte  Saint-Jean -de- 
Vallée  ,  qui  était  située  probablement  près  de  l'entrée  actuelle 
de  la  rue  des  Lices,  de  la  porte  Percheronne,  dont  le  nom 
est  resté  à  l'une  des  rues  du  cloître,  et  de  la  porte  qui  est 
devers  Saint- Michel.  Dans  les  X%  XP  et  XIP  siècles,  les 
faubourgs  de  Beauvoir,  Chàtelet  et  Saint-Michel  prirent  de 
l'importance  et  finirent  par  être  incorporés  dans  la  ville  au 
moyen  d'un  fossé.  Lorsque  le  comte  Thibault  V  et  l'évêque 
Pierre  de  Celles  entreprirent,  en  1181,  les  fortifications  de 
la  haute  ville,  ce  fossé  formait  encore  la  seule  défense  de 
Chartres  du  cAté  de  la  plaine;  les  travaux  du  Comte  et  de 
l'Evêque  complétèrent  la  jonction  des  faubourgs  à  la  cité 
mère. 

Les  fossés  de  la  haute  ville  furent,  sinon  creusés,  du  moins 
restaurés ,  lors  de  la  construction  des  murailles  ;  mais  les  for- 
tifications de  la  basse  ville ,  depuis  la  Courtille  jusqu'à  la  porte 
Imbout,  ne  reçurent  cette  annexe  indispensable  que  vers  le 

0 

*  Carttd.  de  Saint-Ph'e,  Prolégomènes,  n»  244. 
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milieu  du  XIV  siècle.  Jusqu'à  celte  époque  on  regarda  comme 
un  fossé  sui&sant  le  bras  de  rivière  qui  prend  naissance  au- 
dessus  de  la  Courtille  et  va  rejoindre  le  fossé  actuel  près  de 
l'endroit  nommé  le  Vieux^Trou.  Jusqu'à  la  Révolution,  ce 
bras  de  rivière  fut  connu  sous  le  nom  des  VietuyFossés ,  et  la 
pêche  en  fut  affermée  au  profit  de  la  ville  en  même  temps 
que  celle  des  Fossés-Neufs  \ 

<  Après  La  clôture  de  Tabbaye  de  Saint-Père  par  l'abbè  Landry,  vers  1060,  les 
religieux ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  firent  creuser  un  fossé  partant  de  la  Courtille  et 
longeant  la  muraille  méridionale  du  couvent  jusqu'à  un  condfuit  voûté  qui  introduisait 
Peau  de  la  rivière  dans  leurs  jardins.  Lorsque  i  on  voulut  comorendre  le  monastère 
et  le  bourg  de  Saint- Père  dans  Tenceinte  Je  Chartres  (fm  du  Xll«  siècle),  la  mu- 
raille de  Tabbé  Landrv,  flanquée  de  tourelles ,  fut  rattachée  à  la  porte  Saint-Michel 
et  continua  la  ligne  des  fortifications  de  la  cité  du  côté  du  midi.  Pour  compléter  la 
défense ,  on  donna  plus  de  largeur  au  fossé  dans  lequel  coulait  la  prise  d'eau  et  qui 
portait  le  nom  de  fossé  de  Barbou  ^Bas- Bourg).  11  parait  que  la  ville  et  le  couvent 
eurent  promptement  des  querelles  de  voisinage;  on  connaît  un  mandement  adressé 
en  1280  par  Philippe-le-Bel  au  bailli  de  Gisors,  juge  des  cas  royaux  du  comté  de 
Chartres,  qui  onionne  le  maintien  des  religieux  dans  leurs  droits  anciens,  à  la 
condition  qu'ils  ne  feront  aucune  innovation  qui  puisse  nuire  à  la  solidité  des  fortifi- 
cations de  Chartres ,  ita  tamen  quod  non  permitlas  quod  insi  abbas  ei  convenius 
aliquam  novitatem  faciant,  per  quam  fortalicium  viliœ  Carnotensis  deleriorari 
contingat.  Les  droits  du  couvent,  méconnus  par  la  ville,  consistaient  principalement 
dans  ses  protentions  ù  la  propriété  et  à  la  uèche  du  Barbou.  Lors  du  creusement  des 
fossés  neufs,  de  la  Courtille  à  la  porte  Imbout,  de  135i  à  1360,  de  nouveaux 
démêlés  s'élevèrent  entre  la  ville  et  les  religieux;  en  13G8,  ces  demicrs,  se  disant 

firopriélaires  du  fossé  de  Barbou,  et,  d'ailleurs,  possesseurs,  à  raison  de  leurs  mou- 
ins,  de  Teau  de  la  rivière  depuis  les  herses  de  Launay  (la  Courtille)  jusqu'au  pont 
Saint-Hilaire ,  prétendirent  que  les  fossés  neufs  «  qui  naguéres  ont  été  faits  pour  la 
»  fortiRcation  d'icelle  ville  »  leur  étaient  nuisibles ,  parce  que ,  d'une  part ,  ils  pre- 
naient leur  eau,  et  que,  de  l'autre,  les  poissons  nourris  dans  le  Barbou  s'échappaient 
pr  ces  nouveaux  fossés.  Us  obtinrent  d'abord  des  lettres-royaux  qui  confînnèrent 
leurs  prétentions  à  la  propriété  du  Barbou;  mais,  sur  l'appel  des  haoitants,  le  bailli 
royal  de  Chartres  les  débouta  par  sentence  du  30  octobre  1392. 

Louis  XI ,  dans  le  but  d'indemniser  les  Chartrains  de  leurs  dépenses  pour  les  forti- 
fications, concéda  à  la  ville,  par  lettres-patentes  du  14  décembre  1467,  moyennant 
quarante  sous  de  rente ,  le  droit  domanial  de  pèche  des  fossés  et  l'émondage  des 
arbres  planti's  sur  les  rives.  (Lettres  registrées  en  la  chambre  des  comptes  et  au 
bailliage  de  Chartres,  les  24  octobre  et  13  novembre  1472,  signifiées  au  receveur 
du  Domaine  en  1G68  et  représentées  de  nouveau  à  la  chambre  des  Comptes  le 
12  seotembre  1739.)  En  vertu  de  cette  concession,  la  ville  afferma  sans  contestation 
la  pécne  des  fossés  anciens  et  neufs,  jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier.  Mais,  au 
mois  de  juin  1741,  Dom  Benoist  Gouiet,  prieur  de  Saint-Père,  reprenant  le  litige 
soulevé  par  ses  auteurs,  obtint  de  M.  Bouvart,  alors  maire,  et  de  M.  Legrand. 
intendant  du  duc  d'Orléans ,  une  reconnaissance  des  droits  du  couvent  à  la  pèche  et 
à  l'usage  du  fossé  du  Barbou ,  à  partir  de  la  première  tour  après  le  cavalier  Saint- 
Michel  jusqu'aux  herses  de  la  Courtille.  Sous  la  mairie  de  M.  des  Ligneries,  vers 
1768,  la  ville  s'opposa  de  nouveau  aux  tentatives  des  religieux,  un  procès  s'^n 
suivit  et  les  parties  étaient  encore  en  instance  lorsque  la  Révolution  éclata.  Le  foss<^ 
de  Barbou ,  dont  il  ne  reste  plus  trace ,  a  été  desséché  et  comblé  lors  des  travaux 
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Autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  rares  vestiges  encore 
subsistants  et  par  les  plans  plus  ou  moins  fidèles  conservés  à 
la  Bibliothèque  et  dans  quelques  cabinets,  les  fortifications 
de  Chartres,  dans  leur  état  le  plus  complet,  participaient  du 
svstème  défensif  usité  sous  saint  Louis.  Une  enceinte  de  mu- 
railles  avec  chemin  de  ronde  à  l'intérieur  et  larges  fossés  à 
l'extérieur,  des  tours,  cylindriques  pour  la  plupart,  disposées 
le  long  des  courtines  et  fortifiant  les  angles,  neuf  portes  ou 
poternes  épaulées  par  des  contreforts  ou  flanquées  de  grosses 
tours,  telles  sont  les  dispositions  principales  qui  rappellent 
l'art  du  Xlli'  siècle.  Dans  le  siècle  suivant,  qui  vit  nattre  les 
armes  à  feu ,  la  porte  Guillaume  reçut  sa  tète  de  pont  ou  bas- 
tille ,  et  les  portes  des  Epars ,  Saint-Michel  et  Drouaise ,  furent 
munies  de  ravelins  et  de  basses-cours.  Nous  n'avons  des  XV' 
et  XVP  siècles,  que  des  restes  d'échauguettes  ou  guérites  dis- 
posées en  encorbellement,  mais  on  doit  aux  premières  années 
du  XVIP  siècle  les  travaux  avancés  de  la  citadelle,  près  la 
porte  Saint-Michel,  dont  il  reste  encore  une  haute  muraille 
à  redans,  c'est-à-dire  à  angles  de  vive  arête,  saillants  et 
rentrants  comme  ceux  d'un  bastion. 

Examinons  de  plus  près  l'enceinte  fortifiée  de  Chartres. 

ext^cuU's ,  il  y  a  quinze  ans  environ ,  pour  Tagrandisscment  de  la  caserne  de  cavalerie. 

Apn»s  rouverture  des  foss^^s  de  la  Courlilie  à  la  porte  Imbout,  les  anciens  fossés, 
formels  par  la  réunion  des  petits  bras  de  FEure  appelés  le  Couasnon  et  le  Petit-Buot , 
qui  arrosent  les  faubourgs  de  la  Grappe ,  Guillaume  et  des  Filles-Dieu ,  furent  accen- 
ses  par  la  ville  aux  propriétaires  riverains ,  pour  y  établir  des  usines ,  sauf  réserve 
de  la  pêcherie.  On  construisit  le  moulin  Allabre  en  1138,  par  suite  d'une  aliénation 
de  cette  nature;  d'autres  actes  de  15 i9  et  1581  concédèrent  des  places  sur  ces  vieux 
foss('s  aux  sieurs  Corbeil ,  Rabâche  et  Chabin ,  parcheminiers.  Les  vieilles  délibéra- 
lions  des  Echevins  et  les  comptes  les  plus  anciens  des  receveurs  des  deniers  des 
communes  et  patrimoniaux  accusent  des  recettes  faites  au  profit  de  la  ville  pour 
concessions  de  places,  pèche,  émonda{?e  des  arbres  dans  les  vieux  fossés,  (Heg.  des 
Echevins:  délibérations  de  U38,  150G,  1520,  1594,  etc.  —  Cmnples  de  U81 , 
1558,  1566,  158i,  etc.)  Une  sentence  du  bailliage,  du  7  mars  1473,  fait  connaftre 
que  Is  vieils  fossés,  estant  hors  les  portes  Moral  et  Guillaume,  et  passant  par  le 
moulin  d'Aloyau,  ont  été  visités,  sur  Tordre  de  la  ville,  par  les  nonunés  Lcmaire 
et  Poitrimol.  (Arch.  de  la  Mairie;  Extraits  des  pièces  de  la  procédure  faite  depuis 
1750  jusquà  la  Révolution  ,  dans  Tinstance  pendante  entre  la  ville  et  Saint-Père.) 

Cette  tradition  constante  et  ce  nom  de  vieux  fossés  donné  depuis  des  siècles  à  la 
fausse  rivière ,  corrobore  Topinion  de  ceux  oui  pensent  qu'avant  les  invasions  nor- 
mandes la  ville  s  étefidait  jusqu  a  ce  bras  de  l'Eure. 
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La  porte  occidentale ,  appelée  des  Epars ,  Sparrarum ,  de 
Expairis  ^ ,  était  un  édifice  assez  considérable ,  flanqué  de 
deux  éperons,  avec  basse-cour  et  ravelin.  Les  ouvrages  avan- 
cés commençaient  vers  le  point  central  de  la  place  actuelle 
des  Barricades,  où  venaient  aboutir  les  fossés  Saint-Michel 
et  Sainte-Foy.  Le  siège  de  1591  prouva  la  bonne  assiette  de 
cette  porte ,  qui  ne  fut  détruite  que  dans  les  premières  années 
de  ce  siècle  \  De  la  porte  des  Epars  à  celle  du  Châtelet,  la 
courtine  était  protégée  par  la  tourelle  Courte-Pinte,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ';  l'huissier  Duparc  nous  apprend 
que,  de  son  temps  (1568),  elle  avait  trente-six  pieds  de 
hauteur,  six  d'épaisseur  en  haut  et  douze  en  bas.  A  la  fin 
du  XVP  siècle ,  on  construisit  dans  la  partie  du  mur  faisant 


'  Spara  ou  sparra ,  en  italien  sparango,  d'où  sparapettn,  en  français  barre, 
parapet;  Civilas  solis  «pan*  circumsepta....  Porlâ  sparrarttm ,  porte  des  Epars  ou 
des  Parapets.  (Glossaire  de  du  Gange,  v*  spara  et  sparra.)  En  1210,  Gonier  et 
Simon,  fils  du  chevalier  Rosrelin  de  (Beauvoir,  possédaient  un  cens  sur  des  maisons 
situt^es  dans  le  quartier  des  Epars  ou  des  Parapets,  apud  Sparras.  (Arch.  départ.; 
Titres  de  Saint- Père.) 

Les  abords  extérieurs  de  la  porte  des  Epars  ne  furent  nivelés  que  fort  tard.  A 
gauche,  en  sortant  de  la  ville,  se  trouvait  Téglise  Saint-Saturnin,  à  droite,  un  grand 
bâtiment  dit  le  Tripot  de  Babylone ,  dont  il  est  fait  mention  dans  un  titre  du  Cha- 

Êitre  de  1250  environ,  et  qui  suhsistiit  encore  en  1515.  f Titres  de  rUôtei-Dienj 
\n  face  de  la  porte ,  à  rentrée  du  chemin  du  couvent  des  Frères-Mineurs  (Grand- 
Faubourg),  il  y  avait  un  monticule  que  l'on  abattit  en  1555,  pour  y  asseoir  le  pavé 
de  la  ville.  (Heg.  des  Echevins;  Délibération  du  li  janvier  1555.  Le  marché  aux 
pourceaux  (place  du  marché  aux  vaches,  aujourd'hui  marché  aux  chevaux),  situe  h 
droite,  en  sortant  de  la  porte,  était  encore  inégal  au  milieu  du  XVI*  siècle;  on  y 
voyait  un  moulin  à  vent ,  construit  en  1 553  par  le  sieur  Lapoustoire ,  procureur  au 
bailliage.  Ce  terrain  ne  fut  ap|)Iani  au'en  1731.  (Arch.  de  la  Mairie;  Délibérations 
des  Echevins  et  comptes  municipaux.) 

•  La  bas.sc-cour  de  la  porte  des  Epars  fut  démolie  en  1779.  (Notice  manuscrite 
de  M.  Hérisson^  sur  les  murs  et  chemins  de  ronde,  1851  ;  Arch.  de  la  Mairie.) 

•  Voir  suprà,  p.  112,  note  2.  Cette  tour  fut  concédée,  à  cens  et  rente,  en  17i7, 
à  M.  d'Avignon,  receveur  des  tailles,  propriétaire  d'une  maison  située  au  carrefour 
Sainte-Foy.  (Re^  des  Echevins;  S<;ance  du  29  décembre  1717.)  La  contrescarpe 
des  fossés  Sainte-Foy ,  entre  les  portes  des  Epars  et  Châtelet,  vis-à-vis  la  tourelle 
Courte-Pinte,  était  déjà  occupée,  en  1437 ,  par  les  butter  des  Archers  du  Vidame. 
En  1680  et  1G87,  la  ville  fit  niveler  cette  butte  élevée  et  lui  donna  le  nom  de  Cours 
Philippe,  en  l'honneur  de  S  A.  R.  Monsieur,  prince  aoanagisle;  les  travaux  de 
terras.<;ement  furent  exécutés  à  l'entreprise ,  par  le  sieur  La  Chaume ,  sergent  ée  la 
compagnie  de  Beaumont,  au  régiment  de  Languedoc.  En  1690,  cette  promenade 
reçut  trois  rangées  d'ormes,  fournis  par  Tron.son,  jardinier  à  Saint-Maunce.  (Heg, 
des  Echevins,  passim.)  \je  cours  Philippe,  appelé  de  nos  jours  butte  des  Barricadas 
ou  de  la  Foire,  a  été  mis  au  niveau  du  sol  du  marché  aux  chevaux,  en  1846. 
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face  au  portail  de  Sainte-Foy ,  un  cavalier  bastionné  que  l'on 
nomma  le/br/  d*  Hercule  \ 

Nous  avons  pou  de  choses  à  dire  de  la  porte  Châtelet  ', 
démolie  depuis  vingt  ans  environ.  Elle  subit  plusieurs  trans- 
formations dont  la  principale,  qui  lui  donna  plus  de  hauteur 
et  de  largeur,  eut  lieu  en  1520  *.  Plusieurs  tourelles  défen- 
daient la  muraille  jusqu'à  la  porte  Saint-Jean;  la  plus  forte, 
placée  en  sentinelle  avancée ,  de  manière  à  battre  le  faubourg 
Saint-Jean  et  le  bourg  Châtelet  ou  Mahé,  portait  le  nom  de 
tourelle  de  l'Eperon  ou  du  Fer-à-Cheval  \  Ce  petit  fortin, 
dans  lequel  on  établit  un  moulin  à  poudre  au  XVIP  siècle  * , 
disparut  avec  les  autres  fortifications  de  ce  côté  de  la  ville, 
lors  do  l'établissement  de  la  rampe  qui  conduit  de  la  porte 
Châtelet  à  la  porte  Saint-Jean  (1837).  En  1523,  la  courtine 
voisine  de  la  tourelle  du  Fer-à-Cheval  ayant  eu  besoin  d'être 
reprise  à  neuf,  quelques  membres  de  l'échevinage  profitèrent 
de  l'occasion  pour  faire  sceller  leurs  blasons  dans  la  maçon- 
nerie, en  pendant  de  celui  de  S.  M.;  les  gens  du  Roi  s'en 
offensèrent  et  ils  firent  ordonner  l'enlèvement  des  pierres 
armoriées,  comme  irrévérencieuses  pour  l'écusson  royal  *. 
Dans  la  suite ,  les  représentants  du  Prince  devinrent  moins 
rigides  sur  le  point  d'honneur,  car,  en  1702,  les  armes  de 
la  ville  et  celles  de  M .  Nicole ,  maire  perpétuel ,  furent  acco- 


*  Reg.  des  EcJievins;  Délibération  du  25  février  1597. 

*  Porta  Castelteti  ou  de  Castellelo.  Ce  nom  fut  peut-être  donné  à  la  porte  en 
souvenir  du  premier  palais  des  évéques ,  situé ,  dit-on ,  dans  le  faubourg  Mahé , 
aujourd'hui  le  Vidame  et  la  Couronne.  Le  vieux  cintre  de  cette  porte,  qui  menaçait 
rume,  fut  démoli  en  i732.  (Heg.  desEchevins;  Délibération  du  15  août  1732.) 
Il  y  avait  au  XV1«  siècle ,  sur  le  rebord  des  fossés  de  la  porte ,  un  moulin  à  vent 
connu  sous  le  nom  de  moulin  Lohu;  il  fut  détruit  en  1502  par  ordre  de  M.  dXguilly, 
gouverneur.  (Arch.  de  la  Mairie;  Comptes  municipaux.) 

*  Reg.  des  Echevins;  Délibération  du  mois  de  septembre  1520. 

*  Ib.:  DélibéraUons  de  1510,  1523,  1524  et  1583. 

*  Ordre  à  Bourgeois ,  poudrier  à  canon ,  d'enlever  sous  huitaine  son  moulin  à 
poudre  de  la  tourelle  de  1  Eperon ,  attendu  que  ce  moulin  inconunode  les  ecclésias- 
tiques et  gens  d'étude  de  la  rue  de  Beauvais.  (Heg  des  Echevins;  Délibération  du 
8  août  16()2.) 

«  Ih.i  Délibération  de  1524. 

TOME  I.  21 
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lées  à  celles  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans ,  apanagiste,  dans 
un  pan  de  mur  construit  à  neuf  près  de  la  porte  Châtelet  *. 

La  porte  ou  plutôt  la  poterne  Saint-Jean ,  dont  le  cintre  a 
été  détruit  il  y  a  peu  d'années,  rappelait  par  son  nom  le  vieux 
couvent  de  la  vallée  ;  elle  n'eut  jamais  une  grande  importance 
et  resta  bouchée  pendant  des  siècles  entiers  *.  La  muraille 
qui ,  de  cette  poterne ,  allait  regagner  la  porte  Drouaise ,  et 
dont  on  suit  le  développement  tout  le  long  de  la  butte  des 
Charbonniers,  était  protégée  par  la  tourelle  du  Groin-Pas- 
teau,  ainsi  appelée  du  nom  d'une  famille  de  la  haute  bour- 
geoisie chartraine  aux  XV'  et  XVI*  siècles  *,  et  par  le  cavalier 
dit  de  la  Prêcherie,  à  cause  de  son  voisinage  avec  le  couvent 
des  Jacobins  ou  Frères-Prècheurs.  Cette  dernière  fortifica- 
tion ,  construite  sur  une  ancienne  tourelle ,  à  l'approche  des 
armées  protestantes,  couvrit  efficacement  la  porte  Drouaise 
pendant  les  sièges  de  1568  et  de  1591,  en  battant  les  Filles- 
Dieu  et  le  clos  l'Evêque,  occupés  par  l'ennemi  *. 

*  Heg.  des  Echevitis;  Délibération  du  21  avril  i70:2. 

•  Celte  porte  fut  bouchée  depuis  les  guerres  de  la  fin  du  XVI*  siècle.  Antérieu- 
rement ,  la  ville  la  louait  à  des  particuliers ,  moyennant  une  redevance  annuelle ,  et 
à  la  charge  de  Pouvrir  et  de  la  lernier  à  l'heure  acc(mtumée.  (Arch.  de  la  IMairie; 
Baux  de  1517  et  de  1557.)  Au  XVll» siècle,  on  fit  de  la  porte  Saint-Jean  un  maga- 
sin à  poudre  dont  le  chanoine  Le  Feron ,  échevin  ecclésiastique ,  obtint  la  suppression 
comme  nuisible  aux  voisins,  (lierf.  des  Echevins;  Dt'libération  du  21  février  1G86.> 

Les  fossés  creusés  entre  la  porte  Saint-Jean  et  la  porte  Drouaise  furent  refaits  en 
1  i92.  (Heg.  des  Echevins;  Délibération  des  2  et  9  octobre  1  i97.)  La  contrescarpe 
de  ces  fossés,  fortement  laboun'e  par  les  mines  des  Huguenots,  en  1591,  longeait 
le  chemin  dit  des  Charlmnniers  de  Bailleau  et  les  murs  du  clos  de  Saint-Jean- en- 
Vallée  ;  on  Tapplanit  en  1 732  pour  en  faire  une  promenade  qui  reçut  le  nom  de 
Nouveau-Cours  ou  Butte  des  Charhonniers.  Les  travaux  se  prolongèrent  longtemps, 
car ,  en  1 737 ,  la  route  neuve  des  Charbonniers ,  de  la  Couronne  à  Saint-Maurice  ^ 
n'éUint  pas  encore  praticable ,  on  fut  obligé  de  réparer ,  pour  le  passiige  des  voitures 
publiques  venant  de  la  route  de  Paris,  le  chemin  du  Pélican  (aujouitl'hui  les  Car- 
mélites) et  de  la  Croix-Jumclin.  On  commença  à  combler,  en  1771,  pur  faire  une 
contre-allée  à  la  butte  des  Charbonniers ,  les  fossés  suivant  les  murailles ,  à  partir 
du  jeu  de  Paume  jusqu'à  la  tourelle  de  l'Eperon  ou  du  Fer-à-Cheval.  (Reg.  des 
Echevins,  passim.) 

'  M«  Esprit  Pasteau  ou  Pateau  fut  échevin  et  receveur  des  deniers  communs  en 
1525.  La  rue  Planche-aux-Carpes  [K)rta  lon^mps  le  nom  de  rue  de  l'Orme-Pas- 
teau.  En  1586,  le  moulin  des  Cinq-Ruelles  était  appelé  moulin  des  Pasteau.  (Reg, 
des  Echevins,  passim.) 

^  Je  parierai  plus  au  long  du  cavalier  de  la  Prêcherie ,  en  racontant  les  sièges  «le 
1568  et  de  1591 .  Le  jeu  de  longue-paume  qui  existe  encore  aujourd'hui  dans  l'aa— 
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Dominée  par  les  collines  de  Saint-Jean ,  de  Saint-Maurice 
et  des  Filles-Dieu,  la  porte  Drouaise  devint  naturellement  le 
point  de  mire  des  canons  huguenots,  lors  des  grands  sièges 
du  X\T  siècle.  C'était  une  lourde  masse  carrée,  précédée 
par  un  énorme  ravelin  de  forme  ronde  contenant  des  loge- 
ments de  gens  de  guerre  *.  En  1508,  Jean  Lemaire,  mar- 
chand mercier,  obtint  du  corps  de  ville  la  permission  d'asseoir 
contre  cette  porte,  au-dessus  des  armes  du  Roi,  une  image 
belle  et  honneste  de  Notre-Dame ,  en  bonne  pierre ,  de  quatre 
pieds  de  hauteur  \  Si  l'on  en  croit  la  tradition  populaire, 
cette  statue  recueillit  dans  son  giron  les  boulets  tirés  contre 
elle,  en  1568,  par  l'artillerie  du  prince  de  Condé;  demeurée 
intacte  au  milieu  des  ruines ,  elle  fut  pendant  longues  années 
l'objet  de  la  vénération  du  peuple  '.  Sous  une  voûte  souter- 
raine de  la  porte  Drouaise  se  trouve  une  fontaine  assez  abon- 
dante, dont  les  eaux  vont  se  perdre  dans  la  rivière,  en  suivant 
le  fossé;  c'était  dans  ce  petit  ruisseau  que  l'on  remisait  le 
grand  bateau  de  la  ville  servant  à  la  navigation  de  l'Eure ,  aux 
XV'elXVP  siècles*.  La  muraille  encore  debout,  qui  faisait 
communiquer  la  porte  Drouaise  à  la  rivière ,  est  célèbre  dans 
nos  annales  sous  le  nom  de  la  Brèche  ;  rasée  presque  au  niveau 
du  sol  pendant  le  siège  de  1 568  par  les  batteries  ennemies 
braquées  du  Clos-l'Evèque  et  des  Filles-Dieu ,  elle  fut  défen- 
due avec  tant  d'acharnement  par  la  milice  bourgeoise  et  les 

rien  foss<^ ,  en  dehors  de  la  porte  Drouaise  et  au-dessous  du  cavalier  de  la  Précherie , 
fut  (^tabli  en  16:27  par  Guillaume  Macé,  maître  paumier.  (Reg.  des  Echevins; 
Délibération  du  19  janvier  16^7.) 

*  En  1586,  la  ville  fit  marché,  moyennant  vingt-six  écus,  avec  le  maçon  Macé 
Drouault ,  pour  la  sculnlure  et  le  scellement ,  dans  le  mur  extérieur  du  ravelin  de  la 
porte  Drouaise,  nouvellement  reconstruit,  des  armoiries  du  Roi,  de  M.  le  Chance- 
lier, de  M.  de  Sourdis,  de  M.  de  Réclainville ,  de  M.  TEvéque  et  de  MM.  du  Cha- 
pitre, avec  colliers  d'ordres  et  chapeaux  de  triomphe.  (Heg.  des  Echevins:  Délibé- 
ration du  29  juillet  1586.)  La  porte  avait  un  réduit  flanqué  de  tourelles,  dans  lequel 
se  trouvait  un  bâtiment  dit  le  Petit-Gaillon  (gaida ,  eeO\e ,  prison  )  ;  pendant  la 
paix,  la  ville  louait  cet  édifice.  (Reg.  des  Echevins;  Délibération  du  l«''mars  1529.) 

■  Reg.  des  Echevins;  Délibération  du  19  septembre  1508. 

*  Sablon,  Histoire  de  r église  de  Chartres,  p.  176  et  177. 

*  En  1520,  on  refit  i  neuf  la  fontaine  Drouaise.  (Reg.  des  Echevins.) 
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troupes  (le  la  garnison ,  que  tous  les  assauts  des  Protestants- 
échouèrent  et  qu^ils  abandonnèrent  leur  entreprise.  En  mé- 
moire de  cet  événement,  on  scella  dans  le  nouveau  mur 
une  statue  de  la  Vierge  dont  il  ne  reste  plus  que  d'informes 
vestiges  et  une  inscription  en  vers  latins  que  le  temps  a  resr- 
pectée  *.        . 

Pour  ne  pas  rompre  la  chaine  des  fortifications ,  on  avait  jeté 
sur  l'Eure  deux  arches  massives  qui  soutenaient  une  tourelle 
carrée.  Cette  construction  était  connue  sous  le  nom  de  la 
Lelhinicre;  on  l'appelait  aussi  la  tour  des  Grandes-Uerses  y 
parce  que  l'ouverture  des  arches  pouvait  être  interceptée  par 
de  lourdes  herses  de  fer  qui  tombaient  du  haut  de  la  tourelle 
dans  la  rivière  au  moyen  de  rainures  pratiquées  sur  les  côtés 
des  cintres  *.  De  la  Lethinière  à  la  porte  Imbout  ou  du  Châ- 
teau ,  la  courtine  s'appuyait  sur  deux  tourelles  qui  subsistent 
encore  en  partie  ;  la  porte  et  les  tourelles  protégeaient  la  pointe 
du  vieux  Château  ou  Massacre  \  La  porte  Imbout ,  murée  vers 

*  Celte  inscription  sera  donni'e  in  extenso  dans  le  chapitre  relatif  au  siège  de  1568. 

'  Je  ne  sais  pas  d'où  vient  le  nom  de  Lethinière  que  j'ai  rencontra  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  litre  de  riiôtel-Dieu ,  de  14()l.  Cette  tour  fut  refaite  en  1508 
pour  faciliter  la  navigation  de  la  rivière;  elle  était  pourvue  d'un  cadran  que  Ton 
vendit  à  la  même  époque.  (Heg.  des  Echevins;  Délibérations  des  7  novembre  ef 
7  février  I5t)8.) 

'  Il  y  avait  derrière  Saint-André ,  près  de  l'arche  de  Lethinière ,  à  l'intérieur  des 
murs ,  et  dans  la  pointe  de  terre  formée  par  la  jonction  de  la  rivière  de  la  ville  avec 
le  bras  dit  les  Vieux-Fossés ,  un  jardin  et  une  masure  connue  sous  le  nom  de 
Vieux- Château.  Quelques  historiens  pensent  que  là  s'élevait,  dans  les  premiers 
siècles,  le  château  des  Hois,  à  Chartres;  aucun  document,  aucun  titre,  n'autorisent 
cette  opinion,  et  l'on  ne  trouve  aucune  mention  de  ce  chftteau  avant  la  fin  du 
XV*  siècle.  Une  pièce  recueillie  par  Pintard  (coll.  Lejeune)  fait  connaître  que 
Louis  XI  avait  un  jardin  à  Chartres ,  paroisse  Saint-André ,  où  il  voulait  faire  bâtir 
un  château;  ce  prince  vint,  en  cflet,  visiter  fn^quemment  Notre-Dame  Je  Chartres 
pendant  son  rè^ne  ;  il  data  de  Chartres  un  grand  nombre  d'ordonnances  et  Ton  peut 
admettre  sans  difliculté  qu'il  désira  possc'uler  un  logis  dans  nos  murs.  De  cette  cir- 
constance sera  venu  le  nom  de  château  donné  au  jardin  et  à  la  petite  maison  du  Roi. 
Ce  terrain  qui  passa,  en  15!28,  du  domaine  royal  entre  les  mains  de  madame  Renée, 
duchesse  de  Ferrare  et  de  Chartres,  avait  été  accensé  à  la  ville,  en  1520,  moyennant 
16  livres  tournois  de  rente,  pour  y  établir  un  abattoir  ou  massacre.  Les  comptes- 
municipaux  justifient  des  paiements  de  la  redevance  dont  il  s'agit ,  faits  par  la  ville 
à  la  caisse  du  domaine  du  Roi  ou  du  prince  apanagiste,  jusqu'à  la  fin  du  siècle  der- 
nier. (Comptes  de  1531,  1558,  1574;  Délibération  du  8  octobre  1667;  Arch.  de  la 
Mairie.  —  Note  sur  la  consistance  du  domaine  de  Chartres,  par  M.  Marchand» 
avocat  et  garde  des  terriers  de  l'apanage,  1786;  Archives  de  l'Empire.) 
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k  fin  du  XV*  siècle ,  était  située  près  du  batardeau  du  Vieux^ 
Trou ,  point  de  jonction  du  petit  bras  de  l'Eure  avec  le  fossé  de 
la  ville  ;  elle  présentait  une  face  épaulée  par  deux  tourelles  cré- 
nelées \  Le  siège  de  1591  lui  fut  fatal ,  ainsi  qu'à  la  porte  aux 
€orneurs,  sa  voisine.  Cette  dernière  porte ,  également  murée, 
appartenait  en  fief  à  l'Evoque;  elle  était  construite  à  l'extré- 
mité de  la  rue  dite  encore  aujourd'hui  impasse  des  Cornus  \ 
Plusieurs  petites  tourelles  en  encorbellement  flanquaient  la 
muraille  entre  la  tour  aux  Corneurs  et  la  porte  Guillaume. 

L'aspect  grandiose  du  donjon  de  Guillaume  de  Ferrières 
peut  consoler  de  la  destruction  presque  générale  des  fortifica- 
tions chartraines  '.  La  porte  Guillaume  offre,  en  effet,  aux  re- 


*  Porta  Ainhddi  iCart,  de  Saint-Père,  Haj^an.,  p.  !25),  porte  d'Aînbolt  oo 
d'Aimbault,  dite  par  corruption  Imbout.  C'était  une  dos  plus  anciennes  portes  de  la 
ville;  on  la  trouve  mentionn(^e  dans  des  titres  du  XI*  siiVle.  Peut-^lre  aut-cUe  son 
nom  à  son  fondateur.  Un  personnaj^e  appelé  Ihtncbold ,  souscrivait,  avec  Oda, 
épouse  du  vidame  Renaud,  à  un  titre  de  Saint-Père  antérieur  à  1080.  (Cart.  de 
iMint'Père,  vol.  !«',  p.  Ii2.) 

En  li38,  on  transporta  le  marché  Saint-André  près  du  pont  Bras-de-Fer  (ponl 
des  Filles-Dieu),  hors  porte  Imbnust ,  par  quoi  il  est  à  présumer  que  ladite  porte 
ouvrait  lors.  |Arch.  dép.;  Livre  de  Bois  de  Saint-Amlré ,  folio  201,  verso.  Ecriture 
du  commencement  du  \V1«  siècle.)  La  porte  Imbout,  déjù  murée  à  Tépoque  oii  ce 

{wssiipe  du  Livre  de  H^iis  fut  écrit,  demeura  bouchée  jusqu'à  sa  doslniction.  La  ville 
a  donnait  à  cens  et  rente  au  propriétaire  du  jardin  limitrophe;  elle  était  possédée  à 
ce  titre,  en  1721),  par  M'f«  liordel  du  Vaiigouin,  chanoine  de  Notre-Dame,  qui  en 
rendait  22  sous  par  an.  lArcli.  de  la  Mairie.  \c\c  de  ville  du  27  avril  1729,  sifîné 
Bouvart,  Ii<mvet  de  Guiiînonville ,  Duhaii  de  Mé^ières,  Sénéchaux  et  Vaillant;  dans 
cette  pièce  la  porte  est  nonmiée  ImbouU.) 

En  face  de  la  porte  Imhoul ,  se  trouvait  le  batardeau ,  dos-dâne  ou  déversoir  du 
ViVmx-  Trmi ,  destiné  à  maintenir  le  fossé  plein  ou  à  vider  son  eau  dans  la  fausse 
rivière,  suivant  les  besoins.  On  rencontre  les  mentions  suivantes  dans  les  comptes 
municipaux  et  les  délibérnlions  des  échevins  :  «  ioll ,  on  refait  les  raves  du  aos- 

•  d'âne  de  la  porte  Imboult.  »  —  «  It^îUO,  14  mai,  sur  tordre  de  M.  de  Sourdis, 
»  gouverneur,  on  repure  le  bdtnrdrau  du  Vieux-Trou,  devant  la  porte  Imboust, 
I»  proche  la  brèche  du  sicfje  de  IriiH.  »  —  #  ÎOIH,  20  novembre,  rupture  du 

•  dus-d'dne  et  ver  soir  près  pnrte  Imboust.  »  Le  lit  du  fossé  ayant  été  mis  Je  niveau 
avec  la  fausse  rivière  (Vieux- Fossés),  on  a  supprimé  le  batardeau  du  Vieux-Trou; 
on  dit  Qu'il  existe  encore  au  fond  de  Teau  quelques  traces  de  la  maçonnerie  de^ 
caves  (tu  dos-d'dne. 

•  La  porte  aux  Corneurs,  Corne uLr,  Cornus,  c'est-à-dire  aux  Corroueurs.  Porta 
Coronntortim ,  s'appelait  aussi ,  au Xill' siècle,  porte  Gillard  ou  Gaillard,  sans  doute 
du  nom  de  son  constructeur.  (Voir  suprà,  p.  234,  note  2.)  Cette  porte  n'est  pas 
mentionnée  dans  les  titres  antérieurs  au  XII<^  siècle. 

'  Le  vidame  Guillaume  de  Ferrières,  deuxième  du  nom,  fils  de  la  vidamessc 
Elizabetb ,  auquel  on  attribue  la  construction  de  b  porte  Guillaume ,  vivait  dans  ia 
seconde  moitié  du  XII**  siècle. 
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gards  de  Tamateur  un  admirable  spécimen  de  rarchitecture 
militaire  de  la  fin  du  XII*  siècle.  A  Textérieur  de  la  ville , 
le  massif  central  défendu  par  deux  tours  d'une  belle  struc- 
ture,  présente  dans  sa  partie  basse  une  porte  ogivale  sans 
ornements;  au-dessus  des  jambages  de  la  porte,  on  voit 
deux  ouvertures  longues  et  étroites  occupées  autrefois  par  les 
leviers  du  pont-levis;  dans  une  troisième  ouverture  pratiquée 
près  de  la  tour  de  droite,  jouait  le  levier  de  la  passerelle.  Des 
niches  et  des  socles  privés  de  leurs  statues  ou  écussons,  se 
trouvent  au  milieu  de  l'enfoncement  cintré  qui  circonscrit 
les  deux  premières  ouvertures.  Toute  cette  construction  est 
couronnée  à  son  sommet  par  un  parapet  à  créneaux  taillés 
en  biseau ,  qui  repose  sur  une  série  de  consoles  formant  mâ- 
chicoulis. Du  côté  de  la  ville,  la  porte  est  cintrée  et  la  façade 
tronque  les  deux  tours  au  tiers  de  leur  épaisseur.  Dans  la 
basse-cour  intérieure,  un  vaste  escalier  de  pierre,  bâti  en 
dehors  comme  un  perron,  conduisait,  il  y  a  peu  d'années 
encore,  au  premier  étage  de  la  porte.  Les  trois  étages  divisés 
maintenant  en  petites  chambres,  sont  dénués  de  tout  intérêt 
artistique  ;  on  cherche  en  vain  l'autel  de  saint  Fiacre  et  de 
saint  Pantaléon,  placé  jadis  dans  une  salle  supérieure  à  la- 
quelle on  pouvait  monter  par  des  marches  donnant  sur  le 
rempart.  Au  X\T  siècle ,  la  forteresse  communiquait  par  son 
pont-levis  avec  une  bastillette  à  deux  tourelles,  assise  dans 
une  île  dessinée  par  le  fossé  *.  Telle  était,  et  telle  est  encore 
à  peu  de  choses  près,  la  porte  Guillaume;  quoique  dominée 
par  les  hauteurs  de  Saint-Barthélémy  et  de  Saint-Cheron , 
elle  en  imposa  toujours  à  l'ennemi  et  jamais  la  ville  ne  fut 
entamée  de  son  côté. 

Entre  les  portes  Guillaume  et  Morard,  on  remarquait  la 
tourelle  Tireveau ,  Trievitulus ,  ancienne  poterne  dont  il  est 


>  Celte  fortification  avancée  fut  dëtruite  en  1730,  en  vertu  d'un  arrêt  du  Conseil 
(Reg.  dêê  Echevins;  Délibération  du  17  janvier  1730.) 
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Fait  mention  dans  des  titres  du  XI*  siècle  \  La  porte  Morard  *, 
édifice  informe  détruit  il  y  a  peu  d'années ,  ne  conservait  plus 
dans  les  derniers  temps  aucun  vestige  de  son  architecture  pri- 
mitive; elle  avait  une  basse-cour,  mais  elle  était  dénuée  de 
grands  ouvrages  extérieurs ,  ce  qui  lui  valut  quelques  avaries 
pendant  les  guerres.  Cependant  sa  position  était  importante , 
car  elle  battait  la  Courlille  et  les  petits  bras  par  lesquels  l'en- 
nemi eût  pu  détourner  l'eau  de  la  rivière.  Près  du  batardeau 
qui  alimente  les  fossés  creusés  au  XIV*  siècle ,  l'Eure  était  tra- 
versée ,  à  soû  entrée  dans  la  ville ,  par  des  arches  semblables  à 
celles  de  Lethinière  '.  La  tour  construite  sur  ce  point  et  de  la- 
quelle on  faisait  jouer  les  herses ,  portait  le  nom  de  tourelle  de 
Launay  *  ;  de  l'autre  côté,  une  petite  prise  d'eau ,  dite  le  fossé 
de  Barbon  (Bas-Bourg),  côtoyait  la  muraille  jusqu'à  l'escarpe- 
ment de  la  colline  *.  La  défense  de  cette  jiartie  de  la  muraille 
qui  allait  se  rattacher  par  une  courbe  au  ravelin  de  la  porte 
Saint-Michel ,  était  complétée  par  deux  tourelles  principales  : 


*  La  rue  du  Puils-d'Or,  qui  aboutit  à  la  rue  du  Puits-Bercliot ,  portait  encore  eu 
1773  le  nom  de  rue  Tireveau.  (Titrer  de  l llùtel-Dieu ;  Pièce  relative  à  une  maison 
rue  Tireveau,  paroisse  Saint-Hilaire.) 

•  Cotte  porte,  de  mt^me  que  les  portes  Ainbolt  (Imbout),  Gillard  (aux  Corneurs) 
«t  Guillaume ,  paraît  tirer  son  nom  de  celui  de  son  fondateur.  Un  seigneur  appelé 
Morardus  sijrnail,  avant  1070,  un  titre  de  Saint-Pôre,  avec  le  comte  Thibault,  le 
vicomte  Gilduin  et  le  vidame  Hugues.  Le  nom  de  ce  personnage  se  trouve  encore  au 
pied  d'un  autre  acte  de  Saint-Père,  ant<Vieur  à  1102.  (Cart.  Saint-Père,  vol.  1*', 
p.  123  et  liO.)  Une  des  familles  les  plus  puissantes  de  Chartres,  au  XI1«  siècle,  avait 
adopté  le  suniom  de  Porte-Mifrard ,  Porti-Moralus  ou  de  Porta^Morardi. 

'  Le  batardeau  construit  à  la  Courtille  pour  alimenter  les  fossés  neufs ,  donna  lieu 
à  de  fréquentes  réparations.  Au  mois  de  janvier  1 199 ,  les  grandes  eaux  rempor- 
tèrent, et  la  rivière,  se  Drécipitant  par  l'ouverture,  abandonna  presque  son  lit  ordi- 
naire à  travers  la  ville;  d'autres  dégâts  très  considérables  eurent  lieu  en  1506, 1558, 
1615  et  1691.  (Reg.  des  Echevins,  passim,  et  Comptes  municipaux.) 

Le  pont  de  la  Courtille  fut  édifié  en  bois  au  mois  cle  juillet  1513  par  le  charpen- 
tier Jean  dlngauville  ;  ou  l'appelait  le  Pont  qui  tremble ,  et  il  portait  encore  ce  nom 
au  siècle  dernier.  Il  fut  reconstruit  en  1589  et  en  1696,  également  en  bois  et  pour 
les  piétons  seulement.  En  1 763 ,  les  éclievins  firent  des  démarches  près  de  l'inten- 
dant d'Orléans  pour  obtenir  qu'on  le  remplaçât  par  un  pont  en  pierre;  mais  ce  ne  fut 
t[u'cn  1767  que  ce  projet  reçut  son  exécution.  (Reg.  aes  Echevins»  passim.) 

*  Cette  tourelle  prenait  son  nom  de  la  courtille  de  Launay,  paroisse  de  Saint-Bric«, 
aujourd'hui  hameau  de  18  habitants,  dépendant  de  la  commune  de  Chartres. 

•  Voir  suprà,  p.  310,  note  1. 
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Tune,  située  à  la  hauteur  du  clocher  carré  de  Saiut-Père,  s'ap- 
pelait la  tourelle  de  Saint-Père  ;  l'autre ,  placée  sur  la  terrasse 
de  la  garenne  du  couvent,  se  reliait  aux  débris  de  l'enceinte 
du  IX«  siècle  \ 

Seule  forteresse  de  la  ville  du  côté  du  Midi ,  la  porte  Saint- 
Michel  ,  composée  d'un  corps  de  bâtiment  flanqué  de  tourillons 
élancés,  était  pourvue,  à  l'extérieur,  d'un  ravelin  de  grande 
dimension ,  pareil  à  celui  de  la  porte  Drouaise  V  Cette  entrée 

*  Au  commencement  du  XVI«  siècle ,  les  religieux  de  Saint-Père  firent  construire 
dans  leur  enclos ,  mais  à  six  pieds  seulement  des  murailles ,  un  corps  d'hôtel  qu'ils 
appelèrent  le  Petit-Gaillon.  Les  habitants  réclamèrent  parce  que  ce  logis  avait  vue 
par  dessus  les  fortifications  et  mie ,  d'ailleurs ,  il  n'était  pas  à  la  distance  légale  de 
quatorze  pieds  du  rempart.  L'anaire  fut  portée  devant  le  bailli  de  Blois  par  lettres- 
royaux  du  13  août  1511,  et  ce  magistrat  ordonna  la  démolition  immédiate  du  bâli- 
ment  en  contravention.  (Reg.  des  Echevins,  année  1511.) 

En  1G!23,  la  ville  jugeant  nécessaire  d'élargir  le  fossé  et  le  chemin  de  la  Courtille 
à  la  porte  Saint-Michel ,  prit  aux  religieux  de  Saint-Père ,  moyennant  une  indenmité 
de  loO  livres,  vingt-six  perches  de  terre  sur  leurs  jardins  des  Ba.s-Bourgs.  En  1741, 
sous  la  mairie  de  M.  lîouvart,  les  échovins  firent  combler  une  partie  notable  du  fossé 
Saint-Michel ,  ce  qui  donna  plus  de  dévelop|>cment  à  la  rampe  de  la  Courtille.  Enfin  , 
vers  1770,  M.  des  Ligncries,  alors  maire,  rectifia  la  pente  du  chemin  et  planta  à 
droite  et  à  gauche  les  maï^sifs  de  tilleuls  et  d'ormes  qui  ont  été  abattus  en  iHiG.  Ce 
dernier  travail  exigea  des  emprunts  de  terrain  aux  riverains;  Saint-Père  y  perdit  une 
partie  de  sa  Courtille,  dite  dos  Grands-?i<nfers  ou  de  Mon-Plaisir,  située  à  gauche 
de  la  route,  en  quittant  le  Pont  qui  tremble. 

Ce  fut  à  l'occasion  de  ces  expropriations  que  les  religieux  intentèrent  à  la  ville  le 
procès  du  Barhou.  dont  j'ai  parlé  plus  haut  (p.  310,  note  1).  En  1774,  sous  la 
mairie  de  M.  Parent,  ils  joignirent  à  leur  première  demande  la  revendication  1»  de 
tous  les  remparts  bordant  les  murailles  du  cAU»  de  leur  couvent;  ils  s'en  disaient 
propriétaires,  d'abord  à  titre  gratuit,  depuis  1<>HI,  par  don  de  la  ville,  qui,  elle- 
même,  avait  été  gratifiée  par  Henri  IV,  en  1591,  du  droit  de  rempart,  foss<!'s  et 
fortifications,  puis,  à  titre  onéreux,  moyeiuiant  1,5CK)  livres  versées  à  la  caisse  du 
Domaine,  suivant  le  nMe  arrêté  au  Conseil  le  13  mars  10%;  2»  d'un  terrain  vague, 
situé  au  bout  de  la  ruelle  Saint-Michel  et  séparé  de  leur  garenne  par  les  débris 
de  la  clAture  du  IX«  siècle;  ils  reconnaissaient  bien  que  la  ville  leur  avait  accensc 
cet  endroit  le  11  juin  1(>U7,  parce  que  les  mauvais  (jarnements  qui  s'y  donnaient 
rendez-vous  incommodaient  fort  les  Pères  Cordeliers  ;  mais  ils  s'en  prétendaient 
propriétaires  primitifs  et  sans  mlerruption  depuis  Lothaire  jusqu'à  la  couslniclion  de 
la  citijdelle ,  et  ils  justifiaient  de  leurs  droits  par  les  chartes  de  leur  «irtulaire  du 
XII*  siècle;  3°  du  lieu  dit  les  Poulies  ou  la  mèfjisserie  de  Saint-Père,  situé  hors 
la  porte  Morard  et  planté  d'arbres  par  les  éclicvnis  en  1739  (c'est  le  terrain  trian- 
guuiire,  l»ordé  d'allées  de  marronniers,  qui  longe  le  fosst^,  à  gauche,  en  sortant  de  la 
porte);  ils  soutenaient  que  cette  place,  servant,  dans  les  temps  anciens,  d'étendoir 
pour  h's  drapiers  et  les  mégissiei"s ,  et ,  dans  les  temps  modernes ,  de  champ  pour  la 
foire  Saint-Barthéieniv,  leur  avait  été  vendue,  suivant  acte  de  juillet  lî221,  par  Alix  . 
fille  d'Hermann  de  Êxclusis.  (Arch.  de  la  Mairie;  Mémoire  pour  les  religieux  de 
Saint-Père,  1774.) 

Ces  griefs ,  dont  la  plupart  étaient  soutenables ,  furent  mis  à  néant  par  la  Révolution. 

*  Le  ravelin  de  la  porte  Sainl-Michel  fut  démoli  en  1737.  L'année  suivante  on 
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de  Chartres,  que  les  soldats  du  comte  de  Dunois  surprirent  en 
1432,  subit  de  vives  attaques  pendant  le  siège  de  1568.  La 
citadelle  qu'Henri  IV  flt  bâtir  après  le  siège  de  1391,  ayant 
compris  dans  son  enceinte  tous  les  abords  de  la  porte  et  la 
moitié  de  l'église  Saint-Michel,  on  augmenta  la  force  des  ou- 
vrages avancés  en  construisant  le  cavalier  d  redans  dont  il 
reste  une  partie  et  qui  avait  pour  mission  de  couvrir  le  chemin 
par  lequel  la  garnison  descendait  à  la  rivière  *.  La  muraille 
très-cintrée  qui  séparait  la  porte  Saint-Michel  de  la  porte  des 
Epars,  était  éjmulée  par  plusieurs  tourelles;  l'une  d'elles, 
dont  on  peut  encore  admirer  les  vastes  proportions,  était 
située  au-dessus  de  la  porte  royale  de  l'église  Saint-Michel;  une 
autre,  dite  la  tour  Gaillard,  se  dressait  à  peu  de  distance  de  la 
porte  des  Epars ,  en  face  de  l'ancien  cimetière  Saint-Thomas. 
Les  fortiGcations  ont  subsisté ,  presque  intactes ,  jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle.  Les  démolitions  successives  des 
portes  et  les  aliénations  des  murailles  au  profit  des  riverains 
ont  fait  disparaître  en  moins  de  cinquante  ans  ces  vieux  débris 
d'un  autre  âge ,  témoins  glorieux  des  prouesses  de  nos  pères. 


abattit  la  guérite  de  la  porte ,  dans  laquelle  les  i^équos  étaient  rec"s  lors  de  leur  en- 
trée; cette  jîiiérite  inen:ir;nl  ruine  depuis  lonjîtemps.  (Heg.  des  Echevins;  Délibéra- 
tions des  20  septembre  1737  et  12  février  1738.) 

Kn  faisant  des  Auiillcs  dans  les  fossés  de  la  porte,  en  1615,  après  la  démolition 
de  la  riladelle ,  on  dérnuvrit  des  fondations  de  brique  et  une  mosaïque  représentant 
des  s<Tpents  et  des  oiseaux,  émaillés  de  vert  et  d'azur,  dans  uu  j)etit  raveau  où  se 
trouvaient  une  forj^e  et  un  puits.  (Hist.  mss.  ayant  appartenu  au  médecin  Marie 
Saint-l'rsin,  p.  22;  llibl.  commun.)  Les  fossés,  murailles  et  remparts,  de  la  porte 
Saint-Micbel  a  la  porli;  des  Hpai^s ,  ont  été  aliénés  il  y  a  vini;t  ans  environ  et  rem- 
placés par  les  constructions  assez  éiét;antes  qui  bordent  aujourd'hui  la  butte  Sfiin/- 
aîichel.  Q'ttc  promenade,  nivelée  et  replantée  lors  de  ces  derniers  travaux,  avait 
été  pamie  de  plant^ttions  d'ormeaux  en  1730.  fHey  des  Echevitis;  Délibération  du 
21  novembre  173().) 

*  Une  partie  des  fortifications  de  la  porte  Saint-Michel  servait  déjà  de  citadelle 
avant  la  constniction  faite  par  Henri  IV.  Une  délibération  des  échevins,  du  21  mars 
1552,  prescrit  la  visite  des  murs  de  la  citadelle,  derrière  les  jardins  de  Saint- 
Père,  pour  savoir  quelles  sont  les  entreprises  de  l'abbé.  ^Heg,  des  Echevins;  Arch. 
de  la  Mairie.) 
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§  2.  —  CHATEAU  DBS  COMTES. 

«  Cet  ancien  palais  a  son  frontispice  haut  et  élevé  vers 
»  l'orient  et  son  aspect  sur  la  rivière  d'Eure ,  les  prairies  et 
»  les  coteaux  des  vignobles.  Bâti  tout  de  pierre  dure ,  il  a  sa 
»  forme  en  tour  carrée.  Les  murailles  surpassent  la  couver- 
»  ture ,  lesquelles  sont  par  le  haut  bordées  de  créneaux  à  façon 
»  antique.  Tout  le  bâtiment  est  composé  de  trois  étages  et 
»  gros  piliers  de  pierre  en  forme  ronde,  et,  parle  dehors. 
»  appuie  d'autres  gros  piliers  carrés  à  forme  plate  qui  pren- 
»  nent  le  bâtiment  de  bas  en  haut  où  ils  vont  en  amenuisant 
»  et  sans  lesquels  piliers  longtemps  y  a  que  tout  le  bâtiment 
»  fut  tombé...  En  l'enclos  duquel  bâtiment  sont  deux  grandes 
»  salles  l'une  desquelles  est  à  présent  fondue ,  plusieurs  cham- 
»  bres  hautes  et  basses,  l'audience  où  l'on  plaide  et  autres 
»  chambres  où  l'on  tient  le  conseil.  Y  sont  aussi  les  prisons 
»  qui  sont  des  cachots  bien  étroits  et  de  bonne  garde  pour  les 
»  prisonniers  et  le  tout  bâti  à  la  façon  de  très-grande  antiquité, 
»  comme  appert  même  par  la  première  porte  de  son  entrée  qui 
»  porte  marque  de  l'entrée  d'un  fort  château...  J'ai  spécifié 
»  tout  ceci ,  parce  que  je  vois  cet  ancien  palais  fort  proche  de 
»  sa  ruine  \  » 

Lorsqu'un  chroniqueur  chartrain  du  XVF  siècle  donnait 
cette  description ,  le  manoir  de  Thibault-le-Tricheur,  quoique 
délabré ,  était  encore ,  à  l'extérieur,  à  peu  près  tel  que  l'avaient 
vu  les  comtes  de  Chartres.  Ses  distributions  intérieures  chan- 
gèrent avec  ses  hôtes ,  lors  de  la  réunion  du  comté  à  la  cou- 
ronne; les  grandes  salles  des  princes  chartrains  furent  trans- 
formées en  prétoire ,  en  chambres  du  conseil ,  en  écritoires 
pour  les  greffiers  tenant  les  écritures  de  la  grosse  tour,  en  ajv 

'  Hist.  mss.  de  Thuissier  Duparc,  p.  144;  coll.  Lejeune. 
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partements  à  l'usage  des  baillis.  La  chapelle  de  Saint-Blanchard 
resta  seule ,  pour  rappeler  le  passage  des  anciens  maîtres. 

Le  bâtiment  principal,  qui  occupait  presque  tout  l'espace 
compris  entre  la  porte  Cendreuse  et  la  Poissonnerie,  était 
cerné  du  côté  des  Changes  par  une  enceinte  de  fortes  mu- 
railles. Une  espèce  de  donjon  carré  s'élevait  dans  la  cour  in- 
térieure; il  fut  démoli  en  1587  '.  On  admirait  les  jardins  de 
ce  palais  dont  les  terrasses,  soutenues  par  des  voûtes  pro- 
fondes, étaient  protégées,  du  côté  de  la  rue  des  Ecuyers 
et  de  la  Boucherie-de-Bourg ,  par  une  muraille  flanquée  de 
tourelles  et  munie  de  contreforts  à  ressauts.  Les  tourelles  et 
les  voûtes  servirent  de  magasins  à  poudre  pendant  les  guerres 
du  XVP  siècle  V 

Plus  d'un  souvenir  intéressant  pour  les  Chartrains  se  ratta- 
chait au  château  des  comtes  ;  la  justice  s'y  rendit  pendant  cinq 
siècles  ;  les  États  provinciaux  furent  plusieurs  fois  réunis  dans 
ses  murs  ;  c'était  dans  sa  grande  salle  que  se  tenaient  les  as- 
semblées générales  des  habitants  ;  c'était  dans  sa  chapelle  que 
l'Évêque ,  à  son  entrée ,  jurait  de  ne  pas  aller  à  rencontre  des 
droits  du  Prince  ;  c'était  à  son  greffe  que  les  grands-baillis  et 
gouverneurs  venaient ,  en  personne ,  faire  enregistrer  leurs 
provisions;  c'était  à  sa  porte  que  les  tenanciers,  fieffés  et  vas- 
saux, faisaient  acte  de  foi  et  hommage,  aveu  et  dénombrement, 
à  cause  de  la  grosse  tour  de  Chartres. 

Le  vieux  palais  trompa  pendant  deux  siècles  et  demi  les 
sinistres  prévisions  de  l'huissier  Duparc  ;  plus  d'un  membre  de 
la  génération  actuelle  se  le  rappelle  encore,  et  ses  prisons,  qui 
savaient  si  bien  garder  leur  monde,  ne  se  fermèrent  pour 
toujours  qu'après  la  destruction  des  brigands  de  la  bande 
d'Orgères.  La  place  Billard  occupe  aujourd'hui  la  plus  grande 
partie  du  terrain  du  château  ;  on  peut  lui  reprocher,  sans  doute, 

*  Reg.  des  Echevim:  Délibération  du  mois  d'août  1587. 

*  Ib.;  Délibération  du  21  octobre  1550. 
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Savoir  brusquement  rompu  avec  le  passé  féodal  de  ce  quartier, 
mais  elle  embellit  la  cité,  et  elle  conserve  la  mémoire,  sinon  de 
l'époque  héroïque  des  Thibault  ^  du  moins  de  l'administration 
bienfaisante  d'un  vertueux  magistrat. 


§  3.  —  HOTEL-DB-VILLB. 

On  a  peu  de  renseignements  sur  le  premier  Parloir  aux 
bourgeois  de  Chartres.  11  était  situé  dans  le  cloître  Saint-Martin- 
le-Viandier,  en  face  de  l'église,  et  allait  regagner  par  ses  jardins 
les  grands  oustels  du  Cygne  et  de  Feuillet  *.  Au  mois  de  février 
1 4 1 1 ,  Charles  VI  voulant  témoigner  son  contentement  aux 
habitants,  leur  fit  donation  de  l'hôtel  du  Cygne,  qui  venait 
d'être  confisqué  sur  un  bourgeois  de  Châteaudun  nommé 
Denis  Estrivarl;  cette  maison,  réunie  à  l' hôtel-de-ville ,  fut 
transformée  en  arsenal  ;  on  pratiqua  dans  l'intérieur  une  vaste 
salle  voûtée  et  l'on  y  déposa  la  poudre  à  canon  et  les  autres 
munitions  de  guerre  '.  Les  distributions  intérieures  et  l'a- 
meublement de  cet  hôtel  de-ville  ne  sont  pas  connus;  on  sait 
seulement  qu'en  1 506  la  grande  chambre  du  conseil  avait  une 
belle  cheminée  garnie  d'une  toilette  de  toile  noire ,  calandrée 
et  semée  de  fleurs  de  lis  ;  les  registres  des  délibérations  étaient 
renfermés  dans  un  coffre  fermant  à  deux  clefs  '. 

Avec  le  temps ,  le  Parloir  aux  bourgeois  se  délabra  de  telle 


*  L'IiAtel- de-ville ,  place  Saint-Martin-le-Viandicr,  se  trouvait  dans  la  censive  du 
chapitre  de  Notre-Dame.  (Cerisier  du  Chapitre,  1465,  1534;  Arch.  dép.) 

•  La  voûte  aux  poudres  fut  réparée  en  1506  et  1539.  (Reg.  des  Echevins;  Déli- 
bérations des  30  septembre  1506  et  19  novembre  1539.) 

'  Reg.  des  Echenns;  Délibérations  des  30  septembre  et  6  février  1506.  On  se 
plaignait  déjà  en  1525  du  désordre  des  archives  de  la  Mairie,  dont  on  avait  soustrait 
diverses  pièces;  en  1595,  ce  désordre  n'ayant  pas  cessé,  on  fit  un  inventaire  nouveau 
et  quatre  serrures  furent  posées  sur  les  armoires.  (Ib.;  Délibérations  du  17  octobre 
t525  et  du  21  novembre  1595.) 
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sorte  que  les  échevins  durent  songer  à  Pabandonner  \  lis 
achetèrent  au  mois  de  mai  1571  le  grand  hôtel  dit  le  Perron 
des  Trois'Rois,  rue  des  Changes,  que  Tévôque  Beschebien 
avait  construit  en  1 41 4  ',  et  en  firent  la  maison-commune.  La 
porte  ogivale  du  Perron  des  Trois-Rois ,  qui  existe  encore  au- 
jourd'hui, donnait  vis-à-vis  l'entrée  du  château  des  comtes;  les 
bâtiments  intérieurs,  ménagés  sur  les  côtés  d'une  grande  cour, 
touchaient  l'abside  de  l'église  Saint-Martin-le-Viandier.  Au 
XVP  siècle ,  les  greffes  et  la  chambre  de  ville  occupaient  les 
ailes  de  la  cour;  on  louait  au  proOt  de  la  commune  la  maison 
de  la  rue  qui ,  depuis  sa  construction ,  servait  d'hôtellerie  sous 
l'enseigne  des  Trois-Rois,  et  dans  laquelle  descendaient  tous 
les  grands  personnages  de  passage  à  Chartres  '. 

L'administration  municipale  demeura  au  Perron  des  Trois- 
Rois  jusqu'en  1 792  ;  à  cette  époque  elle  s'installa  à  loyer  dans 
l'hôtel  de  Montescot ,  rue  de  la  Fromagerie ,  propriété  des 
hospices,  qu'elle  finit  ptar  acquérir  en  1824  *. 


§  4.   —  HALLES. 

Il  y  avait ,  au  Moyen-Age,  au  milieu  du  marché  des  Pierres, 
actuellement  la  place  des  Halles ,  plusieurs  corps  de  bâtiments 
dans  lesquels  les  marchands  au  détail  étalaient  leurs  marchan- 


*  Cet  hôtel  fut  vendu  au  mois  d'octobre  1571  à  la  dame  Madeleine  Lebeau,  veuve 
Richard.  (Arch.  de  la  Mairie;  Maison  du  Cygne.) 

*  Reff.  des  Eche.vins;  Délibération  du  29  mai  1571.  Cette  maison  coûta  à  la  ville 
4,602  livres  tournois. 

'  Baux  emphytéotiques  de  1574,  1577  et  1595.  (Comptes  des  Receveurs  des  de- 
niers communs;  Arch.  de  la  Mairie.)  Le  Perron  des  Trois-Rois  était  situé  dans  ta 
censive  des  Courtins,  qui  appartenait,  au  XVII«  siècle,  à  M.  Simon,  lieutenant-géné- 
ral au  bailliage  et  siège  presidial.  (Beg.  des  Echevins;  Délibérations  des  28  sep- 
tembre 1609  et  13  mars  1631 .)  * 

*  Bail  du  6  novembre  1792;  Acte  de  vente  du  19  janvier  1824;  Archives  de  Li 
Mairie. 
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(lises  sur  des  dalles  de  pierre  ou  des  tables  de  bois.  L'un  de  ces 
bâtiments  était  exclusivement  consacré  à  la  vente  des  draps, 
un  autre  à  la  vente  des  cuirs  et  un  troisième  au  débit  des 
menues  denrées. 

Le  Comte  et  TEvêque  étaient  seigneurs  féodaux ,  par  moitié, 
des  grandes  halles ,  et  ils  percevaient  à  ce  titre  des  menues 
coutumes  sur  les  objets  vendus  et  sur  les  acheteurs  et  ven- 
deurs *  ;  mais  ils  aliénèrent  successivement  les  étaux ,  à  chaîne 
d'un  cens ,  au  profit  de  particuliers  ou  d'établissements  reli- 
gieux qui  exploitaient  par  eux-mêmes,  ou  faisaient  exploiter 
par  d'autres  moyennant  un  surcens.  Aux  XIV  et  XV'  siècles, 
un  grand  nombre  d'étaux  des  halles  appartenaient  à  l'Hôlel- 
Dieu  et  au  chapitre  de  Notre-Dame. 

Les  bâtiments  des  halles  n'avaient  rien  de  monumental ,  à 
en  juger  par  les  plans  et  dessins  qui  nous  restent  de  la  ville  au 
XVP  siècle;  la  plus  grande  partie  tombant  de  vétusté ,  fut  dé- 
molie en  1584  '.  Un  siècle  plus  tard,  en  1684,  le  sieur  Jac- 
ques Aubert,  fermier  du  domaine  du  duché  de  Chartres,  pro- 
posa au  conseil  du  Duc  de  faire  construire  sur  la  place  des  hal- 
les une  boucherie  publique ,  pour  concentrer  dans  cet  unique 
endroit  la  vente  de  toutes  les  denrées  et  marchandises  ;  il  se 
disait,  dans  cette  requête,  le  restaurateur  du  marché  et  de  V an- 
cienne halle.  Les  échevins,  auxquels  la  demande  fut  commu- 
niquée, la  repoussèrent  par  des  motifs  de  convenance  pour  les 
habitants ,  et  contestèrent  au  sieur  Aubert  le  titre  qu'il  se  don- 


*  On  lit  dans  Thistoire  manuscrite  de  Thuissier  Diiparc,  p.  101  :  Sauloit  amr, 
n'a  pas  longtemps ,  en  la  place  audit  marché ,  trois  halles  closes  et  fermées ,  luuf 
à  l'Evéque ,  l'autre  au  duc  de  Chartres  et  l'autre  à  la  ville ,  esquelles  chacun  deux 
prenoit  son  tribut,  comme  ils  prennent  encore  de  ce  qui  se  vend  es- dites  places. 
Cette  phrase,  copiée  textuellement  par  Rouillard  (Parthénie,  deuxième  partie, 
p.  186,  v«),  a  été  reproduite,  à  la  forme  près,  par  Doyen  (Histoire  de  la  ville  de 
Chartres,  vol.  1*',  p.  35);  néanmoins,  je  doute  que  jamais  la  commune  ait  possédt^ 
une  des  halles ,  car  on  ne  trouve ,  dans  les  comptes  des  Receveurs  des  deniers  com- 
muns et  patrimoniaux ,  aucune  mention  de  cens  et  rentes  ou  menues  coutumes  qui 
puisse  se  rapporter  à  une  propriété  de  cette  nature. 

*  Rea,  des  Echevins;  Délibération  de  mai  1584.  L'Evéaue  et  le  duc  de  Femrr 
et  de  Chartres  ayant  voulu  vendre  les  matériaux  des  halles,  la  ville  y  mit  oppcïsition 
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nait,  attendu  qu'il  n'avait  fondé  aucun  bâtiment  sur  la  place 
des  balles  7  laquelle  était  vague  et  à  découvert  \ 

Il  n'existait  pas  à  Gbartres  de  balle  ^  proprement  dite ,  pour 
les  bouchers  ;  le  commerce  de  la  boucberie  se  faisait ,  de  temps 
immémorial,  sur  des  étaux  de  pierre  ou  de  bois  et  dans  des 
échoppes  hideuses ,  édiflés  en  trois  endroits  de  la  ville  :  près  du 
Four-Boël ,  à  la  Porte-Neuve  du  cloître ,  et  dans  le  Bourg ,  sous 
les  murs  du  château.  La  boucherie  du  Four-Boël  ou  Forboyau 
occupait,  depuis  le  porche  du  Grand-Four  jusqu'au  carrefour 
de  la  Pelleterie,  le  centre  d'une  vaste  rue  appelée  successive- 
ment ou  môme  simultanément  rue  du  Cygne ,  du  Forboyau , 
du  Cul-Sallé,  de  la  Boucherie.  Elle  était  située ,  pour  une  par- 
tie, dans  la  censive  de  l'Evêque,  et,  pour  le  surplus,  dans 
celle  du  Chapitre  ;  les  étaux  de  Forboyau ,  comme  ceux  des 
grandes  halles ,  devinrent ,  à  titre  de  donation  ou  de  vente ,  et 
à  charge  d'un  cens  envers  les  seigneurs  féodaux,  la  propriété 
de  particuliers  et  d'établissements  publics.  C'était  la  plus 
grande  boucherie  de  la  ville.  Les  étaux  et  les  échoppes  de  la 
boucherie  dite  Porte-Neuve ,  placés  au  milieu  de  la  rue  Porte- 
Neuve  (du  Cheval'Blduc) ,  encombraient  tout  l'espace  compris 
entre  la  rue  de  Beauvoir  et  les  Lices ,  dans  la  censive  du  Cha- 
pitre. Ces  constructions  grossières  étaient  si  incommodément 
disposées  que,  vers  1102,  les  chanoines  supplièrent  la  com- 
tesse Adèle  de  faire  démolir  un  grand  étal  de  son  domaine, 
qui  déversait  les  eaux  pluviales  dans  leurs  greniers  et  dont  le 
toit  sjiillant  fermait  l'entrée  du  cloître  aux  chariots  chargés  de 
matériaux  pour  la  réparation  des  combles  de  l'égUse  '.  Ce  ne 
fut  toutefois  qu'au  milieu  du  XVI'  siècle  que  des  démolitions 
et  alignements  bien  entendus  dégagèrent  la  porte  neuve  du 
cloître  et  les  abords  de  Loëns  '.  Des  échoppes  disposées  de 

*  Reg.  des  Echevins;  Délibération  du  28  novembre  1684. 

*  Nécrologe  de  Notre-Dame;  Mss.  de  Saint-Etienne,  9  des  kalendes  de  janvier. 
'  La  maison  dite  de^  Etaux ,  qui  était  bâtie  av  milieu  de  la  rue ,  entre  la  porte 

Neuve  et  Loëns,  iiit  démolie  en  1550,  à  Toccasion  de  la  venue  du  Roi  à  Chartres. 
(Reg.  des  Echevins;  Délibération  du  21  octobre  1550.) 
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chaque  côlé  de  la  ruelle  qui  porte  encore  le  nom  de  rue  de  la 
Petite-Boucherie,  près  l'escalier  de  la  reine  Berthe,  consti- 
tuaient la  boucherie  royale  de  Bourg.  Cette  boucherie  établie 
originairement  dans  la  terre  du  Comte ,  pour  le  service  du 
château,  devint,  par  le  fait,  le  lieu  d'approvisionnement  des 
habitants  de  la  basse  ville  ;  la  plupart  des  étaux  étaient  possé- 
dés par  l'Hôtel-Dieu,  Beaulieu  et  rAbbaye-de-l'Eau.  Les  trois 
boucheries  de  Chartres  subsistèrent  jusque  vers  la  un  du  siècle 
dernier  *. 

Au  XIV*  siècle ,  le  vin  des  vignobles  chartrains  se  débitait  à 
la  petite  Buffeterie  dou  Chastelet  et  à  la  grande  Buffeterie 
ou  Etape^U'Vin.  On  ne  sait  trop  où  était  située  la  petite 
Buffeterie  dont  le  roi  accorda  amortissement  aux  aveugles  de 
Saint-Julien  en  1336;*  quant  à  TEtape^u-Vin ,  elle  conserve 
encore  aujourd'hui  son  nom,  sa  place  et  sa  galerie  couverte. 
Des  piliers  qui  soutiennent  cette  galerie  surplombée  de  mai- 
sons informes,  un  seul  rappelle,  par  l'ornementation  de  ses 
plats  et  de  son  chapiteau,  l'art  de  la  Renaissance.  Les  étaux 
de  l'Etape-au-Vin  devaient  un  cens  au  Vidame ,  propriétaire 
de  la  censive ,  à  cause  de  son  four  et  de  l'ancienne  poterne  de 
Foucher,  filsdeNivelon. 

La  Poissonnerie,  dont  les  étaux,  les  échoppes  et  la  galerie 
se  dressaient  dès  le  XIP  siècle  sous  les  murs  du  château,  n'a 
pas  dû  changer  de  forme  depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours. 
On  peut  admirer  sur  cette  place  deux  maisons  de  bois  élégam- 
ment sculptées ,  dont  Tune  portait  au  XVP  siècle  le  nom  d'hôtel 
des  Barbeaux  ou  du  Saumon ,  et  l'autre ,  celui  d'hôtel  du 
Cœur-Joyeux  ou  de  la  Truie-qui-File.  L'hôtel-Dieu ,  le  Cha- 
pitre et  les  couvents  étaient  les  principaux  propriétaires  des 
étaux  de  la  Poissonnerie,  dont  ils  payaient  cens  au  Comte. 

La  rue  de  la  Petite-Cordonnerie ,  voisine  de  la  Poissonnerie, 


*  Il  y  eut  aussi ,  au  Moyen-Age ,  près  de  TEtape-au-Vin  et  dans  le  cloître  Saint- 
Hilaire ,  quelques  étaux  de  boucher ,  accensés  par  le  Vidame  et  par  le  couvent  de 
Saint-Père ,  propriétaires  féodaux  de  ces  détroits. 
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qui  hébergeait  les  savetiers  et  les  marchands  de  souliers  en 
cordouan,  était  décorée  du  nom  de  Halle  aux  Souliers; 
elle  contenait  des  échoppes  et  des  étaux  accensés  par  le 
Comte. 

Vers  la  Qn  du  XIIP  siècle ,  on  édifia  dans  la  terre  du  Comte 
une  halle  au  pain,  donnant,  par  un  pignon,  sur  la  rue  des 
Changes,  et  faisant  saillie,  par  l'autre  pignon ,  sur  la  place  de 
la Poissonnerte.  Les  boulangers  vendaient,  â  couvert,  leurs 
marchandises  sur  des  étaux  rangés  parallèlement  à  ceux  des 
poissonniers  d'eau  douce  et  d'eau  de  mer.  Au  XV*  siècle , 
presque  tous  les  étaux  de  la  halle  au  pain  appartenaient  aux 
lépreux  de  Beaulieu  *;  cette  halle,  fort  délabrée  en  1523,  fut 
sans  doute  supprimée  vers  le  milieu  du  XVI*  siècle. 

La  halle  aux  merciers ,  autre  établissement  d'institution 
princière ,  était  construite  près  des  lices  de  l'Évêque ,  en  face 
de  la  rue  des  Vasseleurs  (aux  Lices).  Vers  1 268,  le  bailli  Isam- 
bert  de  Saint-Dié  fixa  à  cinquante  livres  la  somme  annuelle 
que  les  merciers  devaient  au  Comte  pour  droit  de  halle  *; 
Louis  XI ,  dans  un  de  ses  accès  de  ferveur  pour  Notre-Dame  de 
Chartres ,  donna  au  Chapitre ,  par  lettres-patentes  du  mois  de 
décembre  1 480 ,  une  rente  de  trente  livres  à  prendre  sur  la 
redevance  des  merciers  *.  On  ne  sait  rien  de  la  disposition  de 
la  halle,  qui  n'existait  plus  depuis  longues  années  en  1786  \ 

'  D*après  un  compte  des  cens  et  rentes  de  Beaulieu,  de  1487-1^8,  on  voit  au*à 
cette  époque ,  les  étaux  de  la  halle  au  pain  étaient  baillés  par  la  Léproserie ,  a  la 
charge  d'un  cens ,  aux  sieurs  Jehan  Metivicr,  Michel  de  Champrond ,  avocat  du  Roi , 
Phlippot  Gervaise ,  Jehan  le  Vasscur ,  au  lieu  des  Filles-Dieu ,  Geraudin  Perraux , 
Benoist  Ernault ,  Jehan  du  Moulin ,  Noël  Mauvoisin  et  Gilot  Mahon ,  au  lieu  de  Gilot 
Savart,  de  Fabbé  de  Saint-Vincent-des-Bois ,  de  Tabbé  de  Saint-Cheron  et  des  Dames 
des  Saints-Lieux-Forts.  (Titres  de  Beaulieu;  Arch.  de  l'Hôtcl-Dieu.)  Le  prieur  de 
Beaulieu  rendit,  en  16!23,  foi  et  hommage  du  fief  de  la  halle  au  pain  à  M.  le  duc 
de  Nemours  et  de  Chartres.  (Pièces  recueillies  par  Pintard;  collection  Lejeune.) 

'  Transaction  rappelée  dans  une  charte  du  comte  Charles  de  Valois ,  datée  de 
Paris,  le  samedi  après  la  Sainte-Luce  1319.  (Titres  de  Saint-Jean,  n<>  1,107  de 
rinventaire;  Arch.  dép.) 

'  Papiers  du  Chapitre;  Fondations  du  XVI«  siècle,  cote  D,  qo  53;  Arch.  dép. 

*  Etat  sommaire  des  cens  et  rente  dûs  au  Domaine,  extrait  des  anciens  cueillerets, 
par  M.  Marchand,  avocat  et  garde  des  archives  du  duc  d'Orléans  en  son  duché  de 
thartres,  1786.  (Arch.  impér.,  section  Domaniale,  série  Q,  carton  205.) 

TOME  I.  22 
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Nous  ne  pouvons  omettre  de  classer  parmi  les  établissements 
publics  de  la  même  espèce ,  les  étaux  ou  tables  des  changeurs 
disposés  dans  la  rue  des  Changes,  depuis  le  cloître  jusqu'aux 
Quatrc-Coins ,  et  dans  la  rue  du  Petit-Change ,  près  de  la  place 
des  Halles.  On  doit  reporter  à  la  seconde  moitié  du  XP  siècle 
la  fondation  de  ces  boutiques  qui ,  par  suite  de  transactions 
entre  deux  autorités  rivales,  appartenaient  en  toute  propriété 
au  domaine  du  Comte,  quoiqu'elles  dépendissent,  pour  la 
justice,  du  Bef  de  l'Evêquo  et  de  son  vidame.  Il  y  eut  à  Char- 
tres jusqu'à  trente-neuf  tables  de  changeurs  fonctionnant  pour 
le  service  du  commerce.  Le  domaine  possédait  encore ,  en 
1464,  vingt-deux  de  ces  tables,  mais  elles  tombaient  de  vé- 
tusté et  dix  seulement  étaient  louées  moyennant  4  ou  5  livres 
par  an.  On  prit  alors  le  parti  de  bailler  les  places  à  cens  et 
rente,  pour  y  construire  des  maisons  *. 

Près  des  lices  et  de  la  halle  aux  merciers  se  trouvait  la 
maison  du  Poids  du  Roi,  dans  laquelle  les  marchands  étaient 
tenus  de  faire  peser  tout  ballot  de  marchandises  excédant  le 
poids  de  25  livres;  chaque  pesée  donnait  ouverture  à  la  per- 
ception d'un  droit  au  profit  du  domaine  V  Cette  maison  fut 
démolie  en  1740  pour  dégager  la  rue  du  Vieux-Marché-aux- 
Chevaux  (Marché-à-lor-Filasse)  '. 

Le  métier  de  la  Rivière  avait  aussi  sa  maison  de  haut 
pesage,  suivant  l'expression  du  censier  domanial;  c'était  la 
Perrée ,  établissement  dont  nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois 
l'occasion  de  parler  \  Annexée  au  moulin  à  Foulon  de  la  petite 


*  Bail  passif  le  6  juillet  i46l,  en  vertu  d'une  autorisation  de  la  chambre  du  Tré- 
sor, datt^e  de  Chartres  le  22  février  14()2  et  signée  Danieli.  Les  preneurs  furent  les 
sieurs  Gcraudin  Peraux ,  apothicaire  ;  Colas  Lelarge ,  libraire  ;  Guillaume  Perdreaux , 
cordonnier;  Pierre  d'Estampes  et  Gilot  Mahon,  marchands;  on  leur  imposa  la  condi- 
tion de  construire  les  maisons  en  droite  ligne ,  depuis  la  halle  au  pain  jusqu'au  bout 
des  Changes ,  en  venant  devers  la  Tour.  (l'ièces  recueillies  par  Pintard;  coll.  Lejeune.) 

•  Etat  sommaire  des  cens  et  rentes  dus  au  Domaine,  en  i786,  par  M.  Marchand. 
(Arch.  imp.) 

'  Reg.  des  Echevins;  Délibération  du  3i  août  1740. 

♦  Pêne  ta ,  Perreta ,  Perrata ,  Perteria ,  Porreta ,  Preya.  La  signification  de  ce? 
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rivière  et  voisine  de  la  porte  Guillaume  et  desHrois  moulins , 
la  maison  de  la  Perrée  se  trouvait  dans  la  censive  du  Chapitre  ; 
elle  existait  dès  le  XIP  siècle  et  subsista  dans  le  môme  endroit, 
sous  le  nom  do  Foulerie ,  jusqu'à  la  dépréciation  de  la  manu- 
facture de  draps,  dans  le  courant  du  XVP  siècle.  Cette  fou- 
lerie avait  été  donnée  à  l'église  Notre-Dame ,  par  Louis  XI , 
au  mois  de  décembre  1 480.  Vers  1 560 ,  dans  le  but  de  rendre 
à  la  draperie  chartraine  son  ancienne  renommée ,  le  domaine 
fît  construire  un  moulin  à  foulon ,  avec  poids  public ,  près  du 
pont  des  Filles-Dieu ,  dit  le  pont  Bras-de-Fer  ;  on  devait  y  pe- 
ser les  peaux  de  mouton  et  y  fouler  les  draps,  serges,  étami- 
nes,  tiretaines  et  couvertures ,  moyennant  une  redevance.  Ce 
moulin ,  donné  à  cens  et  rente  aux  sieurs  Bourdon  et  Poitevin, 
tanneurs-foulons,  le  9  septembre  1575,  ne  fonctionna  pas 
longtemps;  il  fut  vendu  et  converti  en  moulin  à  farine  vers  la 
fm  du  XVIP  siècle  V 


mots,  traduits  par  celui  do  Perrèe ,  embarrasse  sinj^ulièrement  les  tHymologistes. 
Du  Cangp  pense  que  les  mots  Perreia  et  Preyn  rappellent  que  lYtablissement  dont  il 
s'aj;it  était  situé  dans  le  Pir  du  Comte  ;  il  fait  venir  les  mots  Perteria  et  Porreta 
de  relui  de  Porta,  parce  que  la  Perrée  étiit  située  près  de  la  porte  de  la  ville. 
Charpenlier  trouve  dans  le  mot  Perrèe  un  svnonyme  de  ceux  Perroy  et  Perrail, 
qui  sij^iiiliaient,  en  vieux  français,  parroi,  lords,  rive  :  on  disait  le  petroy  de  la 
mer;  Perrée  voulait  donc  dire  le  quai  de  l'Eure  dont  les  marchajids  avaient  iail  une 
espèce  de  bourse  et  sur  lequel  ét;iiont  dress('es  les  balances  pour  le  pesage  des  peaux. 
Il  me  s<Mnble  que  Ton  peut  trouver  une  explication  tout  aussi  plausible  des  mots 
Porreta,  Perret  a,  Pvrrata ,  en  les  tirant  du  mot  Petra.  On  lit  dans  la  charte  de 
Tliibault  VI,  de  juillet  1:213,  déjà  citée  page  121)  :  Unusquisijue  emptor  et  venditor 
dabit  mihi  unum  drnarium  de  unaquaque  perrata ,  c'est-à-dire  de  chaque  Pierrée. 
Kn  eflVt ,  la  l^ierre  élait  le  nom  que  l'on  donnait  dans  les  foires  de  Champagne  et  de 
Brie ,  au  poids  en  usiige  pour  le  pesage  des  laines  ;  la  Pierre  de  Provins  appartenait 
en  1238  à  la  comtesse  deRoucy;  en  1270,  le  Comte  percevait  un  denier  \yo\iT  chaque 
pierre  du  poids  de  Provins;  il  est  question  des  petrœ  et  des  lapides  de  Provins, 
comme  poids  pour  les  peaux  de  moutons ,  dans  une  charte  de  Philippe-le-Bel  de 
1288.  { lîourquelot ,  Histoire  de  Provins,  vol.  1«%  p.  i\l  et  418.  —  Kxtenta 
comit.  Camp,  et  lir.;  gros  cahier  in-folio  des  Archives  impériales.  —  Perard ,  m 
Hurtjundicis ,  p.  5()2.)  Il  n'y  avait  rien  d'étonnant  que  le  Pays  chartrain,  la  Cham- 
pagne et  la  Brie,  possédés  longtemps  par  les  mêmes  princes,  et  unis  par  des  rapports 
commerciaux  sans  cesse  renaissants,  eussent  adopté  le  même  poids  pour  un  produit 
commun  aux  trois  provinces ,  et  que  Chartres ,  comme  Provins ,  eût  eu  ses  Pierres 
et  sa  maison  de  la  Pierrée  ou  Perrée. 


*  Bail  pass*^ ,  à  la  requête  du  procureur  du  Roi  et  du  receveur  du  Domaine ,  par 
5  Bunes,  notaire  à  Chartres,  le  9  septembre  1575.  (Arch.  de  la  Mairie; 


M*  Noél  de 

Titres  des  Tanneurs  et  CorroyeursJ 
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Les  maisons  de  la  Corroierie  et  de  la  Mégisserie ,  autres  bu- 
reaux de  recette  des  droits  domaniaux,  étaient  également 
situées  dans  la  Petite-Rivière.  On  ne  sait  rien  de  ces  établis- 
sements ,  que  le  Domaine  paraît  avoir  aliénés  fort  ancienne- 
ment; en  1468,  ils  appartenaient  indivisément,  avec  la  jus- 
tice qui  en  dépendait,  à  messire  Michel  de  Crouy ,  seigneur  de 
Saint-Piat ,  et  à  la  veuve  de  Pierre  Descourtils ,  bourgeoise  de 
Chartres  *.  Le  fief  de  la  Mégisserie  figure  au  nombre  des  fiefe 
pour  lesquels  il  fut  fait  acte  de  foi  et  hommage  à  M.  le  duc  de 
Nemours  et  de  Chartres,  en  1623  ;  le  propriétaire  était  alors 
M.  de  Baigneaux  d'Orvilliers  ". 


§  s.  —  HOTEL-DKU  DE  NOTRE-DAME. 

La  fondation  première  de  THôtel-Dieu  ou  Aumône  de  Notre-- 
Dame  remonte  probablement  à  Louis-le-Débonnaire  qui  pres- 
crivit, en  819 ,  d'édifier,  près  de  chaque  cathédrale,  un  cloî- 
tre et  un  hôpital.  Toutefois,  les  nécrologes  apprennent  que  la 
comtesse  Berthe  fît  construire  l'Aumône  dans  une  place  qu'elle 
avait  achetée  de  Foucher ,  fils  de  Girard ,  et  qu'elle  y  joignit  un 
four  pour  l'usage  des  infirmes  *.  Cette  comtesse  Berthe  est 
probablement  la  sœur  de  notre  comte  Thibault  III ,  qui ,  après 
la  mort  d'Alain ,  duc  de  Bretagne,  son  époux,  vint  achever  sa 
vie  à  Chartres  dans  les  bonnes  œuvres  et  dans  la  prière  (1 050- 
1080).  Un  des  vicomtes  du  Puiset,  du  nom  d'Ebrard,  gratifia 
l'Aumône  nouvelle  d'une  somme  d'argent  pour  l'établissement 
d'un  aqueduc  \  La  pieuse  maison,  détruite  par  un  incendie  que 

*  Titres  de  SairU-Aignan  ;  Arch.  dép. 

'  Pièces  recueillies  par  Pintard;  coll.  Lejeune. 

'  Nécrologe  de  Notre-Dame,  l  39;  Mss.  de  la  Bibl.;  3  des  ides  d'avril. 

^  ii.,  I  37;  12  des  kalendes  de  septembre. 
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Von  croit  être  celui  de  1 134,  dut  son  rétablissement  complet 
aux  libéralités  du  chevecier  Bernard  \ 

Le  projet  de  transporter  PHôtel-Dieu  dans  un  lieu  plus 
convenable,  n'est  pas  nouveau.  En  1302,  quatre  chanoines 
furent  délégués  par  leurs  confrères  pour  s'occuper  de  cette 
translation,  et  l'enquête  eut  pour  résultat,  sinon  le  change- 
ment proposé ,  du  moins  l'agrandissement  des  bâtiments  par 
l'annexe  d'une  maison  canoniale  *.  Les  remaniements  succesifs 
de  l'édifice  en  ont  fait  une  sorte  de  mosaïque  dans  laquelle  il 
n'est  pas  facile  d'assigner  la  part  de  chaque  siècle.  Cependant 
on  distingue ,  dans  la  maçonnerie  du  flanc  septentrional  don- 
nant sur  la  place  de  la  porte  royale  de  Notre-Dame ,  des  arca- 
des cintrées  et  ogivales  primaires ,  sans  ornements ,  qui  éclai- 
raient jadis  la  chapelle.  La  lampe  des  malades  on  des  Poisson-' 
niers,  fondée  en  H64  par  Thibault  V  ',  brûla  pendant  bien 
des  siècles  dans  le  sanctuaire  de  l'Aumône,  et  son  maître-autel 
fut  orné,  en  1490,  d'un  beau  retable  de  pierre,  œuvre  du 
rouennais  Jehan  Pasquier  ,  représentant  l'histoire  de  la 
Passion  *. 

La  haute  administration  de  l'Hôtel-Dieu ,  au  temporel  et  au 
spirituel ,  appartenait  de  toute  antiquité  au  chapitre  de  la  Ca- 
thédrale ;  il  nommait  le  Mattre  ou  Proviseur ,  procurator  ma-' 
gistralis,  recevait  les  comptes  et  chargeait,  chaque  année, 


*  Nécroloye  de  Notre-Dame,  J  39;  2  des  nones  de  mars.  Bernard,  chevecier, 
capicerius,  figure  dans  plusieurs  titres  importants  de  Saint -Père,  delà  première 
moitié  du  XII»  siècle.  (Cart.,  vol.  2,  p.  26i,  307,  469  et  470.) 

*  /?ey.  capit.;  S*'ancc  du  vendredi  après  la  Saint-Nicolas  d'été  1302.  En  1320, 
le  Chapitre,  qui  avait  donné  une  maison  canoniale  pour  agrandir  THôtel-Dieu,  cessa 
de  lui  scnir  une  uumdne  de  10  livres  qu'il  lui  faisait,  chaque  année,  depuis  122i , 
sur  les  petites  boutiques  du  cloître. 

Il  est  question  ,  depuis  quelques  années ,  de  transporter  THôtel-Dieu  dans  uu  vaste 
terrain  du  pavé  de  Bonneval. 

'  Voir  suprà,  p.  106.  On  a  des  lettres  de  François  I«',  du  26  juillet  1535,  qui 
reconnaissent  à  THÔtel-Dieu  le  droit  de  prendre  chaque  année  50  sous  de  rente ,  sur 
les  étaux  de  la  Poissonnerie,  pour  Tentretien  de  la  lampe  des  malades.  (TUres  de 
rHôtel-meu.) 

*  Ce  retable  coûta  17  livres  tournois.  (Titres  de  l'Hôtel-Dieu;  compte  de  1490- 
i491.) 
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une  commission  de  chanoines  de  s'enquérir  des  besoins  de 
rhôtel  et  de  la  vie  des  frères  et  sœurs  infirmiers.  Le  Chapitre 
conserva  sans  contestation  cette  importante  fonction ,  à  l'ex- 
clusion de  l'Evèque ,  jusqu'à  l'arrêt  rendu  parle  Conseil-d'Etat, 
le  1 0  août  1 700 ,  au  profit  de  W  Godet  des  Marais.  Les  détails 
intérieurs  de  la  maison  étaient  confiés  aux  soins  d'une  confré- 
rie de  prêtres  et  de  laïcs ,  hommes  et  femmes ,  appelés  frères 
et  sœurs  condonnés  *.  Il  y  avait  ordinairement  dans  la  com- 
munauté six  prêtres ,  y  compris  le  maître  et  le  recteur  ou  curé 
de  Chaufiburs  '.  La  nomination  du  maître  se  faisait  en  pleine 
séance  capitulaire  et  en  présence  des  frères  et  sœurs  '  ;  le  réci- 
piendaire prêtait  aussitôt  serment  de  bien  remplir  sa  charge  et 
de  reconnaître  en  toutes  circonstances  la  suprématie  du  Cha- 
pitre. Les  frères  et  sœurs  laïcs  étaient  reçus  à  la  majorité  des 
suffrages  par  la  confrérie  assemblée.  Ils  faisaient  vœu  de  se 
consacrer  pour  le  reste  de  leurs  jours  au  service  des  malades 
et  versaient  à  la  caisse  commune,  quelquefois  tout  leur  avoir, 
et  toujours  une  certaine  somme  pour  droit  de  joyeuse  en-- 
trée  \  On  vit  souvent  des  ménages  se  condonner  à  l'Aumône. 

1  Condonati,  Donati.  Laici  qui  sese  et  bona  sua  monasteriis  donabant  et  offe- 
rebâtit.  (Du  Gange,  Glossaire,  v^  Condouatus.) 

•  La  cure  de  Cliaulîours  appartenait  à  rHAtel-Dicu  ,  ainsi  que  la  mairie  et  la  jus- 
lice  de  ce  lieu ,  comme  je  le  dirai  plus  bas.  Par  lettres  datées  d'Orléans,  le  31  janvier 
1 339 ,  le  roi  Philippe  lit  remise  aux  confrères  du  dixième  biennal  octroyé  à  la  Cou- 
ronne par  le  Saint-b>iége ,  sur  les  possessions  du  clergé ,  attendu  que  les  revenus  de 
la  cure  et  de  tout  le  domaine  de  Cliaufl'ours  étaient  aireclos  aux  besoins  des  pauvres 
malades.  (Titres  de  l'Hôtel'Dieu.) 

'  «  Lequel  maistre  tous  les  ans  au  chapitre  général  de  la  S.  Jehan,  rapporte  le>s 
»  clefs  d'icelle,  pour  scavoir  s'il  sera  continué,  ou  un  autre  subrogé  en  sa  place.  » 
(Parthénie,  deuxième  partie,  p.  161.)  En  cas  de  mort  du  maître,  les  prêtres-con- 
frères condonnés  remettaient  les  clefs  au  Chapitre ,  oui  ordinairement  leur  en  confiait 
la  garde  et  leur  laiss«'iit  l'administra tion  provisoire  ae  TliAtel ,  jusou'à  la  nomination 
d'un  nouveau  maître.  (Titres  de  l'Hôtel-uieu;  Séance  capitulaire  au  31  mars  1481.) 

*  Projucundo  ingressu  Guillelmi  Chauvcau  et  ejus  ujcoris,  fratrum  Elemosynœ, 
LXlib,  (Titres  de  r Hôtel-Dieu;  Compte  de  1381.)  Les  confrères  de  rHôtel-Dieu 
étaient  très-jaloux  de  leur  droit  de  nomination  et  des  privilèges  qui  en  résultaient. 
En  1355,  le  roi  Jean  ayant  pourvu,  de  son  chef,  W  Richard  Girard,  clerc,  d'une 
place  de  confrère  de  l'hôtel ,  le  maître  et  les  frères  et  s<x'urs  ne  voulurent  ni  l'ad- 
mettre ni  lui  octroyer  pension  sur  les  biens  de  la  communauté.  Le  bailli  de  Chartres 
leur  décerna  une  contrainte,  mais,  sur  leur  opposition ,  le  Roi ,  mieux  informé,  annula 
les  poursuites,  et,  par  commission  du  21  mai  135(î,  renvoya  l'affaire  aux  requêtes 


Plusieurs  règlements  rappelèrent  de  siècle  en  siècle  les  ofïî- 
riers  et  les  simples  confrères  aux  devoirs  de  leur  mission.  Une 
ordonnance  de  1343  détermine  les  rapports  des  officiers  de 
l'Aumône  envers  le  Chapitre;  une  autre,  de  1392,  qui 
concerne  spécialement  les  obligations  des  confrères  envers  les 
malades,  renferme  les  dispositions  suivantes  :  Défense  aux 
frères  et  à  tous  employés  de  découcher  de  leurs  chambres  ou 
dortoirs;  ordre  au  prêtre  de  semaine  de  célébrer  assidûment 
Toffice  divin  et  de  recevoir  chaque  jour  les  confessions  des 
malades;  ordre  de  mettre  les  médicaments  sous  la  garde  d'une 
sœur;  ordre  à  toutes  les  autres  sœurs  de  soigner,  lever, 
coucher  les  malades,  ainsi  que  le  font  les  servantes;  ordre 
à  la  sœur  de  service  d'allumer  la  lampe  de  nuit  au  premier 
coup  du  couvre-feu  et  de  veiller  à  ce  qu'elle  brûle  toute  la 
nuit;  enfin  défense  à  tous  frères  ou  sœurs  de  remplir  un  office 
qui  ne  leur  aurait  pas  été  confié  par  les  chanoines-adminis- 
trateurs ou  par  le  maître  de  l'Aumône  * .  Ce  règlement  fut  en 
vigueur  jusqu'en  1662,  époque  à  laquelle  le  Chapitre,  voyant 
que  les  condonnations  de  femmes  se  ralentissaient,  com- 
posa avec  le  supérieur  général  des  prêtres  de  la  mission  de 
France  pour  l'introduction,  dans  l'Hôtel -Dieu ,  des  reli- 
gieuses de  son  ordre,  dites  sœurs  de  la  Charité  ou  sœurs 
grises  '.  En  1 789 ,  le  personnel  se  composait  de  cinq  prêtres, 
dont  l'un  était,  tout  à  la  fois,  maître  et  receveur  comptable, 
et  de  huit  religieuses  hospitalières;  deux  comités,  formés  de 
membres  du  Chapitre,  se  partageaient  l'administration  supé- 
rieure ;  l'un  était  chargé  de  l'ordonnancement  des  dépenses 
et  de  la  vérification  des  comptes,  l'autre,  des  procès,  des  con- 
structions et  des  nominations  de  médecins,  chirurgiens  et 

du  palais,  où  elle  reçut  une  solution  conforme  aux  droits  des  opposants.  (Titres 
de  t' Hôtel-Dieu;  Notice  manuscrite  sur  le  service  de  Thôtel.) 

1  Reg.  capi7.;  Chapitre  générai  de  la  Purification ,  séance  du  mercredi  des  Cendres 
1392. 

•  Titres  de  l'Hôtel-Dieu  ;  Articles  débattus  avec  le  supérieur-général  des  prêtres 
de  la  congrégation  de  la  Mission. 
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aides  • .  Les  prêtres  furent  congédiés  à  la  Révolution ,  mais 
les  religieuses  demeurèrent  à  leur  poste  sans  être  inquiétées  ; 
cependant  plusieurs  d'entre  elles  quittèrent,  en  Tan  II  de  la 
République,  pour  refus  du  serment  civique  '. 

Les  rois ,  les  princes ,  les  comtes  de  Chartres  et  les  seigneurs, 
grands  et  petits ,  du  pays  chartrain ,  se  partagèrent  la  tâche 
d'enrichir  l'Hôtel-Dieu  de  Notre-Dame.  Les  principaux  do- 
maines de  cette  maison  dataient  des  XP ,  XII' ,  XIIP  et  XIV 
siècles  ;  il  faut  citer ,  parmi  les  plus  anciens ,  les  terres  d'Erou- 
ville  ou  Saint-Germain4e-Gaillard ,  aumônées  en  1190  et  1196 
par  le  chevalier  Gaufrid  d'Erouville  et  par  Isabelle  de  Saint- 
Germain  * ,  les  maisons  de  Beaurepaire  et  de  l'Enfer ,  situées 
à  la  Barre^es-Prés  et  léguées  par  Pierre  de  Berou ,  en  1 274  * , 
la  maison  et  le  four  de  Nicochet  donnés  par  Philippe-le-Hardi , 
en  1279  %  la  mairie  de  ChaufTours,  avec  la  justice  du  lieu, 
vendue ,  en  1 287 ,  par  le  maire  Yvonnet  et  Gilette ,  sa  temme  *, 
les  maisons  et  places  du  Marché-au-Merrain ,  provenant  des 
libéralités  de  la  famille  Chardonneau ,  en  1 293  ' ,  la  Précarie 

*  Titres  de  l'Hôtel-Dieu;  Notice  manuscrite  sur  le  service  de  THôtel-Dieu.  Il 
résulte  de  cette  notice  que  les  registres  et  comptes  étaient  tenus  avec  toute  la  régu- 
larité exigée  par  la  déclaration  du  ti  décembre  1698,  sur  les  hôpitaux. 

•  Ib.;  Procès- verbal  des  officiers  municipaux  de  Chartres. 

'  Voir  suprà,  p.  114,  note  première. —  Titres  de  l'Hôtel-Dieu;  Charte  de  1190 
vidimée  par  Tofficial  au  mois  de  janvier  1267.  Cet  acte,  extrêmement  important 
pour  l'état  des  personnes  au  XII«  siècle ,  fait  voir  que  les  hôtes ,  hospites ,  n'étaient 
pas  toujours  des  colons  ou  fermiers;  ces  pavsans,  quoique  assujettis  au  cens  capital 
et  à  la  justice  seigneuriale ,  de  même  que  les  serfs ,  pouvaient ,  d'après  l'usage  de 
l'église  de  Chartres,  engager  et  même  vendre  les  terres  Qu'ils  cultivaient;  hospites 
predicti  terram  quam  ad  excolendum  suscipient .  secunaum  consuetudinem  hérite 
Marie,  invadiare  poterunt  vel  vendere. 

Titres  de  l'Hôtel-Dieu;  Chirographe  de  1196.  Les  biens  donnés  par  Isabelle,  sa 
fille  Marie  et  son  gendre  Robert  de  Varize ,  dépendaient  du  ficf  de  Robert ,  chevalier 
de  Saint-Germain. 

♦  Ib.;  Testament  de  janvier  1274.  Quodquod  possideo  versus  buccam  pratorum. 
La  maison  de  Beaurepaire  servit  d'hôpital  pour  les  pestiférés ,  pendant  les  grandes 
contagions  des  XVI«  et  XVII«  siècles. 

•  Voir  suprà,  p.  151. 

*  Titres  de  l'Hôtel-Dieu;  Acte  fait  en  Chapitre,  au  mois  de  juin  1287.  La  mairie 
de  ChaufTours  coûta  101  livres  chartraines  et  trois  pièces  de  terre. 

^  Titres  de  l'Hôtel-Dieu;  Donations  par  Giles  Chardonneau  et  par  Marie  Chardon- 
Beau,  veuve  de  Renaud  Chaillou.  Décembre  1293. 
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ou  Prêtrière  du  pont  des  Arches ,  cédée ,  en  1 299 ,  par  le  Cha- 
pitre ,  à  la  sollicitation  du  chanoine  Sequance  * .  Au  XIV'  siècle, 
elle  possédait,  outre  ces  biens,  des  terres  à  Fontenay-sur- 
Eure ,  Blanville ,  Gasville ,  Dammarie ,  Amilly ,  Lucé ,  Seres- 
ville ,  Mondonville ,  Gâtelles  et  Boncé  ;  elle  percevait  une  dîme 
de  vin  sur  les  vignobles  de  la  Croix-Thibault  et  du  Coudray  ;  sa 
censive  comprenait  trente-trois  maisons  de  la  ville ,  les  étuves 
Saint-Christophe ,  quelques  élaux  de  la  Poissonnerie ,  de  la 
halle  au  Pain ,  des  boucheries  Porte-Neuve ,  de  Forboyau  et  de 
Bourg,  des  halles  aux  Frippiers  et  aux  Cuirs;  le  domaine  lui 
payait  une  rente  annuelle  de  sept  livres  sur  les  changes;  elle 
avait ,  dans  la  rue  des  Ecuyers,  un  grand  hôtel  dit  VEcurde- 
Bretagne  ou  la  Cave-de-l  Aumône,  Son  casuel  se  composait 
de  la  recette  du  tronc,  de  la  location  d'étaux  mobiles  à  l'usage 
des  marchands  étalant  devant  la  façade  aux  jours  de  foire  du 
cloître ,  et  du  produit  des  quêtes  faites  annuellement  par  les 
confrères  dans  les  diocèses  de  Chartres ,  Troyes ,  Sens  et  Or- 
léans. Les  dons  de  joyeuse  entrée  et  les  donations  testamen- 
taires, très-fréquentes  alors,  augmentaient  encore  son  revenu  *. 
L'Hôtel-Dieu  eut  de  bonne  heure  une  justice;  V officiai  de 
r Aumône  est  cité  dans  l'acte  de  Gaufrid  d'Erouville ,  de  1 190. 
Cette  justice  s'exerçait  par  un  bailli  qui  connaissait ,  en  appel , 
des  causes  jugées  par  les  maires  ruraux.  Au  XV*  siècle,  le 


*  7i7re5  de  l'Hôtel-Dieu;  Acte  du  jeudi  après  la  Purification  1299,  vidimé  par 
l'oflTicial  le  jeudi  après  la  Saint-Ch;ment  130o.  Le  chanoine  Seouance,  oersonnage 
très-aumônieux ,  donna  au  Chapitre,  en  récompense  de  la  cession  laite  à  l'Hôtel-Dieu, 
quelques  maisons  sises  au  cloître,  près  de  la  Chanteric,  in  capite  Canatorie.  Le 
même  chanoine  fit  creuser  un  puits  devant  TAumônc ,  pour  Tusage  des  infirmes ,  et 
constitua  à  la  maison  une  rente  de  GO  sous ,  sur  la  mairie  de  Bennes ,  pour  Tachât 
des  cordes  nécessaires  au  service  de  ce  puits. 

*  Le  compte  des  recettes,  de  la  Saint-Jean  1381  à  la  même  époque  de  1382, 
rendu  au  Chapitre  par  M«  Jehan  de  Brosse,  prêtre,  maître  et  proviseur  de  TAuraône, 
présente  les  résultats  suivants  :  1®  1 15  rouids  de  blé  et  autres  céréales;  2<>  6  muids  de 
vin;  3^  les  cens  et  loyers  ordinaires  sur  trente  trois  maisons  et  jardins;  4^  1 16  livres 
chartraines  trouvées  dans  le  tronc;  5°  4 livres,  pour  lesétaux  mobiles;  6»  60 livres, 
^UT  joyeuse  entrée  des  époux  Chauveau,  conaonnés;  1^  47  livres  provenant  des 
ouêtes;  8<>  80  livres  de  la  succession  de  Marguerite  de  la  Noue,  sœur  condonnée; 
9^  50  livres  léguées  par  les  chanoines  Grégoire  GhantauU  et  Etienne  Roger.  (Titres 
de  V Hôtel-Dieu.) 
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à  l'œuvre  de  Saint-André  *  ;  elle  jouit  de  ce  privilège  jusqu'en 
1555.  La  maison  remise  alors  au  Bureau  des  pauvres,  ne  fit 
que  changer  de  destination  de  bienfaisance  :  au  lieu  de  recevoir 
les  malades  de  la  paroisse ,  elle  fut  affectée  aux  pauvres  femmes 
en  voyage.  En  même  temps,  comme  le  terrain  permettait  de 
s'étendre  jusqu'à  la  rivière,  on  y  construisit  un  hospice  pour 
les  vieillards  ou  Bons-Hommes.  En  1652,  le  vertueux  évèque 
Jacques  Lescot  fonda  un  refuge ,  pour  les  petites  orphelines , 
dans  la  maison  dite  de  Morainville ,  voisine  de  celle  occupée 
par  \es  Bons-Hommes  ;  quelques  années  après,  les  petits  orphe- 
lins ,  placés  d'abord  par  le  prélat  dans  la  rue  Saint-Hilaire , 
furent  réunis  aux  vieillards.  Ces  hôpitaux  n'étaient  séparés 
que  par  une  seule  maison  dont  le  Bureau  se  rendit  acquéreur 
en  1730';  cette  annexe  permit  la  fusion  des  deux  établisse- 
ments, et  l'ancienne  Aumône  Saint-André ,  devenue  l'hospice 
des  vieillards  et  des  orphelins,  subsista  dans  ces  conditions 
jusqu'en  1791. 

Aucun  souvenir  notable  ne  se  rattache  à  l'Hôtel-Dieu  Sainte- 
Foy ,  sinon  qu'il  touchait  à  la  maison  du  prieur  et  qu'il  servit , 
en  1571 ,  d'hôpital  temporaire  pour  les  pauvres  voyageurs  '. 
On  le  loua  ensuite  au  profit  du  Bureau. 

L'Hôtel-Dieu  Saint-Hilaire ,  l'un  des  plus  considérables  de  la 
ville,  touchait,  d'un  côté ,  au  presbytère  de  Saint-Hilaire,  de 
l'autre,  à  une  vaste  habitation  qui  devint  l'hôtellerie  de  la 
Come-de-Cerf;  par  devant ,  à  la  rue  Saint-Père ,  et ,  par  der- 
rière ,  à  la  portion  de  la  garenne  et  du  clos  de  vignes  des  Béné- 
dictins dans  laquelle  les  Cordeliers  édifièrent  leur  couvent 
après  le  siège  de  1568.  On  prétend  que  cette  Aumône,  établie 
vers  le  milieu  du  XHP  siècle,  prit  la  place  de  la  synagogue  des 
Juifs.  Elle  fut  conservée  en  1555 ,  à  titre  d'hôpital  des  pauvres 


^  Voir  suprà,  p.  2i0,  note  3. 

*  Cette  maison  appartenait  au  sieur  Âuvray ,  tanneur ,  et  dépendait  de  la  censivt 
des  Guérin.  (Titres  de  IHùtet-Dieu ;  Bureau  des  Pauvres.) 

'  Heg.  des  Echevins;  Séances  du  10  octobre  1570  et  du  23  mars  1571. 
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voyageurs;  mais,  comme  nous  l'avons  fait  connaître  dans 
rhistorique  du  couvent  des  Cordeliers,  la  ville,  ayant  prêté  cet 
édifice  à  ces  religieux,  pour  neuf  années,  à  partir  de  1569, 
ne  put  jamais  rentrer  en  possession.  Ce  fut  à  grand  peine  que 
le  petit  bâtiment  donnant  sur  la  rue ,  usurpé  d'abord  comme 
tout  le  reste,  fit  retour  à  son  ancienne  affectation  qu'il  conser- 
vait encore  au  commencement  du  XVIIP  siècle.  Pour  s'empa- 
rer définitivement  du  grand  corps  de  logis ,  les  Cordeliers  ex- 
cipèrent  d'une  donation  du  roi  Henri  III  en  date  du  2  août 
1 575  et  d'un  arrêt  du  Parlement  du  1 2  janvier  1 576  récognitif 
de  ce  don ,  fait ,  disaient-ils ,  pour  les  indemniser  de  la  perte 
de  leur  couvent  du  faubourg  des  Epars  et  pour  les  aider ,  par 
l'emploi  des  matériaux,  à  terminer  leur  nouveau  monastère. 
Ils  commencèrent,  en  effet,  la  démolition,  nonobstant  l'oppo- 
sition et  l'avis  motivé  des  échevins,  du  14  novembre  1576.  Le 
substitut  du  procureur  général  du  Roi  intervint  à  son  tour  et 
fit  cesser  momentanément  l'entreprise  des  religieux,  par  le 
motif  que  l'hôtel  en  question  était  une  église.  A  cette  objection, 
les  fils  de  saint  François  répondirent  qu'à  la  vérité ,  on  avait 
construit  jadis,  au  bout  de  la  grand'-salle  de  l'hôpital,  un 
autel  entouré  de  quelques  vieilles  images,  entre  autres  de 
celle  de  saint  Clet ,  et  que  le  clergé  et  les  paroissiens  de  Saint- 
Hilaire  avaient  l'habitude  d'y  venir  en  procession  les  diman- 
ches de  r  Avent  et  du  Carême  et  d'y  chanter  les  offices  le  jour 
de  saint  Clet;  mais,  ils  soutinrent  que  ce  lieu  qui  leur  servait 
de  bûcher ,  n'avait  jamais  été  consacré ,  et  ils  firent  offre  aux 
gens  de  Saint-Hilaire ,  soit  de  leur  rendre  l'image  de  saint 
Clet  pour  la  mettre  dans  une  des  chapelles  de  la  paroisse ,  soit 
de  la  transporter  dans  l'église  du  nouveau  couvent ,  où  la  fête 
du  saint  serait  célébrée  comme  par  le  passé  *.  Quelle  qu'ait  été 

•  Mémoire  adressé  par  les  Cordeliers  à  MM.  du  bailliage,  pour  faire  lever  Top- 
position  du  substitut  du  procureur-général.  (Arch.  départ.;  Titres  des  Cordeliers.) 
Dans  cette  pièce ,  les  religieux  racontent  qu  ils  ont  demandé  inutilement  aux  Eche- 
vins une  somme  de  deniers  pour  rebâtir  leur  couvent  dans  la  ville ,  mais  (ju'on  ne 
voulut  rien  foire  de  plus  que  de  leur  accorder  un  refuge  misérable  et  précaire  dans 
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la  résistance  de  la  ville,  toujours  est-il  que  le  bâtiment,  objet 
(lu litige,  demeura  aux  Cordeliers,  qu'ils  en  démolirent  une 
partie  et  louèrent  le  reste,  en  1583,  à  François  Lesgu,  adju- 
dicataire du  Grenier-à-Sel ,  pour  en  faire  un  dépôt  de  cette  den- 
rée * .  Après  ce  premier  usage  profane ,  l'antique  hôpital  tomba , 
en  1 603 ,  entre  les  mains  du  sieur  Lecesne ,  nouveau  locataire, 
qui  le  transforma,  malgré  les  plaintes  des  gagers  et  marguil- 
lieurs  de  Saint-Hilaire ,  en  un  jeu  de  paume  baptisé  du  nom  de 
Tripot  de  Charlemagne  *.  La  mémoire  de  ce  tripot  se  conserva 
jusqu'au  milieu  du  XYIIP  siècle  '. 

Il  ne  nous  est  parvenu  aucun  document  sur  l'aumône  Saint- 
Martin-le-Viandier  ;  le  silence  des  titres  à  cet  égard  nous  fait 
môme  penser  que  cette  paroisse  n'en  posséda  jamais. 

L'aumône  Saint-Michel ,  rue  Saint-Michel ,  à  peu  de  distance 
de  l'Etape-au-Vin ,  réparée  par  ordre  des  échevins,  en  1556 , 
devint,  quelques  années  après,  le  Grenier-à-Sel  de  la  ville. 

En  1304 ,  l'hôtel-Dieu  Saint-Saturnin,  situé  à  cette  époque 
hors  de  la  porte  des  Epars ,  fut  doté  par  Isabelle ,  veuve  du  che- 
valier Renaud  de  Boncigny ,  d'un  lit  garni ,  unum  lectum  fur- 
tum,  et  d'une  rente  de  soixante  sous  \  Cet  hôpital,  transféré 
dans  la  ville  en  1357,  en  même  temps  que  l'éghse,  ne  put 
trouver  place  à  côté  d'elle ,  et  fut  installé  dans  une  maison  de 
la  rue  Vidée,  près  du  pilori  des  Halles. 


riiApital  Saint-Hilaire;  qu'alors  ils  se  sont  rappelés  que,  dès  Tan  i359,  sous  le 
rétine  du  roi  Jean  ,  comme  on  allait  di'niolir,  par  crainte  des  Anglais,   le  monastère 

3u'ils  possédaient  dans  le  foulmurg ,  Charles ,  fils  du  Roi ,  intima  aux  gouverneurs 
e  Chartres  l'ordre  de  leur  hailler  intrà-muros  un  logis  convenable ,  ce  qui  fut  ap- 
prouvé par  le  pape  Innocent  VI;  et  que,  forts  de  ce  précédent,  ils  se  sont  retirés 
vers  le  roi  Henri  qui ,  de  sa  pleine  autorité ,  leur  a  fait  l'octroi ,  en  toute  propriété , 
de  rii^tal  dont  la  possession  leur  est  contest('e. 

^  Bail  passé  devant  Bouvart,  le  14  avril  1583. 

*  Lettre  d'appel  des  gagers,  du  22  octobre  1603.  En  1628,  la  veuve  Jacaues 
Créant  reprit  le  nail  de  Lecesne,  moyennant  24  livres  de  rente  aux  Cordeliers.  (Acte 
de  Bouvart,  du  8  août  1628.) 

3  «  Une  place  de  maison  où  anciennement  estait  le  jeu  de  paume  et  de  houle 
»  de  Charlemagne.  »  (Beconnaissance  d'héritages  tenus  à  cens  des  Cordeliers;  Acte 
de  Salomon,  notaire  de  Saint-Pére,  du  21  décembre  1730.) 

*  Titres  des  Cordeliers;  Acte  du  mardi  avant  l'Ascension  1304. 
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Nous  avons  fait  mention  des  aumônes  de  la  Madeleine  et 
de  Saint-Maurice  dans  les  articles  spécialement  consacrés  aux 
églises  Saint-Maurice  et  Sainte-Foy  \  Nous  ne  savons  absolu- 
ment rien  des  aumônes  Saint-Barthélémy,  Saint-Cheron  et 
Saint-Brice,  si  tant  est  qu'elles  aient  existé.- 


§  7.  -^  HOPITAL  ROYAL  DES  SlX-VllVGTS  AVEDGLES  DE  SADiT-JULlElV  ET  DE 

SA1?(T-GATIE3i. 


Nous  avons  déjà  fait  mention  dans  cette  histoire  de  l'hôpital 
royal  des  Six-Vingts  aveugles  de  Saint-Julien  et  de  Saint- 
Gatien  %  fondé  en  vertu  de  lettres-patentes  adressées  par 
Philippe-le-Bel  à  son  amé  et  féal ,  Renaud  Barbou  le  vieux ,  et 
datées  du  château  du  Louvre  de  Paris ,  au  mois  de  janvier  1 291 . 

Ce  titre  important  mérite  d'ôtre  analysé  : 

Le  Roi  fait  connaître  que  Renaud  Barbou  possède  sur  TAr- 
genteriede  Chartres  une  rente  de  160  livres  tournois  qui  lui 
provient  tant  de  ses  acquêts  que  des  largesses  de  Jean  de  Châ- 
tillon,  comte  de  Blois,  de  Pierre,  comte  d'Alençon  et  de 
Jeanne ,  comtesse  de  Blois ,  et  qu'en  considération  de  la  fidé- 
lité et  du  dévouement  dudit  Barbou  pour  ses  auteurs  et  pour 
lui-môme,  il  lui  accorde  la  permission  :  T  de  fonder,  hors  des 
murs  de  Chartres,  dans  un  lieu  qu'il  se  propose  d'acheter, 
contenant  quatre  arpents  à  la  mesure  de  Notre-Dame ,  une 
maison  et  ses  dépendances ,  pour  héberger  de  pauvres  aveu- 
gles et  autres  pitoyables  personnes  ;  2!"  de  doter  cette  maison 
d'un  revenu  de  60  livres  tournois ,  à  prendre  sur  la  rente  sus- 
dite; 3"*  d'y  établir,  en  qualité  d'administrateur  des  biens  et  de 
dispensateur  des  revenus,  un  bourgeois  de  Chartres  exempté , 

*  Voir  suprà,  p.  2>i3  et  265,  note  première. 
'  Voir  suprà,  p.  154. 
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pour  ce,  de  la  taille.  Philippe  ajoute  qu'il  prend  sous  sa  pro- 
tection l'hôtel,  ses  biens  et  ses  habitants,  et  quUl  entend  que 
son  aumônier  soit  spécialement  chîirgé  dudit  hôpital,  qu'il  le 
visite  et  reçoive  les  comptes  de  l'administrateur,  soit  par  lui, 
soit  par  procureur,  aussi  souvent  qu'il  le  jugera  convenable  \ 

Cette  marque  de  bienveillance  anticipée ,  donnée  par  Phi- 
lippe-le-Bel  au  projet  de  Renaud  Barbou ,  et  cette  mise  de  la 
maison  future  sous  la  main  de  l'aumônier  du  Roi ,  par  assimi- 
lation à  l'hôtel  des  Quinze-Vingts  de  Paris,  fit  passer  l'hôpital 
de  Chartres  pour  une  fondation  royale. 

Fort  de  l'autorisation  de  son  souverain ,  Barbou  acheta , 
d'abord,  en  1292,  une  terre  de  deux  setiers,  faisant  partie  de 
l'héritage  de  Renaud  dit  Chambellan  ou  Chambellenc ,  clerc , 
fils  de  feu  Jean  Chambellan,  bourgeois  de  Chartres,  située 
hors  de  la  porte  Drouaise  et  tenant ,  d'un  côté ,  aux  vignes  des 
lépreux  de  Beaulieu ,  et ,  de  l'autre ,  aux  murs  du  clos  de  l'ab- 
baye de  Saint-Jean-en-Vallée,  dans  la  censive  des  chanoines  de 
Notre-Dame ,  qui  l'amortirent  en  chapitre  général  de  la  Puri- 
fication de  la  même  année*.  Puis,  le  lundi  après  Pâques  1293, 
il  compléta  son  œuvre  en  se  rendant  acquéreur ,  moyennant 
80  livres  chartraines ,  du  surplus  du  Lieu  de  Renaud  Chambel- 
lan ,  consistant  en  une  maison ,  un  pourpris  et  une  terre ,  dans 
le  même  endroit.  Les  bourgeois  Jean-le-Flamanc  et  Henri-le- 
Portier  se  firent  garants  de  l'exécution  du  marché  \  L'amor- 
tissement de  ces  biens  fut  également  octroyé  parles  chanoines, 
moyennant  un  cens  et  sous  réserve  de  la  justice,  en  chapitre 
général  de  la  Purification  1294  *.  L'hôpital  était  dès-lors  établi, 
mais  il  lui  manquait  une  chapelle.  L'évêque  Simon  de  Perru- 
che y  pourvut ,  sur  la  demande  de  Barbou ,  par  une  charte  du 

*  Titres  des  Aveugles;  Arch.  de  THôtel-Dieu. 

*  Ib.  Il  est  exprimé  dans  cet  acte  que  la  fondation  de  Thôpital  a  pour  but  le  sou- 
lagement de  pauvres  gens  de  Chartres  et  de  la  banliew. 

>  Ib.  Acte  passé  devant  le  châtelain  de  Chartres,  par  Jehan  de  Porte-Neuve, 
clerc  juré  de  Nicolas  Vassal ,  tabellion  du  Roi  à  Chartres. 

*  Ib  ;  Arch.  de  THôtel-Dieu;  Vidimus  du  vendredi  après  T Ascension  1337. 
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mois  de  novembre  1 294  qui  augmenta  singulièrement  les  pri- 
vilèges du  fondateur.  En  effet,  le  Prélat  ne  se  contenta  pas 
d'autoriser  Barbou  à  ouvrir  une  chapelle  pour  l'usage  des  pau- 
vres aveugles ,  il  lui  donna  le  droit  de  nommer  et  de  changer  à 
sa  volonté  le  chapelain  et  -voulut ,  qu'après  sa  mort ,  ce  droit 
passât  à  Renaud  Barbou,  bailli  de  Rouen,  son  fils,  après  celui- 
ci  à  Bertaud  Barbou ,  son  autre  fils ,  après  Bertaud  aux  fils  du 
bailli  de  Rouen ,  après  ces  derniers  aux  fils  de  Bertaud ,  après 
ceux-ci  aux  fils  de  feu  Etienne  Barbou ,  et  enfin ,  après  le  décès 
de  tous  les  sus-nommés ,  au  plus  proche  parent  de  Renaud , 
et  ainsi  de  suite ,  en  allant  de  l'aîné  au  plus  jeune.  En  outre , 
par  une  disposition  qui  empiétait  un  peu  sur  la  prérogative 
royale ,  il  régla  que  l'administration  et  l'audition  des  comptes 
appartiendraient  au  fondateur,  après  sa  mort  à  Renaud ,  son 
premier-né ,  après  celui-ci  à  Bertaud ,  son  second  fils ,  et  en- 
suite à  l'aumônier  du  Roi  ^  Les  chanoines  de  Notre-Dame 
donnèrent  leur  assentiment  à  ce  règlement  V 

Le  vieux  Renaud  Barbou ,  premier  maître  et  administrateur, 
mourut  en  1 298 ,  après  avoir  légué  à  son  hôpital  une  rente  de 
cent  li\Tes  tournois  sur  la  Prévôté  de  Paris  '  ;  il  fut  remplacé 
dans  la  maîtrise  par  son  fils  Renaud ,  ancien  baiUi  de  Rouen , 
auquel  les  actes  donnent  les  titres  de  Familier  du  Roi  et  se- 
cond  fondateur  de  VhoteL  Sous  son  administration ,  les  aveu- 
gles acquirent  des  rentes  sur  la  Prévôté  de  Paris  (1304)  *  et 
sur  plusieurs  maisons  de  la  Cordonnerie  de  Chartres  (1308)  * , 

*  Titres  des  Aveugles.  Un  titre  de  Philippe-le-Bel ,  de  février  1292,  avait  déjè  auto- 
risé Barbou  à  donner  20  livres  de  rente  sur  rArpenterie  de  Chartres,  pour  la  fondation 
d'un  chapelain.  (Petit  cartuL  des  Aveugles,  fait  vers  1704;  Arch.  de  THôtel-Dieu.) 

«  ïb.  Acte  du  chapitre  général  de  la  Purification  129i.  Les  chanoines  prétendaient 
que  personne  n'avait  le  pouvoir  d'ouvrir  une  chapelle  à  Chartres  sans  leur  autorisation. 

•  Voir  suprà,  p.  16i. 

*  Acte  passé  devant  Pierre  de  Dicy,  carde  de  la  prévôté  de  Paris ,  le  mardi  après 
la  Sainte-Luce,  au  mois  de  décembre  1304.  Le  vendeur  est  Jehannot,  dit  le  Tail- 
leur, /Us  feu  Guillaume  de  Saint-Germain,  jadis  Tailleur  le  Roy  de  France. 
(Archives  ae  THôtel-Dieu;  Titres  des  Aveugles.) 

•  Amortissement  de  ce»  rentes,  par  acte  de  Charles  de  Valois,  du  mois  d'avril 
1308.  (Ibj 

TOME  I.  23 
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une  censive  possédée  par  le  fief  de  la  cuisine  de  Sainl-Père  sur 
des  biens  donnés  à  la  maison  (1309)  *,  des  vignes,  terres  et 
maisons  à  Sèchc-Côle  (1314)  '.  En  13U ,  Tévêque  Jean  de 
Gallande  voulant  imiter  l'exemple  de  son  prédécesseur  Simon, 
consacra  un  cimetière  pour  la  sépulture  des  gens  domiciliés 
dans  l'hôpital,  sous  la  condition,  par  les  aveugles,  de  payer 
aux  marguilliers  de  l'église  Saint-Maurice  une  rente  de  quatre 
livres,  à  titre  d'indemnité  '.  Toutes  les  acquisitions  faites  dans 
le  comté  de  Chartres  par  Renaud  Barbon ,  deuxième  du  nom , 
jusqu'à  concurrence  de  40  livres  de  rente ,  furent  approuvées 
en  1318  par  le  comte  Charles  de  Valois  \ 

Renaud  Barbou  quitta  ses  fonctions  en  1 322  et  rendit,  à  son 
départ,  le  compte  des  recettes  et  dépenses,  depuis  le  jour  du 
décès  de  son  père  jusqu'au  dimanche  où  l'on  chante  Cantate, 
1320.  Ce  compte  ne  U'^moigne  ni  d'une  excellente  administra- 
tion ni  d'une  grande  pros[K^rité.  Les  recettes  se  montaient  à 
2,302  livres  chartraines  et  les  dépenses  à  3,612  livres,  ce  qui 
établissait  le  maître  en  avance  de  1310  livres  dont  il  déclara 
décharger  les  frères  et  sœurs  aveugles.  Barbou  nomma,  pour 
le  remplacer  dans  la  maîtrise ,  le  chapelain  Martin  et  le  bour- 
geois Nicolas  Salger  ou  Sauger  *. 

*  Transaction  avec  Saint-Prro,  du  10  des  kalendes  de  juin  1309.  (Archives  de 
l'HAtol-Dieu;   Titres  des  Aveur/les.) 

*  Acte  passé  devant  Sance  de  la  Fontaine,  bailli  de  Chartres,  et  sous  le  sc'el  de  la 
ChAtolienie,  le  samedi  après  Saint-Jacques  et  Saint-Christophe  131  i,  par  lequel  Etienne 
Barhou ,  iils  de  feu  Etienne  Barhou ,  vend  à  sou  oncle  Renaud  Barbou ,  fils  de  Renaud 
Barbou  ,  prtMuier  du  nom ,  des  terres,  vitmes  et  maisons  à  Sèche-Cote,  lui  provenant  de 
la  succession  dudit  Henaud  Barbou  l*»",  son  aïeul,  moyennant  200  livres  chartraines.  (Ib.) 

^  Acte  devant  roHicial,  du  3  des  kalendes  de  novembre  1311.  (Ib.)  Les  curés  de 
Saint-Maurice  prétendaient  hypothèque  sur  les  rentes  fcmcières  des  Aveugles,  à  rai- 
sou  des  oldalions,  sépultures,  cens  et  dîmes  qu'ils  revendiquaient  sur  l'église  de  Vhù- 
pital ,  bâtie  dans  leur  paroisse.  Une  transaction  consentie  par  Renaud  Barbou,  en 
présence  de  TEvéque,  le  lundi  après  Oculi  1308,  admit  leurs  prétentions,  et  l'on 
voit,  par  une  qmtLince  du  9  novembre  1311,  qu'ils  reçurent,  pour  indemnité, 
trois  nmids  de  terre,  six  livres  de  rente  et  soixante  livres  comptant.  D'autres  recon- 
Bai.ssimces  des  mêmes  droits  leur  furent  domiées  en  1433  et  1481 .  (Petit  Cartul,;  Ib.) 

*  Acte  daté  de  Paris  au  mois  d'avril  1318.  Approbation,  entraînant  amortissement  ^ 
donnée  par  le  roi  Jean,  neveu  du  comte  Charles ,  au  mois  de  décembre  1352.  Autrc^ 
consentie  par  Charles  VI,  au  mois  de  mai  1374.  (Ib.) 

»  Ib. 
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Le  premier  immeuble  que  les  Aveugles  possédèrent  dans 
l'enceinte  de  Chartres  paraît  avoir  été  une  petite  chose ,  appe- 
lée la  Buffeterie  dou  Chastelet  de  Chartres ,  en  la  censive  des 
héritiers  de  Renaud  Barbou ,  valant  neuf  livres  de  rente  par 
an.  Philippe  de  Valois  leur  en  accorda  amortissement  par  let- 
tres de  juin  1 336  *.  L'hôtel  n'était  encore  à  cette  époque  qu'un 
pauvre  hospital  moult  petitement  fondé ,  suivant  l'expression 

du  titre  royal. 

Lors  du  passage  du  roi  Jean  par  Chartres,  en  1356,  son 
aumônier  M*  Michel  de  Braiche ,  itidigne  maistre  en  Théologie 
comme  il  s'intitule,  alla  visiter  Vospital  monsieur  Saint- 
Julian  et  monsieur  Saint^Gratian ,  selon  le  devoir  de  sa 
charge ,  et  reconnut  qu'il  était  urgent  de  reformer  la  police  de 
l'établissement.  La  congrégation  des  Aveugles  accrédita  im- 
médiatement ,  près  du  seigneur  aumônier ,  en  son  ostel  du 
cloistre  Nostre-Dame  à  Paris ,  une  députation  de  quatre  frères 
qui  reçut,  le  7  mars  1357  ,^  une  ordonnance  réformatrice  en 
85  articles.  L'examen  de  cette  charte  dont  l'autorité  dura  jus- 
qu'à la  Révolution ,  révèle  toute  l'organisation  intérieure  de 
l'hôpital  ;  en  voici  les  principales  dispositions  : 

Dorénavant  le  nombre  des  pauvres ,  frères  et  sœurs  ^  sera 
toujours  de  six-vingts,  selon  le  commandement  inséré  dans  la 
bulle  du  Pape  (article  l*')  '.  Les  prières  et  oraisons  faites  à  la 
maison,  seront  mises  en  espécial  entente  et  appliquées  pour 
le  bien  du  Royaume ,  du  Roy ,  de  la  Royne ,  et  de  leurs  en- 
fans  ,  pour  Mr  de  Valoys ,  et  sa  femme  et  enfans ,  trépassez 
piéça ,  qui  grands  biens  fist  à  t ostel ,  et  pour  le  fondeur  et 
hoirs  du  fondeur. . .  (art.  3).  Le  chapelain  nommé  par  l'aumô- 
nier,  sur  la  présentation  du  bourgeois  mattre  de  l'hôtel,  sera 
curé  de  l'hôpital  et  maistre  quant  à  V espiritualité  ;  il  remplira, 

>  Lettres  données  à  Livry  en  Launay ,  par  le  Roi ,  à  la  relation  de  Taumônier 
Martin.  (Titres  des  Aveugles.) 

'  On  croit  qu'il  s'agit  d'une  bulle  du  pape  Célestin  Y,  de  1294.  Le  nombre  des 
frères  et  sœurs  avait  été  également  fixé  à  six- vingts ,  par  une  lettre  du  roi  Jean , 
d'avril  1350.  (Petit  Cartul.;  Arch.  de  l'HAtel-Dieu.) 
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dans  r intérieur  de  la  maison ,  et  à  Tégard  des  frères  et  sœurs  ^ 
toutes  les  fonctions  du  saint  ministère;  il  dira  chaque  jour  une 
messe  à  notes ,  fera  l'office  de  Matines  comme  on  le  fait  aux 
Quinze-Vingts  de  Paris ,  et  recevra ,  chaque  année ,  outre  vingt 
livres  de  rente  * ,  la  part  d'un  frère  dans  les  biens  et  aumônes 
(art,  6,  8,  9,  21  et  37).  Le  chapelain  sera  secondé  par  un 
clerc  qui  touchera  sept  deniers  par  jour,  se  très  grand  pau- 
vreté ne  r  empêche,  et  à  moins  que  il  y  enst  un  pouvre  preu- 
dhomme  clerc  qui  pour  moins  voulsist  exercer  ledit  office 
(art.  10).  L'aumônier  du  Roi  est  et  sera  toujours  souverain  et 
patron  du  lieu ,  il  nommera  aux  places  sur  la  présentation  de 
la  congrégation ,  et  nul  ne  pourra  être  privé  de  son  office  ou 
de  sa  place  que  par  son  ordre  (art.  1  et  18)  '.  Un  bourgeois  de 
Chartres  rfe  la  ligniée  ans  Barbous/ tant  comme  durera,  sera 
maistre,  et  appelé  Maistre  et  Garde  de  la  communité,  toutes-- 
voies  est  sera  pardessous  l'aumosnier;  et  decest  ligniagesera 
tousjours  pris  celi  maistre...  Le  maître  sera,  comme  parle 
passé,  exempt  de  toutes  coutumes,  taille,  et  chevauchées  du 
Roi  ;  il  prendra,  chaque  année,  quarante  sous,  pour  un  pourcel 
(art.  19,  80  et  81)  '.  Le  chapelain-curé  et  le  bourgeois-maître 
visiteront  et  recevront  les  comptes  de  l'hôtel  et  ordonneront 
les  corrections  raisonnables ,  sous  l'autorité  du  Roi  et  de  son 
aumônier  (art.  20).  Les  mêmes  fonctionnaires  éliront  le  plus 

*  Au  lieu  de  20  livres  de  la  premi(h'e  fondation,  le  chapelain-curé  prenait,  au 
XVll<^  siècle ,  une  somme  de  1:20  livres,  pour  ses  gages  annuels.  (Petit  Cariai. i 
Archives  de  l'Hôlel-Dieu.) 

•  Le  Roi  nommait  quelquefois,  de  son  chef,  aux  places  d'aveugles  vacantes;  on 
connaît  des  lettres  de  nomination  données  par  Louis  XII,  en  I50i  et  1510;  mais  le 
plus  souvent  les  places  étaient  conférées  par  le  (irand-AumAnier  ou  par  ses  grands- 
vicaires  ,  à  Chartres.  L'institution  des  vicaires-iiénéraux  du  (irand-AuniAnier,  pour  la 
surveillance  de  Saint-Julien,  ne  paraît  pas  antérieure  à  15!28;  ces  officiers  n'étaient 

Îas  toujours  ecclésiastiques,  car  on  compte  parmi  eux  MM.  Christophe  de  Hérouard^ 
ean  de  Mineray  et  Pierre  Simon,  lieutenants-généraux  du  bailliage,  pendant  le  XVI» 
et  le  XVlIe  siècles.  (Ih.) 

'  Cette  dernière  redevance  fut  contestée.  Des  lettres  de  chancellerie  de  septembre 
1490  font  connaître  que  M'''"  Jean  de  Rely,  aumAnier  du  Roi ,  ayant  visité  Saint-Ju- 
lien, réforma  plusieurs  abus  et  fil  particulièrement  défense  à  Jean  des  Moulins, 
maître  de  ThApilal ,  de  prélever ,  chaque  année ,  20  livres ,  pour  un  pourceau 
«/ras.  (Ib.) 
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^ouffisant  homme  voiant  de  l'ostel,  qui  sera  appelé  Ménisirê, 
Chaque  jour  y  ce  personnage  ^  aidé  de  sa  femme ,  fera  la  distri- 
bution des  aumônes  et  pitances  aux  frères  et  sœurs  ;  il  re- 
mettra y  chaque  matin  y  aux  frères  et  sœurs ,  les  petites  bottes 
de  quête  et  rendra ,  chaque  dimanche,  compte  de  leur  contenu  ; 
il  fera  les  rondes  de  nuit  et  de  jour  dans  les  rues  de  l'hôtel. 
Ses  gages  sont  fixés  à  dix  sous  quatre  fois  Pan ,  vingt  sous 
vers  la  saint  André  d'hiver ,  plus  à  la  part  ordinaire  d'un  frère 
(art.  22 ,  24  ^  25  et  26).  Il  y  aura  continuellement  à  la  porte  de 
l'hôtel  un  baçin  (tronc) ,  sous  la  surveillance  de  frères  et  sœurs 
choisis  à  cet  eifet  par  le  mattre ,  le  curé  et  le  ministre  (art.  28). 
L'argent  sera  gardé  dans  une  huche  à  trois  clés  ;  le  mattre ,  le 
curé  et  le  ministre  en  auront  chacun  une.  On  observera  la 
même  règle  pour  la  garde  du  scel  de  la  communauté  (30  et  33). 
Des  chapitres  seront  tenus  en  un  lieu  commun  de  l'œuvre, 
pour  ouïr  les  quêteurs  sur  leurs  missions,  entendre  les  plaintes, 
s'il  s'en  élève,  et  régler  les  affaires  de  l'hôtel  pour  le  profit  de 
tous  (art.  35)  *.  Outre  le  chapelain-curé ,  il  y  aura  un  chapelain 
d'institution  royale ,  qui  chantera  pour  le  Roi  et  les  royaux 
trépassés:  ce  prêtre  sera  frère,  prendra  sa  portion  comme  un 
frère  et  touchera,  en  outre,  12  livres  par  an,  sur  l'hôtel  (art. 
36).  Il  est  ordonné  à  chaque  frère  -et  sœur  de  porter  sur  son 
vêtement  une  fleur  de  lis ,  à  un  croissant  parmi ,  à  la  diffé- 
rence de  ceux  de  Paris  (art.  40)  V  Nul  n'est  reçu  en  l'hôtel 
sans  examen  préalable  de  sa  moralité  et  sans  prêter  serment 
de  garder  les  statuts  de  la  communauté  ;  tout  entrant  donne 
ses  biens  à  l'hôtel ,  toutefois  si  un  ménage  reçu  a  des  enfants , 
ces  derniers  prennent  moitié  des  biens  et  l'hôtel  le  surplus 
(art.  44  et  46).  Les  punitions  applicables  aux  frères  et  sœurs 


>  Une  ordonnance  des  grands-vicaires  du  Grand-Aumônier,  en  date  du  21  juin 
1537,  prescrit  aux  frères  de  ne  traiter  des  affaires  de  la  maison  que  sous  la  prési- 
-dence  du  maître  ou  desdits  grands-vicaires.  En  cas  de  contestation  entre  eux ,  pour 
des  questions  d'intérêt  particulier ,  ils  seront  jugés  par  le  maître  en  premier  ressort 
et  par  les  grands-vicaires  en  appel.  (Petit  Cartul.;  Arch.  de  THôtel-Dieu.) 

'  Cette  disposition  est  tirée  d*une  lettre  du  roi  Jean,  d'avril  1350.  (!h,J 
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sont  de  plusieurs  sortes  :  pour  sortie  de  l'hôtel  sans  permission  ^ 
privation  de  portion  pendant  trois  jours;  pour  médisance ^ 
même  privation  pendant  le  même  temps  ;  pour  injures  et  jure- 
ments, si  c'est  un  homme,  le  fouet,  à  raison  de  trois  coups 
raisonnables  par  frère ,  si  c'est  une  femme ,  même  châtiment 
administré  par  les  sœurs,  en  lieu  obscur;  pour  quête  parla 
ville  sans  permission  et  dans  l'intention  de  s'approprier  les  au- 
mônes ,  perte  de  pain  et  d'argent  pendant  huit  jours  ;  pour*vol, 
exclusion  sans  rappel  possible  ;  pour  ivrognerie  habituelle  ou 
coups  de  couteau,  môme  peine...  (art.  58,  60,  61 ,  62,  65). 
La  cinquième  partie  de  toutes  les  recettes  formera  un  fond 
de  réserve  pour  l'entretien  de  l'hôtel  et  autres  affaires  com- 
munes (art.  31 ,  32  et  73).  Le  chapelain  -  curé ,  le  ministre 
et  les  clercs ,  voyants  ou  non ,  seront  tenus  à  résidence  conti- 
nuelle (art.  82). 

Ces  statuts  qui ,  par  une  faveur  nouvelle ,  plaçaient  à  per- 
pétuité dans  la  famille  Barbou  l'office  de  maître  et  garde  de 
l'hôpital  Saint-Julien,  étaient  calqu(^s,  quant  à  la  partie  reli- 
gieuse et  administrative ,  sur  le  règlement  en  vigueur  aux 
Quinze-Vingts  do  Paris  dont  l'aumônier  du  Roi  avait  éga- 
lement la  haute  direction.  Mais ,  quelque  bien  ordonné  qu'il 
fût,  un  règlement  ne  pouvait  donnera  l'hôpital  de  Chartres 
les  richesses  qui  lui  manquaient.  Or,  non-seulement  jamais 
les  revenus  ne  permirent  d'héberger  120  pauvres,  mais  les 
malheurs  des  temps  forcèrent  plus  d'une  fois  la  petite  congré- 
gation à  chercher  gîte  dans  la  ville  et  à  vivre  de  la  charité 
publique. 

Au  moment  môme  où  les  Aveugles  recevaient  la  pancarte 
de  Michel  de  Braiche,  les  habitants  de  Chartres,  effrayés  par 
les  Navarrais  cantonnés  à  Evreux ,  détruisaient  l'hôtel  Saint- 
Julien  et  employaient  les  matériaux  à  la  réparation  des  fortifi- 
cations. Au  mois  de  janvier  1 360 ,  les  malheureux  évincés  er- 
raient encore  dans  les  rues ,  sans  pouvoir  se  faire  indemniser 
de  leurs  pertes  qui  montaient,  d'après  estimation ,  à  250  de- 
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niers  d^or  à  l'écu  * .  L'abbé  de  Saint4ean ,  voyant  leur  profonde 
misère 9  adressa  en  1368,  à  Jean  Barbou,  leur  maître,  une 
charte  qui  les  rendit  participants  aux  aumônes  et  oblations  du 
couvent  \  Ils  n'avaient  encore  rien  touché  de  la  ville  au  mois 
de  mai  1376  ' ,  et  si  l'hôpital  était  reconstruit,  ils  le  devaient, 
moins  à  leurs  propres  ressources,  qu'aux  générosités  de  quel- 
ques particuliers.  On  voit,  par  lettres  patentes  de  Charles  YI, 
du  mois  de  mai  1380,  qu'il  n'était  alloué  à  chaque  frère,  pour 
vivre,  qu'un  denier  tournois  par  jour  *. 

Cette  première  catastrophe  rendit  la  congr^tion  plus  pré- 
voyante; elle  appliqua  ses  faibles  revenus  et  le  produit  d'une 
partie  de  ses  quêtes  à  la  création  d'un  refuge  assuré  dans  les 
murs  de  Chartres ,  et ,  à  force  de  privations ,  elle  parvint  à  ce 
but  vers  la  fin  du  XI V*  siècle.  L'endroit  choisi  par  les  Aveugles 
fut  une  petite  rue  détournée ,  de  la  paroisse  Saint-André ,  peut- 
être  le  lieu  où  se  trouvait  cette  Buffeterie  amortie  par  Philippe 
de  Valois  en  1 336.  Ils  y  bâtirent  une  vaste  salle  à  laquelle  Thi- 
bault Gousset , ,  chanoine  de  Saint-André ,  joignit  généreuse- 
ment une  maison  en  1421  V 

Bien  leur  en  prit ,  car  les  Anglais ,  maîtres  de  Chartres , 
démolirent  Saint-Julien  vers  1432,  peu  de  temps  avant  la  ré- 
duction de  la  ville  à  l'obéissance  du  Roi.  En  attendant  la  ces- 

*  Oq  voit,  par  un  procès- verbal  d'enquête  passé  devant  Barthélémy  Prévoteau , 
lieutenant  du  bailli ,  le  mercredi  après  litminiscere  \  359 ,  que  le  merruin  pris  par 
les  habitants  dans  ThAtel  Saint^ulien ,  valait  six  vins  et  huit  fiorins  d'or  au  mouton , 
et  que  celui  enlevé  d'une  petite  maison  voisine  de  Thôpital ,  appartenant  également 
aux  Aveugles,  était  estime  quarante  escus  de  Jehan;  d'où  il  résulte  que  la  ville 
devait  à  la  congrégation  onze  vins  et  douze  escus  de  Jehan.  {Titres  des  Aveuales  ) 
Par  lettres  du  15  janvier  1360,  le  roi  Jean  fixa  le  dommage  à  250  deniers  a'or  à 
reçu  et  ordonna  au  bailli  d'appeler  les  procureurs  des  habitants  à  sa  barre  et  de  les 
forcer  à  payer.  (Ib.j 

»  Jb. 

'Lettre  de  Charles  VI,  au  bailli,  du  6  novembre  137i.  —  Ordonnance  du  bailli, 
Denis  Prévoteau,.  du  23  mai  1376,  contenant  assignation  aux  procureurs  des  habi- 
lants ,  pour  Taflaire  de  Saint-Julien.  (Ib.) 

^  Lettres-patentes  accordant  aux  Six-Vingts  exemption  de  tout  impdt.  (Ib.) 

'  Cette  maison ,  située  au  coin  de  la  rue  Dorée  et  de  la  rue  Saint-Julien ,  était . 
^n  1421,  dans  la  censive  des  Hospitaliers  de  Sours,  et,  en  145i,  dans  celle  de 
M«  Jehan  Grenet,  à  17  deniers  de  cens.  (Ib.) 
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sation  des  hostilités ,  les  Aveugles  se  retirèrent  dans  leur  nou- 
vel hôtel  ;  mais  les  Français  ne  les  traitèrent  pas  mieux  que  les 
ennemis;  loin  de  les  défendre,  les  soldats  de  la  garnison  s'ap- 
proprièrent le  peu  qui  restait  de  l'ancienne  maison  ;  il  ne  fallut 
rien  moins,  pour  mettre  un  terme  à  ces  vexations,  que  l'in- 
tervention directe  du  comte  de  Dunois  qui  donna  aux  pauvres 
gens  des  lettres  de  sauvegarde,  en  1434  *. 

On  ne  sait  pas  comment  l'hôtel  Saint-Julien  du  faubourg 
sortit  de  ses  ruines;  toujours  est-il  que  la  congrégation  y  vécut 
assez  paisiblement  pendant  un  siècle  et  demi.  Elle  profita  de 
cette  période  de  repos  pour  agrandir  et  compléter  son  établis- 
sement de  la  paroisse  Saint- André.  Au  mois  de  septembre 
1478,  Jean  Plumé,  receveur  du  domaine  royal,  lui  bailla  à 
cens  une  place  de  1 4  pieds  de  long  sur  1 1  de  large ,  dépendant 
d'une  ancienne  ruelle  inhabitée,  et  donnant  près  de  Vostel  et 
appartenances  de  l'hôpital ,  en  la  rue  Neuve-Saint-André  (rue 
Saint-Julien)  V 

Vers  cette  époque ,  un  procès  assez  bizarre  s'éleva  entre  les 
Six-Vingts  de  Chartres  et  les  Quinze-Vingts  de  Paris.  Les 
Aveugles  chartrains  qui  puisaient  dans  le  coffre  des  quêtes  le 
plus  clair  de  leur  revenu ,  allaient  fréquemment  faire  des  tour- 
nées à  Paris,  revêtus  de  houppelandes  à  la  fleur  de  lis;  les 
Aveugles  de  Paris  s'en  émurent;  ils  prétendirent  que  leurs 
confrères  de  Saint  Julien  trompaient  le  public  et  qu'eux  seuls , 
Quinze-Vingts ,  pouvaient  porter  la  fleur  de  lis ,  comme  en-^ 
fants  du  Roi.  Les  invalides  de  Chartres  répliquèrent  qu'eux 
aussi ,  étaient  de  fondation  royale ,  que ,  de  temps  immémorial, 
ils  avaient  la  fleur  de  lis  pour  enseigne ,  et  qu'ils  étaient  auto- 
risés par  leurs  règlements  à  quêter  dans  le  royaume.  Ces  pré- 


*  Lettres  valables  pour  vingt  ans,  donn(^es  à  Blois  le  huitième  jour  de  juillet  1434, 
par  Jehan  Bastard  dOrliens,  comte  de  Pierregort,  seigneur  de  Romorentin,  grand 
chamberlanc  de  France ,  lieutenant  général  du  Ray,  noslre  Sire,  sur  le  faict  de  la 
guerre  è*  duché  dOrliens ,  comtés  de  Blois ,  Dunois ,  Chartrain  et  empirons. 
(Titres  des  Ai'fugles.) 

«  Ib. 


353 

tentions  rivales  engendrèrent  un  procès  qui  porté  d'abord  au 
tribunal  du  Prévôt  de  Paris,  fut  renvoyé  par^evant  M*"  Jean , 
abbé  de  la  Butoire-les-Senlis ,  conseiller  et  aumônier  du  Roi , 
seul  commissaire  en  cette  partie  par  le  fait  de  sa  charge.  Ce 
haut  dignitaire  mit  les  plaideurs  d'accord  en  prononçant ,  le 
14  novembre  1477,  une  sentence  par  laquelle  les  Six-Vingts 
étaient  maintenus  dans  le  droit  de  quêter  à  Paris  et  de  porter 
la  fleur  de  lis  sur  la  houppelande ,  à  la  condition  de  joindre  à 
cette  marque  honorable  un  croissant  de  couleur  blanche, 
conforme  à  l'étalon  approuvé  par  l'aumônier  du  roi  Jean  \  Il 
parait ,  en  effet ,  que  les  Aveugles  de  Chartres  supprimaient  le 
croissant  distinctif  et  recevaient ,  au  moyen  de  cette  fraude , 
des  aumônes  que  les  bourgeois  de  Paris  croyaient  donner  aux 
Quinze-Vingts. 

Le  siège  de  1568  fut  fatal  à  Saint-Julien.  A  l'approche  des 
huguenots,  M.  de  Linières,  gouverneur,  fit  mettre  le  feu  à 
l'hôpital,  et,  pendant  les  attaques,  le  canon  duravelinde  la 
porte  Drouaise  détruisit  les  murs  respectés  par  l'incendie , 
qui  servaient  de  retranchements  aux  assiégeants  '.  Ce  der- 
nier malheur  détermina  les  Aveugles  à  quitter  définitivement 
le  faubourg  ;  ils  s'établirent  dans  leur  hôtel  de  la  ville ,  et 
obtinrent  du  roi  Charles  IX,  le  7  octobre  1568,  la  permission 
de  construire  une  chapelle  sur  le  terrain  donné  à  cens  à  l'hô- 
pital, en  1478'. 

'  Archives  de  l'Hôtel-Dieu;  Titres  des  Aveugles.  Cette  sentence  est  datée  de 
Paris,  en  l'hôtel  des  Quinze-Vingts. 

*  La  brèche  faite  pendant  le  siège  fut  réparée  en  partie  avec  les  démolitions  de 
réglise  Saint-Julien.  Les  aveugles  en  retirèrent  30  écus  sous,  que  la  ville  leur  paya 
en  1576.  Les  pierres  de  Thôtel  furent  employées  à  la  réfection  du  dos-d'àne  de  la 

Sorte  Imbout.  (Comptes  des  Receveurs  des  deniers  communs,  1576*1577;  Archives 
e  la  Mairie.) 

'  Ces  lettre^  disent  que  rhôpital  ayant  été  ruiné  pour  la  tuition  de  la  ville,  à  Toc- 
cajsion  des  guerres  qui  ont  eu  lieu  même  en  la  présente  année  (1568) ,  les  Aveugles 
se  sont  retirés  dans  une  petite  maison  sise  à  Cnartres ,  paroisse  Saint-André ,  entre 
laquelle  et  la  dite  église  y  a  assez  distance  et  pavé  malaisé  à  cause  du  mont  et  du 
wu ,  ce  qui  est  de  d^ficulté  pour  de  pauvres  aveugles ,  surtout  en  kyver.  C'est 
pour  ce  motif  que  le  Roi  accorde  la  permission  demandée.  (Titres  des  Aveugles.) 
La  congrégation  avait  déjà  fait  célébrer  l'office  divin  dans  sa  maison  de  la  paroisse 
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Si  les  pauvres  de  Saint-Julien  ne  furent  jamais  grandement 
dotés,  malgré  leur  origine  presque  royale,  ils  ne  manquèrent 
pas  de  bulles  des  papes ,  pour  leur  église ,  et  de  patentes  des 
rois  de  France,  pour  leur  maison.  Vingt-un  titres  pontificaux, 
de  1330  à  1685,  accordent  des  indulgences  à  ceux  qui  visi- 
teront, à  certains  jours  de  Tannée,  la  chapelle  Saint-Julien  \ 
et  fulminent  des  anathômes  contre  les  détenteurs  des  biens 
de  rhôtel;  huit  titres  royaux,  de  1380  à  1730,  prononcent, 
au  profit  des  Aveugles ,  l'exemption  de  tout  impôt ,  mettent 
leurs  personnes  et  leurs  possessions  sous  la  garde  du  monar- 
que ,  confirment  leurs  privilèges  et  invitent  tous  les  évoques , 
curés  et  abbés  du  royaume,  à  les  recevoir  charitablement, 
avec  leurs  campancs,  boites  et  reliques  *. 

Il  paraît  qu'à  l'époque  de  sa  plus  grande  prospérité ,  l'hô- 
pital ne  donnait  asylc  qu'à  soixante-dix  pauvres,  voyants  ou 
non  voyants.  Ce  nombre  alla  toujours  en  décroissant,  et  il 
n'était  plus  que  de  quinze  environ ,  dans  la  seconde  moitié 
du  siècle  dernier.  En  1790,  les  revenus  qui  ne  dépassaient 

Saint-Andro ,  lorsqu'elle  Thabitait,  de  1  i3!2  à  1410  environ;  le  Livre  de  Bois  de 
Saint-Andrf'' ,  folio  ;203,  verso,  fait  connaître  que  les  Aventiles  donnaient,  chaque 
année,  pendant  cette  fx^riode,  une  redevance  de  cinquante  sous  à  la  paroisse,  pour 
les  ohlalions  de  leur  chapelle.  (Arch.  dép.;  Titres  de  Saint-André.)  Les  Aveugles 
lomVent,  par  bail  du  l!i  d(Vond»re  1570,  l'enclos  de  leur  ancien  hôtel,  contenant 
quatre  arpents,  sous  la  réserve  de  la  place  de  l'éjilise  et  du  cimetière.  (Ib.J 

*  Bulle  d'indulgence  donnée  à  Lyon  le  !2i  novembre  1487,  par  Charles,  cai'dinal 
du  litre  de  Saint-Martin  in  montihus,  archevêque  et  comte  de  Lyon,  primat  des 
Gaules  et  légat  en  France ,  accordant  cent  iours  d'indulgence  à  ceux  qui  visiteront 
la  chapelle  des  AveuiiN's  à  certains  jours  de  Tannée,  et  entre  autres  aux  fêtes  de 
saint^  Julien  et  saint  Gulien.  —  Autre  bulle  d'Innocent  XI ,  publiée  le  8  novembre 
1(385,  qui  attache  un  privilège  et  une  indulgence  pour  les  âmes  du  purgatoire,  à 
l'autel  de  saint  Evroult,  dans'  l'église  des  Six-Vingts  Aveugles  de  Chartres.  (Titres 
des  Aveugles.) 

'  Les  lettres-patentes  de  sauve-garde,  données  à  Saint-Julien,  par  Louis XJV,  au 
mois  de  mars  KHil,  témoignent  de  la  confusion  que  Ton  faisait  alors  de  cette  maison 
avec  les  Quinze-Vingts  de  Paris  et  de  la  i»ersuasion  où  l'on  était  de  son  origine 
royale.  Voici  le  préambule  de  ces  lettres  :  Parmi  toutes  les  fondations  des  Rois  de 
France,  il  n'en  est  guères  de  plus  rerommandables  que  celles  des  Quinze-Vinffts 
Aveu ff les  de  Paris  et  des  Six-Vingts  Aveugles  de  Chartres,  instituées  pour  recevoir 
des  gens  de  guerre  qui  s'étaient  croisés  et  aturquels  les  Sarrazins  avaient  crevé 
les  yeux»  Le  bienheureux  saint  Louis  eut  la  pensée  d'établir  des  lieux  pour  les 
recei'oir  et  les  nourrir....  Ces  lettre.<i  furent  eyre^istrées  en  Pariement  le  10  mars 
i(y6\.flb.j  ^ 
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pas  4,000  livres,  ayant  été  réduits  à  1,800,  par  suite  de  la 
vente  d'une  partie  des  biens,  opérée  pour  subvenir  aux  be- 
soins urgents  de  la  maison ,  la  position  des  Aveugles  devint 
plus  précaire  encore.  Longtemps  il  ne  leur  fut  attribué  que 
1 2  livres  par  mois  ;  en  1 81 9 ,  ils  ne  recevaient  encore  men- 
suellement qu'une  rétribution  de  21  fr.,  et  l'insuffisance  no- 
toire de  cette  somme  les  obligeait  à  recourir,  pour  vivre ,  aux 
aumônes  de  la  rue.  Â  la  même  époque,  Saint-Julien  devait 
plus  de  7,000  fr.  aux  autres  hospices  de  Chartres  et  il  fallut 
faire  appel  à  la  générosité^chartraine  pour  empêcher  la  ruine 
complète  de  la  fondation  de  Renaud  Barbou  \  Un  secours 
inattendu  vint  heureusement  tirer  la  vieille  congrégation  de 
sa  misère;  par  testament  du  11  novembre  1837,  une  pieuse 
dame,  madame  Renouard  de  Saint-Loup,  lui  laissa  un  do- 
maine à  Levainville,  d'un  revenu  de  14,000  fr.  L'exiguité  du 
terrain  de  Saint-Julien  se  refusant  aux  agrandissements  et 
aux  améliorations  que  cette  donation  permettait  de  faire, 
l'administration  des  hospices  réunis  obtint,  en  1839,  la  trans- 

*  Notice  de  M.  Billard,  maire  de  Chartres,  sur  la  situation  critique  de  Thôpital 
des  Aveugles.  Chartres,  20  janvier  1819;  imprimerie  de  Durand-le-tellier. 

La  famille  Barbou  fut,  jusquVn  179:2,  en  possession  de  la  maitrise  de  Saint-Julien, 
selon  Tari.  19  des  statuts  de  1357.  Voici  les  noms  des  maîtres  dont  le  chartrier  des 
Aveugles  fait  mention  :  (l!291)  Renaud  Barbou  le  vieux;  (1298)  Renaud  Barbou  le 
ieune;  (1322)  Nicolas  Sauger;  (1368)  Jean  Barbou;  (vers  liiO)  Nicolas  des  Mou- 
lins, procureur  au  parlement  de  Paris  (ce  Des  Moulins  descendait  des  Barbou  par 
Martin  des  Moulins ,  Tun  de  ses  ancêtres ,  qui  avait  épousé  une  fille  du  vieux  Renaud 
Barbou);  (li89)  Jean  des  Moulins ,  procureur  en  parlement;  (1492)  Jacques  des 
Moulins,  M*  ès-arts  et  bachelier  ès-lois;  (1510)  Jean  Nicole,  gendre  de  Jacques  des 
Moulins,  avocat  et  conseiller  au  bailliage,  maître  pendant  cinmiante-huit  ans;  (1568) 
Jean  Tunais  ou  le  Tunais ,  procureur  au  bailliage ,  époux  ae  Robinctte  Desmazis , 
fille  de  Jean  Desmazis  et  de  Catherine  Barbou;  (1571)  François  le  Tunais,  procureur 
au  bailliage;  (IGIO)  Guillaume  le  Tunais,  procureur  au  bailliage;  (16i6|  Pierre  le 
Tunais,  procureur  au  bailliage  (ce  maître  eut  un  long  procès,  au  sujet  de  la  pré- 
s.^ance,  avec  le  curé  et  le  grand-vicaire  du  Grand-Aumônier;  le  cardmal  de  Coislin 
donna  gain  de  cause  à  son  grand-vicaire  par  sentence  du  16  décembre  1702); 
M 690)  Charles  Courtois,  gendre  de  Michel  le  Tunais,  avocat  au  bailliage;  (17M) 
Michel  Charles  Courtois,  avocat  au  bailliage.  Ce  dernier  étant  mort  en  Tan  II  de  la 
République,  M.  Masson,  son  neveu,  revendiaua  la  maitrise;  mais  sa  reciuéte  fut 
rejetée  par  un  arrêt  du  Préfet,  du  10  germinal  an  XI ,  motivé  sur  ce  que  les  titres 
fondamentaux  de  Saint^ulien,  c'est-à-dire  les  lettres  de  1291  et  de  1294,  mettaient 
rhdpital  sous  la  main  de  TaumAnier  du  Roi  et  n'accordaient  aux  Barbou  qiie  le  droit 
de  nomination  du  chapelain. 
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lation  des  Aveugles  dans  un  vaste  bâtiment  annexé  à  la  mai- 
son de  Saint-Martin-au-Val ,  au  faubourg  Saint-Brice ,  occupée 
par  les  vieillards  et  les  orphelins.  Aujourd'hui  cet  établisse- 
ment compte  vingt-cinq  ou  trente  aveugles ,  dont  huit  sont 
entretenus  aux  frais  du  département  \ 


§  8.  ~  HALIDREBIE  DB  LA  HAIMELEINE  DU  GRAND-BEAULIEC. 

L'hospice  de  la  Madeleine  du  Grand-Beaulieu ,  fondé  vers 
1054  par  le  comte  Thibault  III  *,  fut  transformé  en  mala- 
drerie  ou  léproserie  aussitôt  que  la  hideuse  maladie,  triste 
conquête  de  l'Orient,  vint  s'implanter  en  France.  Nous  n'a- 
vons pas  omis  de  ra[)porter  les  donations  exceptionnelles  dont 
cette  maison  fut  l'objet,  telles  que  les  droits  sur  la  foire  de 
Saint-Simon-Saint-Jude  (1054  et  H58)  ',  les  escuages  sur  la 
monnaie  eharlraine  (1158,  1160  et  H 83)  \  les  redevances 
sur  les  bans  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte  (1 190,  1193)',  les 


*  L'administration  des  hospices  vendit,  il  y  a  quelques  annf^es,  l'ancienne  maison 
de  Saint-Julien ,  à  M.  Mondésir,  curé  du  Coudray,  qui  la  légua,  en  mourant,  à 
M.  le  chanoine  Bonnet,  à  la  chirrije  expresse  d'entretenir  la  chapolle  et  d'y  continuer 
la  célébration  de  Totlire  divin.  D'après  la  volonté  du  testateur,  cette  maison  devra 
être  trausniise,  surcessivenient  et  viagèrement,  à  des  ecclésiastiques,  sous  la  même 
condition.  La  chapelle,  dont  rarrhileclure  n'a  rien  de  curieux,  est  décorée  d'une 
toile  remarquable  représentant  Jésus  guérissant  des  malades,  due  au  pinceau  de 
M.  Camille  Marcillc. 

*  Voir  suprà,  p.  GO. 

'  Ib.,  p.  60  et  i05.  Pendant  les  huit  jours  que  durait  cette  foire,  les  Lépreux 
avaient  le  droit  de  placer  à  chaque  porte  de  la  ville  des  gardiens  qui  percevaient, 
pour  le  compte  du  hrand-Beaulieu ,  les  redevances  de  toute  nature  que  les  mar- 
chands payaient  habituellement  au  Domaine.  Ils  touchaient  aussi  les  menues  cou- 
tûmes  ducs  par  les  acheteurs  et  les  vendeurs ,  et  cette  recette  ne  laissait  pas  que 
d'être  importante,  parce  qu'il  était  enjoint  à  tous  les  ménages  de  Chartres  et  de  la 
banlieue  ae  se  pourvoir  à  la  foire.  (Titre  de  Thibault  V;  pièces  recueillies  par  Pin- 
tard,  coll.  Lejeune.) 

*  Ih.,  p.  104,  105  et  111. 
»  Ih.,  p.  115  et  116. 
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pitances  sur  la  cuisine  du  Comte  (1190)  '.  On  sait^  par  un 
passage  de  Guillaume  de  Jumièges,  que  le  roi  Henri  d'An- 
gleterre acheva  d'une  manière  magnifique  les  bâtiments  de 
l'hôpital  des  lépreux  de  Chartres ,  Xenodochium  Elephanti- 
siorum,  Carnoti  manentium  (c.  1120).  Les  biens  de  cet 
établissement  si  favorisé  au  XII*  siècle  par  les  comtes  Thi- 
bault IV,  Thibault  V  et  Louis ,  ne  firent  que  s'augmenter  dans 
la  suite  '  ;  il  possédait  déjà ,  aux  XIII*  et  XIV*  siècles ,  une 
censive  qui  s'étendait  sur  les  paroisses  de  Saint-Cheron-du- 
Chemin,  Umpeau,  Champseru,  Escorpain,  Châtaincourt , 
Louville,  sur  trente  maisons  avec  vergers  et  jardins  à  Char- 
tres, sur  deux  étaux  de  la  boucherie  de  Porte-Neuve,  deux 
tables  de  la  rue  des  Changes ,  vingt-trois  étaux  de  la  halle  au 
pain  et  un  étal  de  la  boucherie  de  Bourg;  il  avait  une  maison 
de  refuge  dans  la  ville ,  en  face  de  la  porte  Cendreuse ,  à  l'en- 
droit dit  la  Croix-des-Ecuyers ,  aujourd'hui  la  Croix-de-Beau- 
lieu;  en  1524,  ses  revenus  étaient  évalués  par  les  échevins 
à  6,000  livres  tournois  '. 

L'administration  spirituelle  et  temporelle  de  la  Léproserie 
était  confiée  à  une  confrérie  de  prêtres  et  de  laïcs ,  hommes 
et  femmes  ;  les  lépreux  en  faisaient  partie  et  concouraient  à 


t  Voir  suprà,  p.  115.  Ces  pitances,  dues  par  chaque  jour  où  le  Comte  couchait  à 
Chartres,  consistaient  en  12  deniers  pour  les  vivres,  12  sctiers  de  vin ,  12  deniers 
pour  le  pain  ou  60  pains  de  cour,  curiales,  si  panes  cnriales  habuerit  curia. 

Pour  compléter  la  nomenclature  des  biens  de  Beaulieu ,  le  lecteur  peut  recourir 
aux  pages  100,  107,  111,  114, 115,  123,  153  et  267  de  ce  volume,  et  au  Cartu- 
iaire  noir  de  la  Léproserie ,  curieux  manuscrit  de  la  Bibliothèque  communale. 

*  II  faut  citer  parmi  les  plus  illustres  bienfaiteurs  du  Grand-Beaulieu ,  les  comtes 
Thibault  III,  Thibault  IV,  Thibault  V  et  Louis  (de  1054  à  1205);  les  deux  com- 
tesses Adèle  (1103-1192);  la  comtesse  Jeanne  (1291);  les  rois  Henri  I**"  d'Angle- 
terre (1120)  et  Philippe-Auguste  (1185);  les  vicomtes  Ebrard  du  Puiset  (1189), 
Miles  de  Bar  (1210),  Simon  de  Rochefort  (1240)  et  Guy  de  Rochefort,  évoque  de 
Langres  (1253);  Tarchevéque  Guillaume-aux-Blanches-Mains  (1193);  les  vidâmes 
Jean,  Robert  et  Guillaume  (1196-1202);  les  chevaliers  Simon  de  Montfort  (1198), 
Ursion  de  Frcteval  (1186),  Gauthier  deFriaize  (1158),  Foulques  de  Marolles  (1168), 
Ernaud  de  la  Ferté  (1176),  Gauthier  de  Rambouillet  (1189),  Guillaume  d'Aiguillon 
(1208),  Robert  de  Bérou  (1216),  Bouchard  de  Marly  (1226),  Yves  de  Vieuxpont 
(1243),  PhiUppe  Chenard  de  Louville  (1270). 

*  Comptes  des  cens  et  rentes  du  Grand-Beaulieu ,  années  1380,  1382,  1487  et 
1488.  Tttres  de  Beaulieu;  Arch.  de  THAtel-Dieu. 
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rélection  du  prieur  ou  maître.  Ce  fonctionnaire,  toujours 
ecclésiastique,  recevait  de  TEvêque  les  pouvoirs  spirituels, 
comme  curé  de  l'hôpital,  et  restait  soumis,  quant  au  tempo- 
rel, à  la  haute  surveillance  du  Comte  *.  Les  fondateurs,  puis, 
après  eux,  la  comtesse  Adèle  (c.  H 03)  et  le  comte  Thibault 
IV(dell02àU52),  avaient  su  intéresser  la  ville  au  gouver- 
nement du  Grand-Beaulieu ,  en  aflectant  à  perpétuité  au  ser- 
vice des  lépreux  quatre  bourgeois  que  cette  fonction  affran- 
chissait de  tout  impôt  et  de  toute  autorité  séculière,  même  de 
la  justice  des  prévôts,  viguiers  et  sénéchaux  du  Domaine  *. 
Cette  institution  eut  pour  résultat  de  donner  au  bailli  et  au 
procureur  du  Roi ,  puis  aux  échevins,  une  sorte  d'entrée  dans 
l'administration  intérieure  et  des  prétentions  à  la  garde  de 
la  maison  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  opposition  de  la  part  de 
l'Evêque  et  des  confrères.  Au  commencement  du  XIV'  siècle, 
il  y  eut  entre  ces  puissances  rivales,  des  démêlés  assez  graves 
pour  motiver  l'interxention  de  Philippe  de  Valois;  des  lettres- 
patentes  de  ce  Prince,  en  date  de  mars  1332,  placèrent  le 
Grand-Beaulieu  sous  la  protection  immédiate  des  rois  de 
France,  et  confirmèrent  les  confrères  dans  la  jouissance  de 
leurs  anciennes  franchises,  libertés,  administration  de  la 
maison  et  élection  du  Prieur^.  Néanmoins  on  voit  par  une 

*  Los  comtos  liment  toujours  à  oonsoner  leur  supn5m;jlie  sur  le  temporel  du 
rirand-licîiiilicu.  l*;ir  lettres  dat^'es  du  Vivier-en-Brie,  le  lundi  devant  Noël  1311, 
le  comte  Charles  de  Valois  doima  à  Evrard  do  Th>enges  cl  Pierre  Honoré,  ses  plé- 
nipotentiaires, les  pouvoirs  nécessaires  pour  traiter  avec  l'évèque  Jean  de  Gallande, 
au  sujet  des  contestai  ions  qu'ils  avaient  entre  eux,  mais  il  leur  défendit  expressé- 
ment de  rien  accorder  touchant  la  garde  de  la  Maladrerie  du  Grand-Beaulieu , 
qu'il  entendait  se  réserver  pleine  et  entière,  comme  par  le  passé.  (Voir  Appendice 
n«  10,  (in  de  ce  volume.) 

*  ....  Vo/o.  errjo ,  et  instituo  vt  neqne  Vicariis ,  neque  Prefecto.  neque  Dapifero 
meo,  nec  cuiquam  vidtcarie  poteslati  subjaceant....  Si  vero  aliquando  forisfece- 
rint  et  in  eatisam  pro  foris  facto  xuo,  me  absente,  vorati  fuerint ,  in  présentia 
mea  exequendi  ju&ticiam  pleijios  dent,  cum  venero  ad  justiciam  vocati,  me  pré- 
sente,  respnndeant ,  justiaam  fanant  et  accipiant.  (Titre  de  Thibault  V;  1152- 
1191.  —  Cartul.  noir  du  CWand-Beaulieu;  Mss.  de  la  Bihl.) 

'  Le  vu  des  pièces  de  Tarrét  du  Conseil-d'Etat  du  17  novembre  1693,  relate  une 
copie  vidimée  de  ces  lettres,  en  date  du  3  décembre  i43C;  elles  avaient  été  a^rou- 
vées  par  lettres  de  Charles  VI,  de  mars  1410.  (Ordonnances  des  Rois  de  Fruncr, 
vol.  X,  p.  397.) 
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(lélibératioD  du  corps  municipal  du  16  décembre  1505,  que 
la  ville  n'avait  pas  renoncé  à  ses  prétentions  à  la  visite  de  la 
léproserie  et  au  droit  d'autorité  sur  les  malades ,  les  frères 
et  sœurs  candonnés  et  le  Prieur. 

Jusqu'au  concordat  de  François  T'  (1515)  les  nominations 
du  Prieur  ou  Maître  furent  faites  en  assemblée  générale  des 
confrères  et  approuvées  par  l'Evôciue  ou  ses  vicaires-géné- 
raux/. Il  lirait  résulter  d'un  acte  de  1420  que  les  sœurs 
avaient  à  leur  tête  une  prieure  ;  du  moins,  une  sœur,  nommée 
Jeanne  Lauboyne,  prenait  alors  ce  titre  et  adressait  en  celte 
qualité  une  supplique  à  l'Evéque,  pour  l'inviter,  au  nom  des 
frères  prêtres  et  des  frères  et  sœurs  laïcs,  tant  sains  que 
lépreux,  à  désigner  pour  prieur  un  ecclésiastique  de  son 
choix.  Les  suffrages  tombaient  quelquefois  sur  un  prêtre  sé- 
culier, mais  plus  souvent  sur  un  frère  de  la  maison,  chanoine 
affilié  à  l'ordre  de  Saint-Augustin  *.  A  partir  de  1516,  les 
provisions  des  prieurs  furent  délivrées  en  courdeRome,  sur 
la  présentation  du  Roi  ;  le  premier  prieur  nommé  de  la  sorte 
fut  M*^*  Claude  Andr)\  En  cas  de  vacance,  le  Roi  donnait, 
pour  l'administration  du  Grand-Bcaulieu ,  des  lettres  d'éco- 
nomat, comme  pour  les  bénéfices  consistoriaux  et  à  nomi- 
nation royale;  on  en  vit  un  exemple  sous  Charles  IX  (août 
1572),  après  le  décès  de  M*'"  Guillaume  Bertrand,  sieur  de 
Villemort,  maître  des  requêtes  et  prieur. 

Les  sœurs  condonnées  semblent  avoir  eu  au  XIV  siècle  le 


*  Election  »  en  chapitre  de  la  confrérie ,  de  Nicolas  de  Villefranche ,  prêtre ,  frère 
urofôs  de  la  maison  (1348);  idem,  de  Jean  de  la  Fontaine,  prêtre  et  frère  profés 
(1363);  élection  par  TEvéque,  sur  la  demande  expresse  des  frères  et  sœurs,  de  Jean 
Loiseleur,  prêtre  et  frère  profès  (1420);  élection  en  chapitre  de  Michel  Pcrrin , 
prêtre  et  frère  condonné  (1436);  idem,  ae  Mathieu  Lelièvre  prêtre  (1456).  Ce  der- 
nier prieur  ayant  obtenu  en  1457,  du  pape  Calixte  III,  des  bulles  de  permutation 
avec  Robert  Éonnejoye ,  pourvu  en  commende  de  Téglise  paroissiale  de  iSaint-Maxe 
de  Menue,  les  conn^res  de  Beaulieu  et  TEvéaue  firent  des  protestations,  attendu  que 
Bonnejoye  n'avait  pas  été  élu  en  chapitre.  (Renseignements  puisés  dans  le  vu  des 
pièces  de  Tarrêt  du  Conseil-d'Etat  du  17  novembre  1693.) 

'  On  pense  gue  ce  fut  Yves  de  Chartres  qui  donna,  vers  1115,  aux  prêtres  et 
frères  de  Beaulieu  la  règle  de  Sainte  Augustin. 
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Prieur-Maîire ,  en  le  recevant  au  nombre  des  confrères,  lui 
intimait  l'ordre  de  ne  jamais  sortir  sans  permission  de  l'en- 
ceinte de  rbôpital,  de  fournir  une  déclaration  de  ses  biens 
meubles  et  immeubles  et  de  ne  pas  les  aliéner  sans  son  con- 
sentement ;  puis  il  lui  faisait  jurer ,  sous  peine  d'être  chassé , 
de  ne  frapper  personne,  de  ne  point  dérober,  de  ne  commettre 
aucune  luxure ,  et  de  laisser  en  toute  propriété  à  la  maison 
les  meubles  garnissant  sa  cellule ,  le  tiers  de  ses  biens  patri- 
moniaux et  la  moitié  de  ses  acquêts. 

«  Les  Frères  ladres  du  Grand -Beaulieu  portaient  des 
manteaux  de  couleur  gris-brun,  appelés  sarrots,  à  l'instar 
des  Minimes,  pour  les  distinguer  des  prêtres  et  des  autres 
hommes.  Ils  faisaient  faire  et  payaient  eux-mêmes  leurs  ha- 
bits; ils  achetaient  et  portaient  des  chaperons  à  bourrelets,  à 
l'usage  des  séculiers  ;  ils  étaient  logés  dans  des  petites  cham- 
bres ou  cellules. 

»  Les  sœurs  avaient  leur  logement  et  leur  chapelle  dans 
la  cour,  du  côté  du  grand  chemin ,  et  se  trouvaient  ainsi  sé- 
parées de  la  maison  commune  et  de  la  chapelle  des  hommes  ^  ; 
elles  étaient  vêtues  d'étoffe  de  laine  grise. 

»  Le  Prieur  et  les  prêtres  confrères  étaient  vêtus  de  robes 
noires,  agrafées  par  devant,  de  même  que  les  prêtres  sécu- 
liers ;  ils  portaient  un  bonnet  violet,  avec  le  chaperon  à  bour- 
relet sur  l'épaule  gauche  ;  et  pour  pourvoir  à  cette  dépense , 
comme  à  son  entretien,  ils  avaient  droit,  sur  les  revenus  du 
Grand-Beaulieu ,  à  une  somme  même  plus  forte  que  celle  qui 
leur  était  nécessaire  pour  cet  objet. 

»  En  1443,  Pierre  Beschebien,  évêque  de  Chartres,  or- 
donna que  les  confrères  condonnés  porteraient  un  habit  ronx 

^  La  chapelle ,  ou  plutôt  lYglise  de  b  Madeleine  du  Grand-Beaulieu ,  fut  consa- 
crée en  il  ji,  par  l*évêaue  Geoffroy  de  Lèves. 

Au  Moyen-Age,  les  cnantres  et  les  enfants  de  chœur  de  Notre-Dame  faisaient, 
chaque  année,  dans  le  courant  d'octobre,  une  chevauchée  à  Beaulieu,  pour  ^chanter 
les  o6i/<  des  lépreux  trépassés.  En  retour,  la  confrérie  était  tenue  de  tbiunir  un  bon 
repas  à  ces  visiteurs.  Ce  droit  de  pitance  fut  converti  phis  tard  en  une  redevance  en 
argent.  (Arch.  dép.;  Titres  du  Cnopitre,  invent.,  p.  247.) 
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et  une  chappe  noire  ;  et  messire  Louis  Guillard ,  aussi  évèque 
de  Chartres,  procédant  à  la  réforme  du  Grand-Beaulieu ,  selon 
l'arrêt  du  dernier  mars  1529,  statua  :  quHls  porteraient  une 
grande  lettre  L,  de  demi-pied  de  long,  de  drap  roux,  en 
leurs  robes ,  au  côté  senestre  devant  leur  poitrine ,  parce 
quHls  faisaient  V épreuve  des  ladres:  qu'ils  devaient  les  tou- 
cher, les  visiter  et  parler  à  eux;  quils  pouvaient  être  infec- 
tés ,  et  qu'il  était  à  propos  qu'ils  portassent  cette  marque , 
pour  faire  connaître  au  peuple  l'état  où  ils  étaient. 

»  Les  frères  clercs  et  les  frères  laïcs  appelèrent  de  ce  sta- 
tut, et  le  parlement,  le  23  décembre  1533,  ordonna  qu'il  ne 
serait  point  exécuté  à  l'égard  du  prieur  et  des  frères  clercs , 
et  par  conséquent  il  le  confirma  à  l'égard  des  laïcs  \  » 

Le  changement  introduit  dans  la  nomination  des  prieurs 
par  le  concordat  de  François  1",  fut  très-préjudiciable  aux 
intérêts  et  à  l'ordre  intérieur  du  Grand-Beaulieu.  Le  9  sep- 
tembre 1523,  les  lépreux  et  malades  saisirent  la  chambre  de 
ville  d'une  plainte  en  forme  contre  le  prieur  Claude  Andry , 
qu'ils  accusaient  de  les  traiter  fort  mal  et  de  ne  leur  donner 
ni  nourriture  convenable,  ni  soins  suflSsants.  Ce  Prieur,  qui 
ne  résidait  pas ,  confiait  l'administration  à  un  procureur  peu 
scrupuleux.  Les  échevins  déléguèrent  deux  d'entre  eux  pour 
faire  une  enquête,  et  d'après  les  conclusions  du  rapport,  ils 
délibérèrent,  dans  la  séance  du  17  mars  1524,  qu'il  serait 
remontré  à  SP  Jean  Grognet,  vicaire^énéral  de  V Evèque, 
que  Beaulieu  a  été  jadis  institué  pour  loger,  substanter  et 
soigner  les  malades  de  l'un  et  Vautre  sexe,  natifs  de  la  ville, 
et  leur  administrer  les  sacrements;  qu'il  y  avait  jadis  un 
Prieur  et  des  religieux  confrères  jusqu'au  nombre  de  vingt 
ou  trente  prêtres ,  et  une  Prieure  avec  vingt  ou  trente  soeurs 
religieuses,  pour  le  service  et  gouvernement  des  malades 
de  lèpre:  qu'à  présent  il  ny  a  ni  prieur  résident,  ni  reli- 

^  Extrait  d'une  intéressante  Notice  historique  mr  h  maladrerie  du  Grand-Beau- 
lieu,  par  M.  Lrjeune.  Orléans,  1833,  p.  8  et  9. 
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gieuses ,  mai$  un  procureur  aux  deniers  demeurant  à  Char- 
tres et  deux  ou  trois  gens  d'église  qui  ne  sont  suffisants  pour 
le  prieuré,  qui  a  S  ou  6,000  livres  de  revenu  et  que  ce  re- 
venu est  malversé  quant  à  V entretien  des  malades;  qu'en 
conséquence,  il  serait  prié  d'y  mettre  ordre  et  d'y  établir 
nombre  compétent  de  gens  d'église.  Â  son  arrivée  dans  son 
diocèse,  l'évèque  Louis  Guillard  prit  l'affaire  en  main  et 
commença  une  instruction  pour  parvenir  à  la  réforme  dési- 
rée; mais,  à  la  fin  de  1525,  les  anciennes  rivalités  se  réveil- 
lèrent au  sujet  de  la  superintendance  de  la  maison ,  la  ville 
et  le  prélat  contestèrent  vivement,  le  parlement  fut  saisi  et 
le  procès  ne  se  termina  que  par  un  arrêt  de  mars  1529,  qui 
attribua  à  TEvèque  seul  le  droit  de  police  sur  Beaulieu  \ 

La  réforme  se  fit  promptement  et  nous  en  avons  rapporté 
plus  haut  quelques  particularités  ;  mais  il  paratt  que  l'œuvre 
de  Louis  Guillard  ne  subsista  pas  longtemps.  Les  malversa- 
tions continuelles  des  prieurs  et  l'abandon  complet  dans  lequel 
végétaient  les  malades  attirèrent  de  nouveau  l'attention  du 
corps  de  ville  auquel  les  lettres-patentes  du  Roi  du  j  9  juillet 
1556,  sur  l'établissement  du  bureau  des  Pauvres,  et  l'édit 
d'avril  1561,  sur  le  gouvernement  des  hôpitaux,  donnaient 
le  pouvoir  de  pénétrer  dans  les  murs  de  la  Léproserie.  Â  la 
réquisition  des  échevins ,  le  procureur  général  du  Roi  au  par- 
lement de  Paris  ordonna  la  saisie  du  temporel  du  prieuré  et 
en  adjugea  les  fruits,  revenus  et  émoluments  au  bureau  des 
Pauvres ,  sauf  les  frais  d'entretien  des  malades  et  infirmes. 
Le  18  janvier  1562,  on  fit  élection  de  quatre  notables  pour 
administrer  la  maison ,  et  le  7  juin  1 563 ,  une  sentence  du 
bailliage  afferma ,  par  adjudication ,  le  temporel  saisi  au 
sieur  Jean  Gauville.  Cet  état  de  choses  dura  huit  ans,  nonob- 
stant les  réclamations  du  Prieur.  Enfin ,  le  22  juin  1 569 , 
M*  Bertrand  de  Villemort,  prieur,  offrit  de  donner  chaque 

<  Arch.  de  la  Mairie;  Reg,  des  Echevins,  passim. 
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année  800  livres  à  la  caisse  des  pauvres ,  pour  obtenir  main- 
levée de  la  saisie  ;  le  corps  de  ville  jugea  cette  proposition 
insuffisante,  et,  dans  la  séance  du  19  juillet,  il  posa  pour 
conditions  au  demandeur  d'avoir  à  nourrir  et  soigner  tous  les 
malades  de  Beaulieu ,  avec  l'assistance  de  six  prêtres  et  quatre 
clercs ,  de  verser  annuellement  900  livres  au  bureau  des  Pau- 
vres, et  de  consacrer  par  an  500  livres,  jusqu'à  parfait  achè- 
vement ,  à  la  réparation  des  bâtiments  de  l'hôpital ,  ruinés  par 
les  Huguenots.  Une  transaction  sur  ces  bases  fut  passée,  le 
30  novembre ,  devant  M*  Jehan  Guignard ,  notaire ,  et  la  ville 
consentit  la  main -levée;  le  parlement  approuva  cet  arran- 
gement par  arrêt  du  1*'  février  1570.  Le  droit  des  Pauvres, 
ainsi  consacré,  fut  respecté,  non-seulement  par  les  prieurs 
commendataires ,  mais  encore  par  les  évêques ,  après  la  con- 
version de  la  léproserie  en  séminaire  \ 

La  cessation  presque  complète  de  la  lèpre ,  au  XVIP  siècle , 
rendant  moins  utile  l'hospice  du  Grand-Beaulieu ,  M.  l'évêque 
de  Neufville  de  Villeroi  jugea  qu'un  séminaire  y  serait  conve- 
nablement placé.  Il  obtint,  au  mois  de  mars  1659,  la  rési- 
gnation de  M*"  Charles-François  de  la  Vieuville,  prêtre, 

*  Arch.  de  la  Mairie;  Heg.  des  Echevins,  passim.  Vu  des  pièces  de  Tarrét  du 
Conseil  du  17  novembre  1593.  —  Les  prieurs,  successeurs  de  M.  de  Villemort, 
soulevèrent  encore  quelques  difficultés;  un  procès  engagé  par  la  ville  contre  M^  Yves 
le  Breton,  prieur,  fut  appointé  par  transaction  du  !24  octobre  1595,  à  la  charge 
par  ce  Prieur  de  pa^er  800  écus  au  sieur  Jacques  de  la  Motte,  son  prédécesseur,  el 
100  écus,  le  jour  de  Pâques,  au  bureau  des  pauvres.  (Heg.  des  Echevins.) 

La  sentence  du  bailliage,  de  1563,  donne  des  détails  assez  curieux  sur  la  vie  des 
malades  et  infirmes  de  Beaulieu  à  cette  époque  :  «  On  fournissait  aux  lépreux , 
savoir,  à  chacun  ,  tant  homme  que  femme,  et  par  repas,  un  pain  pesant  une  livre 
et  demie ,  froid  et  rassis ,  six  camuses  et  une  pinte  de  vin  par  jour ,  plus  ce  qui  leur 
était  nécessaire  pour  leur  pitance ,  en  chair,  poisson ,  sel ,  verjus ,  vinaigre  et  autres 
choses;  plus,  à  chacun,  Iz  sous  8  deniers  tournois  lorsqu'ils  communiaient  le^  jours 
de  Pâc^ues,  de  Noël,  de  la  Pentecôte,  de  T Assomption  et  de  la  Toussaint;  plus,  pour 
s'esjouir  entre  eux  la  veille  des  Rois ,  un  gâteau  où  il  y  avait  une  fève ,  avec  double 

Sitance  de  vin  ;  plus ,  pour  quatre  malades ,  une  charretée  de  bois  par  chaque  mois , 
epuis  Pâques  jusqu'à  la  Samt-Rémy ,  et  une  charretée  et  demie ,  depuis  la  Saint- 
Rémy  jusqu'à  Pâques;  plus,  pour  chaque  malade,  tant  homme  que  femme,  par 
semame ,  deux  sacs  de  charbon ,  le  bois  et  le  charbon  devant  être  rendus  et  livrés 
devant  leurs  portes;  les  hommes  avaient,  chacun,  pour  leur  vestiaire,  30  sous  tour- 
nois, et  les  femmes  15  sous;  on  leur  fournissait,  pour  trois,  une  chambrière, 
laquelle,  outre  ses  gages,  était  entretenue  de  souliers.  •  (Notice  historique  sur  la 
matadrerie  du  Grand-Beaulieu,  par  M.  I^ejeune,  p.  17.) 
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prieur  commendataire  du  prieuré  conventuel  séculier  du 
Grand'BeaulieU'lez^Chartres,  de  Tagrémenl  du  Roi  et  de 
son  oncle  Gaston  d'Orléans;  puis,  par  un  décret  du  12  no- 
vembre ,  il  prononça  la  suppression  immédiate  du  titre  de 
prieur,  l'extinction  des  places  de  prêtres  et  clercs  desservants, 
au  fur  et  à  mesure  des  décès  des  titulaires ,  et  la  réunion  de 
tous  les  biens,  église,  bâtiments,  revenus,  droits,  domaines, 
au  séminaire  à  établir  en  ce  lieu.  Â  cette  occasion,  le  Roi 
donna,  en  décembre  1659,  des  lettres-patentes  qui  furent 
enregistrées  au  Grand-Conseil  le  1 8  février  1 660  et  au  Par- 
lement le  29  mai  suivant. 

La  maladrerie  du  Grand-Beaulieu  avait  existé  à  l'état  d'hô- 
pital pendant  plus  de  six  cents  ans. 


§  9.  ~  MALADEEBII  DE  SADIT-GEORGES  DE  U  BANLIEUE. 

Nous  avons  peu  de  choses  à  dire  de  la  Maladrerie  ou  Lépro- 
serie de  Saint-Georges  de  la  banlieue ,  fondée  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XIII*  siècle.  La  comtesse  Isabelle,  la  vida- 
messe  Marguerite,  dame  de  Tachainville,  et  l'évoque  Gauthier 
paraissent  avoir  été  ses  premiers  bienfaiteurs  '.  En  1229,  les 
religieux  de  Saint-Cheron ,  curés-primitifs  de  la  paroisse  de 
ce  nom  dans  la  circonscription  de  laquelle  se  trouvait  l'hô- 
pital naissant,  permirent  aux  lépreux  d'avoir  un  chapelain 
et  un  cimetière  pour  leur  usage  particulier  ';  on  peut  donc 
faire  remonter  à  cette  époque  la  fondation  de  la  chapelle 
placée  sous  l'invocation  de  saint  Georges  '.  Les  comtesses 

•  \oïr  sttprà,  p.  135. 

*  Histoire  de  Saint-Cheron,  p.  25;  Mss.  de  la  Bibl.  communale. 

'  Rouiilard,  Pintard  et  les  historiens  modernes  attribuent,  d'après  un  obit,  la 
fondation  de  la  chapelle  de  Saint-Georges  de  la  Banlieue  à  un  certain  BoboUf  qui 
mourut  le  4  des  kalendes  de  décembre  1249. 
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de  pluie  dans  la  maison  du  grenier  capitulaire  \  En  1120, 
on  employait  habituellement  dans  les  titres ,  les  expressions  : 
blé  de  Loëns,  mesure  de  Loëns  *;  le  blé  de  Loëns  se  disait  du 
froment  de  choix,  parce  que  les  chanoines  n'admettaient  à 
Loëns  que  des  grains  de  première  qualité;  on  entendait  par 
mesure  de  Loëm ,  les  vases  qui  étaient  adoptés  par  le  Chapitre 
pour  le  mesurage  des  grains ,  et  dont  les  étalons  se  conser- 
vaient à  Loëns;  ces  mesures  de  capacité  différaient,  quant  à 
la  dimension ,  de  celles  en  usage  dans  les  terres  du  Comte  V 
Comme  la  plupart  des  établissements  religieux  du  pays  char- 
train,  et,  par  conséquent,  leurs  vassaux,  suivaient  la  cou- 
tume des  chanoines  de  Notre-Dame,  il  en  résultait  que  les 
deux  tiers  des  transactions  dans  lesquelles  on  stipulait  un 
paiement  en  blé,  imposaient  aux  contractants  le  blé  et  la 
mesure  de  Loëns  ;  il  arrivait  même  que ,  pour  plus  de  sûreté , 
les  parties  convenaient  d'ojiérer  la  livraison  et  le  mesurage  à 
Loëns  *.  La  valeur  du  setier  de  blé  de  Loëns  était  fixée,  cha- 


*  Nécrologes  de  Notre-Dame,  9  des  kal.  de  janvier;  Mss.  de  la  Bibl. 

*  ....  Dvos  annone  modios  in  ïjoen,  (Acte  de  1119-1128;  Cartul.  Saint-Père, 
vol.  2,  p.  312.)  ....  Quatuor  modios  et  dimidium  annone  de  Loen.  (Acte  de  1131- 
1132;  Ib,,  p.  375.)  On  se  servait  aussi,  à  la  même  époque,  dans  le  langage  des 
affaires,  des  mots  :  Blé  du  réfectoire  de  Notre-Dame....  Quinque  modios  annone 
admlens,  et  ad  precium  refectorii  béate  Marie  Camotensis.  (Acte  de  1156;  Titres 
de  Josaphat;  Arch.  dép.)  Dans  le  siècle  suivant,  on  précisait  mieux  la  signification 

des  termes  :  Blé  de  Loëns Quatuor  sextarios  blaai,  ad  valorem  bladi  de  Lœno. 

(Acte  de  1223;  Titres  de  Hiùtel-Dieu.)  Enfin,  on  disait  encore  :  mesure  de  Char" 

très,  valeur  de  Loëns Unum  modium  bladi,  ad  mensuram  Camoti  et  ad 

valorem  Loenii.  (Acte  de  1257;  Titres  de  Saint-Jean,  n*  1,629  de  Tinvent.) 

*  En  1 338 ,  les  mesures  de  cajpacité  en  usage  à  Loëns  étaient  plus  grandes  que 
celles  du  Comte.  (Beg.  capitul  ;  Séance  de  la  Saint-Jean-Baptiste.)  En  1373,  ces 
mesures  étaient  tellement  fausses ,  que  le  Chapitre  décréta  leur  réforme  ;  on  convint 
de  faire  une  mine  et  un  minot  égaux  en  capacité  aux  mesures  de  même  espèce 
usitées  jadis  à  Loens,  de  telle  sorte  que  deux  minots  ne  dépassassent  pas  une  mine; 
on  ordonna,  de  plus,  aux  chanoines  et  à  tous  autres  soumis  à  la  juridiction  de 
réglise ,  d'apporter  à  Loêns  leurs  mesures  pi>ur  les  faire  régler  oar  le  Maire ,  d'après 
Irts  nouveaux  étalons.  (Ib.;  Séance  de  la  Saint-Jean-Baplisle.)  Enfin,  pour  éviter 
les  erreurs  qiii  se  commettaient  continuellement,  le  Chapitre  prit  le  parti,  en  1402, 
de  faire  égaliser  les  mesures  des  grains  et  du  vin  de  Loëns,  aux  mesures  du  Roi 
employées  à  Chartres.  (Ib.;  Séance  du  mardi  après  Toctave  de  la  Purification.) 

^  ....  Provisum  est  ut  monachi  Sancti  Pétri,  ad  vivendum  et  recipiendmn 
supradictam  annone,  avene  et  pisarum  mensuram,  aliquem  de  suis  in  Loen  trans- 
mutant.  (1131-1132;  Cartul.  Saint-Père,  vol.  2,  p.  375.) 
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que  année ,  dans  les  chapitres  généraux ,  d'après  les  cours  des 
marchés  *. 

Deux  ofiBciers  de  Téglise,  ordinairement  ecclésiastiques, 
nommés  clercs  deLoëns,  avaient  la  haute  direction  des  gre- 
niers. La  mission  de  ces  fonctionnaires,  qui  prêtaient  ser- 
ment en  séance  capitulaire ,  consistait  à  veiller  à  la  conser- 
vation des  grains,  à  presser  les  fermiers  et  autres  débiteurs 
retardataires  et  à  tenir  registre  des  quantités  en  magasin  et 
de  celles  livrées  aux  boulangers  de  Loëns  et  du  four  Boël.  Les 
clercs  rendaient  annuellement  le  compte  de  leur  adminis- 
tration V 

Dans  le  double  but  d'assainir  les  greniers  et  de  faciliter 
l'approche  des  voitures ,  les  chanoines  avaient  eu  le  soin  d'as- 
seoir le  bâtiment ,  comme  un  rez-de-chaussée ,  sur  le  magni- 
fique souterrain  voûté  qui  subsiste  encore.  Construit  et  recon- 
struit à  diverses  époques ,  le  bâtiment  des  greniers  n'offre 
rien  de  remarquable  *. 

Nous  ne  saurions  reconnaître  aujourd'hui  la  place  occupée 
jadis  par  les  fours.  Au  XIY'  siècle ,  les  boulangers  prenaient 
par  adjudication  ou  à  forfait  l'entreprise  du  pain  du  Chapitre 
et  recevaient ,  pour  salaire ,  un  avantage  en  nature ,  par  cha- 
que muid  de  blé  \ 

L'emplacement  des  prisons  ne  nous  est  pas  mieux  connu. 
Le  geôlier  et  le  portier,  sergents  du  Chapitre ,  prêtaient  ser- 

*  Voir,  pour  les  estimations  du  blé,  TAppendice  n<»  14,  fin  de  ce  volume. 

'  Reg.  capiiul.;  Séances  du  jeudi  apr^s  Saiut-Pierre-Saint-Paul  1300,  du  ven- 
dredi aorès  la  Saint-Amoult  1301),  et  passitn.  Les  clercs  de  Loëns  avaient  la  jouis- 
sance d  une  maison  située  près  de  la  porte  Neuve  du  cloître,  (ib,;  Séance  du  jour  de 
la  lune  après  la  Saint-Laurent  13:23.) 

'  Au  XI V«  siècle ,  le  mauvais  état  des  greniers  attira  deux  fois  Tattention  du  Cha- 
pitre. En  1330,  on  consacra  à  leur  réparation  60  livres  tournois,  prix  de  Talfran- 
chissement  de  Renaud  de  Reboulin  et  de  sa  femme.  (Heg.  capiiul.;  Séance  du 
mercredi  après  la  Saint- Vincent.  )  En  1394,  on  décida  qu'ils  seraient  redits  à  neuf 
et  couverts  en  tuiles.  (Ib.;  Séance  de  la  Purification.) 

^  Guillaume  Georçes,  boulanger,  s'engage  à  faire  le  pain  de  Loëns;  il  rendra 
cinquante  nains  de  vmgt-six  onces  chacun ,  par  setier  de  froment ,  et  on  lui  fera  un 
avantage  de  trois  mines  par  muid.  (Ib.;  Si^ance  du  mercredi  après  la  Saini-Jean 
137i.) 
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ment  et  portaient  pour  insigne  de  leur  dignité  j  une  vei^e  de 
bedeau.  Ces  officiers,  choisis  d'ordinaire  dans  les  rangs  des 
marguilliers  laïcs ,  des  heuriers  et  des  matiniers  de  Notre- 
Dame,  étaient  souvent  renouvelés,  à  en  juger  par  les  nom- 
breuses mentions  consignées  dans  les  registres  capitulaires  ; 
ils  résignaient  leurs  offices  en  Chapitre ,  par  l'inclinaison  des 
verges  et  par  la  remise  qu'ils  en  faisaient  aux  nouveaux  pro- 
mus *. 

Nous  avons  dit  que  la  justice  du  Chapitre  se  rendait  à 
Loëns;  aussi,  le  juge  portait-il  le  nom  de  Maire  de  Loëns, 
garde  général  de  la  juridiction  temporelle  de  Notre-Dame. 
Dans  l'origine ,  ce  magistrat  ne  fut ,  comme  les  autres  maires 
seigneuriaux,  qu'un  homme  de  corps  chargé  de  la  recette  des 
amendes ,  de  la  collecte  de  la  taille ,  de  la  conservation  des 
biens,  de  la  répression  des  délits  de  minime  importance;  il 
participait  du  garde-champêtre  et  du  juge-de-paix.  Au  XIV 
siècle ,  les  chanoines  connaissaient  encore ,  en  séances  capi- 
tulaires, des  crimes  et  délits  graves,  tels  que  vols,  rixes, 
meurtres,  profanations  d'église,  etc.  *;  mais  déjà  le  maire 
de  Loëns  était  un  jurisconsulte.  En  1319,  la  mairie  appar- 
tenait à  Pierre  de  la  Porte,  avocat  en  cour  laïque,  in  foro 
seculari,  et  elle  continua  depuis  lors  à  passer  à  des  gens  de 
robe,  praticiens  ou  mattres-ès-lois.  Vers  le  XV*  siècle,  le 
Chapitre  remit  entièrement  à  son  maire  le  soin  de  rendre 
haute ,  moyenne  et  basse  justice  '.  La  charge  de  juge  du 
Chapitre  échut  souvent  à  des  familles  bourgeoises  assez  rele- 

'  Beg.  capit.;  Séances  du  jeudi  après  Saiiit-Simon-Samt*Jude  1311,  du  samedi 
26  juin  136Ô,  eipassim, 

*  Les  registres  capitulaires  mentionnent  un  grand  nombre  de  cas  criminels  jugés 
directement  par  le  Cnapitre.  La  sentence  prononcée  en  1329,  dans  ralTaire  d'homi- 
cide Gastellet,  donne  au  doyen  et  à  tous  les  chanoines  réunis  en  corps,  le  titre  de 
Jogei  ordinaires  de  l'église.,,,  Judices  ordinarii»  de  antiqua  consuetudine,  nostre 
ecclesie  Camotensis,  hactenus  que  pacifice  observaia.  (Reg,  capit.;  Séance  du 
mercredi  avant  la  Saint-Barthélémy.) 

*  En  1371,  le  Chapitre  chargea  son  maire,  Simon  de  Lanbespine,  de  iaire  dresser 
des  fourches  patibulaires  dans  tous  les  lieux  du  domaine  de  l'église  où  il  y  en  avait 
eu  jadis.  (Ib.;  Séance  du  mercredi  après  les  Brandons.) 
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vées  ;  les  Laubespine  et  les  Grenet  la  possédèrent  au  XIV'  siè- 
cle; les  Haligre  et  les  Nicole  la  franchirent  aux  XVI'  et 
XVII'  siècles ,  pour  monter  aux  premiers  emplois  de  la  cité 
et  de  TEtat  \ 

Les  audiences  du  maire  de  Loëns  se  tenaient  tous  les  mar- 
dis de  l'année  dans  la  salle  souterraine  du  XIII' siècle ,  qui  a 
bravé  jusqu'à  présent  les  injures  du  temps  et  des  hommes  *. 
Ce  monument  mérite  une  description  particulière  : 

Descendons  par  l'escalier  de  quarante-^t-une  marches  qui 
prend  naissance  dans  la  cour;  nous  trouverons  à  la  dix-hui- 
tième marche  une  porte  ogivale  pourvue  d'un  tympan  circon- 
scrit dans  un  trilobé  y  et  vingt-trois  autres  degrés  nous  ferons 
pénétrer,  à  l'intérieur^  jusqu'au  sol  du  souterrain.  Nous  ad- 
mirerons d'abord  l'élégance  sévère  de  cette  vaste  salle ,  dont 
les  trois  nefs  sont  soutenues  par  douze  piliers  du  plus  beau 
style  ogival  primaire ,  puis  nous  nous  demanderons  avec  éton- 
nement  comment  il  est  venu  à  l'esprit  des  chanoines  d'édifier 
un  pareil  prétoire  pour  un  simple  juge-de-paix.  C'est  qu'il  est 
à  supposer  que  cette  pièce  immense  sentait  primitivement  de 
cave  au  Chapitre  ;  on  disait  autrefois  le  vin  de  Loëns  comme 
le  blé  de  Loëns;  or  on  sait  avec  quel  luxe  les  communautés 
religieuses  construisaient  les  caves  destinées  à  recevoir  les 
vins  et  autres  denrées  de  leur  récolte  ou  de  leurs  dîmes  '. 
Comme  garde-général  des  biens  de  l'église,  le  Maire  tenait 
dans  ce  lieu  son  bureau  de  recette  et  son  petit  tribunal  de 
police  ;  il  y  procédait  aux  baux ,  aux  marchés ,  aux  ventes  à  la 

*  On  peut  consulter,  sur  la  juridiction  temporelle  du  Chapitre,  le  7Ve>or  de 
Notre-Dame  de  Chartres,  par  Auguste  de  Santeul.  Chartres,  18il,  p.  75  et  suiv.; 
et  le  Si^lément  aux  Affiches  chartraines.  Chartres,  1785,  p.  10  et  suiv. 

Le  dernier  maire  de  Loéns  (1789)  fut  M.  Louis  Le  Tellier,  avocat  au  Parlement 
et  au  bailliage  et  siège  présidial. 

*  négiement  fait  au  bailliage  et  siège  présidial  de  Chartres,  Chartres,  1773» 
p.  69.  dix  autres  justices  subalternes  tenaient  leurs  audiences  dans  Tenclos  de  Loéns. 
(Ih..  p.  64.) 

'  Voir  à  TAppendice  n®  15,  fin  de  ce  volume ,  une  note  de  M.  Leieune,  sor  Tap- 
propriation  de  Loëns  à  Tosage  du  culte ,  pendant  la  reconstruction  de  Notre-Dame , 
après  rincendie  de  1194. 


372 

criée  intéressant  le  Chapitre.  Peu  à  peu  le  cercle  des  attribu- 
tions de  cet  oflScier  secondaire  s'élargissant ,  son  auditoire 
devint  plus  nombreux  ';  d'un  autre  côté,  la  division  mieux 
tranchée  des  prébendes  permit  à  chaque  chanoine  de  toucher 
directement  les  fruits  auxquels  il  avait  droit  ou  de  convertir 
en  argent  les  redevances  en  nature  ;  alors  les  caves  et  les  gre- 
niers se  désemplirent  et  l'antique  souterrain  fut  acquis  dans 
son  entier  aux  gens  de  justice  '. 

Le  voûtage  ogival  de  Loëns  est  d'arêtes;  les  voûtes,  pour- 
vues de  nervures  ou  arêtiers  croisés ,  vont  retomber  par  une 
courbe  gracieuse  sur  les  tailloirs  octogones  qui  protègent  les 
chapiteaux  des  piliers.  Distribués  par  six ,  de  chaque  côté  de 
la  maltresse  nef,  les  piliers  sont  cylindriques  et  bien  propor- 
tionnés. Huit  fleurons  à  crochets,  roulés  en  volute  sous  chaque 
angle  du  tailloir,  décorent  la  partie  supérieure  du  chapiteau  ; 
à  la  partie  inférieure ,  de  larges  feuilles  trilobées  occupent 
l'entre-deux  des  fleurons  et  reposent  sur  l'astragale  qui  con- 
tourne le  fût.  Chaque  pilier ,  terminé  par  deux  tores  dont 
l'un  affecte  la  forme  déclive ,  s'appuie  sur  un  socle  polygonal 
élargi  à  sa  base  par  une  saillie  à  pans  coupés.  La  cave  de 
Loëns  a  135  pieds  de  long  sur  60  pieds  de  large. 

L'enclos  de  Loëns  est  occupé  depuis  la  Révolution  par  la 
manutention  des  vivres  de  la  guerre  '. 

'  Déià,  en  1303,  les  affaires  civiles  ressortissant  au  maire  de  Loëns  donnaient 
lieu  à  des  assemblées  considérables  et  à  des  plaidoiries  d'avocat.  A  cette  époque ,  le 
Chapitre ,  sur  le  point  de  quitter  Chartres  mis  en  interdit ,  crut  devoir  assurer  l'exer- 
cice continu  de  la  justice  de  son  maire,  en  disposant  qu'au  besoin  les  plaids  de 
Loëns  seraient  transférés  dans  Téglisc  Notre-Dame,  comme  lieu  d'asile.  (Reg.  capit.; 
Séance  du  mercredi  après  la  Saint-Michel  1303.) 

*  L'enceinte  de  Loêns  était  souvent  insuffisante.  Aussi,  en  1508,  pour  faciliter  les 
opérations  de  ventes  d'héritages ,  par  décrets ,  criées  et  subhastatums ,  pratiquées 
par  le  maire  de  Loëns ,  on  fit  insérer  dans  la  coutume  de  Chartres ,  article  85 ,  une 
clause  qui  permettait  au  Chapitre  de  faire  les  criées  de  sa  juridiction  de  Ldiing  au 
marché  de  ta  ville ,  en  demandant  assistance  aux  officiers  du  Roi.  (Coulwnier  géné- 
ral, de  Bourdot  de  Richebourg.  Coutume  de  Chartres,  chap.  XIV,  vol.  3,  p.  712.) 

*  En  1848,  les  dubistes  chartrains  tinrent  leurs  séances  dans  la  salle  souterraine 
de  Loéns. 
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§  11.  —  nusoNS  loiAins  n  ogivaus. 

Beaucoup  d'autres  monuments  civils  existaient  à  Chartres 
au  commencement  du  XIV  siècle  ;  nous  citerons ,  en  particu- 
lier, l'hôtel  ou  plutôt  le  quartier  de  la  Monnaie,  les  maisons 
fortifiées  du  Vidame ,  de  Lèves ,  des  Bretons ,  de  Hubert  Le- 
roux ou  Mallet  et  le  four  Boël.  Notre  Topographie  chartraine 
renfermera  les  renseignements  incomplets  que  nous  possé- 
dons sur  ces  édifices  entièrement  détruits  aujourd'hui  *,  et 
nous  nous  bornerons  à  parler  ici  de  trois  hôtels  Moyen-Âge 
dont  quelques  parties  encore  intactes  renferment  de  véritables 
beautés  architecturales. 

A  l'entrée  de  la  rue  Chantault,  près  du  clottre  Saint-André, 
on  voit,  sur  la  droite,  une  maison  décorée  au  premier  étage 
d'une  corniche  et  de  deux  ouvertures  à  cintres  surhaussés. 
La  double  archivolte  de  chacune  de  ces  fenêtres ,  lisse  comme 
dans  le  pur  roman ,  repose ,  du  côté  de  la  muraille ,  sur  deux 
colonnettes  engagées,  placées  dans  les  pieds^roits,  et,  au 
milieu ,  sur  un  faisceau  central  formé  de  trois  colonnettes  élé- 
gantes. La  colonnette  extérieure  du  faisceau  se  compose  d'un 
tailloir  massif  et  arrondi  lequel  s'appuie  sur  une  sorte  d'aba- 
que à  dentelures ,  d'un  chapiteau  à  deux  rangées  de  feuilles 
d'acanthe  très-fouillées  dont  la  rangée  supérieure  se  recourbe 
en  volutes  sous  les  pointes  de  l'abaque,  d'un  astragale  sans 
filet,  d'un  fût  lisse  et  cylindrique  et  d'une  base  attique;  les 
deux  colonnettes  intérieures  du  faisceau  présentent  les  mêmes 
dispositions.  Les  deux  colonnettes  engagées  de  la  fenêtre  de 
gauche  ont  des  chapiteaux  assez  bizarres;  celui  de  la  colon- 
nette  extérieure  représente  deux  oiseaux  à  long  bec  et  à 
huppe,  buvant  dans  une  coupe,  et  celui  de  la  colonnette 

*  Voir  Ap{K>ndicc  n»  4 ,  fin  de  re  volume. 
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intérieure ,  une  grande  figure  humaine  encadrée  dans  un  zig- 
zag. 

Ces  chapiteaux  rappellent,  par  leur  fini,  l'art  de  la  fin  du 
XI'  siècle  ou  du  commencement  du  XIP;  ils  sont  traités  aTec 
la  délicatesse  qui  signale  les  sculptures  du  portail  de  Saint-An- 
dré. Aussi  pensons-nous  que  les  fenêtres  cintrées  dont  il  s'a- 
git, véritables  hors  d'œuyre  dans  la  maison  qui  les  contient^ 
dépendaient  jadis  des  greniers  du  chapitre  de  cette  collégiale. 

La  seconde  maison  remarquable  est  située  dans  la  rue  du 
Cygne  ;  c'est  un  bâtiment  à  double  pignon  sous  lequel  s'étend 
une  cave  carrée  à  deux  nefs  et  à  pleins  cintres.  Les  voûtes 
retombent  sur  huit  colonnes  latérales  accompagnées  de  huit 
colonnettes  engagées  dans  les  murs  et  sur  un  énorme  pilier 
central.  Ce  pilier  est  cylindrique,  pourvu  d'un  tailloir,  d'un 
chapiteau  grossier  et  d'un  socle  massif;  les  colonnes  ont  plus 
de  grâce  ;  de  larges  feuilles  composent  leur  chapiteau ,  qui  est 
compris  entre  un  tailloir  en  tablette  et  un  astragale  ;  leur  fût , 
assez  svelte ,  se  termine  par  deux  tores  et  repose  sur  une  base 
carrée.  Les  chapiteaux  arrivent  à  peu  près  à  la  hauteur  de  la 
rue ,  ce  qui  suppose  un  complet  bouleversement  du  sol  ;  aussi 
pour  rendre  cette  maison  habitable ,  a-t-K)n  établi  sur  les  tail- 
loirs des  colonnes  et  du  pilier,  le  plancher  des  pièces  du  rez- 
de-chaussée.  Les  deux  grands  cintres  d'ouverture  de  la  cave 
vont  toucher  à  la  corniche  sur  laquelle  s'appuient  les  fenêtres 
ogivales  du  premier  étage.  Ces  fenêtres,  au  nombre  de  qua- 
tre, deux  sur  chaque  façade,  sont  de  simples  lancettes  dénuées 
de  tout  ornement. 

Les  caves  des  maisons  voisines  ont  aussi  des  voûtes  et  des 
colonnes.  Ces  constructions  dépendaient-elles  du  four  Boël, 
prison  des  hommes  d'armes  de  l'Ëvêque,  ou  bien  apparte- 
naient-elles au  grand  hôtel  du  Cygne,  dont  les  titres  parlent 
si  souvent  ?  Nous  laissons  ces  conjectures  à  l'appréciation  du 
lecteur. 

Une  maison  canoniale  du  XIIP  siècle,  sinon  du  XIP,  sub- 
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siste  encore  dans  le  clottre ,  en  face  du  portail  méridional  y  à 
l'angle  gauche  de  la  sortie  sur  la  rue  des  Changes.  Comme 
dans  la  plupart  des  habitations  de  cette  époque  ^  la  seule  par- 
tie de  l'édifice  qui  nous  soit  parvenue  sans  détérioration ,  est 
le  premier  étage.  On  y  admire  un  triplet  ogival,  d'une  grande 
élégance,  quoique  d'une  grande  sévérité.  Chaque  ouverture 
est  ornée  d'une  double  archivolte  torique  dont  l'extrados  re- 
çoit un  cordon  de  zig-zags  romans.  L'archivolte  de  la  fenêtre 
de  droite  s'abat,  d'un  côté,  sur  deux  colonnettes  romanes,  à 
chapiteaux  fleuris  et  à  bases  attiques ,  et ,  de  l'autre  côté ,  sur 
un  faisceau  central  de  colonnettes  semblables  ;  les  autres  ou- 
vertures présentent  les  mêmes  dispositions.  Le  côté  de  cette 
maison  qui  donne  sur  la  rue  des  Changes  est  également  dé- 
coré de  fenêtres  ogivales  de  style  primaire. 
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CHAPITRE  XII. 


COMMERCE  ET  INDUSTRIE. 


L'agriculture  fut  pendant  bien  des  siècles  l'unique  richesse 
de  la  Beauce  ;  à  l'époque  où  Lutèce ,  petite  capitale  d'un 
petit  royaume  mérovingien ,  était  encore  renfermée  dans  l'île 
de  la  Seine ,  son  marché  aux  grains  portait  déjà  le  nom  de 
notre  province  *.  Cependant  cette  fertilité  de  la  terre  char- 
traine ,  exploitée  au  proQt  exclusif  de  possesseurs  ignorants 
et  rapaces,  n'assurait  qu'imparfaitement  le  bien-être  de  la 
population;  le  commerce  et  l'industrie  n'existaient  pas,  car 
de  pauvres  serfs ,  travaillant  pour  les  maîtres  qui  les  faisaient 
vivre,  ne  pouvaient  avoir  la  volonté  d'améliorer  leurs  pro- 
duits, puisqu'ils  n'avaient  pas  la  possibilité  d'en  trafiquer. 
Les  instincts  commerciaux  et  industriels  se  développèrent 
lentement;  ils  furent  la  conséquence  naturelle  de  la  révolu- 
tion sociale  qui  finit  par  substituer  le  vasselage  au  servage. 
On  sait  combien  les  croisades  favorisèrent  l'émancipation  de 
la  classe  inférieure,  mais  on  recueillit,  à  Chartres,  plus  direc- 
tement qu'ailleurs,  les  fruits  de  ce  grand  mouvement  reli- 
gieux. Poussées  par  un  besoin  de  déplacement  extraordinaire, 
les  masses  se  dirigèrent  en  môme  temps  et  vers  l'Orient  et 
vers  les  sanctuaires  renommés  de  l'Europe  ;  des  milliers  d'hom- 
mes commencèrent  alors  ces  promenades  gigantesques  qui 
les  conduisirent,  pendant  tout  le  Moyen-Âge,  de  Notre-Dame- 
de-Liesse  à  Jérusalem,  de  Rome  à  la  Sainte-Baume,  de  Saint- 
Jacques-de-Compostelle  à  Notre-Dame  de  Chartres  ;  dans  les 

<  Depping;  Introduction  au  Utre  des  Métiers,  d'Estienne  Boileau,  p.  51. 
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villes  fréquentées  par  les  pèlerins,  on  produisit  d'abord  en 
raison  de  la  consommation  y  puis  on  noua  des  relations  avec 
les  pays  étrangers ,  on  tenta  l'exportation  des  marchandises , 
en  un  mot,  on  inventa  le  commeroB.  Â  Chartres,  le  premier 
et  le  principal  champ  de  foire  fut  le  clottre  de  la  basilique  de 
la  Vierge-aux-Miracles. 

Le  commerce  de  la  Beauce  était ,  au  XIIP  siècle ,  à  l'apogée 
de  sa  prospérité.  Parmi  les  villes  dont  les  marchands  fréquen- 
taient la  fameuse  foire  du  Landit ,  le  poète  signale 

Nogent  le  rotro  et  Dinem, 
Manneval,  Torot  et  Caên, 
Louviers  et  Breteul  et  Vernon , 
Chartes,  Biauvais,  cités  de  nom; 

Puis  il  ajoute  : 

Et  après  trouvai  Boneval , 
Nogent  le  roy  et  Chastiaudun  K 

Toutefois,  le  génie  féodal,  prompt  à  saisir  les  occasions  de 
gain ,  sut  tirer  un  parti  lucratif  de  cette  direction  des  esprits 
vers  le  négoce.  On  ne  peut  lire  sans  étonnement  la  nomencla- 
ture des  droits  fiscaux  inventés  et  perçus  à  Chartres.  Le  Comte 
et  TEvèque ,  sans  parler  du  chapitre  de  Notre-Dame ,  du  cou- 
vent de  Saint-Père ,  du  Vicomte ,  du  Vidame ,  et  des  autres 
seigneurs  ecclésiastiques  et  laïcs,  cJiacun  en  son  détroit,  se 
partageaient  les  menues  coutumes ,  c'est-à-dire  les  redevances 
établies  sur  les  denrées  et  marchandises  fabriquées ,  vendues 
ou  en  transit,  et  sur  les  fabricants,  marchands,  acheteurs 
et  simples  passagers  *.  Ces  charges,  quoique  bien  lourdes, 
avaient  du  moiris  l'avantage  d'assurer  aux  commerçants  une 
protection  fort  nécessaire  en  ces  temps  orageux. 

*  Dit  du  Landit  rimé;  Recueil  B«irbazan,  M.  Méon ,  vol.  2,  p.  30^  et  305.  En 
1552  il  y  avait  encore ,  à  Paris ,  dans  la  rue  de  la  Vieille- Juif  crie,  une  halle  de  dix-neuf 
maisons,  appelée  halle  de  Beauce.  (Sauvai;  Antiquités  de  Paris,  vol.  !«■',  p.  145.) 

•  Voir  le  tableau  des  menues  coutumes,  au  n^  7  des  Appendices,  fin  de  ce  volume. 

TOME   I.  25 
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Les  foires  de  Chartres  eurent  presque  la  réputation  des 
foires  de  Brie  et  de  Champagne;  les  principales  se  tenaient 
au  cloître  pendant  les  quatre  fêtes  de  Notre-Dame ,  à  savoir  : 
la  Chandeleur  (Purification),  la  Marcesche  (Annonciation), 
la  Jfi-ilou^  (Assomption)  et  la 5ep/em2»resce  (Nativité);  trois 
autres  avaient  lieu  près  du  couvent  de  Saint-Père  pendant  les 
trois  fêtes  de  saint  Pierre  ;  les  environs  de  la  porte  Drouaise 
et  le  chemin  du  Pont-aux-Malades  recevaient  les  marchands 
de  la  foire  de  Saint-Simon-Saint-Jude  ;  ceux  de  la  foire  de 
Saint-André  étalaient  dans  le  cloître  et  dans  le  cimetière  de 
l'église  de  ce  nom.  Les  principaux  articles  livrés  en  vente 
étaient  les  grains,  la  cire,  les  fers,  le  chanvre,  la  laine  en 
suint  et  filée,  les  pelleteries,  les  toiles,  les  draps,  serges  et  éta- 
mines ,  les  feutres ,  les  cuirs ,  la  guède  pour  teinture ,  la  cen- 
dre gravelée,  les  chardons  pour  le  pluchage  des  étoffes.  A  ces 
marchandises,  dont  la  plupart,  produites  par  le  pays  ou  manu- 
facturées dans  la  ville,  s'enlevaient  pour  d'autres  contrées, 
il  faut  ajouter  les  denrées  de  consommation  immédiate,  pain , 
vin ,  viande ,  poisson ,  nécessaires  à  l'alimentation  de  la  foule 
qui  visitait  les  foires. 

La  population  ouvrière  que  nous  avons  vue  resserrée ,  pen- 
dant le  servage,  autour  des  manoirs  et  des  monastères,  se 
trouva  tout  naturellement  transformée  en  corps  d'état,  lorsque 
l'agitation  commerciale  eut  pénétré  dans  les  ateliers  char- 
trains.  Comme  il  était  de  Tinlérêt  des  seigneurs  de  mainte- 
nir sur  leurs  terres  des  gens  qui  payaient  à  la  caisse  doma- 
niale un  tribut  considérable ,  ils  accordèrent  de  bonne  heure 
aux  artisans  de  chaque  métier  certaines  franchises ,  certains 
droits  dont  la  jouissance  fut  réglée  par  des  espèces  de  chartes. 
L'organisation  des  métiers  en  corporations  ou  syndicats  re- 
monte au  plus  tard ,  dans  notre  ville ,  à  la  seconde  moitié  du 
XIP  siècle.  Ce  fut  cette  organisation  qui  fit  ranger  Chartres 
au  nombre  des  villes  de  loi,  c'est-à-dire  des  grandes  cités 
marchandes  «  ayant  juridiction  de  police  sur  le  fait  des  nié- 
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»  liers  et  des  délits  qui  s'y  commettaient,  avec  la  faculté 
»  d'élire  ceux  qui  devaient  l'exercer  selon  des  statuts  parti- 
»  culiers  \  »  U  y  avait  en  France  dix-sept  villes  de  loi  ou 
jurées  ;  «  Chartres  ^  dit  un  vieux  titre  j  est  une  des  1 7  villes 
»  jurées  de  France  où  les  métiers  sont  distincts  et  séparés, 
»  et  chaque  métier  a  ses  statuts  *.  »  L'étude  que  nous  allons 
faire  de  quelques-unes  de  ces  corporations  nous  apprendra 
par  quelle  fatalité  le  commerce  chartrain,  si  prospère  au 
Xlir  siècle  j  est  revenu'  de  nos  jours  à  son  point  de  départ , 
et  se  concentre  exclusivement,  comme  à  l'époque  mérovin- 
gienne, dans  la  vente  des  laines  et  du  blé. 


1"  Métier  de  la  Rivière, 

De  toutes  les  corporations  chartraines ,  la  plus  célèbre  au 
Moyen-Âge  fut  sans  contredit  celle  connue  sous  le  nom  de 
Métier  de  la  Rivière;  elle  comprenait  les  Texiers,  divisés 
en  drapiers  et  sergers ,  les  cardeurs  et  laveurs  de  laine ,  les 
arçonneurs  ou  feutriers,  et  les  teinturiers;  ses  membres 
étaient  appelés ,  par  excellence ,  les  Bourgeois  de  la  rivière 
de  Chartres. 

La  première  ordonnance  réglementaire  qui  nous  soit  par- 
venue touchant  le  commerce  des  laines,  date  du  mois  de 
janvier  1213;  elle  émane  du  comte  Thibault  YI  et  porte  le 
titre  de  Charte  de  la  Perrée  ans  Marchans.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  cette  pièce  qui  rappelle  les  coutumes  anté- 
rieures ,  fixe  la  perception  du  droit  fiscal  par  chaque  pesée 
de  soixante-trois  livres  et  prescrit  la  pose  de  deux  paires  de 

*  Bouitnielot;  Histoire  de  ProviM,  vol.  !«',  p.  421.  —  Glossaire  du  droit  fran- 
çùis,  par  Laurière,  ▼«  Lot.  —  Ordonnances  des  Rois  de  France,  vol.  III,  p.  ili, 
noie,  et  vol.  XIX,  p.  533. 

'  Sentence  rendue  par  le  bailli  de  Chartres,  le  17  juillet  1^78,  dans  le  procès 
pendant  entre  le  métier  de  la  Rivière  et  les  marguilliers  de  Saint-André.  (Livre  de 
bois  de  Saint-André;  Archives  départ.) 
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balances  dans  la  maison  de  la  Perrée  ^  Le  Comte  adresse  ^n 
règlement  aux  marchands  de  Chartres  et  à  ceux  de  toutes  les 
régions ,  qui  viennent  vendre  à  Chartres  leurs  laines  ou 
aignelins,  ce  qui  fait  supposer  un  commerce  déjà  fort 
étendu  *. 

Sous  le  comte  Jean  d'Oisy  (1 218  à  1 235),  les  franchises  et 
anciennes  coutumes  du  métier  de  draperie  furent  promul- 
guées par  des  lettres  dont  voici  le  passage  le  plus  remarquable  : 
c<  Des  1 2  jurez  comme  ils  doivent  faire  et  user  : 
»  Li  borgeis  de  la  rivière  de  Chartres  doivent  avoir  1 2  jurez 
»  qui  sont  tenu  à  garder  la  drapperie  de  Chartres  et  l'ordon- 
»  nance  et  doivent  estre  chacun  an  remués  et  mis  nouviaux 
»  et  doivent  faire  les  serrements  pardevant  le  chastelain  de 
o  Chartres  de  garder  ladite  drapperie  aux  us  et  aux  coustu- 
»  mes  anciennes.  Et  ce  que  iceux  12  jurez  font  :  Li  12  jurez 
»  dient  que  les  us  et  les  coustumes  de  la  drapperie  de  Chartres 
»  sont  telz  que  draps  sains ,  raides  et  blods  et  piarts  ne  doi- 
»  vent  estre  que  de  aignelins  sains  de  laine  et  dient  que  tous 
»  draps  raiéz  doivent  avoir  21  aulnes  es  leur  moison  %  et  sao- 
»  quittent  pour  foulleure,  iceux  draps  qui  sont  de  21  aulnes 
»  es  leur  moison ,  pour  1 2  deniers  et  maille ,  et  plus  non  ;  et 
»  toute  la  grousse  drapperie  qui  est  en  la  laine  de  cens  ou  de 
»  plus ,  doit  de  chaseune  aulne  2  deniers  pour  fouUeure ,  ex- 
»  cepté  les  biffes  raides  qui  se  doivent  acquitter  pour  1 2  de- 

>  Voir  suprà,  p.  129. 

'  ....  Slalui  quod  omnes  mercutores ,  (am  de  Camoto ,  quam  de  universis 
regionibits  qui  apud  Camotum  aianelinos  vendunt,  punderahint  illos  eque  et 
justt...,  etc.  (Pièces  recueillies  par  Pintard;  coll.  Lejeune.) 

>  On  entend  par  moison  la  longueur  de  chaîne  d'une  pièce  que  Ton  veut  mettre 
sur  le  m<^tier.  La  longueur  des  ^toiïes  différait  sekm  les  villes  manufacturières;  Arras 
faisait  ses  draps  de  quarante-six  aunes ,  Douai  de  vingt-sept ,  Cambrai  de  trente-une , 
Saint-Quentin  de  trente-cinq,  Abbeville  de  vingt-quatre,  Beauvais  de  quatorze, 
Elampes  de  onze.  Chartres  les  fit  ordinairement  de  vingt-une  aunes,  pour  revenir» 
foulés,  à  vingt  aunes  de  Paris;  cependant,  à  l'article  du  recueil  de  TApostoile  inti- 
tulé :  Cl  comancent  li  foires  de  Champaingne  et  de  Brie,  dans  lequel  1  auteur  traite 
des  moisons  des  dras  qui  vienent  aux  foires,  on  lit  :  Rains,  Vitry,  Saint-Disier , 
Poperingues  et  Chartres,  XXX  aulnes.  ( L Apostoile ,  mss.  de  la  Bibl.  impériale, 
édité  par  Crapelet,  Paris,  1831.) 
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»)  iiiers  et  comme  les  draps  qui  ont  21  aulnes  es  leur  nioison  y 
»  et  plus  non  *.  » 

Le  même  Prince,  tout  en  songeant,  comme  on  le  voit,  aux 
exigences  de  son  trésor,  ne  voulut  pas  détourner  les  char- 
trains,  par  des  charges  trop  pesantes,  du  métier  de  draperie. 
Il  fil  cesser,  en  1222,  la  perception  d'une  coutume  dite  maie- 
tote  qui  frappait  chaque  pièce  d'étoffe  de  laine  sur  le  métier , 
et  exempta  de  tout  droit,  en  1232 ,  les  serges  beiges,  de  bigon 
ria,  fabriquées  par  les  Bourgeois  de  la  Rivière,  pour  leur 
usage  personnel  V  On  doit  aussi  à  Jean  d'Oisy  des  ordon- 
nances concernant  les  moulins  foulerets ,  l'ordre  pour  fouler 
les  draps  et  le  dédommagement  en  cas  de  perte ,  le  lavage  et 
le  tissage  des  laines ,  la  teinture  en  guède ,  les  draps  entechiés 
qui  n'ont  pas  droit  moison,  les  barragans  ou  bourras  qui 
n'ont  20  aulnes  ou  plus;  ces  ordonnances,  ainsi  que  d'autres 
de  la  comtesse  Catherine  de  Clermont,  veuve  du  comte  Louis, 
et  du  comte  Thibault  VI ,  son  fils  (1205-1218),  sur  la  vente  de 
la  guède  et  de  la  cendre,  et  sur  les  draps  coupés,  furent 
approuvés  au  mois  d'avril  1268 ,  par  le  comte  Jean  de  Chatil- 
lon ,  à  la  requête  des  Bourgeois  de  la  Rivière  '. 

Au  commencement  du  XIV*  siècle ,  la  communauté  obtint , 
des  oflBciers  de  justice  et  du  procureur  du  Roi ,  la  révision 
complète  de  ses  statuts.  On  réduisit  à  six  le  nombre  des 
jurés  éligibles  chaque  année  par  les  gens  du  métier,  sur 
la  convocation  des  maîtres  ;  ces  jurés ,  auxquels  on  remit  y 

*  Pièces  recueillies  par  Pintard;  coll.  Lcjeune.  Au  XIII*  siècle,  le  commerce  de 
la  laine  et  de  la  draperie  acquittait  les  menues  coutumes  suivantes  :  par  chaque  me- 
sure de  laine  vendue  au  marché,  une  obole;  par  chaque  acheteur  à'aignelins, 
deux  deniers  ;  par  chaque  coupon  d'étoffe  de  laine  vendu  sur  les  étaux ,  en  foire  ou 
au  marché ,  une  obole  ;  par  cnaque  coupon  acheté  pour  revendre ,  une  obole  ;  par 
chaque  coupon  vendu  n'importe  où ,  si  le  vendeur  n'appartient  pas  à  un  syndicat , 
une  obole;  par  chaque  coupon  acheté  par  un  bourgeois  k  un  marchand,  une  obole. 
(Grand  livre  rmtge,  p.  317;  Mss.  de  fa  Bibliothèque  communale.) 

»  Yoir  suprà,  p.  132  et  131. 

'  Voir  suprà,  p.  118,  note  l'«.  Pintard  trouva  ces  pièces  dans  un  vidimus  de 
Guillaume  de  Saint-Mêmin ,  châtelain  de  Chartres ,  en  date  du  vendredi  après  la 
Saint-Pierre-aux-Liens  1278;  le  vidimus  était  transcrit  lui-même  dans  un  vieux 
cartulajrc  manuscrit  dont  Tautcur  charlrain  n'indique  pas  l'origine. 
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avec  l'assistance  des  maîtres ,  le  gouvernement  et  la  police  de 
la  communauté^  furent  tenus  de  se  rendre,  tous  les  jours , 
à  cinq  heures  du  matin ,  à  midi,  elkvespres,  à  la  maison  de 
la  foulerie  du  Roi ,  pour  faire  la  visite  des  draps ,  serges  et 
tiretaines ,  fabriqués  à  Chartres  et  à  trois  lieues  à  la  ronde  ; 
on  défendit  à  tout  foulon  de  fouler  ou  mouiller  les  draps  avant 
que  les  jurés  eussent  déclaré  qu'ils  étaient  bons ,  loyaux  et 
marchands  ;  en  cas  de  contestation ,  entre  les  jurés  et  le  fer- 
mier de  la  foulerie ,  pour  la  malefaçon ,  il  fut  convenu  que  les 
draps  seraient  portés  à  l'hôtel  du  maître-syndic  du  métier, 
pour  être ,  plus  à  plein ,  vus  et  examinés  ;  quatre  fois  l'an ,  ce 
mattre-syndic ,  accompagné  de  son  sergent,  dut  visiter  les 
autres  mattres  texiers-drapiers  de  la  ville  et  banlieue  pour  vé- 
rifier si  les  laines  étaient  pleines ,  de  largeur  et  moison  confor- 
mes à  l'étalon  ou  échantillon  modèle ,  rejeter  les  mauvaises  et 
condamner  les  contrevenants  à  l'amende  ou  leur  interdire  le 
métier  pendant  deux  ou  trois  jours ,  de  l'avis  des  jurés  ;  on 
disposa  que  le  rôle  des  amendes  serait  présenté ,  après  chaque 
visite,  par  le  mattre-syndic  et  son  sergent,  au  receveur  du 
domaine  du  Roi  ;  enfin ,  il  fut  accordé  que ,  pour  indemniser 
le  mattre-syndic  et  les  jurés  de  leurs  soins  et  démarches ,  ils 
dîneraient  ensemble ,  quatre  fois  l'an ,  du  produit  des  bien- 
quictances  où  deniers  de  sortie  des  apprentis. 

Il  parait  que  les  anciens  statuts  de  la  communauté  exi- 
geaient que  chaque  individu ,  à  son  entrée  en  apprentissage , 
donnât  aux  mattres  et  compagnons ,  suivant  certain  devoir 
appelé  montée ,  un  dîner  du  prix  de  20  ou  25  livres  tournois , 
moyennant  quoi  la  maîtrise  lui  était  octroyée  pour  douze 
deniers  ou  cinq  sous  au  plus ,  à  la  fin  de  ses  quatre  années 
d'épreuve.  Mais,  comme  les  maîtres  et  les  gens  du  Roi  s'aper- 
çurent que  les  avances  considérables  qu'il  fallait  faire  au 
début,  détournaient  du  métier  bon  nombre  de  personnes,  ils 
jugèrent  expédient  de  prescrire  que  l'accomplissement  des 
devoirs  des  apprentis  se  remettrait  à  leur  sortie  d'apprentis- 
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sage  y  qu^ils  paieraient  alors ,  pour  bienquiclance ,  au  maître- 
syndic  et  à  ses  jurés ,  un  déjeûner  coûtant  5  ou  7  sous  6  de- 
niers tournois  et  au  plus  1 5  sous  tournois ,  et  offriraient ,  au 
jour  de  leur  admission  à  la  mattrise ,  un  dtner  général  aux 
maîtres  et  compagnons. 

Cette  organisation  nouvelle  de  la  communauté  des  drapiers- 
sergers  fut  reconnue  par  une  ordonnance  du  bailli  Guillaume 
Mauvinet,  du  26  janvier  1389  \ 

Les  guerres  avec  les  Anglais  y  et  les  fléaux ,  tels  que  mala- 
dies contagieuses  et  disette  y  qui  les  accompagnèrent  dans  le 
pays  chartrain ,  firent  certainement  un  grand  tort  à  la  fabri- 
que de  draps.  En  1418 ,  quoique  le  métier  de  draperie  fût 
encore,  au  dire  d'une  ordonnance  de  Charles  VI,  le  plus  prin- 
cipal des  habitants  et  dont  plus  de  gens  de  commun  se  mêlent 
et  entremettent  * ,  les  maîtres  et  jurés  ne  se  dissimulèrent  pas 
la  décadence  de  leur  industrie  ;  ils  en  accusèrent  la  concur- 
rence et  la  contrefaçon  et  demandèrent  au  bailli  Etienne 
Deprez,  des  garanties  contre  les  fraudeurs.  Les  lettres  qu'ils 
obtinrent  de  ce  magistrat  méritent  d'être  analysées  : 

«  Les  maîtres  et  jurés  de  la  draperie  remontrent  que  ce 
métier  est  un  des  plus  anciens  et  notables  de  la  ville  ;  qu'il 
nourrit  beaucoup  de  monde  ;  qu'il  fait ,  par  ses  produits ,  la 
réputation  de  Chartres  aux  foires  du  Landit ,  de  Châlons  et  au- 
tres, et  qu'il  a  rendu  la  ville  une  des  1 7  jurées  de  France,  pour 


*  Tous  CCS  rcnsci^ements,  sur  les  statuts  du  métier  au  XIV«  siècle,  sont  contenus 
dans  une  sentence  du  bailli  de  Chartres,  du  17  juillet  1478.  (Arch.  départ.;  Litre 
àt  Bois  de  Saint- André,) 

Les  drapiers  de  Chartres  étaient  assez  puissants  i  cette  époque  pour  résister  aux 
désirs  du  chapitre  de  Notre-Dame  ;  ils  avaient  fait  entre  eux ,  on  ne  sait  pourquoi , 
un  statut  d'après  leauel  il  était  expressément  interdit  à  tout  membre  de  la  commu- 
nauté de  porter  ou  de  faire  porter  des  pièces  de  drau ,  à  choisir ,  chez  les  chanoines. 
Ceux-ci  furent  longtemps  obligés,  malgré  leurs  plaintes,  de  se  pourvoir  dans  les 
boutiques  ou  sur  les  marchés  ;  enfin ,  Bertaud  Barbou ,  maStre  drapier  fort  influent , 
ayant  brigué,  en  13iO,  la  qualité  d'avoué  du  Chapitre,  les  chanomes  lui  impos4>rcnt 
pour  condition  de  (aire  casser  le  statut  qui  leur  déplaisait,  ce  qui  eut  lieu.  (Reg. 
rapit.;  Chapitre  général  de  la  Saint-Jean  13i0.) 

*  Ordonnance  de  li16;  Recueil  des  ordonnances  des  Rois  de  France,  vol.  X, 
p.  382. 
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le  fait  de  draperie  ;  que  y  grâce  aux  bons  statuts  fort  anciens 
qui  régissent  le  métier ,  les  draps  de  Chartres  sont  très-estimés 
des  marchands  étrangers  pour  leur  bonne  façon  ;  que  cepen- 
dant les  habitants  de  plusieurs  petites  villes  et  villages  des  en- 
virons fabriquent  des  draps  de  moison  semblable  à  celle  des 
draps  de  Chartres ,  et  les  font  passer  aux  marchands  pour 
draps  de  Chartres;  qu'à  défaut  de  marque  apparente  prouvant 
que  les  draps  ont  été  visités  par  les  jurés ,  il  est  di£Scile  aux 
marchands  de  ne  pas  être  trompés  à  cet  égard  et  qu'il  en 
résulte  un  grand  blâme  et  déshonneur  pour  la  draperie  char- 
traine.  » 

«  Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  les  requérants  propo- 
sent les  dispositions  suivantes  qui  sont  acceptées  par  le  bailli  : 

»  r  Tous  les  draps  marchands,  de  la  moison  et  façon  de 
Chartres,  porteront  une  marque  en  plomb,  représentant, 
d'un  côté ,  l'image  de  Notre-Dame  avec  le  nom  Chartres  im- 
primé au-dessus,  et ,  de  l'autre ,  un  chartrain  aux  armes  de  la 
ville  ;  cette  marque  sera  attachée  à  chaque  drap  après  qu'il 
aura  été  visité  et  approuvé  par  les  jurés,  passé  à  la  foulerie  du 
Roi ,  mis  à  la  poulie  *  et  scélé  à  la  cire  ; 

»  2''  Aucun  drap  ne  sera  délivré  à  celui  à  qui  il  appar- 
tiendra qu'après  avoir  été  ainsi  marqué  ; 

»  3*  Il  sera  payé  aux  jurés  deux  deniers  pour  chaque 
marque  ; 

»  4'  Celui  qui  sera  convaincu  d'avoir  ployé  ou  apprêté  des 
draps  sans  la  marque ,  payera  au  Roi  1 0  sous  tournois  d'a- 
mende pour  chaque  pièce;  les  draps  seront  saisis,  visités,  et 
les  fabricants  punis  selon  les  statuts  du  métier,  en  cas  de 
malefaçon  ;  dans  le  cas  où  la  saisie  ne  pourrait  avoir  lieu ,  les 


*  On  appelait  Poulie  le  lieu  où  les  draps  étaient  étendus ,  pour  sécher ,  après  le 
foulage.  Les  titres  nous  font  connaître  les  Poulies  de  la  barre  de  Beaulieu ,  hors  la 
porte  Morard  (1221;  Carlul.  de  Saiut-Père,  vol.  2,  p,  683),  et  celles  du  Gord 
(1326;  Ikgistres  capital.;  Séance  du  jour  de  la  lune  après  la  Saint-Bamabé).  Il 
existe  encore  une  impasse ,  dite  des  Poulies ,  aboutissant  à  la  rue  Coupe-Barbe  et  à 
la  muraille,  entre  la  porte  Guillaume  et  la  porte  Morard. 
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coupables  seront  poursuivis ,  pour  le  paiement  de  l'amende , 
devant  le  bailli ,  requête  du  procureur  du  Roi ,  ou  devant  le 
maître  du  métier ,  requête  des  jurés. 

»  C'est  ainsi  qu'il  en  est  usé  dans  les  bonnes  villes  du 
royaume ,  comme  Rouen ,  Evreux ,  Saint-Lô ,  Rernay ,  Monti- 
villiers ,  et  es  bonnes  villes  de  Flandre.  » 

Ces  lettres ,  données  sous  le  scel  aux  causes  du  bailliage 
de  Chartres,  le  vendredi  16*  jour  de  septembre  1418,  furent 
approuvées  par  Charles  VI,  en  juin  1419,  et  confirmées  par 
Louis  XII,  en  février  1501  \ 

Nonobstant  les  précautions  prises  pour  rendre  à  la  draperie 
de  Chartres  son  ancienne  réputation ,  le  haut  commerce  per- 
sista à  la  répudier.  Quelques  efforts  furent  encore  essayés  au 
X\T  siècle;  en  1505,  le  corps  de  ville,  croyant  trouver  la 
cause  de  la  ruine  du  métier  dans  la  longueur  de  l'apprentis- 
sage, demanda  aux  oflBciers  du  Roi  de  permettre  à  toute  per- 
sonne quelconque  d'ouvrer  en  draperie  et  faire  draps  sujets 
à  Visitation ,  loyaux  et  marchands  *  ;  on  disposa  un  moulin , 
près  du  pont  Bra&de-Fer,  pour  le  foulage  des  draps  fins  et  des 
serges,  et  le  receveur  du  domaine  fut  chargé  d'apposer  la 
marque  sur  chaque  pièce ,  avant  la  mise  en  vente  et  au  mo- 
ment do  la  perception  du  droit  de  foulage  *  ;  ces  tentatives 
échouèrent  toujours  devant  la  supériorité  des  produits  des 
villes  normandes,  favorisés  par  une  préparation  des  laines 
mieux  entendue,  par  des  règlements  locaux  mieux  ordonnés 
et  par  des  facilités  commerciales  mieux  appropriées  aux  habi- 
tudes des  marchands  de  Paris. 

Mais  le  Métier  de  la  Rivière  ne  cessa  pas  avec  la  fabrique  de 

>  Ordonnances  des  Rois  de  France,  vol.  XI,  p.  Il ,  et  vol.  XXI,  p.  297.  — 
Archives  impériales ,  section  administ.,  Trésor  des  Chartes ,  reg.  234,  folio  388, 
verso.  —  Autres  confirmations  par  Henri  II,  en  15i8  (Trésor  des  Chartes,  reg.  258, 
folio  313),  par  Charles  IX,  en  1566  fib  .  reg.  264,  folio  321),  par  Louis  XIV,  en 
165«)  et  1667.  (Reg.  des  Ordonnances  du  parlement  de  Paris,  3,  N,  folio  310. 
Arrh.  imp^r.,  section  admin.,  E.  1736.) 

•  Reg.  des  Echevins;  Délibération  du  6  août  1505;  Arch.  de  la  Mairie. 

'  Titres  des  tanneurs  et  corroyeurs;  Ib. 
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draperie  fine  ;  il  se  jeta  résolument  dans  la  confection  des  gros 
lainages  ^  tels  que  serges  à  deux  étaims  et  drapées,  doublures, 
tiretaines,  couvertures  trémières,  étoffes  beiges ,  etc.;  il  y 
réussit  pendant  près  de  deux  siècles.  En  1626,  en  comptait 
encore  dans  la  ville  250  mattres-sergers  employant,  chacun, 
trois  cardeurs ,  ce  qui  suppose ,  avec  les  laveurs ,  les  fileurs , 
les  tondeurs,  les  compagnons  et  les  apprentis,  une  agglomé- 
ration de  plus  de  deux  mille  ouvriers  travaillant  la  laine  ^  Les 
étoffes  confectionnées  à  Chartres  servaient  principalement  à 
l'habillement  des  troupes  et  des  gens  de  la  campagne. 

Le  restaurateur  des  manufactures  du  royaume ,  le  grand 
€k)lbert,  n'oublia  pas  la  vieille  fabrique  chartraine.  En  1666, 
il  dépêcha  vers  le  corps  municipal  les  sieurs  Guy  Pocquelin 
et  François  de  la  Croix ,  délégués  des  drapiers  de  Paris ,  dans 
le  but  de  reconstituer  sur  de  nouvelles  bases  la  corporation 
des  sergers.  Les  28  et  30  novembre,  des  statuts  furent  élabo- 
rés ,  en  chambre  de  ville ,  par  les  délégués ,  le  lieutenant-gé- 
néral maire,  les  échevins  et  les  principaux  fabricants  *;  on 
inséra  dans  ce  règlement,  dont  nous  donnons  une  analyse 
développée  * ,  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  l'administration 

>  Reg,  des  Echevins:  Délibération  du  18  août  1626;  Arch.  de  la  Mairie. 

*  Voici  les  noms  de  ces  fabricants ,  tous  maîtres  sergers  à  Chartres  :  Michel  Chau- 
fart,  Gabriel  Macé,  Thomas  Girard,  Bastien  Tronson,  Jean  et  Philippe  Besnard, 
Pierre  Huilleret,  Jacques  Hezard,  Pierre  Dolnois,  Claude  Gasnicr,  Pierre  Doublet, 
René  Roussct,  Jean  Gucsdron,  Jean  Montmircau,  Edme  Legendrc,  Jean  Gauthier, 
Louis  Hoyau ,  Malhurin  Pépin ,  Michel  Camiaille. 

*  Administration  du  Métier.  —  Défense  absolue  aux  sergers ,  maîtres  de  mou- 
lins et  foulons ,  de  travailler  les  dimanches  et  fêtes.  —  Célébration  de  la  fête  de  la 
communauté  à  Saint-Hilaire ,  le  deuxième  dimanche  de  septembre ,  et  injonction  d*y 
assister,  sous  peine  de  cinq  sous  d'amende  contre  tout  défaillant.  —  Obligation,  sous 
même  peine ,  aux  maîtres-jurés  en  charge  et  &  ceux  qui  Tont  été ,  d'assister  aux 
convois  des  maîtres  du  métier  et  de  leurs  femmes.  —  Communauté  composée  de  tous 
les  setters  travaillant  dans  la  ville,  les  faubourgs  et  les  lieux  jouissant  aes  franchises 
d'icelle ,  même  de  ceux  qui  n'ont  fiiit  aucun  apprentissage  ;  inscription  de  leurs  noms 
et  de  leurs  promesses  d  obéissance  aux  statuts ,  sur  les  re^stres  de  la  ville  et  sur 
ceux  que  tiendront  les  maltres-jurés ,  dans  le  délai  d'un  mois  à  partir  de  la  publica- 
tion du  nouveau  règlement;  acte  de  cette  inscription  délivré  par  le  greffier,  moyen- 
nant 15  sous  pour  tout  droit;  passé  le  mois,  défense  i  auiconque  de  travailler 
ou  faire  travailler  en  sergerie,  sans  un  apprentissage  préalable.  —  Admission  des 
maîtres-sergers  et  ouvriers  forains  et  étrangers  dans  les  rangs  de  la  communauté 
chartraine,  en  justifiant  d'un  apprentissage  dans  leur  pays  ou  en  faisant  un  ap- 
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du  Métier  et  tendre  au  perfectionnement  du  travail;  on  mit 
à  profit,  en  cotte  circonstance ,  l'expérience  du  passé  et  les 
lumières  du  présent,  par  une  heureuse  combinaison  des  an* 


prentissage  de  trois  ans  à  Chartres  et  en  payant  les  droits  ci-après  réglés  et  sans 
aucuns  droits  de  festins;  ils  tenmt  dUAori  déclarée  natureU  et  regnicoles  et  dit^ 
pensés  de  lettres  de  naturalisation,  mais  s'ils  quittent  le  royaume,  tous  leurs 
biens  seront  confisqués  au  profit  du  Roi.  —  Dispense  d'apprentissage  pour  les  fils 
de  maîtres  ftgés  de  quinze  ans  au  moins ,  ayant  travaillé  deux  ans  chez  leurs  pères  et 
reconnus  capables;  ils  prêteront  serment  avant  leur  réception  &  la  maîtrise  pardevant 
les  échevins,  le  tout  gratis.  —  Même  dispense  pour  les  fils  de  veuves  de  maîtres, 
igés  de  quinze  ans  au  moins  et  ayant  travaillé  aeux  ans  chez  le  même  maître.  — 
I>éfense  à  tout  maître  de  prendre,  chaque  année,  plus  d*un  apprenti  et  de  le  garder 
moins  de  trois  ans ,  et  obligation  de  porter  aux  mattres-iurés  le  brevet  d'apprentis- 
sag[e,  pour  inscrire  le  nom  de  Tapprenti  sur  le  registre  a  ce  destiné.  —  Au  bout  de 
trois  ans  «  réception  de  Tapprenti  à  la  maîtrise ,  après  chef-d'œuvre  vu  et  examiné 
par  les  maltres-jurés  en  cnarge  et  six  anciens  manres-jurés ,  et  prestation  de  ser- 
ment, par  le  nouveau  maître,  devant  les  échevins.  —  Prix  de  la  maîtrise  fixé  à 
30  sous;  devoirs  de  20  soos  à  chacun  des  jurés  et  anciens  jurés  visiteurs  du  chef- 
d'œuvre  ,  de  30  livres  tournois  à  la  communauté ,  pour  ses  affaires ,  et  d'une  livre 
de  cire  à  la  confrérie  ;  pas  de  festins  avant  comme  après  la  réception.  —  Le  jour  de 
Saint-Roch,  chaque  année,  élection,  pour  deux  ans,  en  assemblée  générale  du  mé- 
tier, en  l'hOtel-de-ville  et  en  présence  de  deux  échevins ,  de  trois  jurés  choisis  parmi 
les  maîtres ,  prestation  de  serment  par  ces  jurés ,  et  élection ,  par  les  six  jures  en 
'  exercice,  d'un  syndic  et  d'un  clerc.  —  Visite  par  les  jurés,  une  fois  la  semaine,  des 
marchandises  sur  métier;  examen  du  nombre  des  filets,  portées  et  fautes,  et  procès- 
verbal  du  tout ,  pour,  en  cas  d'abus ,  être  prononcée ,  par  les  échevins ,  une  amende 
de  vingt  livres  contre  les  coupables.  —  Six  visites  générales,  chaque  année,  par  les 
jurés,  chez  tous  les  maîtres  Je  dehors,  à  trois  lieues  à  la  ronde,  y  compris  Pontgouin 
et  Courville;  chaque  maître  leur  donnera  dix  sous,  par  visite;  saisie  des  mauvaises 
marchandises  et  condamnation  des  coupables,  par  les  échevins,  selon  les  cas.  — 
Défense  absolue  aux  mallres-sergers  de  vendre  en  détail  serges  ou  autres  draperies , 
et  aux  marchands  drapiers ,  de  foire  fabriquer  par  des  ouvriers  à  leur  compte ,  sous 
peine  de  50  livres  d'amende.  —  Chaque  membre  du  métier  donnera  huit  sous,  par 
an,  pour  la  confrérie. 

Manufacture.  —  Les  serges  ordinaires  auront  42  portées,  à  2i  fils  par  portée, 
soit  1,428  fils;  elles  auront,  en  écru  sur  le  métier,  une  demi-aune  et  un  seize  de 
large,  pour  revenir,  foulées,  à  demi-aune  entière  de  Paris,  et  21  aunes  et  1/4  de 
long,  pour  revenir  à  20  aunes  de  Paris.  —  Les  serges  en  treize  plus  fines  auront 
45  portées  à  34  fils ,  soit  1 ,520  fils ,  et  mêmes  longueur  et  largeur  que  dessus.  — 
Les  plus  fines  auront  60  portées  à  34  fils,  soit  2,040  fils,  demi-aune  un  quart  de 
hrge,  sur  le  métier,  pour  revenir  à  demi-aune  un  seize  de  Paris,  longueur  comme 
ci-dessus.  —  Les  serges  trémières  sur  étaim ,  sans  entre-fils ,  auront  36  portées  à 
34  fils,  soit  1,224  fils;  elles  auront,  de  large,  sur  le  métier,  deux  tiers  d'aune, 
pour  revenir,  foulées,  à  demi-aune  de  Paris,  et  de  long,  sur  le  métier,  30  aunes, 
pour  revenir,  foulées,  à  23  ou  24  aunes  de  Paris.  — Les  serges  plus  grosses, 
tréroes  sur  trêroes,  auront  24  portées  à  34  fils,  soit  768  fils,  mêmes  longueur  et 
largeur  que  dessus.  —  De  plus,  les  maîtres  pourront  fiiire  fiibriquer  draps  et  éta- 
mines ,  conformément  à  leurs  antiques  statuts ,  pourvu  que  ce  soit  du  nombre  des 
fils  et  portées  spécifiés  dans  ces  statuts,  de  la  hrgeur  d'une  aune  de  Paris  et  de  la 
longueur  de  20  à  22  aunes  de  Paris  au  retour  du  moulin.  —  Ordre  à  tous  sergers 
de  mettre ,  au  chef  et  au  premier  bout  des  serses ,  la  première  lettre  du  nom  et  du 
surnom  de  celui  à  qui  ap|Mrtient  la  pièce  et,  a  l'éganl  des  draps  et  étamines,  les 
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ciens  statuts  avec  les  principes  de  l'ordonnance  sur  les  manu- 
factures, du  8  avril  1666.  On  sait  le  brillant  succès  qui  cou- 
ronna presque  partout  l'entreprise  de  Colbert  ;  Lyon ,  Sedan , 


{premières  lettres  des  noms  et  surnoms  de  ceux  auxquels  appartiendront  les  pi<yc«$, 
es  dits  noms  faits  au  métier,  avant  le  foulat^e;  nul  ne  pourra  vendre  une  pièce  de 
drap ,  (^crue  ou  foulée ,  qu'elle  n'ait  été  visitée  et  marquée  par  les  maîtres-jurés , 
sous  peine  de  confiscation ,  de  cent  livres  d'amende  la  première  fois ,  et  de  renvoi 
de  la  communauté  en  cas  de  récidive.  —  Six  deniers  d'amende ,  par  faute,  pour  le 
tisseur-serger  qui  fera  ouvrage  sale ,  fils  saillants ,  duites  saillantes ,  érapes  et  érapos, 
échelles,  duites  doubles.  —  Défense  à  tout  tisseur-serger,  de  quitter  son  maître 
avant  l'achèvement  de  la  pièce  commencée ,  et  au  maître ,  de  congédier  son  ouvrier 
avant  de  l'avoir  averti  vingt-quatre  heures  à  l'avance.  —  Dix  sous  d'amende  pour 
pour  tout  ouvrier  qui  quittera  sa  besogne  pour  aller  au  cabaret;  dix  livres  d'amende 
au  cabarctier,  perte  du  prix  de  la  consommation  et  prison  pendant  trois  jours. 
—  Le  foulon  qui  aura  gâté  une  pièce  en  la  laissant  trop  échauffer ,  percer  ou  vider 
par  excès  de  foulure ,  de  telle  sorte  qu'il  se  trouve  du  manque ,  sera  condanué  à  une 
amende  arbitrée  par  les  échevins.  —  Toutes  les  marchandises  en  écru  ou  foulées 
seront  apportées ,  par  les  ouvriers  de  la  ville  et  de  trois  lieues  à  la  ronde ,  au  bureau 
de  la  maison  de  ville ,  pour  là  être  visitées  et  marquées ,  d'un  côté ,  du  sceau  royal 
aux  armes  de  sa  majesté  avec  la  légende  :  Lquis  XIV,  restaurateur  des  arts  ei 
manufactures,  et  de  l'autre,  du  plonm  ou  cachet  de  la  ville;  au  lieu  du  sceau  royal 
toute  pièce  défectueuse  sera  marquée  d'un  so^^au  rond  et  plat.  —  Aucun  procès  ne 
sera  entrepris  par  les  jurés  sans  le  conseil  des  douze  plus  anciens  jurés  hors  de 
charge  et  l'avis  des  échevins ,  sous  peine  des  frais  du  procès  et  de  cent  livres  d'a- 
mende. —  Assemblée  des  jurés  et  des  anciens  deux  fois  par  an ,  pour  examiner  les 
affaires  de  la  communauté  et  arrêter  les  comptes  en  l'hdtel  de  ville ,  en  présence  des 
maire  et  échevins.  —  Les  jurés  feront  des  visites  chez  les  peigneurs  travaillant  en 
étaims  propres  à  faire  draps  et  serges ,  et  s'ils  trouvent  chez  eux  des  étaims  faits  de 
laine  défectueuse ,  pleures  morincs  et  avalis ,  ils  les  saisiront  et  en  feront  leur  rap- 
port aux  échevins ,  qui  condamneront  les  peigneurs  coupables  à  telle  amende  que  de 
raison ,  selon  les  cas.  —  Les  maîtres  travaillant  pour  le  compte  d'autres  maîtres ,  à 
cause  de  leur  indigence ,  et  les  compagnons  tisseurs ,  sergers ,  peigneurs  et  cardeurs 
employés  à  la  manufacture  de  sergerie  de  Chartres ,  ne  pourront  m  engager,  ni  rete- 
nir les  marchandises  et  les  ustensiles  à  eux  confiés ,  sous  peine  d'être  poursuivis 
comme  voleurs  domestiques ,  et  lesdits  objets  ne  pourront  être  saisis  chez  qui  que  ce 
soit,  sinon  pour  loyers  des  maisons  occupées  par  les  maîtres.  —  I>es  échevins  sont 
constitués  les  seuls  Juges ,  sans  appel ,  des  contestations  qui  pourraient  survenir  entre 
les  maîtres  et  les  compagnons,  pour  le  fait  de  la  manufacture  des  serges;  lesdits 
maîtres  et  compagnons  devront  exécuter  le  jugement,  sous  pehie  de  50  hvre^  d'a- 
mende. —  Les  amendes  sont  applicables,  savoir  :  moitié  à  l'iiôpital  général  du  bu- 
reau des  pauvres  de  Chartres,  un  quart  à  la  confrérie  de  la  Trinité  des  maîtres 
sergers,  un  auart  au  dénonciateur;  les  amendes  seront  versées  au  receveur  des  de- 
niers de  la  ville ,  qui  en  rendra  compte  aux  maire  et  échevins.  —  Tous  les  mois , 
assemblée  générale  à  la  chambre  de  ville  où  assisteront  les  échevins ,  quelques  mar- 
chands drapiers  pour  ce  appelés ,  les  jurés  et  les  six  plus  anciens  maîtres ,  pour 
rendre  compte  des  visites  laites  et  des  abus  découverts ,  dresser  procès-verbal  des 
abus  et  des  remèdes  et  l'expédier  à  M.  Colbert. 

Fait  en  l'hôtel  commun  ae  la  ville  de  Chartres,  le  30"  jour  de  novembre  1666; 
signé  à  la  minute,  Simon,  lieutenant-général  et  maire,  Guéau,  M.  Fouet,  Janvier, 
Martin ,  Le  Tunais ,  Beurier  et  Feré ,  échevins. 

Ces  statuts  furent  homologués  par  arrêt  du  Conseil-d'Etat  du  26  février  1667, 
signé  Guénégaud,  et  acceptés  par  les  maîtres  du  métier  le  20  décembre  1669. 
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l^uviers,  Elbeuf,  lui  durent  leur  fortune;  cependant  l'in- 
dustrie de  Chartres  ne  put  ou  ne  sut  profiter  du  mouvement 
général;  écrasée  par  la  concurrence  des  ateliers  normands 
qui,  tout  en  adoptant  la  fabrication  des  draps  fins,  façon  de 
Hollande,  ne  renoncèrent  pas  à  la  draperie  commune,  elle 
baissa  d'année  en  année  et  s'évanouit  complètement  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier  \  La  bonneterie,  déjà  florissante  à 
Chartres,  remplaça  avec  avantage  la  serge terie. 

Après  la  draperie ,  la  branche  la  plus  importante  du  Métier 
de  la  Rivière  au  Moyen-Age,  paraît  avoir  été  la  feutrerie  ouar- 
çonnerie ,  c'est-à-dire  la  préparation  des  laines  pour  la  chapel- 
lerie commune.  Les  ouvriers  feutriers  ou  arçonneurs  *  se  fixè- 
rent à  Chartres  vers  le  commencement  du  XUI*  siècle;  leurs 
rapports  avec  les  bourgeois  furent  réglés  par  une  ordonnance 
de  Thibault  VI ,  dont  voici  la  traduction  :  «  Certains  arçon- 
neurs voulant  prendre  domicile  dans  notre  ville  de  Chartres , 
nous  leur  en  accordons  la  permission  à  la  condition  que  si  un 
bourgeois  conûe  à  un  arçonneur  sa  laine  ou  ses  aignelins , 
l'arçonneur ,  sa  besogne  faite ,  rendra  au  bourgeois  la  laine  ou 
les  aignelins,  au  poids  arbitré  par  les  sages  hommes  de  notre 
conseil  ;  de  plus ,  tout  individu  qui  voudra  à  l'avenir  se  faire 
arçonneur  à  Chartres,  jurera  d'abord  de  bien  remplir  les 
devoirede  son  métier;  ainsi  feront  tous  les  arçonneurs  actuels. 


'  En  1787,  la  communauté  des  marchands  drapiers  examina,  suivant  le  désir  du 
duc  d'Orh'ans ,  si  la  ville  tirerait  avantage  du  rétiblissement  de  Tancienne  fabrique 
de  draperie  du  pays;  des  essais  curent  lieu  et  Ton  reconnut,  balance  faite  du  cours 
moyen  des  laines  et  du  prix  de  la  main-d'œuvre ,  comme  pcignage ,  cardage ,  fila- 
ture, etc.,  que  la  dépense  absorberait  et  dépasserait  le  bénéfice.  Ainsi  les  pièces 
d'essai  confectionnées  coûtèrent  de  revient  l,il  i  livres  2  sous,  et  ne  furent  vendues 

aue  i  ,389  livres  2  sous  9  deniers.  Toutefois ,  on  fut  d\ivis  qu'il  ne  fallait  pas  se 
écourager,  les  essais  étant  toujours  plus  chers  que  la  fabrication  en  grand.  (Arch. 
de  la  Mairie;  lief/istre  des  délibérations  de  la  communauté  des  drapiers;  Séances 
des  9  février  et  :2i  décembre  1787.  MM.  I>eboucq,  juge  consul,  Petit-Cerville , 
syndic  de  la  conununauté ,  Bouvet-Jourdan ,  adjoint.)  Il  ne  parait  pas  que  Ton  ait 
donné  suite  à  ces  tentatives. 

•  Arçonneur ,  arconnarius ,  ouvrier  qui  se  sert  de  Tarçon ,  espèce  d*archet  garni 
d'une  conle  à  boyau  ;  on  arçonne  les  poils  et  les  laines  pour  les  ouvrir,  les  diviser  et 
les  disposer  à  se  bien  feutrer.  (Dictionnaire  technologique;  Paris,  1822.  —  Glos- 
xaire  de  Du  Gange,  v®  Arconnarius.} 
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Si  un  bourgeois  livre  de  mauvaise  laine  à  l'arçonneur ,  ce  der- 
nier sera  tenu  de  le  faire  reconnaître  au  bourgeois  ;  si  le  bour- 
geois ne  veut  pas  en  convenir ,  l'arçonneur  sera  obligé  de  &ire 
constater  la  qualité  de  la  laine  par  notre  prévôt  ou  notre  châ- 
telain de  Chartres.  Donné,  au  mois  d'août,  l'an  de  grftce 
1214 ,  par  la  main  de  Thierry,  notre  chancelier  *.  »  Les  feu- 
triers  de  Chartres  dont  les  produits  s'écoulaient  avantageuse- 
ment sur  les  marchés  de  Paris  et  d'Orléans ,  consommaient  la 
plus  grande  partie  des  laines  d'agneaux  de  la  Beauce  ;  leur 
industrie  cessa,  vers  le  X\T  siècle,  d'être  exploitée  séparé- 
ment de  la  chapellerie. 


^  Métier  de  la  Tannerie  et  des  Soeurs. 


Le  métier  de  la  Tannerie  et  des  Sueurs ,  sutores ,  compre- 
nant les  tanneurs,  corroyeurs,  mégissiers  et  parcheminiers , 
les  sueurs  et  courvoisiers  ou  cordonniers  en  gros  cuir,  les  cor- 
douaniers  ou  cordonniers  en  cordouan  et  travaillant  de  mé- 
gie,  constitua  assez  longtemps  pour  Chartres  une  véritable 
spécialité  commerciale. 

Le  premier  document  écrit  dans  lequel  il  soit  question  des 
tanneurs  de  Chartres  comme  corporation ,  est  un  r^lement 
du  châtelain  Isambertde  Saint-Dié,  de  juin  1265,  relatif  aux 
contestations  existant  depuis  longues  années  entre  les  tan* 
neurs  et  les  bouchers ,  sur  l'état  et  le  mode  de  livraison  des 
peaux.  On  y  décide  que  les  tanneurs  de  la  ville  et  banlieue  au- 
ront ,  à  l'exclusion  de  tous  autres ,  le  monopote  de  l'achat  des 
peaux  provenant  des  animaux  abattus  par  les  bouchers;  que 
ces  derniers  ne  pourront  vendre  ou  fiûre  vendre  leurs  peaux , 
hors  ou  dans  la  ville ,  avant  de  les  avoir  offertes  aux  tanneurs 
et  de  les  avoir  fait  priser  par  les  memneun  ou  jurés  des  deux 

*  Pims  rpcueillies  pir  Piotard;  coll.  Lejeuiie. 
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métiers  y  sous  peine  d'une  amende  de  dix  sous  par  peau  ;  que 
les  peaux  devront  être  achetées  par  les  tanneurs,  le  jour 
même  de  la  tuerie  des  bètes  ou  le  lendemain  au  plus  tard  ;  que 
les  différends  survenus  entre  le  vendeur  et  l'acheteur  seront 
jugés  par  deux  menneurs^  un  de  chaque  métier,  nommés, 
savoir  :  le  menneur  tanneur  par  les  bouchers  et  le  menneur 
boucher  par  les  tanneurs  ;  enfin  que  si  ces  menneurs  ne  s'en- 
tendent pas  sur  une  prisée  de  cuirs,  la  cause  sera  portée 
devant  le  châtelain ,  qui  jugera  après  avoir  pris  conseil  des 
prud'hommes  de  chaque  métier  et  condamnera  à  une  amende 
de  dix  sous  le  menneur  trouvé  en  tort  de  prisée.  Ce  règlement 
fut  approuvé  par  le  comte  Jean  de  Châtillon ,  au  mois  d'août 
1 265  et  par  le  roi  Philippe  de  Valois,  en  1342  \ 

Une  sentence  rendue  par  le  bailli  Sance  de  la  Fontaine ,  le 
lundi  après  la  saint  Vincent  131 1 ,  fait  connaître  un  autre  pri- 
vilège de  la  corporation  des  tanneurs.  Le  magistrat  décide ,  à 
la  requête  de  Perrot-Ze-Caotirsin ,  maître  des  sueurs  et  de  la 
tannerie ,  et  sur  les  déclarations  des  jurés  tanneurs  et  courvoi- 
siers,  que  la  coutume  du  métier  défend  à  tout  marchand 
forain  de  vendre  des  cuirs  à  Chartres  ou  banlieue  pour  plus  de 
douze  deniers  et  maille,  hormis  aux  quatre  fêtes  de  Notre- 
Dame  ,  sous  peine  de  confiscation  de  la  marchandise  au  profit 
du  Comte  \ 

On  voit  par  ces  titres  que ,  contrairement  à  ce  qui  se  pas- 
sait dans  le  reste  du  royaume ,  les  tanneurs  et  cordonniers  de 
Chartres  ne  formaient ,  aux  XlIP  et  XIV  siècles,  qu'une  seule 
corporation. 


*  Ordonnances  des  Bois  de  France,  vol.  VII,  p.  398. 

»  iè..  vol.  V,  ç.  272.  —  Trésor  des  Charles ,  reg.  C,  d.  295.  Les  maîtres 
consultés  par  le  bailli  furent  Michiel  Mellin ,  Regnault  Dangor,  ailles  Diarville,  Jehan 
Troullart,  Regnault  Diarville,  Estienne  Neveu,  tanneurs;  Vincent  Dniet ,  Gieffiroy 
Auschier,  Gillot  Tout-Bien,  Berthelot  de  Saint-Martin  et  Gillot,  son  fils,  courvoi- 
siers.  Les  témoins  furent  mons.  Nicholas  de  Morville,  chevalier,  Goier,  son  firère, 
Jehan  Goncct,  Simon  Barbou,  Hameri  Galouiii,  Ocren  du  Bois,  Bonneraye,  mestre 
Jehan  Ck>uIerouge,  Robert  Huet,  Gilles  Barbou,  Sance  de  la  Porte,  et  autres 
bourgeois. 
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En  1345 ,  Pbilipi^e  de  Valois  donna  aux  tanneurs  de  Paris , 
oubliés  dans  Torganisation  commerciale  du  prévôt  de  Saint- 
Louis  y  Etienne  Boileau ,  des  statuts  qu'il  déclara  communs  à 
tous  les  tanneurs  de  France  et  qui  établirent,  dans  chaque 
ville  jurée,  quatre  syndics  pour  la  garde  et  la  police,  un 
apprentissage  de  cinq  ans ,  une  visite  rigoureuse  et  une  mar- 
que des  cuirs  tannés ,  avant  leur  exposition  en  vente.  Il  est 
probable  que  le  métier  de  Chartres  compléta  ses  coutumes  par 
l'adjonction  de  quelques-unes  des  dispositions  de  l'ordonnance 
royale.  Les  privilèges  des  tanneurs  et  cordonniers  réunis, 
reconnus  par  tel  tems  et  si  long  qu'il  n'est  mémoire  du 
contraire  * ,  furent  conflrmés ,  en  1 369 ,  par  Charles  V ,  en 
1390,  par  Charles  VI ,  en  1461 ,  par  Louis  XI,  et  en  1484, 
par  Charles  VIII  *. 

Les  corroyeurs  furent  d'abord  confondus  avec  les  tanneurs; 
mais  leur  industrie  prit  une  telle  extension  qu'ils  reçurent ,  en 
1448, des  coutumes  particulières*.  Ils  en  jouirent  jusqu'en 
décembre  1761 ,  époque  à  laquelle  un  arrêt  du  conseil  les 
annexa  de  nouveau  au  métier  de  la  tannerie  V  La  cessation 
presque  absolue  du  commerce  des  cuirs  forts  détermina  cette 
fusion. 

Dans  le  but  apparent  de  remédier  aux  imperfections  de  la 
fabrication  des  cuirs ,  mais ,  en  réalité ,  par  besoin  d'argent , 
on  imagina,  aux  XVII*  et  XVIII*  siècles,  d'établir  en  titre 
d'office  et  moyennant  finances ,  un  contrôle  de  la  tannerie 
payé  par  les  gens  du  métier.  A  Chartres ,  il  y  eut,  par  édit  de 
février  1628 ,  création  d'un  office  de  prud'homme  visiteur  de 
cuirs;  par  édit  de  juin  1630,  création  de  trois  offices  de 


'  Sentence  du  bailli  Mahieu  des  Quesnes ,  sur  rcnquètc  de  Denis  Prévoteau ,  son 
lieutenant,  en  date  du  vendredi  3«  jour  de  janvier  1361.  (Recueil  des  Ordonnances, 
vol.  V.  p.  272.) 

«  Ib..  vol.  XIX,  p.  333. 

a  Trésor  des  Chartes,  reg.  CCXXIV,  p.  i37. 

*  Archives  iinp<^r.,  section  administ. ,  E,  1365,  et  Titres  des  Tanneurs;  Arrh. 
de  la  Mairie. 
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jurés'Ve^ideurs  de  cuirs;  |)ar  édits  de  mars  et  décembre  1691, 
création  de  trois  offices  de  syndics-jurés  héréditaires;  par 
éditde  mars  1694,  création  de  deux  offices  Ôl  examinateurs 
des  comptes  de  la  communauté;  par  édit  de  février  1745, 
création  de  quatre  offices  Ôl  inspecteurs  et  contrôleurs  des 
cuirs. . .  *.  Il  est  vrai  que ,  pour  ne  pas  subir  les  caprices  de  ces 
fonctionnaires ,  la  communauté  prit  le  parti  d'acheter  la  plu- 
part des  offices  et  d'en  revêtir  quelques-uns  de  ses  membres 
ou  des  gens  à  sa  dévotion  ;  il  s'en  suivit  que  les  cuirs  ne  furent 
pas  meilleurs,  mais  qu'ils  furent  vendus  plus  cher.  En  1746, 
la  charge  de  prud'homme,  réser\Te  par  le  domaine  et  mise  en 
adjudication ,  rapportait  encore  600  livres  de  revenu  au  duc 
d'Orléans  *. 

Un  édit  du  mois  d'avril  1777  ayant  supprimé  les  jurandes, 
M.  Foreau,  conseiller  au  bailliage  et  lieutenant-général  de 
police  en  exercice,  dressa,  le  5  mars  1778,  l'inventaire  des 
biens  meubles  et  immeubles  du  métier  des  tanneurs  et  cor- 
royeurs  de  Chartres.  La  chambre  syndicale  était  alors  située 
rue  de  la  Tannerie ,  paroisse  Saint-André ,  et  le  sieur  Leclair , 
maître  tanneur-corroyeur ,  régissait  la  communauté  en  qualité 
de  procureur-juré.  La  reconstitution  de  la  corporation  eut 
lieu  la  même  année ,  suivant  procès-verlml  de  remise  des  titres 
et  papiers  aux  nouveaux  syndics,  rapporté  le  4  août  par  M. 
Vallet  de  Lubriat ,  conseiller  au  bailliage ,  faisant  fonctions  de 
lieutenant-général  de  police.  Mais  cette  réorganisation  ne  dura 
pas  longtemps  ;  le  métier  des  tanneurs-corroyeurs  fut  dissous 
définitivement  en  1 790  '. 

'  Titres  des  Tanneurs;  Archives  de  la  Mairie. 

"  Ib.  Quelques-unes  des  charçes  créées  furent  supprimées  par  arr^t  du  Conseil  du 
3  août  1738,  et  les  finances  réglées  à  48,153  livres,  payables  par  le  duc  d'Orléans. 

•  La  corporation  des  tanneurs  possédait ,  en  1 550 ,  une  fosse  prés  le  rfrw-rfV/we 
des  fossés  ue  la  porte  Morard  ;  elle  avait  aussi ,  sur  les  Vieux-Fosst's ,  un  m<»ulin  à 
tan  chargé  de  iO  sous  de  rente  envers  le  duc  d'Orléans.  Chaque  maître  tanneur  et 
corroyeur  devait  14  sous  par  an ,  le  jour  de  la  Saint-André ,  pour  l'acquit  des  menues 
coutumes ,  un  cens  annuel  de  9  deniers ,  et  30  sous ,  une  fois  payés ,  pour  prix  de  la 
maîtrise.  (Menues  coutumes  et  Consistance  du  domaine,  n^  7  des  Appenaices. ) 

TOBfE  I.  26 
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Au  Moyen-Age,  les  tanneurs,  attirés  à  Chartres  par  la 
bonne  qualité  des  peaux ,  la  facilité  avec  laquelle  ils  s'en  pro- 
curaient ,  les  vertus  de  Teau  de  la  rivière  pour  la  préparation 
des  cuirs  et  l'abondance  de  Técorce  produite  par  les  forêts 
voisines ,  rassurés  d'ailleurs  contre  toute  concurrence  par  les 
privilèges  du  métier ,  travaillaient  avec  courage  et  avec  profit. 
Les  cuirs  forts ,  sortis  de  leurs  ateliers ,  trouvaient  un  débit 
assuré  sur  les  marchés  de  Paris ,  Orléans  et  Tours.  Ils  occu- 
paient une  place  honorable  parmi  les  corporations  de  la  ville , 
portaient  aux  cérémonies  publiques  un  bannière  tiercée,  en 
fasccy  d'or  y  d'hermine  et  d'azur,  et  célébraient  avec  pompe 
à  l'église  Saint-André,  la  fête  de  saint  Louis,  leur  patron. 
A  l'époque  de  la  Révolution ,  l'antique  splendeur  de  la  tan- 
nerie chartraine  était  déjà  fort  éclipsée  et  l'on  attribuait  la 
stagnation  des  affaires  à  la  difficulté  de  se  procurer  des  peaux , 
des  huiles  et  des  dégras ,  ainsi  qu'au  défaut  d'aménagement 
des  forêts  et  aux  coupes  anticipées. 

La  présence  continuelle  à  Chartres  d'une  foule  de  religieux, 
gens  d'études  et  de  savoir ,  favorisa  particulièrement  l'indus- 
trie des  parcheminiers.  Ces  ouvriers  devinrent  assez  nom- 
breux ,  au  XIV*  siècle ,  pour  former  avec  les  mégissiers  une 
communauté  distincte  de  celle  des  tanneurs.  Leur  bannière , 
qui  empruntait  ses  pièces  aux  armoiries  des  tanneurs  et  des 
cordonniers,  était  tiercée,  en  fasce,  d'or,  d'hermine  et  de 
vair  ;  ils  avaient  de  vieux  statuts  dont  ils  obtinrent  une  confir- 
mation en  1670*. 

Les  sueurs  ou  cordonniers  en  gros  cuirs ,  alimentaient ,  au 
XrV"  siècle ,  les  halles  de  la  Petite-Cordonnerie  et  quelques 
étaux  des  grandes  halles.  La  bonne  qualité  de  la  matière 


*  Lettres  patentes  de  Louis  XIV,  de  décembre  1670.  (Archives  impér.,  section 
administ.,  F,  2,591.  —  Parlement  de  Paris,  Ordonnances,  3,  Z,  folios 366  et  367.) 
Plusieurs  familles  se  perpétuèrent  dans  la  parcheminerie;  la  plus  importante  fut  la 
lamille  Chabin ,  dont  un  membre ,  qui  exerçait  encore  la  profession  de  parcheminier 
au  commencement  de  ce  siècle ,  fit  aux  hospices  une  donation  consignée  sur  une 
pierre  que  Ton  conserve  à  la  mairie. 
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première  devait  naturellement  faire  estimer  la  marchandise 
ouvrée;  aussi  les  fréquentes  mentions  de  ventes  ou  de  loca- 
tions d'étaux  à  souliers ,  et  de  cens  perçus  sur  les  échoppes 
de  savetiers ,  qui  se  rencontrent  dans  les  Cartulaires ,  por- 
tent-elles à  croire  que  le  nombre  des  marchands  et  des 
acheteurs  était  très-considérable.  Les  chaussures  confection- 
nées à  Chartres  s'enlevaient  pour  la  haute  Beauce  et  pour 
rOrléanais,  dans  les  quatre  foires  de  Notre-Dame.  Quoique 
réunis  au  métier  de  la  tannerie,  les  cordonniers  avaient  une 
bannière  particulière  tiercée ,  en  fasce ,  d^or ,  de  vair  et  de 
pourpre  *. 

En  i  484  j  les  cordonniers  furent  constitués  en  corporation 
particulière  et  reçurent  des  statuts  auxquels  on  apporta  des 
modifications  en  1507'.  Les  courvoisiers ,  savetiers  et  carre- 
leurs se  séparèrent  du  métier  en  mars  1526  ';  ils  obtinrent  un 
règlement  qui  fut  confirmé  par  ordonnance  de  décembre 
1674  *;  mais  un  arrêt  du  Conseil,  du  22  mars  1774,  prononça 
la  fusion  des  deux  communautés  en  une  seule  qui  prit  le  nom 
de  métier  des  Maîtres  Cordonniers  en  neuf  et  en  vieux  *. 
Pendant  un  certain  temps,  les  cordouaniers ,  ouvriers  em- 
ployant le  cordouan  (cuir  de  cordoue)  et  travaillant  de  mégie, 

*  Chaque  cordonnier  devait  au  domaine  un  cens  annuel  de  9  deniers ,  et  30  sous , 
une  fois  payés,  pour  prix  de  la  maîtrise.  Le  tarif  des  menues  coutumes  était  ainsi 
fixe  :  de  chaque  cordonnier  vendant  souliers  de  cuir  de  vache ,  un  denier  le  jour  des 
Rameaux;  de  chaque  courvoisier  et  C4>upeur  débitant  morceaux  de  cuir,  une  pite  ou 
obole,  par  chaque  marché  de  samedi  et  jour  de  foire.  (Consistance  du  domaine  et 
Menues  coutumes.) 

>  Ordonnances  des  Bois  de  France,  vol.  XIX,  p.  332.  Ces  statuts,  établis  pour 
parer  aux  abus  que  commettaient  les  mauvais  ouvriers  du  métier ,  au  grand  aom- 
maine ,  destriment  du  peuple  et  chose  publique ,  victupère  et  dés/èonneur  desdits 
cordonniers  et  maUrts  jurés  de  la  ville ,  contiennent  les  dispositions  suivantes  : 
lo  chef-d'œuvre  par  tout  aspirant  à  la  maîtrise;  2^  réception  des  aspirants,  par  les 
maîtres ,  au  vu  du  chef-d'œuvre  et  après  paiement  des  droits  et  devoirs  appartenants 
à  la  confrérie  de  Saint-Crépin  et  Saint-Crépinien  ;  3»  réception ,  sur  chef-d'œuvre , 
mais  gratuite,  des  fils  de  maîtres;  4<*  examen  de  la  suflisance  des  aspirants  à  la 
maîtrise ,  d'après  les  ordonnances  et  coutumes  de  la  cordonnerie  de  Paris. 

*  Trésor  des  Chartes,  rcg.  CCXLllI,  folio  253.  — Parlement  de  Paris,  Ordonn., 
i ,  B,  folio  228. 

*  Parlement,  Ordonn.,  4,8,  folio  233. 

'  Arch.  impér.;  section  administ.,  E,  1,500. 
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formèrent  une  corporation  à  part  *  ;  ils  rentrèrent  vers  le  XVP 
siècle  dans  la  grande  communauté  des  artisans  eu  chaussure. 
La  cordonnerie  chartraine  n'a  plus  aujourd'hui  qu'une  im- 
I)ortance  purement  locale. 


S""  Métier  de  la  Queue  de  Regnard, 

La  communauté  de  la  Queue  de  Regnard  comprenait  les 
pelletiers-fourreurs,  les  gantiers,  les  guêtriers,  leslingers  et 
les  fripiers. 

Le  goût  prononcé  des  seigneurs  et  des  membres  du  haut 
clergé  pour  les  fourrures  précieuses ,  rendit  très-florissant ,  au 
Moyen-Age ,  le  métier  des  pelletiers.  Nous  savons  par  le  moine 
Paul  que  le  couvent  de  Saint-Père  avait ,  au  XP  siècle ,  un 
atelier  de  pelleterie  '  ;  au  commencement  du  siècle  suivant , 
nous  voyons  le  roi  Louis-le-Gros  demander  à  l'évèque  Yves 
deux  paires  de  peaux  de  chats  sauvages  du  pays  chartrain  *  ; 
vers  la  môme  époque ,  le  chevalier  Thibault  Claron  donnait , 
comme  pot  de  vin ,  à  Payen  de  Fains ,  duquel  il  avait  acheté 
une  terre,  trois  magnifiques  peaux  de  chats  sauvages,  valant 
35  sous,  et  un  anneau  d'or  du  prix  de  cinq  sous  ^;  enfin,  en 
1 1 89 ,  le  comte  Thibault  V  aumônait  aux  lépreux  de  Beaulieu 
une  rente  de  cent  sous,  sur  la  caisse  du  maître  de  la  pelle-- 
terie  *.  Ces  mentions  portent  à  croire  que  la  réputation  des 
pelleteries  chartraines  franchissait ,  au  XIP  siècle ,  les  murs 
de  la  cité  ;  toujours  est-il  que  la  corporation  des  pelletiers  de 
notre  ville  devint  assez  riche  pour  donner ,  au  XIIP  siècle , 
plusieurs  verrières  à  Notre-Dame. 

'  La  maîtrise  des  cordouanicrs  coûtait  60  sous. 

«  CaHul,  de  Saint-Père,  vol.  2 ,  p.  301. 

»  Lettres  d'Yves  de  Chartres,  n»  202;  édit.  Cottcreau,  1647. 

*  Cartul,  de  Saint-Père,  vol.  2,  p.  315. 

*  Voir»f<prô.  p.  lU  et  115. 


397 

Les  pelleliers  étalaient  leors  belles  marchandises  dans  la 
rue  qui  ])orta  successivement  les  noms  de  rue  de  la  Pelleterie 
et  de  la  Queue-de-Regnard  et  qui  s'appelle  aujourd'hui  rue  du 
SoleilnTOr.  On  plaçait  les  fourrures  dans  des  bahuts  ou 
coffres,  archœ ,  dont  les  portes  étaient  ouvertes  et  qui  se  pré- 
sentaient aux  amateurs  par  l'embrasure  de  la  fenêtre  de  la 
boutique.  En  temps  de  foire  y  les  pelletiers  vendaient  sur  des 
étaux,  comme  les  autres  marchands,  et,  pour  favoriser  le 
commerce  de  ceux  de  Chartres ,  le  domaine  n'avait  fixé  qu'à 
deux  oboles  par  an  la  menue  coutume  de  chaque  bahut  de 
pelleteries,  tandis  que  tout  marchand  étranger  payait  une 
obole  par  chaque  garniture  d'habillement  et  deux  deniers  par 
chaque  robe  fourrée ,  vendues  sur  le  marché  *• 

Les  statuts  des  pelletiers  de  Chartres ,  aussi  vieux  que  la 
corporation,  furent  confirmés  par  Charles  VIII,  en  1485. 
Voici  leurs  principales  dispositions  :  i""  établissement  de  quatre 
maîtres  jurés,  élus  et  choisis  par  les  autres  maîtres,  pour  faire 
la  visite  des  marchandises  et  des  marchands  de  la  ville  et  ban- 
lieue; 2!"  apprentissage  d'une  année  chez  un  maître,  et  chef- 
d'œuvre  par  l'aspirant  à  la  maîtrise  ;  S*"  payement ,  par  l'aspi- 
rant ,  de  60  sous  tournois  à  la  confrérie  et  de  5  sous  à  chacun 
des  quatre  ofllciers  du  Roi  à  Chartres ,  pour  droit  d'assistance 
au  rapport  des  jurés  sur  la  capacité  du  récipiendaire  ;  4*  dé- 
fense îi  tout  marchand  de  mettre  en  vente ,  à  Chartres ,  eu 
ouvroir  ou  fenêtre  ouverte ,  des  marchandises  de  pelleterie , 
s'il  n'est  maître  du  métier;  5*  défense  aux  maîtres  d'employer 
en  manteau  des  peaux  de  mouton  avec  des  peaux  d'agneau , 
ou  de  mettre  des  peaux  de  saison  avec  des  peaux  hors  de  sai- 
son ;  6*  confiscation ,  au  profit  du  Roi ,  des  i)eaux  reconnues 
mauvaises  par  les  jurés  et  amende  contre  les  délinquants; 
T  réception  des  fils  de  maîtres ,  sur  examen  de  capacité ,  par 


*  La  maîtrise  coûtait  30 sous  et  chaoue  pelletier  devait 9  deniers  de  cens,  par  an. 
(Consistance  du  domaine  et  Tableau  aes  menues  coutumes.) 
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les  jurés,  mais  sans  chef-d'œuvre  ni  autres  déboursés  qu'une 
livre  de  cire  à  la  confrérie  et  un  déjeûner  à  tous  les  maîtres; 
8"  défense  à  tout  maître  de  continuer  une  robe  ou  fourrure 
commencée  par  un  autre,  sans  motif  raisonnable  ou  sans  avoir 
apjKîlé  celui  qui  aurait  entrepris  le  premier  le  travail,  sous 
jieine  de  10  sous  tournois  d'amende  au  profit  delà  confrérie  '. 
La  mode  des  habillements  en  fourrures  disparut  vers  le 
milieu  du  XVI*  siècle. 


4*  Métier  des  Fèvres  et  Maignans^  et  communauté  des  Orfèvres. 

Le  métier  des  Fèvres  (forgerons)  et  des  Maignans  (chau- 
dronniers) comprenait  les  armuriers,  éperonniers,  fourbis- 
seurs,  chaudronniers,  cloutiers,  épingliers,  maréchaux, 
œuvres-blanches ,  serruriers  ayant  forges ,  et  tous  marchands 
vendant  clous ,  fer ,  et  marchandises  de  fer  ouvré.  Cette  cor- 
poration était  une  des  plus  anciennes  de  Chartres.  Dès  le  XII' 
siècle ,  les  forgerons  donnaient  leur  nom  à  une  rue  voisine  du 
grand  marché;  cette  rue,  dite  aujourd'hui  de  la  Clouterie, 
s^appela  jusqu'au  XVIIP  siècle  rue  aux  Fèvres  \ 

La  matière  première  ne  manquait  pas  dans  notre  pays; 
nous  avons  déjà  rapporté  une  charte  de  1208  qui  parle  d'une 
dîme  sur  le  minerai  recueilli  à  Oinville  '  ;  le  poème  des  Mira- 
cles do  la  Vierge  nous  fait  connaître  que  les  pieux  habitants  de 

*  Ordonnances  des  Rois  de  France,  vol.  XIX,  n.  533.  —  Trésor  des  Chartes, 
reg.  CCXI,  folio  183.  Ces  statuts  furent  révisés,  à  la  requête  de  Jehan  Merle,  pro- 
cureur de  la  communauté  des  pelletiers  de  Chartres ,  en  présence  des  avocats  et 
procureur  du  Roi,  par  M®  Jehan  Daudry,  licencié  ës-lois,  lieutenant-général  du 
bailliage. 

■  La  maîtrise  coûtait  GO  sous  tournois;  chaque  maître  devait  à  la  Saint^Réroi  un 
cens  annuel  de  10  deniers,  augmenté  de  8  deniers  pour  les  maréchaux,  à  cause  de 
leur  fosse  à  enUfattre;  chaque  marchand  forain  du  métier  devait,  par  an,  un  cens 
de  8  sous  6  deniers. 

Il  était  dû,  en  outre,  comme  menue  coutume,  pour  chaque  cent  de  fer  vendu  au 
marché ,  un  denier  par  le  vendeur  et  un  denier  par  rachctcur.  (Consistance  du 
domaine;  Tableau  des  menues  coutumes.) 

'  Voir  suprà,  p.  5,  note  2. 
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la  Beauce  fouriiissaienl  aux  constructeurs  du  temple  détruit 
par  l'incendie  de  1 194  : 

Fer  et  pion  estret  de  minières. 
Et  métal  de  toutes  manières.  ' 

Au  Moyen-Age ,  parmi  les  ouvriers  chartrains  qui  mettaient 
en  œuvre  ce  produit  du  sol,  les  armuriers  occupaient  la  pre- 
mière place.  Le  poète  provençal  y  historien  de  la  guerre  des 
Albigeois,  s'écrie,  dans  le  récit  du  sac  de  Béziers  par  les 
Truands,  le  22  juillet  1209,  <x  tout  brûle  alors,  les  palais  et 
»  les  maisons ,  et  dans  les  palais  les  armures ,  maint  heaume , 
»  maint  jambart,  qui  avaient  été  faits  à  Chartres ,  à  Blayes, 
»  à  Edesse....  *  » 

Les  armuriers  et  les  autres  artisans  travaillant  pour  l'équi- 
pement des  chevaliers  et  des  coursiers  de  guerre,  tels  que  les 
fourbisseurs ,  les  selliers-lormiers  el  les  éperonniers ,  demeu- 
raient près  du  château  ,  sur  la  paroisse  de  Saint-Martin-le- 
Viandier.  La  Sellerie  était  le  nom  que  portait  anciennement 
la  rue  des  Trots-Maillets;  et  quelques  titres  font  connaître 
que  la  rue  dite  aujourd'hui  rue  de  Chtiisnes,  s'appelait  autre- 
fois rue  du  Heaume. 

Dans  une  ville  aussi  religieuse  que  guerrière ,  le  métier  des 
fondeurs  de  cloches  marchait  de  pair  avec  celui  des  armuriers. 
Il  est  à  croire  que  cette  industrie  fut  en  pleine  prospérité  dans 
les  siècles  des  croisades ,  qui  dotèrent  la  cité  et  la  banlieue 
d'un  nombre  considérable  d'églises;  la  beauté  des  sonneries 
de  la  cathédrale  et  des  monastères  semble  prouver  que  l'on 
avait  sous  la  main  le  métal  et  les  metteurs  en  œuvre.  Au  XVI* 
siècle ,  le  métier  de  Chartres  fournissait  encore  d'habiles  ou- 
vriers fondeurs;  Georges  d'Amboise,  fameux  bourdon  de 
Rouen,  «  qui  bien  36  mille  poise  » ,  fut  coulé,  le  2  août  1 501 , 
par  maître  Jehan  le  Maçon ,  de  Chartres ,  home  de  façon ,  qui 

•  Poème  des  Miracles»  mir.  IV,  p.  iO.  — Voir  suprà,  p.  121. 

'  ^f^.  de  la  guerre  des  Albigeois ,  en  vers  provençaux,  traduct.  de  Fauhel,  p.  it%. 
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mourut  de  joie  d'avoir  réussi  ;  la  cloche  donnée  à  la  cathédrale 
de  Chartres  par  Anne  de  Bretagne,  en  1510,  sortit  des  ate- 
liers du  chartrain  Pierre  Noël;  en  1556,  Jehan  Cadet,  autre 
chartrain,  fondit  quatre  cloches  pour  l'église  Saint-André  *. 
Les  orfèvres  devaient  être  habiles ,  dans  la  patrie  adoptive 
de  la  mère  de  Dieu.  Nous  savons  que,  dès  le  XI*  siècle,  ces 
artistes  habitaient  un  quartier  qui  portait  leur  nom ,  domus 
aurifabrorum  *  ;  ce  quartier  n'était  probablement  pas  éloigné 
de  l'église  Saint-Martin-le-Viandier ,  car  les  industries  unies 
par  le  lien  syndical  se  déplaçaient  rarement ,  et  nous  voyons 
qu'au  XVP  siècle  la  confrérie  des  orfèvres  célébrait  dans  cette 
paroisse  la  fête  de  son  patron.  L'art  des  premiers  siècles  a 
produit,  à  Chartres  ou  pour  Chartres,  quelques  ouvrages 
d'orfèvrerie  extrêmement  remarquables ,  tels  que  la  crosse  de 
l'évèque  Ragenfroy ,  le  livre  d'argent  de  Saint-Père ,  la  châsse 
de  la  Sainte-Chemise ,  et  le  triptyque  de  la  chapelle  de  Ven- 
dôme '  ;  nous  voudrions  pouvoir  attribuer  avec  certitude  ces 
beaux  morceaux  aux  orfèvres  chartrains.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
pèlerinage  de  la  Vierge-aux-Miracles ,  fertile  en  ex  vota ,  enri- 


^  Voir  la  AW/ce  historique  concernant  la  sonnerie  ancienne  et  moderne  de  la 
catliédrale  de  Chartres;  Garnier  1841 ,  p.  10  el  suivantes. 

'  Voir  suprà,  p.  65.  —  CartuL  de  Saint-Père,  vol.  1®',  p.  2i. 

'  La  crosse  de  Raj^enfroy  est  duc  à  un  orfèvre  cmaillour  nommé  frère  Guillaume  ; 
c'est  un  ma^niifique  ouvrajîc  des  premiers  temps  de  r»'maillerie.  Rajjenfroy  étant 
mort  en  955 ,  on  tait  naturellement  remonter  à  la  première  moitié  du  X«  siècle  la 
crosse  qui  porte  son  nom,  c'est  ropinion  la  plus  accn'ditée  panni  les  savants;  toute- 
fois, M.  Léon  de  Laborde  conteste  cette  date  et  pense  que  les  émaux  de  la  crosse 
dite  de  lianenfroy,  ne  sont  pas  antérieurs  au  XII*  siècle.  (Notice  sur  les  émaux  du 
musée  du  Loutre,  p.  3o.)  Celte  crosse  n'est  plus  en  France. 

Le  Cartulaire  de  Saint-Père,  dit  Cadex  argunteus ,  manuscrit  de  la  BiblioUiéque 
impériale,  était  revêtu  d'une  couverture  d'ariieut,  enrichie  de  pierreries  el  de  ligures 
émaillées,  fiijuris  encausto  piclis ;  cette  riche  couvcrtnrc  du  XII®  siècle  disparut  en 
1793.  Un  orfèvre  du  nom  de  Uobert  vivait  vers  1115  dans  l'intimité  des  reliiçieux  et 
souscrivait,  comme  témoin,  à  plusieurs  des  acles  du  couvent;  peut-on  lui  attribuer 
la  couverture  du  Codex  aryenteus? 

La  châsse  de  la  Sainte-Chemise ,  si  l'on  en  jnpe  par  les  descriptions  qiji  nous  en 
restent,  avait  des  pièces  de  toutes  les  époques  de  l'orfèvrerie.  Il  est  probaolc  que  les 
artistes  du  pays  contribuèrent  à  l'ornementation  de  ce  monument  patriotique. 

On  n'a  aucun  renseignement  certain  sur  l'origine  du  joli  lri|)tYque  émaillé  conservé 
dans  la  chapelle  de  Vendôme ,  à  Notre-Dame  ;  avant  la  révolution  il  appartenait  à 
réglisc  Saint-Aignan, 
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chil  la  corporation  des  orfèvres  et  la  rendit  très-importante. 
En  1 556  y  les  gardes-jurés  du  métier  demandèrent  à  la  cham- 
bre de  ville  la  réduction  du  nombre  des  maîtres  au  chiffre  de 
huit,  suivant  l'édit  du  Roi,  de  mars  1554;  mais  les  échevins, 
considérant  la  population  de  Chartres  qui  est  siège  présidial , 
et  les  conditions  favorables  dans  lesquelles  se  trouvait  la  con- 
frérie ,  décidèrent  que  le  nombre  des  maîtres  pouvant  occu- 
per compagnons  et  apprentis,  serait  fixé  à  douze  ^  En  1789 , 
la  communauté  n'avait  plus  que  cinq  ou  six  agrégés.  La  ban- 
nière des  orfèvres  chartrains  était  tiercée,  en  fasce,  (Pargeni, 
de  gueules  et  de  sable. 


S""  Banquiers  et  Changeurs. 

Le  commerce  d'argent ,  pratiqué  depuis  les  temps  mérovin- 
giens par  les  usuriers  Juifs ,  fut  perfectionné ,  aux  XIIP  et 
XIV"  siècles ,  par  les  banquiers  Italiens ,  soumis  à  la  juridiction 
des  maîtres  et  gardiens  des  foires  de  Brie  et  de  Champagne. 
Les  relations  suivies  de  la  draperie  chartraine  avec  les  foires 
de  Troyes ,  Lagny ,  Châlons ,  et  Provins ,  amenèrent  dans  nos 
murs  ces  célèbres  banquiers;  ils  y  firent,  comme  partout,  le 
change,  le  prêt  et  le  courtage  des  marchandises.  Plusieurs 
documents  fournissent  la  preuve  et  de  leur  immixtion  dans  les 
affaires  privées  des  chartrains  et  du  crédit  dont  jouissait  leur 
l>apier  sur  la  place  de  Chartres. 

En  1312,  nous  voyons  un  simple  clerc,  nommé  Guillaume 
de  Montmirail ,  porteur  d'une  lettre  des  maîtres  des  foires  sur 
la  dame  de  Mignières,  se  faire  mettre  en  possession,  sans 
débats,  de  la  terre  de  cette  dame,  à  défaut  de  paiement 
d'une  dette  de  cinquante  livres  charlraines  *.  Le  Chapitre 
lui-môme,  malgré  sa  puissance,  s'empressait  d'obéir  aux 

*  Ikg.  dts  Echeuins;  Séance  du  l'*' juin  1557. 

'  Ikg.  capitui.;  Séances  du  mercredi  et  du  vendredi  après  JubikUe  1312. 
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réquisitions  de  ces  négociants.  Il  arriva,  en  1314,  qu'un 
italien  nommé  Guillaume  Barthélémy,  compagnon  banquier 
de  la  société  des  Escarcheleux  de  Sienne ,  quitta  furtivement 
les  foires  de  Champagne  et  alla  se  réfugier  à  Chartres  chez  un 
de  ses  amis ,  familier  du  chanoine  Pierre  de  Rochefort ,  où  il 
mourut.  Les  gardiens  des  foires ,  à  la  requête  des  compagnons 
changeurs  de  la  société  des  Angoissoles,  créanciers  du  fugitif, 
sommèrent  le  Chapitre  de  procéder  à  la  saisie  des  biens  laissés 
par  Barthélémy  ;  on  s'empressa  de  satisfaire  à  cette  demande  et 
d'expédier  aux  requérants  l'inventaire  exact  de  l'avoir  de  leur 
débiteur.  Cependant  ces  gardiens  s'appelaient  Caîn  de  Sainte- 
Ménéhould  et  Macar  de  Maruel ,  noms  qui  devaient  sonner 
bien  mal  aux  oreilles  orthodoxes  des  chanoines  \  En  1315,  le 
Chapitre  fut  mêlé  plus  malencontreusement  aux  affaires  com- 
merciales des  banquiers  champenois.  Ayant  été  sommé  par 
les  gardiens  des  foires  de  Champagne,  de  payer,  en  sa  qualité 
de  légataire  de  l'évêque  Jean  de  Gallande ,  au  marchand  Was- 
celin  de  Gaudano,  une  somme  de  120  livres  due  par  le  prélat, 
le  Sénat  de  Notre-Dame  chargea  les  exécuteurs  testamentaires 
de  se  présenter  à  la  barre  du  tribunal  consulaire  des  foires , 
pour  faire  valoir  des  motifs  d'excuse.  Mais  toutes  les  démar- 
ches furent  inutfles,  et,  comme  les  affaires  de  la  compagnie, 
alors  en  mauvais  état ,  l'obligeaient  à  retarder  la  libération , 
l'archidiacre  de  Gàtinais  en  l'église  de  Sens ,  prébendier  de 
Notre-Dame  et  l'un  des  exécuteurs  testamentaires  de  Jean  de 
Gallande,  fut  forcé,  pour  éviter  aux  chanoines  le  désagrément 
des  poursuites ,  d'engager  au  paiement  de  la  dette  tous  ses 
biens  meubles  et  immeubles,  droits,  créances,  actions  et 
fruits  de  sa  prébende.  Le  Chapitre,  sous  cette  caution,  put 
obtenir  délai  jusqu'au  jour  de  l'Assomption  1317  MJn  exem- 

>  Reg.  capittd.;  Séances  du  vendredi  après  la  Nativité  Saint-Jean-Baptiste  et  du 
mercredi  après  la  Saint-Pierre-Saint-Paul  1315. 

*  Reg.  capitid.;  S<5ances  du  mercredi  après  les  Rameaux  1315,  du  vendredi 
après  la  Saint-Martin  d'été  et  du  mardi  après  la  Saint-Barttiélemy  1317. 
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pie  j  plus  frappant  encore ,  de  l'aulorité  des  maîtres  et  gar- 
diens des  foires  de  Champagne  dans  les  lieux  qu'ils  exploi- 
taient y  quelle  que  fût  la  condition  des  personnes ,  se  produisit 
à  Chartres  en  1343.  M*  Guillaume  ChoUet,  chanoine  de 
Notre-Dame ,  d'une  famille  illustre  du  pays ,  accusé  de  dé- 
loyauté, dans  une  opération  commerciale,  eut  à  subir,  en 
face  de  sa  compagnie ,  les  poursuites  du  sergent  des  foires ,  et 
se  vit  privé  préventivement  de  ses  distributions,  même  de 
l'entrée  de  l'église,  jusqu'à  preuve  complète  de  son  inno- 
cence'. 

L'établissement  des  foires  de  Lyon ,  en  i  445 ,  porta  un 
coup  funeste  aux  foires  de  Brie  et  de  Champagne  ;  d'un  autre 
côté ,  la  décadence  de  la  draperie  chartraine  au  XY*  siècle ,  fit 
cesser  les  grandes  affaires  d'argent  qui  se  traitaient  sur  notre 
marché  ;  les  banquiers  retournèrent  dans  le  Midi ,  et  quelques 
pauvres  changeurs ,  locataires  des  vieilles  tables  du  domaine , 
sufirent  aux  besoins  du  petit  commerce  qui  continua  périodi- 
quement à  venir  détailler  sur  les  étaux  du  clottre ,  à  la  suite 
des  pèlerins  de  Notre-Dame  *. 


Certaines  causes  particulières,  telles  que  les  guerres,  les 
épidémies ,  les  concurrences ,  la  rareté  fortuite  des  matières 
premières ,  la  dépréciation ,  dans  les  temps  plus  modernes , 
de  marchandises  recherchées  au  Moyen-Age ,  ont  contribué , 
sans  doute,  à  la  ruine  des  industries  diverses  qui  vivifièrent  si 
longtemps  Chartres  ;  mais  il  faut  attribuer  à  une  cause  géné- 
rale et  prédominante  la  décadence  de  ces  grandes  réunions 

1  Reg,  capital.;  Chapitre  général  de  la  Purification  1343. 

*  Je  me  suis  borné  à  parler ,  dans  ce  chapitre ,  des  métiers  qui  influèrent  pendant 
phisieurs  siècles  sur  les  destinées  commerciales  de  la  ville;  on  trouvera,  sous  le 
no  7  des  Appendices ,  fin  de  ce  volume ,  quelques  renseignements  sur  les  métier» 
secondaires. 
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dont  le  pèlerinage  de  la  Vierge-aux-Miracles  fut  le  prétexte , 
et  le  commerce  le  véritable  but.  A  l'époque  où  les  communi- 
cations étaient  lentes  et  diflBciles ,  où  les  objets  de  luxe  et  ceux 
même  de  nécessité  ne  se  trouvaient  que  dans  des  lieux  éloi- 
gnés les  uns  des  autres ,  on  se  réunissait  en  caravanes  y  on  se 
dirigeait  vers  les  foires ,  immenses  bazars  où  les  marchands  se 
donnaient  rendez-vous  de  tous  les  points  du  royaume,  on 
échangeait  les  produits  de  sa  terre  ou  de  son  métier  contre  les 
denrées  étrangères ,  on  approvisionnait  quelquefois  sa  maison 
pour  plusieurs  années.  Aujourd'hui  que  les  distances  n'exis- 
tent plus,  que  le  moindre  village  est  abondamment  pourvu  de 
tout  et  en  toute  saison ,  que  chacun  se  procure  facilement  le 
nécessaire  et  le  superflu ,  les  déplacements  sont  inutiles  et  les 
foires  n'ont  plus  de  raison  d'être. 

L'intérêt  commercial  qui  s'attachait  jadis  aux  manufactures 
de  la  ville  s'est  heureusement  reporté  sur  l'agriculture  du 
pays ,  et  si  nos  foires  de  mai  et  de  septembre  ne  conservent 
plus  la  moindre  trace  de  leur  splendeur  passée ,  nos  grands 
marchés  de  blé,  de  laines,  de  moutons,  de  chevaux,  prouvent 
qu'en  cessant  de  compter  parmi  les  cités  industrielles ,  Char- 
tres n'a  pas  abdiqué  son  titre  de  capitale  de  la  Beauce. 
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CHAPITRE  XIII. 


MONNAIE  DE  CHARTRES 


Si  Ton  ne  peut  attribuer  avec  certitude  aucune  monnaie 
gauloise  à  la  cité  des  Carnutes ,  les  travaux  des  numismates 
modernes  prouvent,  du  moins,  qu'elle  était  en  possession 
d'un  atelier  monétaire  dès  les  premières  années  de  la  conquête 
romaine.  On  a  restitué  à  Tasget ,  roi  des  Carnutes  et  allié  de 
César  (57  avant  J.-C.),  une  pièce  curieuse,  en  bronze  coulé, 
ayant  pour  légende,  d'un  côté,  le  nom  Tasghtios,  autour 
d'un  Pégase,  et,  de  l'autre,  le  mot  eakesooyix  autour 
d'une  tête  d'Apollon  derrière  laquelle  on  distingue  une  feuille 
de  lierre*. 

L'époque  mérovingienne  figure  dans  la  collection  cbar- 
traine  par  un  trien  barbare  portant,  au  droit,  la  légende 
Carnotas  C,  autour  d'une  tête  informe,  et,  au  revers,  le  nom 
du  monétaire  Budomvndo,  autour  d'une  croix  ancrée*.  On 


*  N«  1  de  la  olanche  de  monnaies.  —  Cette  attribution,  proposée  par  M.  de  la 
Saussaye,  en  18^7,  dans  la  Revue  de  Numismatique,  a  été  généralement  adoptée 
par  les  savants. 

On  trouve  en  Sologne  et  dans  le  camp  d'Amboise,  anciennes  terres  des  Carnutes, 
beaucoup  de  pièces  gauloises  muettes,  représentant,  d'un  côté,  un  Pégase,  et,  de 
Tautre,  une  tête  de  loup  béante.  En  comparant  ces  pièces  avec  celle  de  Tasget  frap- 
pée évidemment  sous  TmOuence  romaine,  M.  de  la  Saussave  émet  Topinion  que  la 
môme  pensée  a  pu  motiver  la  substitution  de  la  tète  d'Apollon  à  celle  du  loup  gau- 
lois; en  effet,  Xvxt)  veut  dire  Lumière  et  XOxoc  Loup,  f  d'où  les  noms  de  Ljfcios, 

•  Lycegène,  Lycegénète,  donnés  à  Apollon.  »  Le  celtiaue  fi^û  ou  B/aù ,  signifie 
Loup;  ce  mot  se  rapproche  singulièrement  du  nom  Beisia  ou  Blesia ,  Beauce.... 
fl  La  Beauce ,  comme  la  Lycie ,  aurait  donc  été  la  terre  de  la  lumière  et  des  loups  ; 

•  comme  la  Lycie ,  la  Beauce  aurait  honoré  d'un  culte  particulier  le  dieu  Soleil  ou 

•  le  dieu  Loup ,  l'Apollon  Lvcegénète ,  et  aurait  mis  son  effigie  sur  la  monnaie 

•  locale.  »  Cette  étymologie  du  nom  BelHa ,  Beauce ,  est  trop  heureuse  pour  que 
nous  ne  l'acceptions  pas. 

*  N*»  2  de  la  planche  de  monnaies. 
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connaît  aussi  une  pièce  en  argent,  dont  l'exécution  se  rappro- 
che de  celle  des  monnaies  de  Pépin-le-Bref  ;  elle  présente ,  au 
droit ,  une  colombe  tenant  une  fiole  dans  son  bec ,  avec  la  lé- 
gende Carnotas,  et,  au  revers,  un  monogramme  central 
composé  des  lettres  m  a  d  ,  surmonté  d'une  petite  croix  ornée 
de  bandelettes,  et  accompagné,  à  droite  et  à  gauche ,  d'une 
croisette  et  de  trois  points  et,  au  bas,  d'un  cercle  perlé.  Cette 
pièce  se  place ,  comme  transition ,  entre  les  monnaies  char- 
traines  des  deux  premières  races  *. 

Les  monuments  de  l'époque  carlovingienne  sont  plus  nom- 
breux :  il  faut  citer  d'abord  un  denier  d'argent  sur  lequel  on 
voit,  au  droit,  un  personnage  nimbé,  tenant  de  chaque  main 
une  longue  croix  byzantine  et  touchant  des  pieds  une  croi- 
sette; les  lettres  c.  a.  r.  n.  occupent  les  espaces  laissés  libres 
par  le  dessin  ;  au  revers ,  les  lettres  R  x  F  remplissent  toute  la 
surface  du  champ,  comme  dans  les  deniers  ordinairement 
attribués  à  Pépin-le-Bref  (752-768)  *.  Quelques  deniers  char- 
trains  de  Charlemagne  (768-814)  contiennent,  au  droit,  le 
nom  Car  lus  ,  en  deux  lignes ,  et ,  au  revers ,  le  nom  Car- 
NOTicfi  ,  autour  d'un  gros  huit';  d'autres  ont,  au  revers,  le 
nom  Carnotas  ou  Carnoa  en  ,  autour  d'une  croisette  simple 
ou  ornée  d'un  cercle  de  perles  \  Les  pièces  chartraines  de 
Charles-le-Chauve  (840-877)  ont,  au  droit,  le  monogramme 
carlovingien  entouré  de  la  légende  Gratia  Di  rex,  et,  au 
revers,  une  croisette  centrale,  circonscrite  dans  un  cercle 
perlé  autour  duquel  on  lit  les  mots  Carnotis  civitas  '.  Un 


^  No  3  de  la  planche  de  monnaies.  Cette  pièce  a  été  éditée  pour  la  première  fois 

Car  M.  Cartier  dans  son  savant  ouvrage  intitulé:  Monnaies  au  type  chartrain, 
846;  p.  221  et  pi.  XV. 

«  No  4  id. 

»  No  5  id. 

♦  No  6  id. 

•  No  7  id.  L'édit  de  Pistes,  promulgué  par  Charles-le-Chauve  en  854,  défendait 
de  battre  monnaie  ailleurs  que  dans  dix  cités,  dont  Chartres  ne  faisait  pas  partie; 
il  paraît  évident ,  par  les  pièces  connues  de  cette  époque ,  que  cet  édit  ne  Ait  pas 
exécuté. 
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denier  d'Eudes  (887-897)  porte,  au  droit,  dans  un  cercle 
perlé ,  le  nom  odo  Bguré  par  un  d  entre  deux  croisettes  évi- 
dées ,  accompagné ,  en  haut  et  en  bas ,  de  deux  autres  croi- 
settes pleines,  et,  dans  les  espaces  libres  du  champ,  de  quatre  I 
en  croix  transversale  ;  la  légende  Gratia  Di  rex  contourne  le 
champ  ;  au  revers ,  cette  pièce  renferme  une  croisette  dans  un 
cercle  perlé,  avec  la  légende  ^Iarnotis  civitas  '.  Sur  un  de- 
nier que  Ton  peut  attribuer  à  Charles-le-Simple  (897-923) ,  se 
trouve,  d'un  côté,  le  dessin  du  Temple  chrétien,  avec  la  lé- 
gende Garnotis  cmiAS ,  et ,  de  l'autre ,  une  croix  cantonnée 
de  quatre  boules  avec  la  légende  Garlus  rex  es  ;  ces  deux  der- 
nières lettres  sont  peut-être  l'abréviation  du  mot  episcopus  et 
désigneraient  une  monnaie  épiscopale  *.  Enfin ,  on  possède 
une  obole  chartraine  sur  laquelle  on  reconnaît,  d'un  côté,  la 
croisette  avec  la  légende  Gartis  civitas  ,  et ,  de  l'autre ,  le  mo- 
nogramme de  Raoul  (923-936)  entouré  de  la  légende  remar- 
quable Tetbaldus.  cm.  I.  ;  c'est  la  première  monnaie  char- 
traine qui  nous  donne  le  nom  d'un  comte  '. 

Le  type  des  monnaies  baronales  chartraines  de  la  période 
capétienne  est  devenu,  par  la  bizarrerie  de  son  dessin,  le  sujet 
des  controverses  de  la  numismatique  moderne.  Les  anciens 
auteurs  ont  cru  y  voir  des  caractères  arabes,  hébraïques, 
syriaques  ou  phéniciens ,  des  plans  de  ville ,  des  instruments 
de  torture,  un  gibet  avec  sa  corde,  des  pieux,  des  pyrami- 
des, etc.  ^;  on  le  rencontre  sur  les  monnaies  du  Perche,  de 


'  N«  8  de  la  planche  de  monnaies. 

*  N*  9  id.  —  Voir,  au  sujet  de  cette  pièce  et  des  pièces  èpiscopales  au  type  du 
Temple,  les  Dernières  observations  de  M.  Cartier,  p.  7,  et  YEssai  sur  les  monnaies 
du  Maine,  par  M.  Hucher,  p.  30  et  suiv. 

*  No  10  id.  Cette  pièce  curieuse,  trouvée  lors  des  travaux  de  nivellement  de  la 
butte  des  Barricades,  il  y  a  quelques  années,  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Des 
HauUes. 

*  Thevel,  Cosmographie  universelle,  t.  H,  p.  583.  —  Bemier,  Histoire  de 
Blois,  in-4«,  p.  317.  —  Tobiesen-Duby ,  Traité  des  monnaies  des  prélats  et  ba- 
rons de  France,  t.  II,  p.  20  et  IGl,  pi.  71,  73,  78,  88  et  106.  —  PinUrd,  hist. 
manusc,  et  mémoire  inséré  dans  un  recueil  de  Tabhé  Brillon,  ross.  de  la  Bibliot. 
commun.  —  Chevard,  Hist.  de  Chartres,  t.  II,  p.  1G9  à  191. 
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Ghàteaudun ,  de  Montoire ,  de  Blois ,  de  Vendôme ,  de  Romo- 
rantin ,  de  Sainl-Aignan ,  de  SelleMur-€her,  près  Vierzon ,  de 
Brosse,  prèsMontmorillon,  et  d'Huriel,  près  Montluçon  ;  ainsi, 
il  a  pénétré  bien  au-delà  des  limites  du  comté  de  Chartres,  dans 
le  Berry,  dans  le  Poitou  et  jusqu'au  fond  du  Bourbonnais. 

Les  savants  sont  d'accord  sur  ce  point  que  l'invention  des 
signes  caractéristiques  du  monnayage  chartrain  de  cette  épo- 
que appartient  plutôt  à  l'Evêqrt  qu'au  Comte.  En  effet,  pres- 
que toutes  les  monnaies  baronales  au  type  chartrain  sortent 
de  lieux  situés  dans  l'ancien  diocèse  de  Chartres  ou  de  pays 
limitrophes;  et  quoique  ce  vaste  territoire,  gouverné,  au  spiri- 
tuel, par  un  seul  évêque ,  fût  fractionné ,  au  temporel,  en  un 
grand  nombre  de  seigneuries ,  on  n'y  fit  usage  que  d'un  seul 
type  baronal.  Les  comtes  de  Chartres  et  de  Blois,  qui  furent 
aussi  comtes  de  Champagne  et  de  Brie ,  frappèrent ,  en  cette 
dernière  qualité,  à  Reims,  Troyes  et  Provins,  une  monnaie 
différente ,  quant  au  type ,  de  celle  de  Chartres  et  Blois  ;  «  les 
»  princes  de  la  maison  de  Châtillon  eurent  des  monnaies 
»  comme  comtes  de  Saint-Pol,  et  cependant  lorsque  cette  fa- 
»  mille  acquit  par  ses  alliances  le  comté  de  Blois,  le  type 
»  chartrain  y  fut  continué.  Les  comtes  l'auront  adopté  par 
»  une  sorte  de  soumission  à  l'autorité  épiscopale ,  par  respect 
»  pour  l'évoque  de  Chartres,  ou  par  nécessité,  étant  inté- 
»  ressés  à  continuer  un  type  déjà  usité  dans  le  pays  lorsqu'ils 
»  s'arrogèrent  le  droit  de  frapper  monnaie  *.  »  Si,  à  ce^ 
observations  presque  décisives,  on  ajoute  les  preuves  résultant 
de  la  convention  de  1312  et  des  autres  titres  authentiques 
dont  nous  parlerons  bientôt ,  on  ne  conservera  pas  de  doute 
sur  l'origine  épiscopale  du  type  baronal  chartrain. 

Mais  quelle  fut  la  pensée  première  de  ce  type  et  que  doit-on 
voir  dans  les  signes  dont  il  se  compose?  c'est  sur  cette  ques- 
tion complexe  que  la  critique  ne  peut  s'entendre. 

*  Cartier,  ouvrage  cité,  p.  13. 
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En  rapprochant  du  type  chartrain  adopté  à  Blois,  une 
monnaie  ou  médaille  gauloise  9  dont  l'origine  chartraine  n'est 
pas  démontrée,  et  le  trien  mérovingien  du  monétaire  Blido- 
mund ,  Lelewel  trouva  quelques  points  de  ressemblance  entre 
la  tête  à  diadème  profilée  sur  ces  pièces  et  le  dessin  de  notre 
type,  tourné  d'une  certaine  façon.  Il  en  conclut  que  lesévè- 
ques  de  Chartres  adoptèrent ,  pour  leur  monnaie ,  la  tête  gau- 
loise ou  mérovingienne,  en  lui  attribuant  la  représentation 
d'un  prélat,  d'un  saint,  ou  d'une  sainte,  peut-être  de  Notre- 
Dame  de  Chartres;  avec  le  temps,  ce  dessin,  déjà  très- 
grossier,  aurait  dégénéré  sous  le  coin  des  comtes  *. 

A  ce  système ,  ingénieux  sans  doute ,  on  a  opposé  un  sys- 
tème non  moins  ingénieux  et  qui  nous  parait  plus  concluant. 

Il  est  admis  en  numismatique  que  plus  le  titre  et  le  poids  des 
monnaies  baronales  sont  élevés,  plus  les  pièces  sont  anciennes. 
Or,  les  deniers  chartrains  les  plus  lourds  et  les  plus  purs,  c'est- 
à-dire  les  plus  anciens,  ne  présentent  aucun  signe  qui  ressem- 
ble de  près  ou  de  loin  à  une  tête  humaine.  La  figure  principale 
et  invariable  de  ces  deniers  est  une  espèce  d'équerre,  dressée 
comme  une  potence ,  de  laquelle  pend  un  objet  quelconque 
ayant  la  forme  d'un  demi-cercle  allongé  ;  ce  demi-cercle  est  ac- 
compagné lui-même  d'un  autre  cercle  allongé,  à  bordure  dente- 
lée. Les  figures  accessoii*es  sont  desbesants,  des  croisettes,  des 
fleurs  de  lis,  etc.,  qui  déterminent  le  haut  et  le  bas  de  la  pièce. 

MM.  Cartier,  s'inspirant  de  notre  histoire  locale,  pensent 
que  cette  potence  et  ces  cercles  allongés  représentent  la  fa- 
meuse bannière  que  l'évêque  Gancelme  composa  avec  la  tuni- 
que et  le  voile  à  bordure  orientale  de  la  Sainte-Vierge  et  qu'il 
arbora  sur  la  porte  Neuve,  lors  du  siège  de  9H;  en  effet 

*  Lelewel,  Numismatique  du  Moyen-Age,  première  partie,  p.  108 et  pi.  îll,  33. 
—  Id.,  Etudes  numismatiques ,  type  gaulois,  p.  441  et  pi.  II,  8.  —  MM.  Ducha- 
lais  et  Fillon ,  dont  on  connaît  l'érudition  niimisniati(}ue ,  pensent  aussi  que  le  type 
chartrain  doit  son  origine  à  une  tête;  ils  le  font  venir  d'une  tête  de  saint  Martin  ou 
d'une  efligie  de  Louis-le-Débonnairc ,  empreintes  sur  des  deniers  de  Tours ,  puis  sur 
des  monnaies  de  Chinon. 

TOME  I.  27 
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«  l'apparition  du  type  chartrain  date  de  cette  époque  désas- 
»  lieuse  où  les  descendants  de  Charlemagne  perdent  leur 
»  puissance  et  sont  incapables  de  défendre  le  territoire.  L'u- 
»  nité  souveraine  n'existe  plus,  et  chaque  localité  résiste  iso- 
0  lément  aux  attaques  des  barbares.  Dans  beaucoup  de  villes, 
»  les  évoques,  par  une  usurpation  légitime,  se  mettent  à  la 
»  tôte  des  affaires  et  sauvent  leurs  peuples  menacés.  A  Char- 
0  très,  Gantelme  négocie  des  secours  et  ranime  le  courage 
»  des  habitants  en  leur  donnant  pour  bannière  les  reliques 
»  vénérées  de  la  Vierge;  cette  bannière  devient,  parconsé- 
»  quent,  le  symbole  de  leur  gloire  et  de  leur  délivrance.  Que 
»  mettrait-on  sur  la  monnaie  locale ,  si  ce  n'est  ce  signe  ?  » 
On  voit ,  sur  les  plus  anciennes  monnaies  frappées  à  Chartres, 
au  côté  droit  de  la  potence  centrale ,  une  figure  composée  de 
trois  pointes  renversées  et  réunies  par  le  haut,  dans  laquelle 
MM.  Cartier  reconnaissent  la  lettre  M,  en  caractère  cunéi- 
forme ;  sur  les  monnaies  dunoises  de  ta  même  époque ,  l'M  cu- 
néiforme chartraine  est  remplacée  par  une  M  gothique;  cette 
lettre  ne  serait-elle  pas  Tinitiale  du  nom  Maria  y  accompa* 
gnant  la  bannière  de  la  mère  de  Dieu  *î 

Il  suffit  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  le  dessin  d'un  denier 
chartrain  de  la  première  émission ,  pour  apprécier  le  mérite 
du  système  de  MM.  Cartier.  Ainsi ,  le  glorieux  épisode  de  la 
victoire  chartraine  aurait  son  histoire  numismatique,  écrite, 
au  Moyen-Age ,  sur  la  monnaie  des  évêques  et  des  comtes,  et, 
dans  les  temps  plus  modernes,  sur  les  armes  de  la  ville.  Les 
chartrains  ne  peuvent  manquer  d'accueillir  avec  joie  cette 
explication  des  signes  hiéroglyphiques  de  leur  blason  •. 

^  Cartier  père  et  fils;  Dernières  observations  sur  les  montuiies  au  type  char- 
train; 1849,  p.  21  et  suivantes.  —  M.  Jeuffrain  avait,  le  premier,  reconnu  que  le 
signe  caractéristique  du  type  chartrain  pouvait  être  une  bannière ,  et  il  en  faisait  la 
bannière  du  comte  Etienne-Henri,  cher  du  conseil  de  Tarmée  des  croisés,  en  1097. 
(Observations  numismatiques  à  l'occasion  de  quelques  tnonnaies  des  Xh  et  XII* 
siècles  ;  Tours ,  1832,  p.  10.) 

*  Les  armoiries  de  Chartres  sont  de  gueuUs ,  à  trois  besants  d'draent  chargés  du 
l](pe  chartrain  de  sable;  trois  fleurs  de  lis  d'or,  en  dief,  sur  fana  d'azur. 


411 

Les  pièces  anciennes ,  deniers  et  oboles ,  du  monnayage 
baronal  chartrain,  toutes  anonymes,  remontent  probable- 
ment aux  premières  années  du  XI*  siècle  '•  Les  deniers,  d'un 
titre  très-bon ,  pèsent  de  vingt-six  à  vingt-huit  grains  ;  leur 
module  est  grand  et  leur  légende  cunéiforme  ;  ils  montrent , 
au  droit,  une  croix  enfermée  dans  un  grenetis  autour  duquel 
se  trouvent  les  mots  Cartis  ovïtas,  et,  au  revers,  la  potence 
et  sa  bannière  accompagnées,  à  gauche,  de  la  frange  den- 
telée, et,  à  droite,  de  TM  cunéiforme;  le  revers  contient,  en 
outre,  trois  besanls  ou  tourteaux  perpendiculaires,  l'un  placé 
au-dessus  de  la  branche  de  la  potence,  l'autre  entre  l'arbre 
de  la  potence  et  la  bannière  pendante ,  le  troisième ,  au-des- 
sous du  précédent,  près  du  rebord  inférieur  de  la  pièce  '. 
Dans  les  deniers  d'une  date  plus  récente,  dont  le  titre,  le 
poids  et  le  module  sont  sensiblement  altérés,  on  remarque  les 
différences  typiques  suivantes:  au  droit,  un  des  cantons  de 
la  croix  renferme  un  besant  ;  au  revers,  tantôt  l'M  cunéiforme 
est  placée  entre  deux  besants,  tantôt  elle  est  remplacée  par 
une  croisette  entre  deux  besants  ou  par  une  fleur  de  lis.  Ces 
remarques  sont  communes  aux  oboles  anonymes,  dont  les 
plus  anciennes  pèsent  de  onze  à  douze  grains  '. 

Les  seules  monnaies  baronales  dont  l'attribution  soit  cer- 
taine appartiennent  à  Charles  de  Valois,  dernier  comte  (1293- 
1319).  Ces  pièces,  deniers  et  oboles,  sont,  sauf  quelques 
exceptions,  d'une  fabrication  détestable  et  de  très-bas  aloi; 
la  plupart  ont ,  au  droit ,  une  croix  dans  un  grenetis ,  avec  la 


>  Les  cartulaires ,  et  notamment  ceux  de  Saint-Père  et  de  Saint-Cheron ,  nous 
font  connaître ,  aux  XI*'  et  X1I«  siècles ,  les  monnajeurs  chartrains  dont  les  noms 
suivent  :  Walter  ou  Gauthier,  en  même  temps  changeur  (a.  1080),  Etienne  (c.  1098), 
Hugues,  Gaufrid,  Milon  (c.  1101),  Raduif,  Osbert,  Rainaud  (c.  1116),  Normand 
(1137),  Hisnard  (1170). 

*  N«  11  de  la  planche  de  monnaies. 

'  Dans  la  première  moitié  du  XII«  siècle,  le  denier  de  Chartres  se  raj^rochait, 
quant  au  poids,  des  deniers  de  Paris  et  de  Pontoise;  il  ne  pesait,  en  moyenne,  que 
zO  grains  et  valait,  intrinsèquement,  10  centimes  4/10^  de  notre  monnaie.  (Gué- 
rard,  Cortul.  de  Saint-Père,  prolégomènes,  n<»  180,  181  et  182.) 
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légende  K.  Com.  Cartis.  Civis.,  et,  au  revers,  le  type  cBar- 
train  accompagné,  à  droite,  de  la  fleur  de  lis,  au  lieu  de  TM  *, 
Quelques  pièces  du  même  Prince  diffèrent  du  type  précédent 
en  ce  qu'au  droit,  la  croix  est  caiftonnée  d'une  fleur  de  lis 
au  deuxième ,  et  qu'au  revers ,  le  besant  central  est  remplacé 
par  une  rosace  de  petits  besants.  Sur  une  obole  d'une  exé- 
cution que  les  remontrances  royales  avaient ,  sans  doute ,  ren- 
due moins  mauvaise  (après  1315),  la  ileur  de  lis  se  trouve  au 
centre ,  et  la  rosace ,  au  côté  droit  de  la  potence.  Les  deniers 
les  plus  purs  de  Charles  de  Valois  pèsent  dix-neuf  grains  el 
demi. 

Les  sommes  énoncées  dans  les  titres  et  contrats  cbartrains 
de  la  fin  du  X*  siècle  et  du  commencement  du  XP ,  sont  stipu- 
lées payables  en  marcs  d'or  et  d'argent,  en  onces  d'or,  en 
sous-écus.  Dans  le  courant  du  W  siècle,  les  livres ,  les  sous , 
les  deniers  et  les  oboles  n'ont  pas  généralement  encore  de 
qualification  baronale;  ce  n'est  qu'au  commencement  de 
1100  que  ces  diverses  monnaies  sont  distinguées  commu- 
nément par  l'adjectif  carnotensis.  Nous  n'avons  trouvé  que 
deux  titres  du  XP  siècle  dans  lesquels  il  soit  fait  mention 
de  la  monnaie  chartraine;  le  premier  est  une  lettre  de  1019 
environ ,  adressée  par  l'évêque  Fulbert  à  l'archevêque  de 
Rouen ,  qui  parle  d'une  somme  de  1 00  livres  en  monnaie 
chartraine,  centum  libras  nummorum  carnotetisium ,  que 
la  femme  séparée  de  Galeran  désire  donner  au  monastère 
où  elle  doit  prendre  le  voile*;  le  second,  antérieur  à  1070, 
constate  le  paiement  d'une  somme  de  40  sous  écus  char- 
trains,  XL  solidos  nummorum  camotorum,  fait,  en  pré- 
sence du  comte  Thibault  III ,  par  Landry ,  abbé  de  Saint- 
Père,  àRahier,  gendre  de  la  matrone  Berthe  '.  Pendant  les 
XIP  et  XIIP  siècles,  la  monnaie  chartraine  fut  en  pleine 

*  N<»  12  de  la  planche  de  monnaies. 

'  Fulberti  carnotensis  epistolœ,  apud  D.  Bouquet,  \ol.  X,  p.  459,  B. 

»  Cartul.  de  Saint-Père,  vol.  1*',  p.  iti. 
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faveur  dans  le  pays,  et  il  serait  trop  long  d'énumérer  les  titres 
qui  en  parlent.  A  partir  du  XIV^  siècle,  les  stipulations  de 
paiements  en  cette  monnaie  deviennent  plus  rares  dans  les 
contrats  importants,  à  cause  des  altérations  commises  par 
Charles  de  Valois ,  mais  elles  ne  cessent  pas  complètement , 
comme  on  l'a  pensé  *  ;  on  les  rencontre  même  après  l'année 
1319,  date  de  la  suppression  déûnitive  du  monnayage  baronal 
chartrain  '. 

A  Chartres,  l'usage  de  la  monnaie  locale  ne  fut  jamais  ex- 
clusif. De  tout  temps,  les  Parisis,  les  Tournois  et  les  pièces 
au  type  chartrain  frappées  ailleurs  que  dans  la  ville ,  circu- 
lèrent sans  difficulté  ;  on  trouve  aussi  des  paiements  faits  en 
pièces  d'Etampes  et  de  Provins ,  en  livres  angevines ,  en  pites 
et  en  oboles  poitevines  *.  Ces  dernières  monnaies ,  d'une  va- 
leur des  plus  minimes,  furent  d'un  emploi  journalier  au  XIIP 


'  Cartier,  ouvrage  cité,  p.  31. 

'  Voici  quelques  titres  du  XIV«  siècle ,  lirh  des  regi^res  capitulaires ,  qui  consta- 
tent l'emploi  de  la  monnaie  chartraine ,  dans  des  conventions  assez  importantes ,  sous 
le  firouverncmcnt  de  Charles  de  Valois  et  même  aurès  sa  mort  : 

En  1301),  le  lundi  après  Saint-Vincent,  le  Cnapitre  affranchit,  par  Timposition 
des  mains,  Pierre,  closier  du  clos  TEvéque,  son  iiomme  de  corps,  moyennant 
Ho  liires  chnrtraines. 

Le  mardi  après  isti  sunt  dies  1310,  le  Chapitre  donne  à  perpétuité,  moyennant 
une  redevance  annuelle  de  50  sous  chartrains ,  un  étal  à  boucher  de  la  porte  Neuve 
du  cloître. 

Le  vendredi  après  Jf/W/a/e*  1312,  50  livres  charlraines ,  formant  le  prix  d'une 
terre  saisie  sur  la  demoiselle  de  Mignières ,  à  la  requête  des  maîtres  des  foires  de 
Champagne  et  de  Brie,  sont  rembours<'es  à  l'acquéreur  par  Tarchidiacre  de  Blois. 

En  1313,  le  siimedi  après  l'Invention  de  la  Croix,  on  fixe  a  40  livres  chartraines 
la  pension  annuelle  d'Etienne,  dit  Grenet,  maire  de  Léville. 

La  même  année,  le  mercredi  avant  la  Saint-Clément,  le  comte  Charles  fait  payer 
au  Chapitre,  en  bonne  monnaie  chartraine,  la  somme  de  160  livres,  mise  à  sa 
charge  Mr  la  convention  de  130(5. 

En  1315,  le  vendredi  après  Cantate,  dans  un  paiement  fait  au  Chapitre,  pour 
bois  vendu,  l'acquéreur  donne  118  livres  3  sous 6  deniers,  en  chartheins  et  blesaus. 

En  1317,  le  mercredi  avant  la  Saint-Amoult ,  le  Doyen  prend  en  précarie  les 
petites  boutiques  adossées  à  l'église ,  en  face  de  l'Aumône ,  moyennant  une  redevance 
annuelle  de  50  sons  chartrains. 

Le  mercredi  après  la  Saint-Nicolas  d'hiver  1330,  le  Chapitre  enjoint  à  Robin 
Guiot,  maire  de  Ligaudry,  de  faire  résidence  en  sa  mairie,  sous  peine  d'une  amende 
de  /5  livres  char i raines, 

'  20  \ï\res  slampensis  manete ,  ^  sous  vrttvignensis  monete  (a.  1120.  Titrer 
de  Saint-Jean,  invenl.,  n»  77;  Archives  départ.),  ï^  \i\Tes  andttjavensis  monele 
(1190.  Donation  au  Chapitre  par  Gislebert  de  fardais;  Ib.). 
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39  tables  de  changeurs  sont  tenus  en  (ief  de  TÉvêque  et  que  les 
gardiens  des  coins  peuvent  décliner  toute  action  personnelle 
qui  les  amènerait  devant  la  justice  du  Comte  \  Quoique  le 
monnayage  fût  aboli  depuis  des  siècles ,  les  évoques  de  Char- 
tres ne  manquèrent  pas  de  rappeler  leurs  anciens  droits ,  lors- 
que l'occasion  s'en  présenta;  des  aveux  et  dénombrements 
rendus  au  Roi  par  Louis  Guillard,  le  22  mars  1539,  et  par 
Nicolas  de  Thou,  en  1574  ,  font  mention  «  du  droit  de  mon- 
»  noie ,  delaquelle  le  S*'  de  Meslay  anciennement  avoit  la 
»  garde  des  coings  et  droit  de  justicier  les  faux  monnoyeurs 
»  en  nostre  terre,  au  lieu  de  Mautrou,  et  tenoit  le  tout  de  nous 
»  en  foi  et  hoïnage  et  de  présent  ne  usons  du  dict  droit  *.  » 

Cette  indivision ,  entre  l'Evoque  et  le  Comte ,  des  droits 
directs,  utiles  et  honoriûques  sur  le  monnayage  et  sur  le 
change,  paraît  donc  avoir  été  tranchée  de  la  manière  sui- 
vante :  à  l'Evoque,  ou  à  son  vidame,  la  directe  de  la  monnaie, 
constatée  par  une  redevance  sur  la  fabrication  et  sur  le 
change ,  et  par  le  droit  de  justice  sur  les  monnayeui*s,  les  faux 
monnayeurs  et  les  changeurs;  au  Comte ,  le  monnayage  et  ses 
bénéfices,  les  revenus  du  change  et  la  propriété  utile  des 
tables  ou  boutiques  de  changeur.  Les  comtes,  et  Charles  de 
Valois  en  particulier,  exploitèrent  leur  part  d'une  manière 
déloyale  '  ;  les  exactions  de  ce  dernier  prince  et  de  ses  mon- 
nayeurs jetèrent  même  une  si  grande  perturbation  dans  les 
affaires  commerciales  du  ptiys,  que  Philippe-le-Bel  fut  obligé 


•  Exirait  du  livre  de  lYvt^rlH»,  dit  le  Parchemin,  f«'  7.  (Pièces  recueillies  par 
l'intard;  coll.  Lejeuiie.) 

'  Cartier,  Dernières  observations,  p.  9,  n(»le.  Parmi  les  fiefs  |M»ur  lesquels  il  fut 
fait  acte  de  foi  et  hommage  à  M.  le  duc  de  Nemours  et  de  Chartres,  en  i6!23,  on 
trouve  Craches,  qui  est  la  ceusire  de  la  iiumnoye  qui  est  les  quatre  coings.  (Pièces 
recueillies  par  Pinlard;  coll.  Lojeune.) 

'  On  lit  dans  les  registres  capilulîiires  : 

«  Le  mercredi  après  la  Pentecôte  I0O8,  les  exécuteurs  testamentaires  de  Jeanne, 
comtesse  de  Blois  et  d'Alençon,  morte  en  lî294,  avisent  le  Chapitre  que  cette  prin- 
cesse lui  a  laissé,  pour  son  anniversaire,  une  somme  de  1(>C)  livres  de  maumise 
monnaie ,  valant  'X\  livres  6  sous  8  deniers  de  honne  monnaie.  >» 

Ainsi ,  la  livre  de  mauvaise  monnaie  perdait  les  deux  tiers  de  sa  valeur  nominale. 
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d'intervenir.  Ce  monarque,  malgré  son  peu  de  scrupule  en 
fait  de  monnayage ,  ne  se  souciait  pas  d'être  imité  par  les  sei- 
gneurs ;  pour  inviter  indirectement  son  frère  de  Valois  à  res- 
pecter les  ordonnances  de  saint  Louis,  il  le  consulta,  en  1305, 
sur  les  moyens  à  prendre  pour  empêcher  l'altération  et  déter- 
miner le  titre  et  le  poids  des  monnaies.  Le  travail  des  com- 
missaires délégués  à  cet  effet  fut  résumé  dans  l'ordonnance 
rendue  en  1 3 1 5  par  Louis  Hutin ,  pour  la  réforme  des  mon- 
naies royales  et  baronales  ;  voici  l'article  relatif  aux  monnaies 
chartraines  :  «  Item ,  la  monnoye  de  Chartres  qui  est  à  M.  de 
Valois.  Les  deniers  doivent  être  à  3  d.  6  gr.  de  loy ,  argent 
le  roy,  et  de  19  s.  6  d,  de  poids,  au  marc  de  Paris,  et  les 
mailles  doivent  être  à  2  d.  21  gr.  de  loy ,  argent  le  roy ,  et 
de  17  s.  4  d.  de  mailles  doubles,  au  marc  de  Paris,  et  ne 
pourront  faire  que  la  dixième  partie  de  mailles ,  c'est-à-dire 
900 1.  de  deniers  et  100 1.  de  mailles.  Et  aussi  vaudront  les 
»  deniers  et  les  mailles  dessus  dites ,  avallués ,  l'un  parmy 
»  l'autre,  à  petits  tournois  et  à  mailles  tournoises,  3  s.  4  d. 
»  moins  que  petits  tournois ,  c'est-à-dire  que  1 4  deniers  de 
»  la  monnoye  dessus  ditte  ne  vaudront  que  12  petits  tournois. 
»  Et  doit  faire  le  coing  de  sa  monnoye ,  devers  croix  et  devers 
»  pile...  »  Suivant  les  calculs  de  M.  Cartier,  le  denier  char- 
train,  taillé  selon  cette  ordonnance,  pesait  dix-neuf  grains  et 
demi,  et  valait  intrinsèquement  6  centimes  342/1 000""';  ce  qui 
met  la  livre  chartraine,  de  240  deniers,  à  15  francs  22  centi- 
mes, et  la  maille ,  obole  chartraine ,  à  3  centimes  \ 
Le  règlement  de  Louis  Hutin  parait  en  avoir  imposé  pen- 

^  Cartier,  ouvrage  ciU^  p.  35  et  suivantes.  —  Pintard,  qui,  seul  de  tous  les 
historiens  du  pays ,  s'est  occuné  s<^rieusement  des  monnaies  chartraines ,  avait  eu 
connaissance  de  {^ordonnance  ae  Louis  Hutin ,  conservée ,  de  son  temps ,  dans  un 
manus<  rit  sur  parchemin  de  la  bibliotlièque  de  Sainte-Geneviève;  il  devait  la  com- 
munication de  cette  pi^ce  précieuse  au  Pérc  de  Sarrebrousse ,  bibliothécaire  de  la 
maison ,  savant  distingué  et  éditeur  de  Touvrage  du  Père  du  Mouliuet  intitulé  ; 
Cabinet  de  Sainte AWneviève .  Pintard  avait  aussi  consulté  Le  Blanc,  le  Père  Har- 
douin ,  bibliothécaire  de  Louis-le-Grand ,  Tabbé  Bizot ,  Vaillant ,  numismates  renom- 
més; il  possédai!  qtielques  pièci»s  chartraines  anonymes  et  de  ChaHes  de  Valois,  qu'il 
a  décritcN  daii'<  son  mémoire. 
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liant  quelque  temps  à  Charles  de  Valois  ;  on  rencontre  y  en 
effet  9  des  deniers  de  ce  comte  qui  pèsent  dix-neuf  grains 
et  demi,  et  dont  la  fabrication  semble  postérieure  à  1315. 
Mais  il  revint  promptement  à  ses  anciennes  habitudes  d'alté- 
ration j  et ,  cette  fois ,  avec  si  peu  de  retenue ,  que  la  mon- 
naie chartraine  perdit  presque  tout  crédit  dans  le  commerce. 
Cet  état  de  choses,  menaçant  pour  la  fortune  du  comté 
de  Chartres 9  détermina,  comme  nous  Pavons  déjà  dit,  le 
roi  Philippe- le-Long  à  se  rendre  acquéreur,  moyennant 
50,000  livres  tournois,  du  droit  de  monnayage  exercé  par 
son  oncle  Charles  dans  le  Chartrain  et  dans  l'Anjou  \  Le 
début  de  l'acte  du  1 4  mai  1 3 1 9  qui  consacre  cette  vente ,  est 
de  nature  à  édifier  sur  la  moralité  des  monnayeurs  chartrains 
et  de  leur  seigneur. 

c<  Philippe sçavoir  faisons  que  comme  nous  eussions 

»  approché  et  fait  convenir  devant  nous  les  gens  monnayers 
»  de  notre  très  cher,  amé  et  féal  oncle  Charles  comte  de 
»  Valois ,  sur  le  fait  de  ses  monnoyes  de  Chartrain  et  d' An- 
»  jou ,  et  fait  leur  montrer  comment  ils  ont  mesusé  esdites 
»  monnoyes  en  les  ouvrant  et  forgeant  d'autre  poids  et  d'autre 
»  loy  qu'ils  ne  deussent ,  dont  nous  et  nos  subjets  estions 
»  deceuz  et  endommagiez  ;  eux  proposant  à  leurs  deflFenses  au- 
»  cunes  raisons  parlesquelles  ils  se  vouloient  purger  et  raon- 
»  trer  leur  inocence.  Toutes  voies,  pour  eschiver  et  oster 
»  toute  matière  de  discort  qui  puet  naistre  et  venir  par  occa- 
»  sion  de  nous  et  de  nostre  dit  oncle,  eu  délibération  et 
»  consel ,  avons  sur  ce  accordé  en  telle  manière ,  que  il ,  dès 
»  maintenant  pour  li  et  ses  successeurs ,  vend ,  baille  et  de- 
»  laisse  perpétuellement  à  tousiours ,  à  nous  et  à  nos  succes- 
»  seurs  rois  de  France ,  ses  coings  et  ses  monnoyes  de  ses  ter- 
»  res  et  comtez  de  Chartrain  et  d'Anjou,  sans  y  jamais  ouvrer, 
»  ny  tenir  coing ,  ne  faire  monnoye  en  nom  de  li  ny  de  ses 

*  Voir  suprà,  p.  183. 
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»  successeurs.  Et  nous  ly  donnons  et  octroyons  à  une  fois 
»  cinquante  mil  livres  de  bons  petits  tournois  ;  et  le  quittons 
0  etabsoilons,  et  ses  monnoyers  dessus  dits  aussi,  de  toutes 
»  amendes  et  peines  qu'ils  peussent  encourre  vers,  pour  cause 
»  de  mesuz  et  forfait  qu'ils  peussent  avoir  fait  es  monnoyes 
»  dessus  dites » 

Le  comte  Charles  donna ,  le  lendemain ,  son  consentement 
en  la  forme  suivante  :  «  Nous  Charles ,  fils  de  Roy  de  France , 
»  comte  de  Valois,  de  Chartres  et  d'Anjou,  à  tous  ceux  qui 
»  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  salut  :  scavoir  faisons 
»  que  nous  avons  veu ,  tenu ,  leu  et  diligemment  regardé  et 
»  pleinement  entendu  les  lettres  de  notre  très  chier  seigneur 
»  Mons'  Philippe ,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France ,  conte- 

»  nant  la  forme  qui  s'en  suit:  Philippe,  etc lesquelles 

»  choses  touttes  et  chacune  d'icelles ,  si  comme  il  est  contenu 
»  ez  ditles  lettres,  nous  recognoissons  et  confessons  aussi 
»  avoir  esté  failtes  et  accordées  par  nous  si  comme  dessus  est 
»  escrit ,  et  les  louons  et  agréons ,  ratiffîons  et  approuvons  de 
»  certaine  science  pour  nous  et  nos  successeurs.  En  tesmoing 
»  de  ce  et  a  greigneur  fermeté  avons  fait  mettre  nostre  scel 
»  en  ces  présentes  lettres  qui  furent  faittes  et  données  à  Mau- 
»  buisson  du  costé  de  Pontoise,  le  mardi  devant  l'Ascension , 
»  quinze  jours  en  may,  l'an  1319  *  »  etc. 

Les  méfaits  que  Charles  de  Valois  commit  en  matière  de 
monnayage,  pendant  26  ans  (1293-1319),  eurent  pour  résul- 
tat ,  non-seulement  de  jeter  sur  la  place  une  masse  de  pièces 
de  bas  aloi ,  mais  encore  de  pervertir  la  conscience  publique 
et  de  faire  d^  Chartres  le  lieu  de  recel  des  monnaies  décriées 
du  royaume.  On  disait  proverbialement  les  flans  de  Chartres  *, 

•  Traité  de  la  cour  des  Monnaies,  par  Germain  Constans,  1658  ,  p.  16  et  17 
des  preuves.  —  Le  Blanc,  Traité  historique  des  monnaies  de  France.  —  Recueils 
mss.  de  l'hôtel  des  monnaies  de  Paris. 

•  Flaons  ou  flans  de  Chartres,  proverbe  du  recueil  de  VApostoile.  Je  pense  que 
ce  proverbe  s'appliquait,  non  à  une  pâtisserie  en  réputation,  comme  le  dit  Crapclet, 
mais  aux  monnaies  chartraincs  du  XI1I«  siècle,  qui,  par  leur  état  de  détérioration» 
ressemblaient  à  des  flans  de  métil,  dépourvus  d'empreintes. 
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pour  désigner  des  pièces  fausses.  Dans  le  but  de  mettre  un 
terme  à  ces  pratiques  illicites ,  Charles  VI  prescrivit  au  bailli , 
par  lettres  du  13  août  1388,  de  punir  les  gens  de  Chartres 
qui  s'efforçaient  de  glisser,  dans  le  commerce ,  des  blancs  de- 
niers  (T argent ,  rognés  et  décriés ,  de  saisir  ces  monnaies  et 
de  les  faire  porter  chez  les  changeurs  au  marc  pour  billon , 
pour  être  cisaillées  *. 

La  revue  numismatique  de  1843,  p.  384,  fait  mention 
d'une  pièce  frappée  au  nom  d'Hercule  d'Est,  duc  de  Ferrare, 
qualifié  duc  des  Chartrains,  dux  carnutum.  Ce  Prince,  qui 
possédait  le  duché  de  Chartres,  comme  apanagiste,  du  chef 
de  Madame  Renée  de  France ,  fille  de  Louis  XII ,  sa  femme , 
ne  battit  jamais  monnaie  à  Chartres  ;  la  pièce  dont  il  s'agit  sort 
probablement  de  son  duché  de  Feirare  où  il  jouissait  de  toutes 
les  prérogatives  de  la  souveraineté  *. 

*  Ordonnances  des  Hois  de  France,  vol.  VII,  p.  208. 

*  Le  mus<^c  de  Chartres  possède  environ  trente  pièces  au  type  chartrain ,  frappées 
i  Chartres,  Châtcaudun,  Blois,  Venddme  ci  dans  le  Perche.  Il  est  fâcheux  que,  par 
suite  d'un  malentendu,  la  collection  de  M.  Cartier,  riche  de  plus  de  180  monuments 
numismatiques  chartrains ,  ait  été  perdue  pour  notre  ville.  Le  musée  conserve ,  en 
outre ,  quelques  jetons  municioaux ,  aux  noms  de  Jean  Nicole ,  maire ,  d'André  Féli- 
bien ,  seigneur  des  A  vaux  et  de  Javercy ,  de  Nicolas-André  Félibien ,  vicaire-général 
et  doyen  du  Chapitre,  de  Joachim  de  Bruet,  seigneur  de  laChesnais,  et  d'Anne 
Félibien ,  sa  fenune. 

Ceux  de  mes  lecteurs  qui  voudront  faire  une  étude  dIus  approfondie  de  la  numis- 
matique chartrainc ,  trouveront  un  traité  complet  sur  la  matière ,  dans  les  ouvrages 
de  M.  Cartier,  intitulés  :  Monnaies  au  type  chartrain;  Paris,  18-16,  et  Dernières 
Observations  :  1819.  Je  les  engage  aussi  à  lire  les  mémoires  adressés  à  la  Société 
(les  Antiquaires  de  France,  sur  le  même  sujet,  par  MM.  Duchalais  et  Cartier  fils. 
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Successeurs  de  M.  de  MMnviUe. 

1746.  —  Pierre  VI,  Augustin-Bernardin  de  Rosset  de  Rocosel  de  Fleury, 
1780.  —  Jean-Baptiste  I,  Joseph  de  Lubersac. 
1791.  —  Nicolas  Bonnet  (évéque  constitutionnel). 

(Interruption  de  1793  à  1821.) 
1821.  —  Jean-Baptiste  II,  Marie-Anne-Antoine  de  Latil. 
1824.  --  Claude-Hippolyte  Clausel  de  Montais. 
1853.  —  Louis  III,  Eugène  Regnault 
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APPENDICE  N-  2. 


RÉSUMÉ  DES  OPINIONS  DES  HISTORIENS  SUR  THIBAULT-LE-TRICHEUR. 


Parmi  les  anciens  historiens,  la  chronique  de  Saint-Bertin  ou  Sithui, 
terminée  en  1294  \  fait  de  Thibault-Ie-Tricheur  un  fils  du  danois  Gerlon, 
cousin  de  Rollon,  premier  duc  de  Normandie. 

Frodoard  dit  qu'il  reçut  le  comté  de  Blois,  par  inféodation^  de  Hugues 
de  France*;  en  effet,  Thibault  est  appelé  vassal  de  Hugues,  dans  le 
fragment  donné  par  les  Bénédictins,  vol.  VIII,  p.  305.  Selon  AÛ)éric  des 
Trois-Fontaines  et  Guillaume  de  Jumièges  ',  il  aurait  acquis  ce  domaine 
en  904,  du  chef  normand  Hasting.  G  est  aussi  l'opinion  de  François 
Pithou. 

Les  écrivains  du  XVII«  siècle  ont  adopté  une  autre  version.  Les  frères 
Sainte-Marthe,  du  Bouchot,  le  père  Laobe,  pensent  que  Thibault-le-Tri- 
cheur  était  fils  de  Richard,  comte  de  Troyes,  et  de  Richilde,  fille  de 
Robert-le^Fort.  Ils  disent  que,  lors  de  Tavènement  de  Hueues-Capet  à  la 
couronne,  le  comté  de  Blois  appartenait  depuis  deux  siècles  à  la  famille 
de  Robert-le  Fort,  que  ce  prince  le  donna  à  sa  fille  Richilde  en  la  mariant 
à  Richard  de  Troyes,  et  que  Thibault-le-Tricheur,  fils  de  Richard  et  de 
Richilde,  recueillit  ce  comté  dans  Théritage  maternel. 

Toutefois  André  Duchesne  est  d'un  sentiment  opposé;  il  écrivait  à  ce 
sujet  au  sieur  Camusat  :  «  J'ai  étudié  sur  l'origine  des  comtes  de  Cham- 
pagne et  n'ai  trouvé  aucune  preuve;  parmi  les  anciens,  le  seul  Sighebert 
dit  qu'ils  venaient  de  Gerlon  le  danois,  ce  qui  a  été  suivi  par  les  autres. 
Thibault-le-Tricheur,  que  l'on  fait  fils  de  fterlon,  a  restauré  l'abbaye  de 
Saint-Florent  de  Saumur,  de  laquelle  j'ai  vu  les  titres^  et  il  y  en  a  aucuns 
de  lui,  mais  il  n'y  nomme  pas  son  père.  Seulement  il  dit  en  l'un  où  il 
donne  Saint-Louant  de  Chinon  à  ladite  abbaye,  que  l'archevêque  de  Tours 
Favait  baillé  (Saint-Louant)  en  fief  à  son  père  ;  d'où  il  semble  qu'on  pour- 
rait conjecturer  que  sondit  père  avait  été  comte  de  Touraine  aussi  bien 
que  lui.  De  plus,  y  a  dans  ladite  abbaye  de  Saint-Florent  une  petite 
chronique  qui  dit  que  Thibault-Ie-Tricheur  était  de  race  royale  :  ex  pro- 
sapià  regiâ,  sans  en  dire  plus;  et  par  un  ancien  catalogue  des  archevêques 
de  Bourges,  est  porté  que  l'archevêque  Hugues,  fils  de  Thibault-le-Tri- 
cheur, était  neveu  de  Richard,  son  prédécesseur,  nepos  Ricfuirdi predeces- 
soris  sui;  d'où  l'on  peut  inférer  que  ce  Richard  était  frère  de  Thioault.  »% 

Souchet  partage  Ta  manière  de  voir  de  Duchesne.  11  pense  que  l'opi- 
nion de  ceux  qui  font  du  Tricheur  un  fils  de  Gerlon  est  dénuée  de  tout 
fondement,  et  que  ce  prince  n'est  pas  davantage  fils  de  Richard,  comte  de 
Troyes,  attendu  qu'aucun  document  ne  donne  le  nom  d'un  Richard  parmi 
les  comtes  de  Champagne,  et  que  Thibault  ne  reçut  aucun  secours  de  la 
Champagne  pendant  sa  guerre  avec  les  Normands.  Souchet  croit  que 
notre  premier  comte  était  d'origine  tourangelle  ou  angevine,  parce  qu'il 

*  D.  Bouquet,  vol.  9. 

»  Ib. 

»  Ib.,  vol.  8  et  9. 
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tenait  en  fief  de  l'archevêque  de  Tours,  le  lieu  de  Saint-Louant  de  Ghinon^ 
dont  il  tu  donation  à  Saint-Florent  de  Saumur,  et  que  l'acte  de  confirma- 
tion de  ce  don^  émané  de  l'archevêque  de  Tours,  fait  connaître  que  ce 
fief  était  tenu  des  archevêques  de  Tours,  par  Thibault,  tout  comme  par  ses 
prédécesseurs  et  son  père.  Thibault  possédait  en  Anjou,  Touraine,  Blesois, 
Perche,  Dunois  etChartrain,  de  grands  biens  qui  n'avaient  pas  pu  lui  être 
tous  donnés  par  Huffues-le-Grand  *  son  mariage  avec  la  fille  du  comte  de 
Vermandois,  issue  au  sang  de  Gharlemagne,  prouve  suffisamment  sa 
haute  naissance. 

Parmi  les  modernes,  l'abbé  Bordas  et  M.  Rossard  de  Mianville  exposent 
les  divers  systèmes  proposés  sur  Thibault,  mais  ils  évitent  de  se  prononcer 
catégoriquement;  ils  repoussent,  comme  dépourvue  de  preuves,  l'opinion 
de  ceux  qui  font  du  danois  Gerlon  le  père  de  Thibault,  et  ils  invoquent  à 
ce  sujet  1  autorité  de  l'avocat  général  Seguier,  qui  examina  à  fond  la  ques- 
tion, en  1767,  dans  le  procès  élevé  entre  le  président  de  Saint-Michel  et 
le  duc  de  Luynes,  relativement  à  la  patrimonialité  da  comté  de  Dunois  *. 
c  Dès  924,  disent-ils,  Thibault  est  gualifié  comte  du  Palais,  dans  un  di- 
plôme du  roi  Raoul  en  faveur  de  Samt-Lomer  de  Blois,  diplôme  qui  se 
conservait  à  la  chambre  des  comptes  de  cette  ville,  do  et  concedo,  precibus 
amici  mei  Theohaldi  incliti  eomitis  palatii  victus,  etc.;  c'est  la  seule  quali- 
fication qu'il  ait  prise  dans  les  actes  que  nous  avons  de  lui.  Le  cartulaire 
de  Saint-Florent  de  Saumur  contient  les  vers  suivants  : 

Qui,  vivus,  turres  altos  construxit  et  edes, 
Unum  Camotum,  sed  apud  Dunenses  reatum 
Non  minuit  proprium,  turritum  dans  ibi  castrum; 
Multaque  construxit,  que  non  sine  crimine  fecit, 
Verùm  conventus,  et  in  hoc  benedictus. 

<  Brunet,  dans  son  Histoire  des  grands  Fiefs,  fait  deux  Thibault^  père 
et  fils,  le  premier  mort  en  959  et  l'autre  en  980.  G'est  une  erreur;  le  fils 
mourut  avant  le  père  et  ce  fut  dans  la  guerre  du  Tricheur  avec  Richard 
de  Normandie  '.  » 

Le  dernier  historien  de  la  Touraine,  Ghalmel  a  donné,  dans  ses  Tablettes 
et  dans  son  Histoire  de  Touraine,  deux  dissertations  assez  complètes  sur 
Thibault-le-Tricheur.  En  voici  les  principaux  passages  : 

c  II  y  avait  en  908  un  vicomte  ae  Tours,  du  nom  de  Thibault,  qui,  sui- 
vant toute  apparence,  exerçait  cette  fonction  à  la  nomination  des  comtes, 
depuis  898.  Il  est  fait  mention  dans  le  cartulaire  de  Saint-Florent  que  les 
habitants  de  Saumur,  en  900,  députèrent  vers  lui  pour  le  prier  de  con- 
courir à  faire  rapporter  à  Glonne  ou  Mont-Glonne,  le  corps  de  Saint-Flo- 
rent. Il  est  évident  que  ce  Thibault  ne  pouvait  être  le  Tricheur  qui  mou- 
rut en  978;  mais  aussi,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  devait  être 
son  père  qui  était  incontestablement  seigneur  de  Ghinon  puisque  ce  fut  à 
lui  que  l'archevi^que  de  Tours  donna  cette  chapelle  de  Saint-Louant  dont 
Thibault-le-Tricheur  fit  ensuite  donation  à  Saint-Florent.  S'il  en  avait 
hérité,  donc  il  en  était  le  fils.  A  la  vérité,  Thibault,  en  parlant  de  cette 
donation,  ne  dit  point  le  nom  de  son  père  :  mais,  c'est  de  ce  silence  même 
gue  je  conjecture  que  les  deux  noms  étaient  semblables,'  ce  qui  en  a  fait 
juger  la  répétition  inutile  :  locellum  in  suburbio  Caïnonis  castn  situm,  ubi 
sanctus  Lupantius  resquiescit,  qui  est  de  ratione  matris  ecclesie  turonice 
sedis,  queque  tam  patri  nostro  quam  nobis  antecessoi*es  antistes  ejusdemsedis 

1  Arrêt  du  Parlement  du  20  avril  1767. 

*  Brunet  a,  sans  doute,  voulu  parler,  non  du  Tricheur  et  de  son  fils,  mais  du  Tricheur 
et  de  son  père,  et  la  date  de  980  qu'il  donne  s'applique  au  Tricheur;  c'est  toujours  une 
erreur,  car  notre  fameux  comte  était  mort  avant  978.  (Voir  iuprà,  p.  44.) 
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rontulerunt.  En  sorte  qu'ici  le  nom  du  père  est  sous-entendu  être  le  même 
que  celui  du  fils.  » 

9  En  résumant  ces  diverses  observations,  nous  voyons,  d'un  côté,  que 
les  habitants  de  Saumur,  en  900,  députèrent  vers  un  Thibault,  vicomte 
de  Tours,  mais  que  celui-ci  ne  peut  être  le  même  que  Thibault-le-ïricheur, 
mort  en  978.  De  l'autre,  nous  voyons  que  ce  dernier  parle  d'une  cession 
faite  à  son  père  par  les  archevêques  de  Tours  dans  le  territoire  de  Chinon 
dont  tous  les  deux  avaient  été  seigneurs.  Nous  voyons  enfin  qu'Emme^ 
comtesse  de  Poitou,  fille  de  Thibault-le-Tricheur,  reçut  en  mariage  cette 
même  seigneurie  de  Chinon,  héréditaire  dans  la  famille.  Il  doit  donc  paraître 
démontré  que  Thibault-le-Tricheur  était  fils  de  Thibault,  vicomte  de  Tours^ 
et  non  pas  d'un  Richard,  comte  de  Troyes,  puisqu'il  est  prouvé  que  ce 
nom  n'a  jamais  existé  parmi  les  comtes  âe  Champagne.  Si  quelques  chro- 
niques lui  ont  domié  le  nom  de  Champenois  y  c'est  tout  naturellement  parce 
qu  il  fut  la  ti^e  de  la  seconde  race  des  comtes  de  Chamj^gne,  ce  qui  ne 
serait  pas,  s'il  avait  eu  pour  père  l'un  de  ces  comtes,  soit  du  nom  de  Ri- 
chard, soit  de  celui  de  Thibault  * » 

«  On  lit  dans  un  titre  de  Saint-Martin  de  Tours,  qu'un  arche- 
vêque de  Bourges,  nommé  Richard,  ftl$  de  Rkhilde,  donna  à  ce  chapitre 
plusieurs  terres  situées  dans  le  comté  de  Troyes.  C'est  ce  çiui  peut  avoir 
donné  lieu  aux  historiens  dont  nous  venons  de  parler  de  dire  que  ce  Ri- 
chard, qui,  en  effet,  était  frère  de  Thibault-le-Tricheur,  était  fils  d'un 
autre  Richard,  comte  de  Troyes.  On  apprend,  par  ce  môme  titre,  que 
Richard,  archevêque  de  Bourges,  était  fils  de  Richilde  et  qu'il  avait  plu- 
sieurs frères,  entre  autres  Thibault-le-Tricheur.  Or,  la  plupart  des  histo- 
riens convenant  que  Richilde  était  fille  de  Robert-le-Fort  et  femme  de 
Thibault,  vicomte  de  Tours,  il  s'ensuit  incontestablement  que  le  père  de 
Thibault-le-Tricheur  se  nommait  également  Thibault.  Plusieurs  autres 
raisons  concourent  encore  à  nous  le  persuader.  La  première,  parce  que 
le  nom  de  Thibault  était  presque  héréditaire  dans  la  famille,  raïeul,  le 

Ï>ère,  le  fils  ayant  porte  ce  nom,  ainsi  que  dix  de  leurs  descendants; 
a  seconde,  parce  que  nous  avons  vu,  en  898,  un  Thibault,  vicomte  de 
Tours,  et  comme  ce  ne  peut  être  Thibault-le-Tricheur,  qui  ne  mourut 
qu'en  978  dans  un  âge  très-avancé,  il  est  plus  que  présumable  que  ce  vi- 
comte était  le  père  de  Thibault-le-Tricheur  ;  la  troisième,  enfin,  résulte 
de  ce  que  notre  Thibault,  quoiqu'il  ne  nomme  pas  son  père  dans  l'acte 
de  donation  qu'il  fait,  à  l'abbaye  de  Saint-Florent  do  Saïunur,  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Louant,  près  Chinon,  s'exprime  pourtant  de  manière  à 
faire  penser  que  son  père  se  nommait  aussi  Thibault;  il  est  certain, 
d'ailleurs,  que  le  père  et  le  fils  ont  été  seigneurs  de  Chinon,  et  que  cette 
seigheurie  était  héréditaire  dans  la  famille,  puisqu'elle  fut  donnée  en  ma- 
riage à  Emme,  comtesse  de  Poitiers,  fille  de  Thibault-le-Tricheur*.  » 

Certainement,  ces  inductions  sont  très  spécieuses,  mais  elles  ne  donnent 
pas,  comme  Chalmel  le  croit,  la  dernière  expression  de  la  vérité  his- 
torique, sur  la  mystérieuse  origine  du  Tricheur.  C'est  ce  que  M.  Léon 
Aubmeau,  archiviste  de  Tours,  a  démontré  dans  une  notice,  msérée  dans 
le  Tome  III  des  Mémoires  de  la  Société  archéolo^que  de  Touraine 
(1845-46-47).  t  La  maison  de  Blois,  dit  cet  auteur,  qui  posséda  les  comtés 
de  Tours,  de  Chartres^  de  Provins,  de  Meaux  et  de  Troyes,  qui  étendit 
une  sorte  de  suprématie  sur  la  Bretagne,  et  éleva  ses  prétentions  sur  la 
Lorraine,  tirait  son  origine,  disent  Tes  historiens  les  plus  généralement 
reçus,  d'un  normand,  gendre  de  Robert-le-Fort,  nommé  Thiébolt.  On 
conserve  volontiers  à  ce  personnage  un  nom  de  forme  saxonne.  On  mo- 

1  Chahnel,  Tablettes,  p.  i34  et  439.  —  1818. 

«  Ib.,  Histoire  de  Touraine,  livrr  IV,  p.  301  et  siiiv.  —  18i8. 
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dernise,  au  contraire,  celui  du  fils  Qu'on  lui  attribue  et  qui  est  Thibaut-lo- 
Tricheur  ou  le  Vieux.  Ce  comte  Tricheur  aurait  vécu,  dit-on,  près  de 
cent  ans.  Il  était  mort  en  978. 

»  Mais  toutes  ces  origines  sont  pleines  d'obscurités.  La  généalogie  de 
Thibaut-le-Tricheur  est  loin  d'être  suffisamment  établie.  Chalmel  n'est 
arrivé  qu'à  établir  un  point  incontestable,  c'est  que  Thibaut-le-Tricheur 
avait  un  frère  évoque,  ûu'on  dit  archevêque  de  Bourges,  nommé  Richard. 
La  mère  de  ce  Richard  se  nommait  Richilde.  Cette  Richilde  passe  pour 
nUe  de  Robert-le-Fort. 

»  Un  Thibaut  était  vicomte  de  Tours  en  908.  Une  pièce  de  nos  archives, 
publiée  par  M.  Cartier,  nous  montre,  à  cette  époque,  ce  Thibaut  assis 
sur  les  murailles  de  la  ville,  du  côté  de  la  Loire,  proche  Saint-Julien,  et 
v  tenant  les  plaids,  assisté  des  vassaux  Gaultier,  Fulcrade  et  Cor\'on. 
thalmel  suppose  que  ce  vicomte  de  Tours  devrait  être  le  père  du  Tricheur, 
qui  aurait,  anrès  lui,  possédé  cette  vicomte.  Il  prétend  avoir  trouvé  dans 
la  donation,  a  l'abbaye  de  Saint-Florent  de  Saumur,  de  la  chapelle  Saint- 
Louans,  près  Chinon.  des  paroles  du  Tricheur  qui  conduisent  à  penser 
que  son  père  portait  le  même  nom  de  Thibaut.  J'en  suis  marri;  mais  les 
paroles  que  Chalmel  rapporte  ne  laissent  rien  à  préjuffcr.  quoi  qu'il  y  ait  pré- 
tendu, sur  le  nom  du  père  du  donateur,  et  le  texte  ue  la  pièce  et  sa  confir- 
mation par  l'archevêque  Ârdoin  n'oflrent  aucun  renseignement  à  ce  sujet. 

»  D'autres  historiens,  dont  l'opinion  est  aujourd'hui  en  défaveur,  avaient 

g  rétendu  que  le  père  du  Tricheur  se  nommait  Gerlon.  Quelques  lignes  de 
icher*  pourraient  donner  de  l'appui  à  cette  hypothèse.  Il  raconte  que, 
dans  les  guerres  du  roi  Eudes  contre  les  Normands,  un  palefrenier  du  roi, 
nommé  Ingon,  se  distingua  tellement  que  le  roi  lui  donna  le  château  de 
Blois  (893);  mais  Ingon  mourut  deux  ans  après  des  suites  de  ses  blessures 
et  laissa  un  fils  nommé  Gerlon,  que  le  roi  couvrit  de  sa  [protection,  et  qui 
posséda  les  biens  paternels.  La  chronologie  ne  se  refuserait  pas  à  admettre 
ce  Gerlon  pour  père  du  Tricheur. 

»  Mais  ce  sont  là  des  hypothèses,  ei.  en  histoire  il  faut  s'en  tenir  aux 
faits  certains  et  aux  textes  précis.  On  doit  repousser  les  conjectures.  Les 
plus  spécieuses  sont  souvent  les  plus  fausses.  Nous  n'éprouvons  aucun 
scrupule  ni  aucune  honte  à  avouer  que  nous  ne  connaissons  pas  le  nom 
du  père  du  Tricheur;  et.  pour  nous  en  tenir  toujours  aux  faits  prouvés 
dans  leur  rigueur,  dans  leur  sécheresse,  si  l'on  veut,  nous  n'éprouverons 
pas  une  honte  plus  grande  à  avouer  et  a  reconnaître  que  nous  itérons  à 

guelle  époque  et  en  vertu  de  quel  titre  Thibaut  posséda  le  comte  de  Blois. 
halmel  parle  d'une  cession  faite  au  Tricheur,  en  922.  par  Robert,  quand 
celui-ci  fut  élu  roi.  Mais  cette  cession  du  roi  Robert  n  est  rien  moins  que 
prouvée.  On  l'invoque  et  on  a  sans  doute  d'excellentes  raisons  pour  ne  la 
citer  jamais.  Nous  ne  prétendons  point  d'ailleurs  qu'elle  n'ait  point  eu 
lieu.  Seulement,  nous  n'avons  pu  encore  constater  son  existence.  Tout  ce 
dont  nous  sommes  certains,  c'est  que  Richard  de  Poitiers,  dont  la  chro- 
nique va  jusqu'au  milieu  du  XII«  siècle,  dit  que  les  anciennes  Chronioues 
rapportent  qu'au  temps  du  roi  Raoul  (923-936),  un  comte  Thibaut  était 
puissant  dans  les  contrées  du  Blaisois,  et  qu'il  y  fonda  le  monastère  de 
Saint-Laumer. 

»  Nous  savons  encore  qu'en  924,  le  roi  Raoul  donnait  aux  moines  de 
Saint-Laumer  quelques-uns  des  biens  qu'il  possédait  à  Blois,  et  il  faisait 
cette  donation  sur  les  instances  de  son  ami  l'illustre  Thibaut,  comte  pa- 
'atin.  Il  est  possible  que  le  roi  et  l'historien  aient  voulu  parler  du  Tricheur, 
nais  cela  est  loin  d'être  solidement  établi,  et  il  sera  peut-être  prudent  do 
ae  rien  affirmer  en  ce  point. 

«  Richer,  livre  !•',  ch.  XI. 
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I  Quant  à  la  possession  de  la  ville  et  du  comté  de  Chartres^  Àlbéric  des 
Trois-Fontaines  rapporte  qu'en  904^  le  normand  Hastin^  les  vendit  à  un 
Thibaut^  qu'il  nomme  comte  de  Tours.  L'éditeur  français  de  Richer  croit 
reconnaître  dans  ce  personnage  le  Thiébolt^  père  du  Tricheur,  qui  n'a 
jamais  été  comte  de  Tours.  D'autres  prétendent  que  c'est  bien  le  Tncheur 
dont  il  est  question  dans  ce  passage.  L'évoque  de  Chartres  l'aurait  appelé 
à  son  secours  contre  les  Normands.  Après  avoir  effrayé  Hasting  et  acneté 
son  départ^  Thibaut  aurait  trompé  l'évoque  et  se  serait  empare  pour  son 
propre  compte  de  la  ville  qu'il  était  venu  défendre  et  délivrer.  Mais  nous 
ne  reconnaissons  rien  de  prouvé  dans  tous  ces  points  et  nous  ne  saurions 
dire  à  quelle  époque  et  en  vertu  de  quel  droit  Thibaut  devint  comte  de 
Chartres. 

>  On  prétend  que  le  meilleur  moyen  d'arriver  à  la  science  est  de  re- 
connaître en  toute  occasion  et  de  confesser  son  ignorance  :  nous  avoue- 
rons encore  que  nous  ignorons  même  l'époque  et  le  titre  de  l'avènement 
de  notre  Tricheur  au  comté  de  Tours.  On  parle  bien  d'une  cession  faite 
par  Hugues-le-Grand  en  938  ou  9>ll,  au  profit  de  Thibautrle-Tricheur,  qui 
jusque-là  avait  possédé  la  vicomte  de  Tours;  mais  nous  ne  sommes  pas 
encore  édifié  sur  l'existence  de  cette  concession.  Nous  ignorons  donc  si 
le  Tricheur  fut  jamais  vicomte  de  Tours,  si  le  vicomte  Thibaut  dont  il  est 
question  dans  l'acte  de  908,  le  Palatin  de  924,  tout  comme  le  comte  Thi- 
baut d'Albéric  des  Trois-Fontaines  et  celui  de  Richard  de  Poitiers  forment 
un  seul  et  même  personnage,  et  si  c'est  bien  ainsi  le  Tricheur  dont  il  est 
question  dès  le  commencement  du  siècle,  ou  si  c'est  son  père  ou  quel- 
qu'un des  siens.  > 

II  est  assez  difficile,  en  efîet^  de  découvrir  la  vérité  au  milieu  de  ce 
conflit  d'obscurités  et  de  contradictions.  Néanmoins,  il  n'est  pas  défendu 
d'avoir  une  opinion,  et,  après  avoir  pesé  la  valeur  des  autorités  citées 
par  les  anciens  et  les  modernes,  nous  n'hésitons  pas  à  nous  ranger  au 
jugement  porté  par  Duchesne,  Souchet  et  Chalmel. 
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APPENDICE  N-  3. 
PRINCIPALES  FAMILLES  DU  PAYS  CHARTRAIN 

AUX    XF,    XIK,    XIII«    ET    XIV*  SIÈCLES  '. 

§  i«r.  —  BOURGEOISIE  CIL4RTRA0E. 

1300.  —  Aladent  (Etienne},  citoyen  de  Cbartres.  (Titres  du  Chapitre.) 

1365.  —  Aladent  (J. . .),  chanoine  de  Notre-Dame.  (Ib.) 

1304.  —  Arresnard  (Renaud)  dit  le  Vieux,  citoyen  de  Chartres.  (Ib.) 

1317.  —  Arresnard  (Michel),  bourgeois  de  Chartres. //6.^ 

1318.  —  Arresnard  (Guillaume),  cnanoine  de  Notre-Dame.  (Ib.) 

1322.  —  Arresnard  (Jean),  dit  le  Jeune,  bourgeois  de  Chartres.  (Titres 
des  Aveugles.) 

1339.  —  Arresnard  (Jean),  frère  mineur  du  couvent  de  Chartres.  (Titres 

des  Cardeliers.) 

c.  1080.  —  Baisediable  (Gaufdd  Osculans  diabolum),  époux  d'Odeline. 

(Titres  de  Saint-Père.) 

a.  1103.  —  Baisediable  (Ebrard),     |  r-x-nc   nie  ,1û  roniw/i  /ih  \ 
1100-1150.- Baisediable  (Guern-),   I  frères,  fils  de  Gaufrid.  f/^.; 

a.  1070.  —  Barbou  (Aymon),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  de  Saint 

Père.) 

1116.  —  Barbou  ( ),iù.(Ib.) 

c.  1140.  —  Barbou  (Ricard),  id.  (Ib.) 

1252.  —  Barbou  (Foulques),  citoyen  chartrain,  (idejusseurde  la  comtesse 
Adèle.  (Titres  du  Chapitre.) 

1252-1298.  —  Barbou  (Renaud  1).  dit  VAîné  et  le  Vieux,  conseiller  et 

familier  du  roi  de  France,  fondateur  de  l'hôpital  des 
Aveugles.  (Titres  des  Aveugles  et  autres.) 

c.  1280.  —  Barbou  (Etienne  \),  bourgeois  de  Chartres.  (Ib.) 

1280-1330.  —  Barbou  (Bertaual),  bourgeois  de  Chartres,  bailli  de  Rouen, 

second  maître  des  Aveugles.  (Ib.) 

1280-1330.  —  Barbou  (Jacques),  id.  (Ib.) 

1280-1330.  —  Barbou  (Renaud  II),  bourgeois  de  Cbartres,  avoué  du  Cha- 
pitre (Titres  du  Chapitre.) 

1280-1342.  —  Barbou  (Simon),  id.  (Titres  des  Avetigles.) 

1280-1330.  —  Barbou  (Etienne  II),  id.,  flls  d'Etienne  l.(Ib.) 

1300-1342.  —  Barbou  (Gilles),  id.  (Ordonn.  des  Rois  de  France.) 

1340.  —  Barbou  (Bertaud  II),  id.,  avoué  du  Chapitre.  (Titres  du  Cha- 

pitre.) 
1343.  --  Barbou  (Perrot),  id.,  homme  du  comte  et  de  ses  conseils.  (Ib.) 

1  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  donner  une  liste  complète  des  membres  de  la  grande 
famille  chartraine  do  Moyen-Age  ;  j'ai  recueilli  les  noms  qui  se  rencontrent  le  plus  fré- 
quemment dans  les  chartes  et  qui,  par  cela  même,  désignent  les  personnages  les  plus 
considérables  de  l'époque. 

Les  dates  ne  sont  pas  celles  de  la  naissance  ou  de  la  mort  ;  elles  indiquent  les  chartes 
les  plus  reculées  et  les  plus  récentes ,  qui  font  mention  des  individus  dénommés. 
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1368.  —  Barbou  (Jean),  bourgeois  de  Chartres,  maître   des  Aveugles. 

(Titres  des  Aveugles J 
c.  1380.  —  Barbou  (Renaud  lll),  id.  (Ih.) 
liOi.  —  Barbou  (Guillaume),  id.  (Titres  du  Chapitre.) 
a.  11(X).  —  Beauvoir  (Ansold  I  de),  id.  (Titres  de  Saint-Père.) 
1101-1129.  —  Beauvoir  (Goisbert  de)^  id.  (Ib.) 

1127. —Beauvoir  (Guillaume  I  de),  id.,  J    fik  d'AnsoId  I   rîb  ) 

1127.  —  Beauvoir  (Gautier  dit  Bretel  de),  id.,  j    "^^  ti  Ansoia  l.  (lo.) 

1131-1132.  —  Beauvoir  (Gilduin  de),  id.  (Ib.) 

1138.  —  Beauvoir  (Guillaume  II  de),  id.,  \ 

1138.  —  Beauvoir  (Ansold  II  de),  id.,        /  enfants  de  Guillaume  I. 

1138.  —  Beauvoir  (Agnès  de),  id.,  (      (Ib.  et  Titres  du  Chap.) 

1138.  —  Beauvoir  (Marie  de),  id.,  / 

1142-1158.  —  Beauvoir  (Guillaume  III  de),  chanoine  de  Notre-Dame. 

(Titres  de  Beaulieu). 

c.  1149.  —  Beauvoir  (Robert  I  de),  prieur  de  Saint-Père.  (Titres  de 

Saint-Pere.) 

c.  1180.  —  Beauvoir  (Roscelin  de),  chevalier.  (Titres  de  Saint-Père.) 

1190.  —  Beauvoir  (Radulf  de),  chanoine  de  Notre-Dame.  (Titres  du  Cha- 
pitre.J 

1190.  —  Beauvoir  (Simon  ï,  dit  Bretel  de),  bourgeois  de  Chartres,  avoué 
du  Chapitre.  (Ib.) 

1195.  —  Beauvoir  (Robert  II  de)  id.  (Titres  de  Thiron.) 

1210.  —  Beauvoir  (Gohier  de),      j  ^j    .    Pncrniin   rTitre%  A»  ^aint-Père  J 
1210.  —  Beauvoir  (Simon  II  de),  {  "*^  ^®  ttosceim.  (unes  oebaint-Fere.) 

1234.  —  Beauvoir  (Guillaume  IV  de),  ) 

1234.  —  Beauvoir  (Guy  de),  >  frères.  (Titres  de  Beaulieu.) 

1234.  —  Beauvoir  (Robin  de),  ) 

1299.  —  Beauvoir  (Jacques  de),  écuyer.  (Titres  de  l'Hôtel-Die^i.) 

1257.  —  Bachelier  (Gaufrid),  de  la  rue  Berchot,  bourgeois  de  Chartres. 

(Titres  de  Saint-Cheran.) 
1210.  —  Bechart  (Eudes),  châtelain  de  Chartres.  (Titres  de  Saint-Père  et 

de  VHôtel-Dieu.) 
1115-1149.  —  Belin  (Etienne),  bourgeois  de  Chartres,  pelletier  et  celerier 

(le  Saint-Père.  (Titres  de  Saint-Père.) 
1138.  —  Belin  (Simon),  chanoine  de  Notre-Dame.  (Titres  du  Chapitre.) 
c.  1150.  —  Belin  (Chrétien),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  de  Beaulieu.) 
1190.  —-Belin  (Renaud),  chevalier.  (Titres  de  Saint-Père^  de  Beaulieu j 

du  Chapitre.) 
1317.  —  Benart  (Pierre),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  du  Chapitre.^ 
c.  1080.  —  Borbel  (Ansold  I),  boui^ctus  de  Chartres.  (Titrer  de  Saint-Père.) 
1107.  —  Berbel  (Hugues),  citoyen  chartrain,     )  «!_  ,i.Ancni/i  i  /rh  \ 
1116-1126.  -  Berbel  (Ansold  II),  id.,  croise?,    \  «Is  d  Ansold  I.  (Ib.) 

c.  1110.  —  Berbel  (Gaufrid),  id.,       ) 

c.  1110.  —  Berbel  (Guy),  id.,  [  fils  de  Hugues.  (Ib.) 

c.  1110.  —  Berbel  (Guillaume),  id.,  ; 

1369.  —  Berchot  (Guillaume),   bourgeois  et  sergent  royal   à  Chartres. 

(  Titres  du  Chapitre.) 
1304.  —  Bernard  (Robert),  citoyen  de  Chartres,  avoué  du  Chapitre.  (Ib.) 
1344.  —  Berthe  (Etienne),  notaire  et  tabellion  juré.  (Titres  divers.) 
1101-1129.  —  Bodin  (Hubert),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  de  Saint- 
Père.) 
1101-1129.  —  Boisville  (Gilbert  de),  id.,  familier  de  Saint-Père.  (Ib.) 
1131-1132.  —  Boisville  (Aimeric  de),  maire  de  Boisville,  puis  maître  de 

l'AumAne  de  Saint-Père.  (Ib.) 
c.  1179.  —  Boisville  (Hardouin  de),  familier  de  Saint-Père.  (Ib.) 
r.  1050.  —  Bonnemains  (Vital,  dit),  bourgeois  de  Chartres.  (Ib.) 
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l  ÎS:  =  EZraSi  ifeï?;f  ^'  ]   «1^  Oe  Vital.  (Titre,  ie  Saint-Ptre.) 
1135.  —  Bonnemains  (Jean),  bourgeois  de  Chartres.  (Ib.) 

1251.  —  Bordeaux  (Pierre  de),  d'une  famille  bourgeoise^  archidiacre  de 

Vendôme.  (Titres  du  Chapitre.) 

1127.  —  Boschet  (Gaufrid),  affranchi  et  fleffé  de  Saint-Père.  (Titres  de 

Saint-Père.) 

lil?:  =  ESI  ÎK?)'  î  -^-ts  de  Gaufrid.  (It>.) 
1U6.  —  Boursaull  (Pierre)  citoyen  de  Chartres.  (Titres  de  Beatdien.) 
1101-1129.  —  Bœuf  (Hugues),  id.  (Titres  de  Saint-Père  et  de  Saint-Jean.) 
c.  1080.  —  Britel  (Ansold),  id.,  familier  de  Saint-Père.  (Titres  de  Saint- 
Père.)^ 
c.  1100.  —  Britel  (Thibault),  id.  (Ib.) 
1102-1114.  —  Britel  (Gauthier),  id.,  Uls  d'Ansold.  (Ib.) 
1130-1150.  —  Britel  (Dudon),  id.,  ftls  de  Thibault.  (Ib.) 
1135-1113.  —  Britel  (Gaufrid),  id.  (Ib.) 
c.  1140,.—  Britel  (Ebrard),  id.  (Ib.) 
1323.  —  Britel  ou  Bretel  (Robert),  bailli  de  Chartres.  (Titres  divers.) 

1128.  —  Breton  (Philippe),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  de  Thiron.) 
1317.  —  Breton  (Philippe),  ) 

1317.  —  Breton  (Jean),         >  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  du  Chapitre.) 
1317.  —  Breton  (Guiot),       ) 

c.  1123.  —  Brunet  (Hardouin),  id.  (TUres  de  Saint-Père.) 
1146.  —  Bruslard  (Adam),  jd.  (Titres  de  Beaulieu.) 
1374-1390.  —  Bruyant  ou  Bruant  (Barthélémy  ou  Berthelot),  clerc,  tabel- 
lion-juré. (Titres  divers.) 
1268.  —  Burelier  (Jean),  bailli  de  Chartres.  (Titres  divers.) 
1101-1129.  —  Burgevin  (Renier),  id.  (Titres  de  Saint-Père.) 

Wîi:  -  SS:S  iSS?'  î  «'«  ^«  «--  (''■> 

1164.  —  Burgevin  (Simon),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  de  VHÔtel-Dieu.) 

1262.  —  Burcevin  (Hugues),  id.  (Titres  de  VEau.) 

1307.  —  Cailieau  (Raoul),  bourgeois  de  Chartres  et  sergent  du  Comte. 

(Titres  du  Chapitre.) 
1309.  -—  Cailieau  (Jean),  prévôt  du  comte  de  Blois  en  Beauce.  (Ib.) 
1115-1149.  —  Celles  (Guillaume  de).  Préfet  de  la  ville.  (Titres  de  Saint- 
Père.) 
1115-1149.  —  Celles  (Emaud  de),  fils  de  Guillaume.  (Ib.) 
1146.  —  Chaillou  (Gaufrid),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  de  Beaulieu.) 
c.  1200.  —  Chaillou  (Michel),  id.  (Titres  du  Chapitre.) 

1252.  —  Chaillou  (Nicolas),  id.,  fils  de  Michel.  (Ib.) 

c.  1255.  —  Chaillou  (Jean  1),  id.,  (Titres  de  VHôtel-Dieu.) 
a.  1293.  —  Chaillou  (Renaud),  époux  de  Marie  Chardonneau.  (Ib.) 
1293.  —  Chaillou  (Jean  H),  id.  (Ib.) 
c.  1120.  —  Chamau  (Hildier),  id.  (Titres  de  Saint-Père.) 
c.  1250.  —  Chambellan  (Jean),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  des  Aveugles.) 
1292.  —  Chambellan  (Renaud),  clerc,  fils  de  Jean.  (Ib.) 
1376.  —  Champigneau  (Denis),  bourgeois  et  sergent  royal.  (Titres  des  Ja- 
cobins.) 
1359.  —  Champrond  (Jean  et  Pierre  de),  procureurs  fondés  des  Aveugles. 

(Titres  des  Aveugles.) 
1380.  —  Champrond  (Michel  de),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  de  Saint- 
Jean.) 
1367.  —  Chantault  (Grégoire),  chanoine  de  Notre-Dame.  (Titres  du  Cha- 
pitre) 
12i2.  —  Chardonel  (Gaufrid),  chanoine  et  archidiacre  de  Dunois.  (Ib.) 
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1252.  —  Chardonel  (Renaud) ,  frère  prêcheur  du  couvent  de  Chartres. 

(Titres  du  Chapitre.) 
1293.  —  Chardonnel  ou  Chardonneau  (Gilles),  bourgeois  de  Chartres. 

(TUres  de  VHôtel-Dieu.) 
1240.  —  Charpentier  (Guillaume),  id.  (Titres  des  Cordeliers.) 
4101-1129.  —  Cheron  ou  Ciaron  (Thibault),  chevalier,  sorti  des  rangs  de 

la  bourgeoisie.  (Titres  de  Saint-Père.) 
1130-1150.  —  Cheron  ou  Ciaron  (Agnès),  femme  \ 

de  Gislebert  de  Fains,  (  ^„r««*,  ^^tk;k«..i#  /n.  \ 

1130-1150.  -  Cheron  ou  Ciaron  (Ansold),  che-    ^^^^^  de  Thibault.  (Ib.) 

valier  J 

1388-1401.  —  Coichet  (Girard),  clerc,  tabellion  juré.  (Titrer  divers,) 
1200-1234.  —  Coin  du  Mur  (M«  Robert  du),  chanoine  de  Saint-Maurice, 

Suis  officiai  de  l'évêque.  (Titres  du  Chapitre,  de  Scûnt- 
\aurice,  de  Saint-Père  et  de  Saint- André .) 
c.  1250.  —  Coin  du  Mur  (M«  Jean  du),  chanoine  de  Notre-Dame.  (Titres 

du  Chapitre.) 
c.  1250.  —  Coin  du  Mur  (Thibault  du),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  de 

Saint-Père.) 
1319.  —  Coin  du  Mur  (Pierre  du),  id.  (TUres  du  Chapitre.) 
1319.  —  Coin  du  Mur  (Gilot  du),  id.  (Ib.) 

1254-1272.  —  Colrouge  (Guy),  abbé  de  Saint-Père.  (Titres  de  Saint-Père.) 
1252.  —  Colrouge  (Gislebert),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  du  Chapitre,) 
1259.  —  Colrouge  (Renaud  I),  id..  frère  de  Gislebert. //(>.> 
1259.  —  Colrouge  (Gilot),  fils  de  (iislebert,  maire  du  Chapitre.  (Titres  du 

OiapUre.) 
1259.  —  Colrouge  (Denisot),  fils  de  Renaud,  bourgeois  de  Chartres.  (Jh.) 
1265.  —  Colrouge  (Jean  I),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  de  Saint-Père 

et  du  Chapitre.) 
1268.  —  Colrouge  (Renaud  II),  id.,  avoué  du  Chapitre.  (Titres  du  Cha- 
pitre.) 
1301.  —  Colrouge  (Guillaume),  id.,  fils  de  Jean.  (Ib.) 
1301.  —  Colrouge  (Gilles),  id.  (Ib.) 
1302-1312.  —  Colrouge  (Jean  II),  id.,  sergentrroyal.  (Ib.) 
1312.  —  Colrouge  (Etienne),  prévôt  de  Chartres.  (Ib.) 
1323.  —  Colrouge  (Pierre),  avoué  du  Chapitre.  (lo.) 
1329-1342.  — •  Colrouge  (Jean  III),  maire  de  SaintrMaurice.  (Ib.  et  Ordonn. 

des  rois  de  France.) 
1101-1129,  —  Cotumix  (Hugues),  citoven  chartrain,  familier  de  Saint- 
Père,  puis  chanoine  de  Notre-Dame.  (Titres  de  Saint- 
Père.) 
1129-1130.  —  Cotumix  (Payen).  citoyen  chartrain.  (Ib.) 
1127.  —  Couart  (Guillaume,  dit),  id.  (Ib.) 
1376.  —  Courtin  (Jean),  bourgeois  de  Chartres  et  sergent  royal.  (Titres 

des  Jacobins.) 
1131-1141.  —  Crespel  ou  Crispai  (André),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres 

de  Saint-Père.) 
1380.  —  Croy  (André  de),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  du  Chapitre.} 

1328.  —  Darçais  (Guillaume),  notaire  et  tabellion  juré.  (Titres  divers.) 
1311.  —  Desplonas  (Guillaume  de  Esprolonga,  ou),  garae-scel  de  la  Châ- 

tellenie.  (Titres  divers.) 
1310.  —  Dinan  (Jean  de),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  du  Chapitre.) 
1317.  —  Eliot  (Denis),  id.  (Ib.) 

1329.  —  Eliot  (Jean),  id.  (Ib.) 
1375.  —  Eliot  (Etienne),  id.  (Ib.) 

1375.  —  Eliot  (Macé),  id.,  contraire  au  Roi  et  condamné  à  mort  pour  for- 
faiture, (îb.) 
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1%)8.  —  Ferté  (Jean  de  la),  citoyen  de  Chartres.  (Titres  du  Chapitre.) 

1302.  —  Ferté  (Jacques  de  la),  id.  (Jb.) 

1317.  -  Ferté  (Tenot  de  la),  id.  (ih.) 

1317.  —  Ferté  (Simon  de  la),  id.  (Ib.) 

1329.  —  Foumigaut  (Robert),  vice-bailli  de  Chartres.  (Ib,) 

1311.  —  Galopin  (Denis),  prévôt  de  Chartres.  (Ib,) 

1312-1342.  —  Galopin  (Hémeric),  id.,  conseiller  du  Comte  et  vice-bailli. 

(Ib,  et  Ordonn.  des  rois  de  France,) 
1115-1149.  —  Gastelier  ou  Gatelet  (Hardouin),  nimilier  de  Saint-Père. 

(Titres  de  Saint-Père.) 
1296.  —  Gastelier  (Vincent),  abbé  de  Saint-Père.  (Ib.) 
1313-1319.  —  Gastelier  (Renaud),  avoué  du  Chapitre.  (Titres du  ChapUre.) 
1292.  —  Giroust  (Hervé),  châtelain  de  Chartres.  (Ib,) 
1301.  —  Godicheau  (Maçot),  homme  du  Chapitre.  (Ib,) 

1335.  —  Gohier  (Joseph),  clerc  juré.  (Titres  divers,) 

1311.  —  Goucet  (Jean),  bourgeois  de  Chartres.  (Ordonnances  des  rois  de 
France.) 

1319.  —  Goucet  (Guillaume),  id.  (TUres  du  Chapitre.) 

1320.  —  Goucet  (Etienne),  id.,  )    «i^  ,,^  Tp«n   rib  ) 
1326.  —  Goucet  (Simon),  id.      1    "*^  ^®  ^^^^'  ^^^'^ 

c.  1130.  —  Grand-Pont  (Gaufrid  de),  bourgeois  de  Chartres,  familier  de 

la  vidamcsse  Hélisende.  (Titres  de  Saint-Père.) 
1315.  —  Grappe  (Gilles  la),  citoyen  de  Chartres.  (Titres  du  Chapitre.) 
1096.  —  Grenet  (N.),  croisé.  (Histoire  de  Chartres,) 
1101-1129.  -^  Grenet  (Gaufrid),  famUier  de  Saint-Père.  (Titres  de  Saint- 
Père,) 
1101-1129.  —  Grenet  (Mathieu),  id.  (Ib,) 
1312-1316.  —  Grenet  (Etienne),  maire  de  Levéville  et  de  Bennes.  (Titres 

du  Chapitre  ) 
1389.  —  Grenet  (N.},  licencie  ès-lois.  (Ib.) 

1252.  —  Guespin  (Mathieu),  bourgeois,  gendre  de  Nicolas  Chaillou.  (Ib,) 
1319.  •—  Guespin  (Maçot),  citoyen  ehartrain.  (Titres  du  Chapitre,) 

1336.  —  Guespin  (Noël),  bailli  de  Chartres.  (Titres  divers,) 

1380.  —  Guingamp  (Nicolas),  clerc,  tabellion  juré.  (Titres  divers,) 

1335.  —  Gy^'ès  (Henri  de),  bailli  de  Chartres.  (Titres  divers,) 

c.  1020.  —  Haudry  (N.),  prévôt  de  la  ville.  (Titres  de  SanU-Père,) 

c.  1250.  —  Haudry  (Nicolas),  chantre  de  Notre-Dame  de  Paris.  (Titres  du 

Chapitre,) 
1252.  —  Haudry  (Jean),  clerc  de  la  comtesse  Adèle.  (Ib.) 
IIU.  —  Havart  (Rainier),  bourgeois.  (Titres  de  Saint-Père.) 
1301.  —  Jourdain  (Michel),  citoyen  de  Chartres.  (Titres  du  Chapitre,) 
1310.  —  Jourdain  (Âalis,  bourgeoise  de  Chartres.  (Titres  du  Chapitre,) 

1322.  —  Jourdain  (Jean),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  des  Aveuqles,) 

1323.  —  Jourdain  (Guillaume),  id.,  avoué  du  Chapitre.  (Titres  du  Chapttre.) 
1176.  —  Labelle  (Gaufrid),  prévôt  de  Chartres.  (Titres  de  Beaulieu.) 
1252.  »  Lambert  (Etienne,  dit  Major),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  du 

Chapitre,) 
1352.  ^  Lambert  ((ailles),  tabellion  juré.  (Titres  divers.) 
1359-1364.  —  Laubespine  (Simon  de),  maire  du  Chapitre.  (Titres  du  Cha- 
pitre.) 
c.  1370.  —  Laubes[Hne  (Gilles  de),  maître  ès-lois.  (Ib,) 
1372.  —  Laubespine  (Nicolas  de),  tabellion  juré.  (Ib.) 
1284.  —  Leclerc  (Henri),  notaire  et  tabellion  juré.  (îb.) 
1247.  —  Leferon  (Guillaume),  citoyen  ehartrain.  (Titres  de  VEauJ 
1100-1110.  —  Malesherbes  (Rainard),  familier  de  Saint-Père.  (TUres  de 

Saint-Père,) 
1315.  —  Malet  (Gaufrid),  prévôt  de  Chartres.  (TUres  du  Chapitre.) 
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1^67.  —  Manier  (Guillaume),  bailli  de  Chartres.  (Titre$  divers.) 

1146.  —  Marescol  (Roger),  flefîé  el  cellerier  de  Saint-Père.  (Titres  de 

Saint'Père.J 
1U6.  —  Marescot  (Etienne),  fils  de  Roger.  (Ib.) 
1146.  —  Marescot  (Hilduin),  familier  de  Saint-Père.  (Ib.) 
130!2.  ■—  Maugars  (Jean,  dit),  homme  du  Chapitre.  (Titres  du  Chapitre.) 
1301.  —  Minier  (Jacques),  olercjuré.  (Titres  divers.) 
1317.  —  Monfort  (Jean  de),  citoyen  de  Chartres  et  percepteur  des  deniers 

du  Roi.  (Titres  du  Chapitre.) 
1310.  —  Montgison  (Jean  de),  tabellion  juré.  (Titres  divers.) 
1303.  —  Montigny  (Jean  de),  clerc  juré.  (Ib.) 

c.  1265.  —  Moulins  (Jean  des),  châtelain  de  Chartres.  (Titres  de  Sainte-Foy.) 
1282.  —  Moulins  (Maurice  des), clerc.  (Titres  de  Saint-CkeroH,) 
13(X).  —  Moulins  (Martin  des),  bourgeois  de  Chartres,  gendre  de  Barbou- 

le-Vieux.  (Titres  des  Aveugles.) 
i306.  —  Moulins  (Guillaume  des),  bailli  (le  Chartres.  (Titres  du  Chapitre.) 
1312.  —  Moulins  (Robert  des),  procureur  du  Comte.  (Ib.) 
1322.  —  Moulins  (Raoul  des),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  des  Aveugles.) 
1288.  —  Muret  (Mathieu  de),  riche  bourgeois.  (Titres  de  Saint-Jean.) 
1288.  —  Muret  (Pierre  de),  fils  de  Mathieu.  (Ib.) 

1265.  —  Noyers  (Robert  des),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  de  Saint-Père.) 
1270.  —  Noyers  (Jean  des),  id.  (Titres  de  IHôtH-Dieu.) 
1130-1150.  >- Paris  (Guillaume  I  de),  fieffé  de  Saint- Père.  (TUres  de 

Saint-Père.) 
c.  1250.  —  Paris  (Guillaume  II  de),  chancelier  de  Notre-Dame.  (Titres  du 

Chapitre.) 
1325.  -—  Paris  (Jean  de),  moine  de  SaintrPère.  (Titres  de  Saint-Père,) 
1376.  —  Petey  (Benoît),  bourgeois  de  Chartres  et  sergent  royal.  (Titres 

des  Jacobins.) 
c.  1100.  —  Piédefer  (Froger),  id.  (Titres  de  Saint-Père.) 
1341.  —  Plume  ou  à  la  Plommée  (Pierre),  abbé  de  Saint-Père. //!>.> 
1101-1129.  —  Porte-Drouaise  (Ingrand  de  la),  familier  do  Saint-Père.  (Ib,) 
1293.  —  Porte-Neuve  (Jean  de),  clerc  juré.  (Titres  divers.) 
c.  1080-1116.  —  Porte-Morard  (Haganon  de  la),  bouit|[eois  de  Chartres, 

allié  aux  Beauvoir.  (Ib.) 
c.  1080-1116.  —  Porte-Morard  (Choterd  do  la),  id.,  frère  d'Haganon.  (Ib.) 
1102-1144.  —  Porte-Morard  (Yves  I  de  la),  id.,  croisé,    )  fils  d'Haganon. 
1102-1144.  —  Porte-Morard  (Henri  I  de  la),  id.,  croise,  \         (Ib^ 
1116-1129.  —  Porte-Morard  (Berène  de  la),  bourgeoise  de  Chartres.  (Ib.) 
1 130-1 150.  —  Porie-Morard  (Henri  II  de  la),    ] 
1130-1150.  —  Porte-Morard  (Gila  de  la),  (  ^„f^„,^  ^^  vtr^c  i   rrfc  i 

1130-1150. -Porte-Morard  Hersende  de  la),      enfants  de  Yves  I.  f/b.; 

1130-1150.  —  Porte-Morard  (Ameline  de  la),     J 
1189.  —  Porte-Morard  (Yves  II  de  la),  bour- j 

1189.  -  PorâSS'P^^  id.,    ^^^««-  (TUres  de  BeauUe^i.) 

1189.  —  Porte-Morard  (Cheron  de  la),  id.,   J 

1189.  —  Porte-Morard  (Julienne  de  la),  sœur  des  trois  précédents.  (Ib.) 

1189.  —  Porte-Morard  (  Henri  IV  de  la),  fils  de  Yves  II.  (Ib.) 

1251.  —  Porte-Morard  (Yvonnet  de  la),  écuyer.  (Titres  de  Saint-Cheron.) 

1261.  —  Porte-Morard  (Philippe  de  la),  chanoine  de  Notre-Dame.  (Titres. 

du  Chapitre.) 
1303.  —  Porte-Morard  (Henri  V  de  la),  bourgeois  de  Chartres.  (Ib.) 
1101-1129.  —  Poulain  (Guillaume),  bourgeois  de  Chartres.   (Ib.) 
1101-1129.  —  Poulain  (Gaufrid), 

1101-1129.  —  Poulain  (Haimery),  i   neveux  de  Guillaume.  (Ib.) 
1101-1 129.  -  Poulain  (Garin), 
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1359.  —  Prévoteau  (Barthélémy ),  lieutenant  du  bailli.  (Titres  dweis,) 

1365-1370.  —  Prévoteau  (DenisK  lieutenant  et  tabellion  juré,  puis  nailli. 

(Ib.) 

1368.  —  Quatresols  (Pierre),  clerc,  tabellion  juré  et  garde-scel  de  la  châ- 
lellenie.  (Ib.) 

1393.  —  Quatresols  (Jacquet),  maire  de  Bemeuse.  (Titres  de  VHôtel-Dieu.) 

1101-1129.  —  Quatrevaux  ou  Quatrenvaux  (RoherX  Quatuor-Boum) ,  bour- 
geois. (Titres  de  Saint-Père.) 

1250.  —  Rahier  (Gaufrid),  châtelain  de  Chartres.  (Titres  divers,) 

1265.  —  Roussel  (Jacques),  citoyen  chartrain.  (Titres  de  Saint-Père.) 

1311.  —  Sale  (Jean),  clerc  juré.  (Titres  divers.) 

1215.  —  Saugier  (Hugues),  châtelain  de  Chartres.  (Ib.) 

1252.  —  Saugier  (Haimon),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  du  Chapitre.) 

1322.  —  Saugier  (Nicolas  Sauger  ou),  troisième  maître  des  Aveugles. 
(Titres  des  Aveugles.) 

c.  1200.  —  Saulnières  (Pierre  de),  d'une  famille  noble  de  Tréon,  se  Qt 

moine  à  Saint-Père.  (Titres  de  Saint-Père.) 

c.  1200.  —  Saulnières  (Eudes  de),  fils  de  Pierre.  (Ib.) 

c.  1200.  —  Saulnières  (Hélisende  de),  femme  de  Payen  de  Malmucet; 

sœur  de  Pierre.  (Ib.) 

1219.  —  Saulnières  (Gathon  do),  citoyen  de  Chartres.  (Titres  de  Josaphat.) 

1221.  —  Saulnières  (Radulf  de),  doyen  de  Brou.  (Ib.) 

1247.  ^  Saulnières  (Clément  ae),  citoyen  de  Chartres.  (Titres  de  Saint- 
Jean.) 

12i8.  —  Saulnières  (Etienne  de),  \ 

12i8.  —  Saulnières  (Jeanne  de),    \  ^*^'^ 

12tô.  —  Saulnières  (Hilarie  de),    / 

1190.  —  Savart  (Richard),  bourgeois  de  Chartres.  (Ib.) 

c.  1280.  —  Senonches  (Renaud  I  de,  dit  le  Vieux),  bourgeois  de  Chartres. 

(Titres  du  Chapitre.) 
1302.  —  Senonches  (Pierre  de),  id.  (Ib.) 
1307.  —  Senonches  (Renaud  II  de),  id.,  fils  de  Renaud  I.  (Ib.) 
1363.  —  Senonches  (Marie  de,  dite  d'Angennes),  fille  de  Pierre.  (Titres  de 

Saint-Saturnin.) 
1309.  —  Sequart  (Renaud),  citoyen  de  Chartres,  avoué  du  Chapitre. 

(Titres  du  Chapitre.) 
c.  1309.  —  Sequart  (Gilles),  bourgeois  de  Chartres.  (Ib.) 
1317.  —  Sequart  (Pierre),  chanoine  de  Saint-Maurice.  (Ib.) 
1380.  —  Sequart  (Jean)»  bourgeois  de  Chartres.  (Ib.) 
1101-1129.  —  Sureau  (Eudes),  id.  (Titres  de  Saint-Pere.) 

1306.  —  Toustain  (Robert),  clerc  juré.  (Titres  divers.) 

1334.  —  Trouillard  (Nicolas),  bailli  de  Chartres.  (Titrer  du  ChapUre.) 
1293.  —  Vassal  (Nicolas),  notaire  et  tabellion  }urè.  (Titres  divers.) 
1298.  —  Vendomeau  (Jean),  prévôt  de  Chartres.  (Titres  du  Chapitre.) 

1307.  —  Vendomeau  (Gilot),  tils  de  Jean.  (Ib.) 

1235.  —  Villène  (Girard),  bourgeois  de  Chartres.  (Titres  de Saint-Chei^on.) 
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§  s.  —  BADTE  NOBLESSE  *. 

/•  Maison  d'AHuyea. 

978.  —  Hugues  de  Aloia  ou  de  villa  Aloyœ.  (Titres  de  Saint-Père,) 

1016.  —  Waller  ou  Gauthier  de  Alogia,  fidèle  du  comte  Eudes.  (Ib.) 

e.  1030.  —  Gaufrid  de  Medène^  honoris  Alogiedominus,  époux  ùeMhXhMe^r 

fille  de  Walter.  (Ib.) 
c,  1050.  —  Guillaume  Goet  I,  seigneur  de  Montmirafi,  second  époux  de 

Mathilde.  (Ib.)  Par  ce  mariage,  les  seigneuries  de  Montmi- 

rail,  Authon,  La  Basoche,  Alluyes  et  Brou,  qui  formèrent 

le  Perche-Goet  ou  Petit-Perche,  se  trouvèrent  réunies  dans 

les  mêmes  mains, 
a.  1070.  —  Mathilde  possède  seule  la  seigneurie  d' Alluyes  et  la  transmet 

ensuite  à  son  fils  Guillaume.  (Ib.) 
c.  1070.  —  Guillaume  Goet  II,  seigneur  des  cinq  baronies,  époux  d'Eus- 

tachie.  père  de  Guillaume  III,  de  Hugues  mort  avant  1100^ 

de  Robert  et  de  Mathilde.  (Ib.) 
c.  llfô.  —  Guillaume  Goet  HI. 

1187.  —  Philippe  d'Aliuves  (?),  figure  comme  témoin  dans  la  charte 

donnée  par  Thibault  V  aux  habitants  de  Saint-Martin  du  Péan, 

1190.  —  Renaud  de  Montmirail,  seigneur  d' Alluyes,  croisé.  (Titres  de 

Saint'Cheron ,  du  Chapitre  et  de  Saint-Père.) 
1215.  —  Hervé,  comte  de  Nevers.  frère  de  Renaud  et  son  héritier  dans  la 
seigneurie  d*Alluyes,  époux  de  Mathilde.  (Titres  du  Chapitre.) 
1253.  —  Eudes,  seigneur  de  Bourbon  et  d' Alluyes,  fils  du  duc  de  Bour- 
gogne. (Titres  de  Samt-Pere.) 
1285.  —  Marguerite,  reine  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  veuve  de  Chartes 

d'Anjou. 
1307.  —  Jeanne  de  Bretagne,  femme  de  Robert  de  Flandre. 

La  seigneurie  d'AUuyes  passa,  au  commencement  du  XV*  siècle,  dans 
la  maison  de  Bar,  par  le  mariage  d'Yolande  de  Flandre  avec  Henri,  comte 
de  Bar:  elle  échut  ensuite  aux  maisons  de  Luxembourg  et  d'Armagnac, 
puis,  no  nouveau,  à  celle  de  Luxembourg,  qui  la  posséda  jusqu'en  1510. 


2°  Maison  de  Bérou. 

a.  1070.  —  Richard  de  Bairo,  témoin  d'une  charte  où   il  est  question' 

d'Albert  de  BrezoUes.  (Titres  de  Saint-Père.) 

1096.  —  Gaufrid  I;  Euphémie,  sa  femme;  Gaufrid  II,  Raduif,  Gislebert 
et  Richard,  ses  fils;  Adeline,  sa  fille.  (Ib.) 

1096-1115.  —  Raduif,  frère  de  Gaufrid  I.  (Ib.) 

1101-1129.  —  Gaufrid  II,  croisé.  (Ib.) 

V.  1150.  —  Gaufrid,  doyen  de  Notre-Dame  de  Chartres.  (Titres  du  Cha- 
pitre.) 

<  On  trouvera  k  la  fin  du  deuxième  volume  la  liste  des  vicomtes  et  des  vidâmes  de 
Chartres ,  qui  comprend  les  seigneurs  des  puissantes  maisons  du  Puiset  et  de  Freteval> 
Meslav. 
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1194.  —  Simon^  chanoine  de  Notre-Dame^  fils  de  Gaufrid  II,  neveu  du 

doyen  Gaufrid.  (Ib.) 

1195.  —  Robert,  chancelier  de  Notre-Dame,  neveu  de  Simon.  Il  donna 

une  verrière  à  la  cathédrale,  après  Fincendie  de  1194.  (Ib.) 
1188-1229.  —  Gaufrid  III,  chevalier;  Isabelle,  sa  femme.  Il  était  frère  du 

chancelier  Robert  et  beau-frère  de  Robert  et  de  Guillaume 
de  Chartres.  (Titres  de  Beaulieu  et  de  VHÔteUDieu.) 
1232.  —  Radulf,  bienfaiteur  des  Lépreux  de  Beaulieu.  (Ib.) 
4274.  —  Pierre,  clerc,  bienfaiteur  de  THÔtel-Dieu.  (Ib,) 


Z^  Maison  de  BuUou. 

a.  1070.  —  Erard,  chevalier,  Tun  des  fidèles  de  Gaufrid  de  Medène,  sei- 
gneur d'Alluyes.  (Titres  de  Saint-Père.) 

a.  1102.  —  Bernard,  vir  nobUis,  opimatissmus ,  toto  corpore  plagis  in  belle 

debilitatiis (Ib.  et  Titres  du  Chapitre.) 


i*  Maison  de  Chartres. 

a.  1070.  — Herbert  CamotensiSj  témoin  d'une  charte,  avec  Nivelon  et 

Albert  de  Gallardon.  (Titres  de  Saint-Père.) 
1096.  —  Philibert,  croisé.  (TUres  du  ChapUre.) 
a.  1102.  —  Garin.  (Titres  de  Saint-Père.) 
c.  1110. —  Thibault.  (Ib.) 
1164-1202.  —  Guillaume  I,  chevalier,  époux 

de  Pétronille 
1 1 74-1 231 .  —  Girard  I ,  '  }  frères.  (TUres  du  ChapUre.) 

1187-1220. —  Robert  I,   seicneur  de  Ver, 

époux  d'Edeline, 
1190.  —  Guy,  croisé.  (Ib.) 
c.  1220.  —  Philippe  I.  (TUres  de  l'Eau ) 
1226-1241.  — Ebrard,  \ 

1226-1230.  —  Guillaume  II,  époux  i 

de  Thècle  Mornier,  f  enfants  de  Robert  I.   (  Titres  de 
1226.  —  Renaud.  (  l'Eau  et  de  VH&teUDieu.) 

1226. —  Robert  II,  \ 

1230.  —  Jacques,  y 

1230-1263.  —  Girard  ÏI,  époux  d'Isabelle, 

de  Béatrix  et  de  Blanche 

1230-1282.  —  Guillaume  III,  seigneur  du  ^enfants  de  Guillaume  II.  f^f6.; 

fief  de  Ver, 
4230.  —  Roscelin, 
1261.  — Girard  III, 

1261-1295.  —  Robert  III,  seigneur  de  Ver, 

1261.  —  Philippe  II,  \  enfonts  de  Girard  II.  (Ib.) 

1261.  — Alix, 

^261   Isabelle 

1325.  —  Hervé,  moine  de  Saint-Père.  (Titres  de  Saint-Père,) 
1327.  —  Hemeric,  clerc  tonsuré.  (TUres  du  Chapitre.) 
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3*  Maison  de  Châteautieuf  et  BrezoUes  * . 

10.. -1050.  —  Riboult  ou  Ribault,  fidèle  des  rois  Robert  et  Henri  I.  (Ti- 
tres de  Saint-Père.) 
c.  1060.  —  Albert,  nobUissimus  vir,  fidèle  du  > 

roi  Henri  I,  époux  d'Adelaîs>    i 
e.  1060.  —  Eudes,  f  enfants  de  Riboult.  (Ib.  et 

c.  1060.  —  Guérin,  (  Titres  divers.) 

c.  1060.  —  Frédeline  (?),  épouse  de  Waszon  \ 

ou  Guazon  I,  J 

a.  1080.  --  Hugues  I .  héritier  d'Albert,  son  ) 

oncle,  époux  de  Mabile,  fille  de  (  enfants  de  Guazon  I. 
Roger  de  Montgommery,  (  (Ib.) 

a.  1080.  —  Guazon  H,  ) 

1090-1140.  — Mabile,  fille  de  Hugues  I,  épouse  de  Gervais  I.   Yves, 

évoque   de   Chartres   donne   leur   généalogie  dans  sa 
261«  Lettre.  (Ib.  et  Lettres  d'Yves  de  Chartres.) 
1107-1160.  —  Huffues  U,  époux  d'Alberède  de  \ 

Meulan.  Il  reconstruisit  le  don-  J 
H07       Pierre  ^"°  ^'  Chftteauneuf.  ^^^^  ^^  0^,^,  ^ 

im.-^^ïl,  (Tare,  divers.) 

1107.  —  Guazon  UI,  \ 

1107.  —  MabUe,  / 

1170-1199.  —  Hugues  HI,  fils  de  Hugues  U.  (Ib.) 

1199-1215.  —  Gervais  ni,  croisé,  fils  de  Hugues  III,  époux  de  Marguerite, 

fille  d'Hervé,  comte  de  Nevers.  (Ib.) 
1200.  —  Hugues  IV.  ) 

1200-1235.  —  Hervé,  croisé  avec  son  père,  [  enfants  de  Gervais  III.  (Ib.) 
1200.  —  Gervais  IV,  évéque  de  Nevers,        } 
1266.  —  Hugues  V,  de  Ghâteauneuf,  seigneur  de  BrezoUes.  (Titres  de 

Saint-Père.) 
1316.  —  Jehan  du  Châtel  ou  Ghâteauneuf.  (Ib.) 


6*  Maison  de  Courviile  et  de  Courville-Vieux-Pont. 

c.  1050.  —  Mascelin.  (Titres  de  Saint-Père.) 

c.  1050-1060.  —  Yves  I.  (Ib.  et  Titres  du  Chapitre.) 

c.  1050-1086.  —  Emaull,  fidèle  de  l'évoque  Geoffroy  I.  (Titres  deSt-Père.) 

c.  1050-1080.  —  Geraud  ou  Giroye,  Gerogius,  époux  de  Philippa.  (Ib.) 

1089-1120.  -  ^"^^^^f^^^oine  \  ^^^^^  ^^  ^^.^^^  ^j^  ^,  y^,,^  ^^ 

1089-1107.  -  Jordan,  chevalier,      i  Saint-Jean  et  Tkiran.) 

c.  1117.  —  Jean  I,  moine  à  Saint-Pere.  (Titres  de  Saint-Père.) 
c.  1119.  —  Constant.  (Titres  de  Thiran.) 

1120-1124.  —  Foulques,  dit  du  Chêne,  hérite  par  alliance  de  Yves  II. 

(Titres  de  Saint-Père,  Saint-J^anet  Thiron.) 

1  M.  E.  Lefèvre  a  traité  longuement  de  la  maison  de  Chàteauneuf-BrezoUes ,  dan» 
r Annuaire  du  département,  années  1850  et  185S;  nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  ce 
travail  intéressant. 


m 

1181-1183.  —  Hervé.  (Titres  du  Chapitre  et  de  Saint-CheroH.) 

1181-1225.  —  Yves  111,  de  Vieux-Pont,  époux  ] 

d'Isabelle  et  de  Marie,  jadis  I  frères.  (Titres  de  Saint- 
comtesse  de  Vendôme,  >      Jean,  de  Beaulieu  et  de 

1197-1202.  —  Robert  I,  de  Vieux-Pont,  \     Josaphat.) 

c.  1197-1217.  —  Guillaume  I,  de  Vieux-Pont.  / 

c.  1240.  —  Yves  IV,  de  Vieux-Pont,  fils  de  Marie,  \ 

1256-1265.  —  Robert  II,  de  Vieux-Pont,  fils  dlsa-  f  enfants  de  Yves  III. 

belle,  (  (Ib.) 

a.  1265.  ~  Jean  II  de  Vieux-Pont,  ) 

1265-1292.  —  Guillaume  II,  de  Vieux-Pont,  époux  de  Mabile,  cousin  de 

Jeanne,  comtesse  de  Chartres.  (Titres  de  TEau  et  de  Saint- 
Jean  K) 

1281.  —  Philippe  de  Vieux-Pont,  possesseur  du  four  de  Courville.  (Titres 
de  VHÔtel'Dim.) 

1313-1323.  —  Jean  III,  de  Vieux-Pont,  excommunié.  (Titres  du  Chapitre.) 

1330.  —  Robert  III,  de  Vieux-Pont.  (Titres  de  Saint-Jean.) 

La  famille  de  Vieux-Pont  conserva  la  seigneurie  de  Courville  jusque 
vers  la  fin  du  XV«  siècle. 


7o  Maison  de  La  Ferté. 

c.  1000.  —  Hubert  I.  (Titres  du  Chapitre.) 
1049-1060.  —  Hugues  I,  fils  de  Hubert  I.  (Ib.) 
1070-1129.  —  Hubert  II.  (Titres  de  Saint-Père.) 
1102-1122.  —  Hugues  H.  (Ib.) 
1116-1129.  —  Emaud  I,  doyen  de  Notre-Dame.  (Ib.) 

1116-1129.  —  Guillaume,  croisé,  )  nevpux  ilErnauil  1 

1116-1U9.  —  Hugues  III,  prévôt  de  Notre-Dame,      ne>eux  cmnaud  i. 

puis  archevêque  de  Tours ,  )  ^     ^^ 

a.  1119.  —  Pierre,  abbé  de  Saint-Lomer  de  Blois,  fils  d'Hubert  II.  (Ib.) 


1119-1128.  —  Sanction».  (Ib.) 

~       ■  il,  > 

c.  1120.  —  Hugues  IV,  S  Beaulieu.) 


c.  1120-1176. —  Emaud  II,  i  enfants  de  Guillaume.    (Ib.  et  Titres  de 


c.  1145.  —  Daniel,  époux  do  Brunmatin,  fille  de  Foulques  Mansel.  (Titres 

de  Saint-Père.) 
1221-1236.  —  Hugues  V,  doyen  du  Chapitre,  puis  évoque  de  Chartres, 

fils  d'Emaud  II.  (Titres  du  Chapitre.) 


8^  Maison  de  Friaize. 

1048.  —  Walter  ou  Gautier  I.  (Titres  du  Chapitre.) 

1079-1120.  —  Garin  I,  fidèle  de  Yves  II,  de  CourviUe.  (Titres  de  Thiron, 

de  Saint-Jean  et  de  Saint-Père.) 
11. . .  —  Yves.  (Titres  du  Chapitre.) 

1164-1168.  ~  Gautier  II,    )  frères.  (TUres  de  VHÔtel-Dieu,  de  Thiron  et 
1168.  —  Hugues,  )  de  Beaulieu.) 

1  Un  titre  de  Saint-Jean  donne  les  armea  de  Guillaume  II,  de  Vieux-Pont,  qui  étaient 
d'argent,  à  40  annelets  de  gueules ,  4,  S,  2  et  4.  (Arch.  départ.) 

t  Peut-être  Sanction  de  la  Ferté,  fidèle  de  Thibault  IV,  qui  résidait  babitueUement  à 
Blois,  n'était-il  pas  de  la  fomille  de  la  Ferté  Emaud  ou  Vidame,  dont  il  est  question  ici. 
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\^'  ~  ?i!îiî*®niSlîs  )  enfants  de  Gautier  II.  (  Titres 

ÎSS^'wA       'riSin  'il     ^n/vn^  Ha  1.  ?      ^  VHÔtel'Dteu ,  de  Beaulieu, 


9«  Maison  de  Gailardon. 

c.  980.  —  Hervé  l,  très-noble  abbé  de  Saint^Gheron  (?).  (Titres  du  Cha- 

fitre') 
c.  1036.  —  Albert.  (Titres  de  SanU-Jean  et  de  SairU-Père,) 
1070-1080.  —  Herbert,  fils  de  Rotrude.  (Titres  de  Saint-Père.) 
1070-1080.  —  Hervé  II,    ) 
1070-1080.  —  Foucher,    }  enfants  de  Herbert.  (Ib.) 
1070-1080.  —  Guiburge,  j 
c.  1080.  —  Wuathon.  (Ib,) 
1090-1129.  —  Hervé  III,  baron  du  ) 

comte  Thibault  IV,  (  enfants  de  Hervé  I.   (  Titres  de 
1090-1 101 .  —  Hugues  I ,  i       Samt-Père  et  de  Saint-Jean.) 

1107.  —  Gautier  i,  J 

c.  1110.  —  Guy.  (Titres  de  Saint-Père  et  de  Thiron.) 
1114-1140.  —  Robert  I,  fils  de  Wuathon.  (TUres  de  Samt-Père  et  de 

Samtrjean.) 
c.  1140-1168. —  Hugues  n, 
c.  1140-1168.  —  Robert  n, 

^*  îîin'  ~  r!!îîîîoi  11  (  enfenU  de  Robert  I.  (Titres  de  Saint-Père 

®-  îî m*  ""  n^nV®^  ^'i         l  et  de  Beauli^u.) 

c.  1140.  —  Guillaume  I,       ^  -     «c^i*»*c»./ 

c.  1140.  —  Yves, 

c.  1140.  —  Agnès, 

c.  1170-1224. —  Hervé  rv, 

1170^1111*  H  Gal??fn  '"'    (  ^ères.  (TUres  du  ChapUre,  de Saint^heron, 

\m\m:  -  lâmbert,  ^  ^^'^^'  ''  ^  ^''^^^'^ 

1170-1173.  —  Radulf,  ) 

1225-1239.  —  Adam,     (  fils  de  Hervé  IV.  (TUres  du  ChapUre,  de  VHôtet' 
1225-1239. —  Gaufrid,  I  Dieu  et  des  Filles-Dieu.) 

c.  1255.  —  Michel  (?),  bienfaiteur  des  Frères-Précheurs.  (Titres  des  Ja- 
cobins.) 

iO^  Maison  d'Uliers. 

c.  980.  —  Avesgaud  (?),  fidèle  du  comte  Eudes  et  de  sa  mère  Leudgarde, 

(TUres  du  Chapitre.) 
a.  1038.  —  Ingelger,  fidèle  du  comte  Eudes  II.  (TUres  de  Saint-Père.) 
1090-1100. —  Yves  I.  (Ib.) 
1130-1149.  —  Gaufrid  I.  (Ib.) 

c.  1132-1150.  —  Bodard.  (TUres  de  Saint-Père  et  de  Beaulieu.) 
c.  1165-1168.  —  Yves  II,  croisé,  époux  de  Legarde,  fille  de  Girard  Boël. 

(Titres  de  Saint-Jean.) 
1229.  —  Gaufrid  II,  fils  d'Alicie.  époux  d'Adeline.  (Titres  de  Saint-Père.) 
1229.  —  Guillaume  I.  frère  de  Gaufrid  II.  (Ib.) 

c.  1229-1280.  —  Gaufrid  III,  )  enfants  de  Gaufrid  II.  (TUres  de  Saint-Père 
1229.  —  Guillaume  II,  )  et  de  Saint-Jean.) 


449 


11^  Maiton  de  Lèves. 


c.  1036.  —  Goslin  I.  (Titres  de  Saint-Jean.) 

a.  1080-HOl.  —  Goslin  II,  époux  d'Odeline.  (Titres  de  Saint-Père,) 

1087.  —  Dodon,  frère  de  Goslin  II.  (Ib.) 

1087-1U9.  — Goslin  III,  époux  d'Elisabeth,  1  m„  j^r^eu^n  /tu^^.j  w^ 

1087-1 U8.  -  Geoffroy  ou  taufrid  I,  évôqui     ^'A^f  ^'?^IL^S17^ 

Hp  rhflrtrPQ  )     ^ophat,  Samt-Pere ,  Samt- 

c.  1100-H07.  -  Milon  I,  \     ^«"''  ^*'""*«''  ^"^-^ 

1126-1150.  —  Hugues,  prévôt,  puis  archidiacre  de  Blois.  (Titres  de  Saint- 

Père.) 
c.  1130-1137.  —  Radulf.  chanoine  de  Notre-Dame.  (Titres  du  Chapitre.) 
c.  1130-1212.  —  Gaufrid  II,  époux  de  Marguerite,  fils  de  Goslin  III.  (Titres 

de  Josaphat,  de  VRàtel-Dieu,  de  Saint-Jean  et  de  Beau- 
lieu.) 
c.  1130-1155.  —  Goslin  IV,  évoque  de  Chartres,  \  fils  de  Milon  I.  (Titres 
1156-a.  1201.  ^  Milon  II,  dit  le  Jeune  du  Bois-  [      du  Chapitre  et  de  Jo- 

de-Lèves,  époux  de  Berta,     ;      saphat.) 
1201-1238.  -  Goslin  V,  époux  de  Phi-  \  ^^^^^^^  ^^  g^^j^d  IL  (Titres 

1201-1259.  -  ^^^^TB^^es.         t^Sf^^S: ^^ ^S£^ 
1201-1217. -Agn^r'^""^''"'         )      <^  Saint^keron.) 
1201-1220.  -  Mabile^^femme  de  Hugues  j  ^^^^^^  ^^  ^^^^  ^  ^^^^^  ^^ 

1201. -Marguerite,        ^'  j  Josaphat.) 

1217-1248.  -  Thomas  I    d^Br^  \   ^^^^^^  d,  Goslin  V.  (Titres  des 

époux  a  Agnes,  \  Fiiip^.rHé^ti  i 

121 7.  -  Mathilde ,  j  ^ tUes-Uteu.) 

1259-1272.  —  Jean  II,  de  Bruyères,  fils  de  Thomas  I.  (Titres  de  Josaphat.) 

1301.  —  Thomas  II,  de  Bruyères.  (Titres  du  Chapitre.) 

1302.  —  Adam,  de  Bruyères.  (Ib.) 

La  seiffneurie  de  Lèves  passa,  peu  de  temps  après,  entre  les  mains  de 
Jean  de  Nesie,  sire  d'OITemont,  époux  d'Ade  de  Mailly,  qui  la  vendit,  le 
27  juin  13G5,  au  chapitre  de  Notre-Dame,  moyennant  1,200  livres. 


12^  Maison  de  Levéviite. 

c.  1080.  —  Ebrard  I,  époux  d'Aaliz.  (Titres  de  Saint-Père.) 
1101-1150. —  Amaury  I,    époux  d'Aaliz,  )  fils  d'Ebrard  I.  (Tares  du 

fidèle  du  comte  Thibaut  IV,  >      Chapitre,  de  Saint-Père  et 
1101-1129.  —  Paulin  I,  )      de  Thiron.) 

1101 -a.  1170. —Ebrard  II,  \ 
1101-a.  1173. —  Girard,       j 

lloîlim:  Z  Ki"'       (    enfants  d'Amaurv  IJTUres^e  Saint-Père 

1101-1129.  -  Pétronilie,      [  "'  '^^  Josaphat.) 

JlOl-1129.  —  Philippa,         1 

1101-1129. —  Marguerite,     , 

1194.  —  Germond,  chanoine  de  Notre-Dame.  (Titres  du  Chapitre.) 

1227-1230.  —  Ebrard  III,  fils  d'Ebrard  IL  (Titres  de  Josaphat.) 
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/3*  Maison  d'Ouarviile. 
c.  1150.  —  Malhilde.  (Titres  du  Chapitre.) 

1168-H97.  —  Renaud  II,  )  a,^  h«  n^no^wi  i   /ii.  » 

1168-1225.  -  Goslin,  chantre  de  Noire-Dame,  S  "^*  ^^  "®°®"^^  *•  ^'^'^ 
1186.  —  Guillaume,  époux  d'Hermengarde.  (Ib,) 
c.  1200.  —  Robert,  chanoine  de  Notre-Dame.  (Titres  du  Chapitre.) 
1208-1230.  —  Renaud  III,  croisé,      )  fils  de  Renaud  II.  (Titres  deSahU- 
1208-a.  1256.  —  Gaufrid,  chanoine  [      Jean,  de  V Hôtel-Dieu  et  de  Saint 

de  Notre-Dame,    )      Cheran.) 


§  3.  —  .NOBLESSE  DE  SECOND  ORDRE. 

1033-1069.  —  Abonville  (Hardouin  d').  (Titres  de  Saint-Père.) 

1130-1150.  —  Abonville  (Milon  d').  (Ib.) 

1221.  —  Achères  (Guiard  d),  seigneur  a  Tlieuvy,)  frères.  (Titres  de  Saint- 

1221.  —  Achères  (Gamier  d  ),  chevalier,  (  Jean.) 

1221.  —  Achères  (Jean  d'),  fils  de  Guiard.  (Ib.) 

1077-1107.  —  Aiguillon  (Robert  I,  Aculeus,  d'),  seigneur  à  Barjouville  el 

Tachainville.  (Titres  de  Saint-Père  J 
1101-1129.  —  Aiguillon  (Renaud  d').  (Ib.) 
1101-1148.  —  Aiguillon  (Guillaume!  d'),  croisé, ^ 
1101-lUO.  —  Aiguillon  (Robert  II  d'),  f  fils  de  Robert  I.  (Ib.) 

1101-1129.  —  Aiguillon  (Nivelon  d'),  ) 

1130-1 UO.  —  Aiguillon  (Robert  III  d'),  ) 

1130-1140.  —  Aiguillon  (Manassès  d'),    (  ^„#o«to  An.  r,.iiuiiniA  i    /ih  \ 
1130-1140.  -  Aiguillon  Marguerite  d'),     «^^^«*»  ^®  Guillaume  I.  (Ib.) 

1 1 30-1 1 40.  —  Aiguillon  (  Odeline  d'  ) ,       ) 

1211-1215.  —  Aiguillon  (Guillaume  II  d'),  )  frère  et  sœur.  (Titres  de  Saint- 
1211-1215.  —  Aiguillon  (Aalis  d'),  )        Jean  et  de  Beaulieu.) 

1079-1101.  —  Allonnes  (Garin  d'),  époux  de  Milesende.  (Titres  de  Saint- 
Père.) 
1128.  —  Allonnes  (Eudes  I  d'),  chevalier.  (Titres  de  Thiron.) 
1179-1194.  —  Allonnes  (Eudes  II  d'),  croisé,  fils  d'Ameline  et  époux  de 

Jaqueline.  (Titres  ae  Josaphat  et  de  Beaulieu.) 
1179-1191.  —  Allonnes  (Eustachie  d'),  fille  d'Eudes  II.  (TUres  de  Saint- 
Père.) 
1190.  —  Allonville  (Albéric  d'),  seigneur  à  Neuvy,  croisé.  (Titres  divers.} 
a.  1219.  —  Ardelles  (Menier  d'),  chevalier,  époux  de  Marie.  (Titres  ae 

Josaphat.) 
1219.  —  Ardelles  (Eustachie  d'),  épouse  de  Robert  Foart,  ) 
1219.  —  Ardelles  (Isabelle  d'),  (filles  de  Menier. 

1219.  —  Ardelles  (Marie  d'),  (         (Ib.) 

1219.  —  Ardelles  (Pétronille  d'),  ) 

1101-1129.  —  Aubin  (Germond  de  Saint-),  moine  à  Saint-Père.  (Titres  de 

Saint-Père.) 
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c.  1050.  —  Aunay-sous-Âuneau  (Gautier  1  d').  (Titres  de  Saint-Père.) 
a.  1080.  —  Aunay  (Gautier  II  cV),     ) 
a.  1080.  —  Aunay  (Gunhier  1  d'),     [  fils  de  Gautier  I.  (Ib,) 
a.  1080.  —  Aunay  (Goslin  I  d'),       ) 

1130-1150.  —  Aunay  (Gunhier  II  d'),  )  n\a  h^  roi-ti^..  ii  /ih  \ 
a.  1130-1150.  -  Aunay  (Garin  d'),  {  ^^^  ^^  ^*"^*^^  "'  (^^'^ 
1130-1150.  —  Aunay  (Adam  d'),  \ 

1 1 30-1 1 50.  —  Aunay  (  Payen  d'  ) .  J 

1130-1150,  —  Aunay  (Galeran  d  ),  f  ^«f«„*„  j^  r««^«  /n.  » 
1130^1150:  -  Aunay  (Herbert  d');  «"^^^^  ^«  G^™'  (^^'^ 

1130-1150.  —  Aunay  (Eremburge  d'),  \ 
1130-1150.  —  Aunay  (Pétronilie  d'),    J 
1181.  —  Aunay  (Hugues  d'),  chevalier.  (Titres  de  Saint-Jean.) 
c.  1190.  —  Aunay  (Goslin  II  d').  (TUres  divers.) 
1226.  —  Aunay  (Gunhier  III d'),  époux  de  Saturnine.  (Titres  de  Josaphat.) 
1226.  —  Aunay  (Philippe  d'),  fils  de  Gunhier  III.  (Jb.) 
1235.  —  Aunay  (Guy  d  ).  époux  d'Aalis.  (Titres  de  Saint-Jean.) 
1235.  —  Aunay  (Simon  d').  fils  de  Guy.  (Ib.) 
1239.  —  Aunay  (Renaud  d*).  époux  d'Eustacnie.  (Ib.) 
1252.  —  Aunay  (Guillaume  a'),  chanoine  de  Notre-Dame.  (Titres  du  Cha- 
pitre.) 

îlîî:  =  îrj  ÎS  îi;  &;  !  fr^-.  (TUres  des  FitUs-Dieu.) 

1364.  —  Aunay  (Pierre  d  ),  (Titres  de  Saint-Jean.) 

1101-1130.  —  Auneau  (Guy  I  d').  (Titres  de  Saint-Père.) 

1146.  —  Auneau  (Goslin  d  ).  (Titres  de  Beaulieu.) 

c.  1200.  —  Auneau  (Galeran  d'),  croisé.  (Titres  divers.) 

c.  1200.  —  Auneau  (Guy  II  d*),  chevalier,  \ 

époux  de  Clémence,  (frères.    (Titres  de  l'Hôtel- 

1210-1217.  —Auneau  (Jean  I  d'),  cheva-  (  Dieu.) 

lier,  époux  de  Marsila,        ) 
1217.  —  Auneau  (Jean  II  d'},    ) 
1217.  —  Auneau  (Joscelin  d  ),    (  ^„f«„te  Ar.  t«««  i   /rh  \ 
1217.  -  Auneau  (Mathilde  d^,      ^''^*''*^  ^®  '^^^'^  '*  ^'^'^ 
1217. —  Auneau  (Aalisd'),        ) 

1101-c.  lUO.  —  Baignolet  (Yves  de),  )  ,^i,^^^  /tu^^»  a^  c;»*  d;;*.^  \ 
HOl-c.  1140.  -  Baignolet  (Hubert  dé),  (  ^^^^^*-  (^^^^'^  ^^  Saint-Peie.) 
1271.  —  Baral  (Jean),  chevalier,  seigneur  à  Aunay-sous-Auneau.  (TUres 

des  Fitles-Dieu.) 
1271.  —  Barat  (Simon),  écuyer.  (Ib.) 

c.  1176.  —  Barmainville  (Herbert  de),  moine  de  Saint-Père.  (Ib.) 
1101-1129.  —  Beauvilliers  (Herbert  de).  (Ib.) . 

1191.  —  Beauvilliers  (Jodomde),  croisé.  (Titre  de  la  famille  du  Temple.) 
1130-1149.  —  Beigue  (Haimeric,  dit),  seigneur  à  Sainl-Prest.  (Titres  de 

Saint-Père.) 
1196.  —  Beigue  (Guarin,  dit),  chevalier,  id.  (Titres  de  Beaulieu.) 
1094.  —  Bennes  *  (Guillaume  I  de).  (TUres  de  Saint-Père.) 
113M141.  — Bennes  (Guillaume  U  )  frères,  neveux  de  (juillaume  d'Ai- 
de), I      guillon.  (Titres  de  Saint-Père  et  de 
1131-1141.  —  Bennes  (Gauthier  de),  ;      Beaulieu.) 
1101-1129.  — Berchères  (Rainaud  I  de).  (Titres  de  Saint-Martin^u-Val.) 
c.  1114.  —  Berchères  (Hugues  I  de),  f  TUres  de  Saint-Jean.) 
c.  1116.  —  Berchères  (Gauthier  de).  (Titres  de  Saint-Père.) 


1  Près  Chauffours ,  ou  Beine ,  près  Maule  ;  on  trouve  indifféremment  dans  les  titres  les 
noms  Bena  et  Bénis  appliqués  au  même  personnage. 
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1186.  —  Berchères  (Etienne  II  de),  chevalier.  (Titres de St-Martm-au-Val.) 
1210.  —  Berchères  (Hugues  II  de).  (Titres  du  Chapitre.) 
1245.  —  Berchères  (Rainaud  II  de),  chevalier.  (Titres  de  SamtrCkeran.) 
1250.  —  Berchères  (Mathieu  de),  chevalier.  (Titres  du  Chapitre,) 
1079-1101.  —  Béville-le-Comle  >  (Gaufrid  de),  seigneur  aux  Chaises  et  à 

Beaulieu.  (Titres  de  Saint-Père.) 
a.  1100.  —  Béville  (Arrold  de).  (Ib.) 
liOl-llU.  —  Béville  (Hugues  de),  époux  de  Marie.  (Ib.) 
UOl-lUi.  —  Béville  (Etienne  de),  chevalier,  ) 

puis  moine  à  Saint-Père,  >  fils  de  Caufrid.  (Ib.) 

110i-H50.  —  Béville  (Robert  de),  j 

c.  H30.  —  Béville  (Jean  de),  lils  d'Arrold.  (Ib.) 
H88.  —  Béville  (Galeran  de).  (Titres  de  BeaulietiJ 
1089-1101.  —  Boël  (Barthélémy),  chevalier  de  Chartres,  époux  de  la  vi- 

damesse  Hélisende.  (Titres  de  Saint-Père.) 
1094-1098.  —  Boêl  (Foucher),  croise,  frère  de  Barthélémy.  (Ib.) 
llOi-1151.  —  Boël  (Girard),  fils  de  Barthélémy.  (Titres  de  Saint-Jean,) 
1151.  —  Boël  (Lézarde),  fille  de  Girard,  femme  d'Yves  d'Illiers.  (Ib,) 
1212.  — Boutainvilliers  (Anselme  de),  chevalier,  seigneur  à  Châtenay. 

(Titres  de  Saint-C héron.) 
a.  1080.  —  Bretigny  (Gislebert  de).  (Titres  de  Saint-Père.) 
1130-1150.  —  Bretigny  (Rainaud  de).  (Ib.) 
1170.  —  Bretigny  (Thibault  de),  époux  d'Ameline.  (Titres  de  Beaulieu.) 

\m.  -  ESS?  Îl£S).  I  «»"-  «»«  Thibault.  (ll>.) 
C.  1020.  —  Brunel  (Eudes  I),  seigneur  du  côté  de  Brou.  (Titres  de  Saint- 
Père.) 
c.  1020.  —  Brunel  (Hubert).  (Ib.) 
1092-1120.  —  Brunel  (Girard),  époux  d'Ameline.  (Ib.) 
1101-11 IG.  —  Brunel  (Herbert).  (Ib.) 
c.  1120.  —  Brunel  (Helgaut),  \ 

c.  1120.  —  Brunel  (Rodulf),  f  fils  de  Girard, 

c.  1120-1115.  —  Brunel  (Adam),  (         (Ib.) 

c.  1120-1150.  —  Brunel  (Hugues  ou  Eudes  II),  croisé,  ; 
1264.  —  Bruyère  (Nicolas  de  la),  chevalier,  seigneur  à  Bois-Ruffin  et 

Efmenonville-la-Petite.  (Titres  de  Saint-Cheron.) 
a.  1080.  —  Challet  (Hervé  de),        |  f^>^^  /t;#*.-.  ^-  c«i«i  vi^^  \ 
1080-1116.  -  Challet  (Hugues  de),  |  ^^^^^^-  (^'^"^^^  ^^  Samt-Pere.) 
1257-1267.  —  Challet  (Gaufrid  de),  époux  d'Héloïse,  seigneur  à  Theuvy, 

(Titres  de  Saint- Jean.) 
1257-1267.  —  Challet  (Michel  de),  écuyer.  (Ib.) 
1257-1267.  —  Challet  (Pierre  de),  écuyer.  (Ib.) 
1290.  —  Challet  (Renaud  de),  fils  de  Michel.  (Ib.) 
1101-1116.  —  Chevannes  (Hugues  de),  seigneur  à  Boisville.  (Titres  de 

Saint-Père.) 
1101-1124.  —  Chevannes  (Hitres  de),  moine  à  Saint-Père.  (Ib.) 
1130-1150.  —  Chevannes  (Gilbert  de),  (Ib.) 
1156.  —  Chevannes  (Richard  de),  chevalier.  (Titres  de  Josaphat.) 
1301.  —  Chevannes  (Gaufrid  de),  chevalier.  (Titres  du  Chapitre.) 
1170-1173.  —  Chavemay  (Philippe  de).  (Titres  de  Josaphat.) 
1250.  —  Chavernay  (Colm  de),  chevalier,  \  frères.  (Titres 

1250.  —  Chavernay  (Hugues  de),  chanoine  de  Notre-Dame,  f   du  Chapitre). 
1259.  — Chavemay  (Geoffroy  de),  chevalier.  (Ib.) 
1279.  —  Chavemay  (Nicolas  de),  chevalier.  (Ib.) 


•»  Peut-être  est-ce  Boisvillc-la-S«iBt-Pcre. 
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1101-11*29.  —  Chenard  ou  Canard  (Goslin).  seigneur  de  LouviKe.  (Titres 

de  Saint-Père.) 
c.  ill2-113().  —  Chenard  (Hémeric),  id.,  )        frères, 

c.  111!2-115().  —  Chenard  (Eudes),  abbé  de  Saint-Père),  Ulb.  et  Titres  de 
c .  i  1  i 2-4 1 20.  —  Clienard  ( Isnard  ) ,  )     Saint-Jean . 

1120-1168.  —  Chenard  (Philippe),  sei-  \ 

gneur  de  Louville,         /  enfants  d'Hémeric.   (Titres  de 
1120.  —  Chenard  (Hildejjardo),  ^      Saint-Phe,  de  Saint-Jean  et 

1120.  —  Chenard  (Euphemie),  l      de  Beaulieu,) 

1120.  —  Chenard  (Aia),  ) 

1130-1150.  —  Chenard  (Payen).  (Titres  de  Saint-Père.) 
1130-1150.  —  Chenard  (Gaufrid).  (Ib.) 

1202.  —  Chenard  (Renaud),  croisé,  seigneur  de  Louville.  (Titres  divers.) 
1267.  —  Chenard  (Hubert),  croisé.  (Ib.) 
1330.  —  Chenard  (Guillaume),  écuyer.  (Titres  du  Chapitre.) 
1249-1265.  —  Chesnel  ou  Chesneâu  (Gaufrid),  chevalier,  seigneur  à 

Chauffours.  (Titres  de  VHôtel-Dieu.) 
1265.  —  Chosnel  (Jean),  écuyer,  ) 
1265.  —  Chesnel  (Etienne),  >  fils  de  Gaufrid.  (Ib.) 

1265.  —  Chesnel  (Robin),  ) 

1291.  —  Chevrel  (Raoul),  écuyer,  à  Gamay.  (Titres  de  Saint-Jean.) 
c.  1100.  —  Cholet  (Raimoert),  seigneur  du  côté  de  Courville.  (Titres  de 

Saint-Père.) 
c.  11(H.H16.  —  Cholet  (  Hugues  I).  (Ib.) 
1116-1149.  —  Cholet  (Germond).  (Ib.) 

1197-1203.  —  Cholet  (Renaud).  (Titres  de  Saint-Jean  et  du  Chapitre.) 
12i5-1265.  —  Cholet  (Macé  ou  Mathieu),  chevalier,  époux  de  Béatrix. 

(Titres  de  l'Eau  et  de  i Hôtel-Dieu.) 
1288.  —  Cholet  (Jean),  cardinal  du  litre  de  Sle-Cécile.  (Titres  du  Chapitre.) 
1343.  —  Cholet  (Guillaume),  chanoine  de  Notre-Dame.  (Ib.) 
a.  1070.  —  Chotard  (Guy),  sei^eur  du  Drouais.  (Titres  de  Saint-Père.) 
1101-1129.  — Chotara  (N.),  familier  des  moines,  époux  d'Osanne,  )  frère». 
1101-1129.  —  Chotard  (Landrv),  archidiacre  de  Notre-Dame,         (  (Ib.) 
a.  1102.  —  Chotard  (Baudry),  chevalier.  (Ib.) 
1102.  —  Chotard  (Eustache).  fils  de  Baudr>'.  (Ib.) 

l:  \m.  Z  sa  ÎhKY;     I  «»^  <!«  Chourd  époux  d'Osanne.  ^ 

1101-1129.  —  Cintray  (Guy  de).  (Ib.) 

1189-1194.  ~Cointet( Gaufrid),  chevalier,  fidèle  du  comte  Thibault  V. 

(Titres  du  Chapitre.) 
1214.  -—  Coltainville  (Gaufrid  de),  chevalier,  oncle  d'Âvesgot  de  Saint-Prest. 

(Titres  de  l'Hôtel-Dieu.) 
c.  1040.  — -  Coudray  (Haimery  du),  puissant  seigneur  à  Chartres.  (Titres 

de  Saint-Père.) 
c.  1080.  —  Coudray  (Wulfrid  du),  fils  dTlaimery.  (Ib.) 
c.  1100.  —  Coudray  (Girard  du),  chevalier.  (Ib.) 
a.  1116.  —  Coudray  (Guillaume  du),   chevalier,  fils  de  Girard,  neveu 

d'Osanne,  femme  de  Chotard.  (Ib.) 
1120-1128.  —  Coudray  (Gaufrid  I  du),  chevalier.  (Titres  de  VEau  et  de 

Saint- Jean.) 
1164.  —  Coudray  (Engenold  du),  chevalier,  époux  de  Marie.  (Titres  de 

Josap'hat.) 
1 164-1200.  —  (Joudray  (Hugues  du),         ) 

1164-1200.  —  Coudray  (Bernard  du),        [  enfants  d'Engenold.  (îbj 
1164-1200.  —  Coudrav  (Guibnrge  du),      ) 
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1229.  —  Coudray  (Thomas  du),  chevalier,  )  frères.  (Titres  de  Saint-Che^ 
1229.  —  Coudray  (Gaufrid  II  du),  id.,         )       ron  et  de  Saint-Jean,) 
a.  4332.  —  Coudray  (Pierre  du),  chevalier.  (Titres  de  Josa^hat.) 
1189-1202.  —  Coules  (Guillaume  I  de),  chevalier  croisé,  seigneur  à  Saint* 

Marlih-au-Val.  (Titres  de  Beaulieu.) 
1239.  —  Coûtes  (Gervais  de),  chevalier.  (Titres  de  Josaphat.) 
1317.  —  Coûtes  (Guillaume  II  de),  chevalier.  (Titres  du  Chapitre.) 
1080-1129.  —  Cralon  (Eudes),  chevalier,  lldMe  du  vicomte  Hugues  du 

Puiset.  (Titres  de  Saint-Père.) 
1105-1130.  —  Craton  (Raimbaud  I),  chevalier  croisé.  (Ib.) 
1200-1226.  —  Craton  (Raimbaud  II),  chanoine  de  Notre-Dame.  (TUres  du 

Chapitre  et  de  Josaphat  ) 
1189-1194.  —  Crespm  (Renaud),  chevalier  croisé,  époux  de  Gila,  maré- 
chal du  palais  du  comte  Louis.  (Titres  de  Beaulieu.) 
il38.  —  Croix  (Nivelon  ae),  chanoine  de  Notre-Dame.  (Titres  du  ChapUre.) 
1223.  —  Croix  (Guillaume  de),  chevalier,  gendre  de  Garin  de  Sainl-Prest. 

(Titres  de  l' Hôtel-Dieu.) 
a.  1080.  —  Crucey  (Maingot  do),  époux  d'Hersinde.  (Titres  de  Saint-Père.) 
1090-1116.  —  Crucey  (Ingenulf  de),  ami  des  moines.  (Ib.) 
1101-1129.  —  Crucey  (Girard  de).  (Ib.) 
c.  1120.  —  Crucey  (Guillaume  de),  familier  de  Saint-Père.  (Ib,) 
1131-1141.  —  Crucey  (Ansold  de),  id.  (Ib.) 
1151-1171.  —  Crucey  (Roger  de).  (Ib.) 
1101-1115.  —  Dammarie  (Ingelbert  de).  (Ib.) 
1218.  —  Denonville  (Renaud  de)»  chevalier.  (Titres  de  Beaulieu.) 
1218.  —  Denonville  (Guillaume  de),  chevalier  croisé,  neveu  de  Renaud.  (Ib.J 
1200.  —  Dolmont  (Guillaume  de),  écuyer,  seigneur  à  Thivars.  (Titrée  de 

Saint-Jean.) 
1131-1141.  —  Dreux  (Lambert  de).  (Titres  de  Saint-Père.) 
1299. — Dreux  ou  le  Drouais  ((juillaume  de),   chevalier,  à  Chartres. 

(Titres  de  l'Eau.) 
1302-1317.  —  Dreux  (Pierre  I  de),  citoyen  de  Chartres,  avoué  du  Cha- 
pitre. (Titres  du  Chapitre  et  de  Saint-Jean.) 
1316.  —  Dreux  ou  le  Drouais  (Jean  I  de),  chevalier,  seigneur  deTachain- 

ville.  (Ib.) 
13G7.  —  Dreux  ou  le  Drouais.  (Pierre  II  de),  chevalier.  (Titres  de  l'Eau.) 
1375.  —  Dreux  (Jean  II  de),  prêtre  à  Chartres.  (Titres  du  Chapitre.) 
a.  1139.  —  Eeublé  (Herbert  d').  (Titres  de  Saint-Père.) 
c.  1080.  —  EpeautroUes  (Hugues  d').  (Ib.) 
1090-1116.  —  EpeautroUes  (Rainaud  d^  (Ib.) 
1190.  —  Erouville  (Gaufrid  d'),  chevalier  croisé,  seigneur  à  Saint-Ger- 

main-le-Gaillard.  (Titres  de  l'Hôtel-Dieu.) 
c.  1300.  —  Erouville  (Huct  d^),  écuyer.  (Ib.) 
a.  1102.  —  Fains  ^  (Hugues  de),  chevalier,  époux  d'Hildeburge.  (Titres 

de  Saint-Père.) 
1101-1120. — Fains  (Payen  de),  chevalier,   seigneur  à  Vitray,  époux 

d'Emeline.  (Ib.) 
1101-1124.  —  Fains  (Adelard  de).  (Ib.) 
c.  1120.  —  Fains  (Gislebert  de), 
c.  1120.  —  Fains  (Guillaume  de),      J 

c.  1120.  —  Fains  (Robert  de),  f   pnfants  dp  Paven   flb  ) 

c.  1120.  —  Fains  (Gaufrid  de),  '    ^"^^"^^  ^*^  *  ^>^"-  ^^"'^ 

c.  1120.  —  Fains  (Eremburge  de) 
/•.  1120.  —  Fains  (Adelais  de). 


'•) 


<  Pput-èire  est-rr  Fains,  dans  le  dôparlf^ment  de  l'Elire . 
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lt!22.  —  Fains  (Isnard  de),  seigneur  à  Réveillon.  (Titres  de  Sahit-Père.) 
il05.  —  Feucherolies  (Hunger  de),  seigneur  à  Néron.  (Ib,) 
11 ...  —  Feuillet  *  (Arnaud  de),  chanoine  de  Notre-Dame.  (Titres  du  Cha- 
pitre.) 
1136.  —  Feuillet  (Guillaume  I  de).  (Titres  de  Saint-Père.) 
c.  l!2(X).  —  Feuillet  (Hémeric  de),  chanoine  de  Notre-Dame.  (Tiires  du 

Cfuipitre.) 
1210-1213.  —  Feuillet  (Hugues  de),  id.  (Titres  de  Saint-Père.) 
1220.  —  Feuillet  (Guillaume  II  de),  chevalier.  (Titres  de  Saint-Cheron.) 
c.  1050.  —  Flaud  (N.),  seigneur  à  Abonville.  (Titres  de  Saint-Père.) 
c.  1080-1091.  —  Flaud  (Gauthier),        \  «,„  ,,^  «|^„.,    .,,,  . 
c.  1080.  -  Flaud  (Renaud  1),  }  ^^'  ^«  ^^^**-  (^^'^ 

1101-1129.  —  Flaud  (Renaud  II),      )  «.    .^  ro.,»K:nn  /ih  \ 
1101-112Î).  -  Flaud  (Payen),  |  ^'^^  ^^  Gauthier.  (Ib.) 

1101-1129.  —  Flaud  (Robert).  (Ib.) 

c.  1130.  —  Flaud  (Philippe),  fils  de  Robert,  neveu  de  Nivelon  de  Meslay. 

1131-1U1.  —  Flaud  (Amelin).  (Ib.) 

c.  1120.  —  Foart  (Roger),  seigneur  à  Vitray-sous-Brezolles.  (Ib.) 

1219-1225.  —  Foart  (Robert),  chevalier,  époux  d'Eustachie  d Ardelles. 

(  Titres  de  Josaphat.) 
c.  12()0.  —  Foart  (Gauthier),  écujer.  (Titres  de  l'Eau.) 
1250.  —  Fréquot  (Gauthier  de  Frescot  ou),  chanoine  de  Notre-Dame. 

(Titres  du  Chapitre.) 
1190.  —  Frotte  (Robert  Gruel  de  la),  seigneur  du  Perche,  croisé.  (Titres 

divers.) 
1119-1124.  —  Fruncé  (Yves  de),  chevalier,  puis  moine  à  Saint-Père. 

(Titres  de  Saint-Père.) 
c.  1124.  —  Fruncé  (Pierre  de),  (  g,    ..y        .,.  , 
c.  112i.  —  Fruncé  (Yves  de),     |  "'^  ^  ^^^^-  ^^^'^ 
1033-1069.  —  Garancières  en  Drouais  (Guntard  de).  (Ib.) 
V.  10(i9.  —  Garancières  (Gauthier  de),  fils  de  Guntard.  (Ib.) 
1127.  —  GaranciiTes  (Robert  de).  (Ib.) 
1203.  —  Garancières  (Ingenulf  de).  (Ib.) 
1138.  —  Gasville  (Hugues  de).  (Titres  du  Chapitre.) 
a.  1080.  —  Gaudaine  (Guillaume  de  la),  (  ^  .        rntrps  de  Sninï-Pèrf  ) 
a.  1080.  —  Gaudaine  (Renaud  de  la),      {  ^'^^^^'  «  ^'^^^  ^  bami-Pere.) 
1101-1129.  —  Gaudaine  (Yves  de  la).  (Ib.) 
c.  1160.  —  Gaudaine  (Hugues  de  la),  chevalier.  (Titres  de  Saint-Cheron 

et  de  Thiron.) 
1258.  —  Gellainville  (Michel  de),  époux  d*Aalis.  (TUres  de  Saint-Jean.) 
1196-1222.  —  Germain-le-Gaillard  (Robert  de  Saint-),  chevalier.  (TUres 

de  rilôtel-Dieu  et  de  Josaphat.) 
12.i7.  —  Gode  (Gaufrid),  chevalier,  à  Chartres.  (Titres  de  l'Eau,) 
1247.  —  Gode  (Guillaume),  écuyer.  (Ib.) 

1260.  —  Goindreville  (Guillaume  de),  écuyer.  (TUres  de  Saint-Jean.) 
1101-1106.  --  Gorget  (Hulduard  de),  fidèle  d'Ebrard  du  Puisei.  (Titres  de 

Saint-Père.) 
1107.  —  Gorget  (Hilbert  de).  (Ib.) 

1202.  —  Goudonville  (Gauthier  de),  fidèle  du  comte  Louis.  (Titres divers.) 
12()8.  —  Grogneul  (Guillaume  de),  chevalier.  (TUres  de  Saïut-Jean.) 
1249-1265.  —  Groslu  (Pierre  de),  chevalier.  (Titres  de  V Hôtel- Dieu.) 
1232.  —  Guilleville  (Eudes  de),  chevalier,  époux  de  Jeanne  de  Machery.  (Ib.) 


1  C'est  Feuillet  à  Chartres ,  prè»  du  elos  <ie  la  Chancellerie ,  au  Crand-Faubourg ,  et 
non  Feuillet,  commune  d'Autheuil. 


456 

1231.  —  Hanches  (Amaur>' de),  chevalier,    \  frères.  (Titres  de  l'HAtel- 
1231.  —  Hanches  (Guillaume  de),  clerc,      s  Dieu.) 

1151-1171.  —  Harenc  (Adam),  préfet  pour  lo  Roi,  à  Janville.  (Titres  de 

Saint-Père.) 

1210.  —  Harenc  (Giles),  chevalier.  (Ib) 

1211.  —  Hauville  (Foucaud  de),  chevalier.  (Titres  de  Saint-Jean.) 
1094-1095.  —  Honvine(nerchenibaultde),  chevalier,  époux d'Hildeburge. 

(Titres  de  Saint-Pere.) 
1101-1129.  —  Honville  (Girbert  de).  (Ib.) 
c.  1140.  —  Honville  (Thibault  de),  chevalier.  (ïbA 
1152-1181.  —  Honville  (Henri  de),  croisé,  ) 

1152.  —  Honville  (Gaufrid  de),  (  Gis  de  Thibault.  (TUres  de 

1152-1181.  —  Honville  (Guillaume  de),        (  Saint-Jean.) 

1 1 52.  —  Honville  (  Robert  de  ) ,  1 

1212.  —  Honville  (Ansold  de),  chevalier.  (Titres  de  Saint-Cheron.) 
1283.  —  Huré  (Renaud),  chevalier  à  Sours.  (Titre9  de  Saint-Jean,) 
c.  1280.  —  Jouy  (Guazon  de),  chevalier.  (Ib.) 

1293.  —  Jouy  (Mathilde  de),  fille  de  Guazon.  (Ib.) 

a.  1080.  —  Lamerville  (Lambert  de),  près  BrezoUes.  (Titres  de  Saint-Père.) 

a.  1080.  —  Lamerville  (Bernard  de).  (Ib.) 

1130-1150.  —  Léger  des  Aubées  (Isembard  de  Saint-).  (Ib.) 

H20.  —  Leloup  (Payen),  chevalier  croisé,  seigneur  à  Néron.  (Ib,  et  Titres 

de  Saint-Jean.) 
1250.  —  Lépine  (Renaud  de),  chanoine-chantre  de  Notre-Dame.  (Titres 

du  Chapitre.) 
a.  1080.  —  Leroux  (Arnulf),  seigneur  à  Abonville.  (Titres  de  Saint-Père.) 
c.  1100.  —  Leroux  (Girbert),  oncle  de  Hunger  dlmmonville,  chevalier, 

puis  moine  à  Saint-Père.  (Ib.) 
c.  1100-1102.  —  Leroux  (Rainaud),  fils  d'Amulf.  (Ib.) 
c.  1100-1150.  —  Leroux  (Albert).  (Ib.) 
c.  1100.  —  Leroux  (Roger),  seigneur  a  Saint-Cheron.  (Ib.) 
1119-1128.  —  Leroux  (Adelard),  époux  d'Agnès,  )  ç.   ^   ^  ,,.  . 

1H9-H28.  —  Leroux  (Etienne),  (  "*^  ^®  ^^^^^'  ^^^> 

1119-1128.  —  Leroux  (Herman),  moine  à  Saint-Père,  fils  d'Adelard.  (Ih.) 
1131-1168.  —  Leroux  (Gaufrid).  (Ib.  et  Titres  de  Saint-Jean.) 
1138.  —  Leroux  (Hubert),  préfet  de  la  ville.  (Titres  de  Thirm.) 
1101-1129.  —  Leroux  (Hugues),  seigneur  à  Ivry  et  Bréval.  (Titres  de 

Saint-Père.) 
1101-1129.  —  Leroux  (Robert),  id.  (Ib.) 

1119-1128.  -^  Leroux  (Humbaud),  seigneur  du  côté  de  Yertren-Drouais.f/b.^ 
1101-1129.  —  Leroux  (Guillaume),  seigneur  près  d'Alluyes.  (Ib.) 
1101-1129.  —  Leroux  (Ingelger),  seigneur  à  Brou.  (Ib.) 
1118.  —  Leroux  (Eudes),  seigneur  du  Dunois.  (Ib,) 
1118. — Leroux  (Baderan),     )  nie  ^'i7.„i«o   /tk\ 
1118.- Leroux  (Eustache),   (  ûls  d  Eudes.  r/&.; 

1234.  —  Lesehenne  (Bernard),  époux  de  Lucie,  chevalier  à  Sours.  (Titres 

de  Saint-Jean.) 
a.  1100.  —  Lubin  de  Gravant  (Mascelin  de  Saint-),  époux ^ frères.  (Titres 

deThéodora,  [     deSaint-Pè- 

1 101  -1 129.  —  Lubin  (  Embold  de  Saint-),  époux  d'Ermeline,  )     re.) 
1101-1129.  —  Lubin  (Gauthier  de  Saint-),  ) 
1101-1129.  —  Lubin  (Godefrid  de  Saint-),  f  fils  de  Mascelin.  (Ib.) 
1101-1129.  —  Lubin  (Albin  de  Saint-),       ) 
1101-1129.  —  Lubin  (Guillaume  de  Saint-), 

1121:111: = !:£  îESAf^âSû).     1  -^-^  i'^-^"»-  c") 

1101-1129.  —  Lubin  (Erroengardo  de  Saint-), 
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1232.  —  Machery  (Robert  de),  chevalier,  seigneur 

près  de  Béville-le-Comte, 
1232.  —  Machery  (Simon  de), 

1232.  —  Machery  (Guillaume  de),  f     frères  et  sœurs. 

1 232.  —  Machery  (  Thomas  de  ) ,  )(  Titres   de   l'Hôtel- 

1232.  —  Machery  (Nivolon  de) ,  {  Dieu.) 

1232.  —  3ïachery  (Nicolas  de), 
1232.  —  Machery  (Jeanne  de),  femme  d'Eudes  de 

Guilléville, 

1101-1129.  —  Macny  (Yves  de).  (Titres  de  Saint-Père.) 
1261.  —  Magny  (lluguos  de),  chevalier,  seigneur  à  Houdoir,  près  Blan- 

dainville.  (Titres  de  Snint-Cheron.) 
c.  1116.  —  Maintcnon  (Galeran  de).  (Titres  de  Saint-Père,) 
1135-1198.  —  Maintenon  (Amaury  de),  tuteur  du  fils  d'Amaury  de  Mont- 
fort.  (Titres  de  Beaulieu  et  de  Saint-Jean.) 
1101-1129. —  Malart( Girard),  seigneur  à  Alluyes,   )  f^v__    /Titri>*  /?p 
1101-1129.  -  Malart  (Hubert),  sL/ P^^^^^ 

1101-1129.  —  Malart  (Gauthier),  j        ^aint-Fere.j 

1101-1129.  —  Malart  (Hugues).  (Ib.) 
1120-1150.  —  Malart  (Amulf),  fils  de  Girard.  (Ib.) 
1101-1129.  —  Mansel  (Gilles!),  chevalier  croisé,  seigneur  du  côté  de 

Brou.  (Ib.) 
1101-1116.  —  Mansel  (Hugues).  (Ib.) 
1116-1128.  —  Mansel  (Durand).  (Ib.) 
c.  1120.  —  Mansel  (Foulques),  fils  de  Gilles  I.  (Ib.) 
1132-1150.  —  Mansel  (Guillaume).  (Ib.) 
c.  1145.  -  ManseMBninmatin),  épouse  de  Daniel  j  enfants  de  Foulques. 

c.  1146.  —  Mansel  (Gilles'll),  époux  d'Hersende,   )  (^^'^ 

1146.  —  Mansel  (Gaufrid),    \ 

1146.  —  Mansel  (Gilles  IH),  (   p^f^^ts  rtP  Gilles  II   rib  ) 

1146.  —  Mansel  (Robert),     (  ^°'^^^^  ^®  ^"*^^  "•  ^^^-^ 

1146.  —  Mansel  (Mathias),    ) 

c.  1090.  —  Mancelière  (Bernard  do  la).  (Ib.) 

1180.  —  Mancelière  (Ysor  de  la),  chevalier.  (Ib.) 

1164-1168.  —  Marolles  (  Foulques  de  ).  (Titres  de  Beaulieu.) 

1363.  —  Marolles  (Maupin  de).  (Titres  de  Saint-Jean.) 

1231.  —  Martin  (Guillaume  de  Saint-),  chevalier,  seigneur  à  Fontenay- 

sur-Eure.  (Titres  de  V Hôtel-Dieu.) 
1112.  —  Maunoury  (Gauthier),  chevalier,  seigneur  à  Theuvy.  (Titres  de 

Saint-Jean .) 
1238.  —  Maunoury  (Radulf),  chevalier,  époux  de  Suzanne.  (Ib.) 
1101-1129.  —  Maupetit  (Hugues),  seigneur  à  Moinville-la-Boureau.  (Titres 

de  Saint-Père.) 
1190.  —  Menou  (Gervais  de),  chevalier  croisé.  (Titres  divers.) 
1267.  —  Menou  (Simon  de),  id.  (Ib.) 
1069-1079.  —  Mérouville  (Ingelger  de).  (Titres  de  Saint-Père.) 
1138.  —  Mévoisins  (Hildier  de),  chevalier.  (Titres  du  Chapitre.) 
c.  1260.  —  Mévoisins  (Gauthier  de),  chevalier,  époux  de  Gila.  (Titres  de 

VHôtel-Dieu.) 
1281.  —  Mévoisins  (Nicolas  de),     )  (Ils  de  Gauthier.  (Titres  de  VHôtel- 
1281.  —  Mévoisins  (Colin  de),        j  Dieu.) 

1308.  —  Mévoisins  (Geffroy  de),  écuyer,  fils  de  Nicolas.  (Ib.) 
1107.  —  Mignières  (Godard  de).  (Titres  de  Saint-Père.) 
1219.  —  Mignières  (Guillaume  I  oe),  chevalier.  (Titres  de  Saint-Cheron.) 
1253.  —  Mignières  (Jean  de),  écuyer,  fils  de  Guillaume.  |/fr.j 
1267.  —  Mignières  (Guillaume  II  de),  chevalier  croisé.  (Ib.) 

TOME  I.  30 
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1094-1129.  '  Mongerville  (Joscelin  de),  fidèle  ) 

du  comte  Etienne-Henri,         f  frères.  (Titres  de  Satnf- 
1101-1129.  —  Mongerville  (Payen  de),  cha-  (     Père  et  de  Saint-Jean,) 

noine  de  Notre-Dame,  ; 

a.  1103.  —  Mongenille  (Ansold  de),  époux  de  Hildegarde.  (Ib.) 
1107.  —  Mongerville  (Payen  II  de),  époux  d'Adélaïde,  fils  d* Ansold.  (Ib.) 
1123-1140.  —  Mongerville  (Guillaume  de),  fils  de  Joscelin.  (Ib.) 

1101-1129.  —  Morancez  (Hubert  de),      )  ..        r Titres  de  ^aint-Phrê  \ 

1101-1129.  —  Morancez  (TesceUn  de),    }  ^^^^^^'  ^  ^^^^^  ^^  ^amt-Fere.) 

a.  1091.  —  Mordant  (Guillaume),  seigneur  près  de  Courville.  (Ib.) 

1116-1150.  —  Mordant  (Hubert),  id.  (Ib.) 

1217.  —  Mordant  (Simon),  id.  (Ib.) 

1217.  —  Mordant  (Gaufrid),  chevalier,  époux  d'Hildeburge,  grand-oncle 

de  Guillaume  de  Grogneul.  (Titres  de  Saint-Jean.) 
1224.  —  Mordant  (Garin),   chevalier,  neveu    de   Gaufrid  d'Erouville. 

(Titres  de  l' Hôtel-Dieu.) 
1101-1129. —  Morbier  I  (N.),  chevalier,  époux  de  Thècle.    (Titres  de 

Saint-Père.) 

Jiiî  u'^  ""MÎJrhiiwiî^^^i'n    \  flls  de  Morbier  I.  (Titres du  CkapUre 

c.  1150.  —  Morbier  (Guillaume  I),  \ 

c.  1150.  —  Morbier  (Philippe  I),  chanoine  de  j 

^'otre-Dame,  ;  fils  de  Gamier  I.  (Ib). 

1150-1180.  —  Morbier  (Gamier  II),  chevalier,  \ 
1150-1207.  —  Morbier  (Jean).  ) 

1151.  —  Morbier  H  (N.),  fils  de  Guntard.   chevalier,  puis  moine   à 

Saint-Jean.  (Titres  de  Saint-Jean.) 
1200.  —  Morbier  (Philippe  II),  neveu  du  grand  chantre  Crépin  de  Dreux, 

et  fils  de  Morbier  II.  (Titres  du  Chapitre.) 
1226.  —  Morbier  (Thècle),  femme  de  Guillaume  II  de  Chartres.  (Titres  de 

l'Eau.) 
1249.  —  Morbier  (Robin),  écuyer.  (Titres  de  motel-Dieu.) 
1363.  —  Morbier  (Philippe  III),  chevalier.  (Titres  de  Saint-Jean.) 
1376.  —  Morbier  (Guillaume  II),  seigneur  aeS»-Piat.  (Titres  des  Jacobins.) 
1101-1129. —  Morville  près  Yèvres  (Hugues  de),    )   frère  et  <;fPiir<i   rritr^^ 
1101-1129. -Morville(Payenne  de),  de  SaS%eetdu 

1101-1129.  — Morville  (Lesarde  de),  femme    (      r Wr/ i 

d'Erard  de  Villebon ,  )      utapiire.) 

1101-1129.  —  Monille  (Erembert  de).  (Titres  de  Saint-Père.) 
1129.  —Morville  (Gunhier  de),  chevalier,  )  «j    .    Humies    rib   et  Ti 
1129-1138. -Morville  (Guillaume  I  de),      "^^    trXchaiure  ) 

chanoine  de  Notre-Dame,  j  '^^*  ^"  Chapitre.) 

1265.  —  Morville  (Guillaume  II  de),  écuyer,  seigneur  à  Moutiers.  (Titres 

de  VHôtel-Dieu.) 
a.  1070.  —  Morvilliers  (Isnard  de),  fidèle  d'Albert  de  Brezolles.  (TUres 

de  Saint-Père.) 
a.  1080.  —  Morvilliers  (Hugues  de).  (Ib.) 

1090-1128.  —  MorvilHers  (Robert  de),  j  a,.  .^  Uiimipc   nh  ï 

1090.  —  MorviUiers  (Normand  de),  chevalier  croisé,  { '"^  ^^  "ugues.  (it>.) 
c.  1101.  —  Morvilliers  (Guillaume  de),  fils  de  Normand.  (Ib.) 
c.  1128.  —  Morvilliers  (Haimeric  de),  fils  de  Robert.  (Ib.) 
1190.  —  Moutiers  (Hugues  de),  chevalier  croisé.  (Titres  de  VHôtel-Dieu.) 
1265.  —  Moutiers  (Guillaume  de),  écuyer.  (Ib.) 
1130-1150.  —  Oisonville  (Dernier  d').  (Titres  de  Saint-Père.) 
1208.  —  Oinville-sous-Auneau  (Hugues  d'),  chevalier.  (Titres  de  Saint- 

Cfierofi.) 
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1147.  —  Orrouer( Geoffroy  d'),  )  frères.  (Titres  de  Saint- 

1147.  —  Orrouer  (Robert),  chevalier  croisé,  )  Jean.) 

1115-1149.  —  Pial  (Guadon  de  Saint-).  (Titres  de  Saint-Pere.) 
1238.  —  Poisvilliers  (Robert  I  de),  chevalier,  époux  d'Isabelle.  (Titres 

de  Saint-Cheron.) 
c.  1250.  —  Poisvilliers  (Thibault  de),  flls  de  Robert  I.  (Ib.) 
1203.  —  Poisvilliers  (Robert  II  de),  fils  de  Thibault.  (Ib.) 
1138.  —  Prest  (Gauthier  de  Saint-),  chevalier.  (Titres  da  Chapitre.) 
1190-1229.  —  Prest  (Avesgot  de  Saint-),  chevalier,  époux  d'Ameline. 

(Titres  de  r Hôtel-Dieu,  du  Chapitre,  de  Saint-Jean  et  de 

Saint-Cheron.) 
1200.  —  Prest  (Garin  de  Saint-),  chevalier,  époux  de  Rosceline,  puis  de  Ju- 
lienne ,  beau-père  de  Guillaume  de  Croix.  (Titres  de  l'Hôtel-Dieu.) 
1206.  —  Prest  (Hugues  de  Saint-), 
1206-1226.  — ■  Prest  (Guillaume  I  de  Saint-), 

chevalier,  époux  d'Agnès, 
1206-1223.  —  Prest  (Philippe  I  de  Saint-),  }  enfants  de  Garin.  (Ib.) 

moine  à  Josaphat, 
1206-1223.  —  Prest  (Cécile  de  Saint-), 
1206-1223.  —  Prest  (Lucie  de  Saint-), 
1211-1229.  —  Prest  (Philippe  II  de  Saint-),  )  enfants  d'Avesgot.  (Titres 
1211-1229.  —  Prest  (Marie  de  Saint-),  {  de  Saint-Jean.) 

1267.  —  Prunay  (Guillaume  de),  chevalier  croisé.  (Titres  divers.) 
1191.  —  Prunelé  (Guillaume  de),  chevalier  croisé.  (Titre  appartenante 

la  famille  du  Temple  de  Rougemont.) 
1395.  —  Prunelé  (Jean  de),   chevalier,  chambellan  du  Roi.  (Titres  de 

Saint'Pere.) 
c.  1050.  —  Reclainville  (Hugues  de).  (Titres  de  Saint-Père.) 
a.  1080.  —  Reclainville  (Rainaud  de).  (Ib.) 
1119-1128.  —  Reclainville  (Herbrand  de),  époux  de  Richilde.  (Ib.) 
1128.  —  Reclainville  (Etienne  de),  (  «,„  j.u«w.ki»««/i   /ri.  \ 
1128.  -  Reclainville  (Paven  de),     j  ^'^^  ^  Herbrand.  (Ib.) 

c.  1109.  —  Ressuintes  (ïlaimarddes),  chevalier,  puis  moine  à  S«-Père.  (Ib.) 
1176-1183.  —  Rouvray-Saint-Dcnis  (Renaud  de),  chevalier.    (Titres  ae 

Beaulieu  et  de  Saint-Cheron.) 
1208.  —  Sainville  (Guillaume  de),  chevalier.  (Titres  de  Saint-Cheron.) 
c.  1210-1227.  —  Sainville  (Renaud  de),  chevalier,  époux  de  Désirée.  (Ti- 
tres de  Saint-Jean.) 
1101-1129.  —  Sandarville  (Payen  de).  (Titres  de  Saint-Père.) 
1267.  —  Sandarville  (Guillaume  de),  chevalier  croisé.  (Titres  divers.) 
1083.  —  Santeuil  (Gilduin  de),  chevalier.  (Titres  du  Chapitre.) 
1101-1129.  —  Secouray  (Jean  de).  (Titres  de  Saint-Père.) 
1284.  —  Souriau  (Geonroy),  chevalier  chartrain.  (Titres  de  Saint-Jean.) 
1168.  —  Tachainvdle  (Girard  de),  chevalier.  (Ib.) 
1202.  —  Tachainville  (Aubert  de),  chevalier  croisé.  (Ib,) 

1190.  —  Tardais  (Gislebert  ï  de),  chevalier  croisé.  (Titres  de  Saint-Cheron.) 
1193.  —  Tardais  (Gislebert  II  de),  sous-doyen  de  mtre-Dame,  cousin  de 

Gislebert  I.  (Titres  du  Chapitre.) 

1191.  —  Temple  (M...  du),  chevalier  croisé.  (Titre  appartenant  à  la  fa- 

mille du  Temple  de  Rougemont  ) 
a.  1102.  —  Toriol  (Landry  I  de),  seigneur  à  Dampierre-sous-Brou.  (Titres 

de  Saint-Père.) 
1102.  —  Toriol  (Hugues  de),       ) 
1102.  —  Toriol  (Landry  H  de),   [  fils  de  Landry  I.  (Ib.) 
1102.  —  Toriol  (Gaufrid  de).      j 

1130-1150.  —  Tremblay  (Robert  I  du).  (TUres  de  Saint-Père.) 
1168.  —  Tremblay  (Gosbert  du),  chevalier.  (Titres  de  Saint-Jean.) 
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1203.  —  Tremblay  (Herbert  du).  (Titres  de  Saint-Père.) 

1210.  —  Tremblay  (Hugues  du),  chevalier,  seigneur  du  Tremblay.  (Tî/res 

de  Saint-Jean.) 
1265.  —  Tremblay  (Etienne  du).  (Titres  de  Saint-Père.) 
1365.  —  Tremblay  (Gilles,  vicomte  du),  époux  de  Jeanne.  (Titres de  Josaphat.) 
1342.  —  Tremblay  (Robert  du),  seigneur  en  partie  du  Tremblay-le-Vicomte. 

(Titres  de  Saint-Jean.) 
a.  1080.  —  Tréon  (Hugues  de).  (Titres  de  Saint-Père.) 
1147.  —  Tréon  (Philippe  de),  chevalier  croisé.  (Ib.) 
1U7.  —  Tréon  (Gauthier  de),  moine  à  Saint-Père,  fils  de  Philippe.  (Ib.) 
1101-1116.  —  Trizay  (Robert  de).  (Ib.) 
1156.  —  Trizay  (Gisiebert  de),  chanoine  de  Notre-Dame.  (Titres  de  Josa- 

phât.) 
1101-1129.  —  Tronchay  (Hildier  du),   seigneur  du  côté  de  Courville. 

(Titres  de  Saint-Père.) 
1101-1129.  —  Tronchay  (Robert  du).  (Ib.) 
1241-1244.  —  Tronchay  (Renaml  du,  dit  Maqueret),  chevalier,  époux  de 

Marie.  (Titres  de  Saint -Jean.) 
1 24 i-1 271 .  —  Tronchay  (Gilles  du ,  dit  Maquerel),  chevalier,  )         fils 
12^14-1271.  —  Tronchay  (Gaufrid  du,  dit  Maqueret),  \  de  Renaud. 

1214-1271.  —  Tronchav  (Robin  du,  dit  Maqueret),  )        (Ib.) 

1138.  — -  Umpeau  (Robert  d*),  chevalier.  (Titres  du  Chapitre.) 
1189.  —  Vallet  (Guillaume),  chevalier,  seigneur  à  Saint-Martin-au-Val. 

(Titres  de  Beau  lieu.) 
1117-1120.  —  Vaupilon  (Guillaume  de),  chevalier.  (Titres  de  Saint-Père 

et  de  Thiron.) 
c.  1080.  —  Vichères  (Emault  de),  chevalier,  époux  de  Riscende.  (Titres 

de  Saint-Père.) 
a.  1102.  —  Vichères  (Guillaume  de),  chevalier,  fils  d'EmauU.  (Ib.) 
1160.  —  Vieuvicq  (Rainer  de),  chevalier.  (Titres  de  Beaulieu.) 
1195.  —  Vieuvicq  (Eudes  de),  chevalier.  (Titres  de  Thiron.) 
1120.  — Villebon  (Erard  de),  époux  de  Legarde  de  Mor\ille.  (Titres  de 

Saint-Père.) 
1193-1210.  —  Villebeton  (Pierre  de),  chevalier.  (Titres  de  Beaulieu  et  du 

Chapitre.) 
1100.  —  Vitray  (Bernard  de),  chevalier.  (Titres  de  Saint-Père.) 
c.  1250.  — Voise  (Jean  I  de),  chevalier.  (Titres  de  Saint- Jean.) 
1277.  —  Voisc  (Jean  H  de),  chevalier,  fils  de  Jean  I.  (Ib.) 
1260-1261.  —  Yon(Anceau  de  Saint-),  chevalier  chartram.  (Titres  du  Chap.) 
1367.  —  Von  (Henri  de  Saint-),  seigneur  de  Jouy.  (Ib.) 
1138.  —  Ymeray  (Jean  d'),  chevalier.  (Ib.) 

1101-1129.  —  Ymmonville  (Etienne  d'),  chevalier.  (Titres  de  Saint-Père.) 
c.  1100.  —  Ymmonville  (Georges  d'),  époux  d'Hersende.  (Ib.) 
c.  1140.  —  Ymmonville  (Gauthier  d),  ) 

c.  1140.  —  Ymmonville  (Eudes  d'),       J  enfants  de  Georges.  (Ib.) 
c.  1140.  —  Ymmonville  (Milesended'),) 
c.  1109.  —  Yvs  (Gradulf  des).  (Ib.) 
1109-1124.  —'Yvs  (Robert  des),  fils  de  Gradulf.  (Ib.) 
1124.  —  Yys  (Ernault  des),  fils  de  Robert.  (Ib.) 
1179.  —  Yys  (Hugues  des).  (Ib.) 

1200.  —  Yys  (Ribold  des),  beau-père  de  Pierre  de  Saulnières.  (Ib.) 
1200.  —  Yys  (Thibault  des),  fils  de  Ribold.  (Ib.) 
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APPENDICE  N-  4. 
TOPOGRAPHIE  CHARTRAINE   K 

1<>  QUARTIER  SAINT-ANDRÉ. 

i^  Rut  de  la  Corroierie. 
(De  U  ru0  do  Bourg  i  celle  de  la  Barillerie.) 

Yves  de  Chartres  fait  mention^  dans  une  de  ses  lettres,  de  ta  rue  des 
Corroyeurs  (1090-1115)  *;  à  en  juger  par  les  habitudes  de  constance  et  de 
fixité  des  corporations  ouvrières  du  Moyen-Age,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
la  rue  dont  parlait  Tillustre  prélat  est  celle  qui  porte  encore  le  nom  de  la 
Corroierie. 

Parmi  les  édifices  que  renfermait  cette  rue  au  XV«  siècle  (1 116-U68), 
on  remarquait  l'hôtel  du  Dauphin,  aboutissant  par  derrière  à  la  chapelle 
Saint-Eman;  rhôtellerie  de  Saint-Christophe ,  Tune  des  plus  achalandées 
de  la  ville,  voisine  de  la  ruelle  des  Trois-Moulins ;  le  grand  hùtel  des 
Etuves,  dit  aussi  Painchaud,  Fournagot  et  Four-au-Vidame ,  situé  sur  la 
rivière,  en  face  de  la  ruelle  d'Escoussoupe;  la  salle  ou  maison  de  refuge 
des  dames  de  l'Eau,  qui  se  développait  vis-à-vis  le  pont  de  Ponceau  ou 
des  Arches,  aujourd'hui  des  Minimes,  et  dont  les  religieux  Minimes  prirent 
possession  au  commencement  du  XVII*  siècle.  Les  dames  des  Saints-Lieux- 
Forts  avaient,  au  coin  de  la  Corroierie  et  du  pont  de  Ponceau,  une 
maison  qu'elles  vendirent  au  chapitre  de  Notre-Dame  vers  1G50. 

(Registre  des  rentes  de  Saint-André,  Gensiers  du  Chapitre,  Comptes  de  rHôtel-Dieu, 
Registres  des  lùrhevins.) 

2»  Rue  de  la  Barillerie. 
(Du  pont  des  Minimes  ï  la  rue  de  la  Brêcbe.) 

Cette  rue  doit  son  nom  à  un  cabaret  dont  font  mention  les  censiers  du 
Chapitre  de  1410  et  de  1506,  qui  avait  pour  enseigne  le  Barillet  et  qui 
était  situé  près  de  la  petite  église  Saint-Nicolas ,  entre  les  degrés  de  la 
fontaine  Samt- André  et  le  pont  de  Ponceau  (des  Minimes), 

ô<»  Rue  de  la  Brèche. 
{ De  la  rue  de  la  Barillerie  à  la  poric  Drouaise.  ) 

Doyen  dit  '  que  cette  rue  s'appelait  autrefois  des  Francs-Bourgeois; 
nous  n'avons  jamais  rencontré  ce  nom  dans  nos  recherches.  On  la  nom- 
mait, avant  1568,  rue  Saint-André,  et  nous  la  trouvons  ainsi  désignée 

>  J*ai  inséré  dans  cet  appendice  les  renseignements  de  détail  qui  n'ont  pu  trouver 
place  dans  l'histoire.  Ces  deux  parties  de  mon  travail ,  Uistoii'e  et  Topographie ,  sont 
donc  corrélatives  et  se  complètent  l'une  par  l'autre. 

•  Voir  tuprà,  p.  79  et  80. 

3  Bixtoirf  de  Chartres ,  vol.  l«f,  p.  33. 
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dans  plusieurs  titres  dont  le  plus  ancien  date  de  1^14.  Ses  principaux 
édifices  étaient^  outre  l'aumône  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  page  339. 
le  pressoir  de  Josaphat,  situé  devant  Taumône  (1459-U96),  le  n^nd  hôtel 
du  Cœiir-Royal,  dont  les  jardins  allaient  regagner  la  rue  Saint-Julien 
(15U-1()2())  *  et  la  salle  de  Josapbat  donnant,  d'un  côté,  sur  le  Muret  *. 

La  chapelle  de  Noire-Dame-de-la-Brêche  fut  fondée  dans  les  premières 
années  du  XYII»  siècle. 

(Registre  des  rentes  de  Saint-André,  Comptes  de  THôtel-Dien  et  Titres  des  Aveiigles.) 

4^  Rtielle  des  Oiseux. 
(De  la rve  de  la Gorroïene  à  la  ririère.) 

D'après  le  livre  des  rentes  de  SaintrAndré,  la  petite  rue  des  Oiseuœ  était 
appelée,  en  1502,  ruelle  de  Guillot  Loyseulx,  CeGuillot  Loiseux,  marguil- 
lier  de  Saint-André,  possédait  plusieurs  maisons  dans  la  Corroierie.  On 
trouve  la  même  indication  dans  un  censier  de  Beaulieu  de  1587;  il  faudrait 
donc  dire  ruelle  des  Loiseux,  pour  rester  fidèle  à  l'étymologie. 

ô'o  liueile  des  Trois-Moulins, 
(De  la  rne  de  la  Gorroierie  ï  celle  de  la  TanDeric.) 

La  ruelle  des  Trois-Monlins ,  en  la  petite  rivière ,  est  désignée  sous  ce 
nom  dans  un  censier  du  Chapitre  de  1410.  Aux  XV«  et  XVI*  siècles,  THô- 
tel-Dieu  possédait  à  cet  endroit  un  hôtel  considérable  dont  les  dépendances 
bordaient  la  rivière  presque  jusqu'au  pont  de  Ponceau  et  qui  s'appelait 
la  Mérie  de  Richegueroult  (U89). 

L'entretien  du  petit  pont  des  Trois-Moulins  donna  lieu,  en  1586,  à  un 
procès  entre  la  ville,  les  riverains  et  les  meuniers.  Un  des  moulins  portait 
alors  le  nom  de  moulin  de  Chaume  (1574). 

(Comptes  de  THÔtel-Dieu  et  Registres  des  Echevins.) 

^o  Ruelle  du  Tripot. 
(  De  la  me  de  la  Gorroierie  ao  TripoU) 

Cette  ruelle,  qui  conduit  au  Tripot,  se  rattachait  anciennement  à  la  rue 
Moutonnière  dont  nous  parlerons  plus  bas  et  portait,  en  1650,  le  nom  de 
rue  de  l'Abreuvoir. 

(Titres  de  Saint-Jean.) 

7o  Ancienne  rue  d'Escoussoupe. 
(De  la  me  de  la  Gorroierie  ao  Tripot.) 

La  rue  d'Escoussoupe  ',  montant  également  au  Tripot,  existe  encore  en 
partie,  mais  elle  a  perdu  son  nom.  Son  côté  droit  était  occupé,  dès  1489, 
par  le  grand  hôtel  de  la  Treille,  voisin  de  la  salle  des  dames  de  l'Eau  et 
dont  les  jardins  en  terrasse  s'étendaient  jusqu'à  la  rue  Moutonnière. 
M«  Yves-le-Breton,  fondateur  des  Minimes,  acheta,  en  1618,  l'hôtel  de  la 

*  Un  titre  des  Aveugles,  de  1607,  donne  à  la  rue  de  la  Brèche  le  nom  de  rue  du 
Cueur-Royal. 

•  Voir  suprà,  p.  292. 

9  L'orthographe  du  nom  de  cette  rue  a  souvent  varié  :  en  1469,  on  disait  Estousoupe , 
en  1495,  Escoussoupe  ou  Lescousoupe»  en  1527,  Troussecouppe ,  en  1537,  Esrrous- 
swtppe,  en  1544,  Souppe-Souppe ,  en  1671,  Couppe-Souppe ,  en  1769,  Coupe-Soupe , 
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Treille,  appartenant  alors  à  la  dame  Jeanne  de  Baste,  veuve  Georges,  et 
«chargé  de  80  livres  de  rente  foncière  envers  l'abbaye  de  TEau. 

En  1620,  on  appelait  aussi  la  rue  d'Escoussoupe  rue  de  la  Treille. 

(Registre  des  rentes  de  Saint-André,  Titres  de  l'Hôtel-Dieu,  de  TEau  et  du  Gtiapttrc.) 

^0  Tertre  Saint-Nicolas, 
(De  Timpasse  de  la  Mostonnene  à  la  me  de  la  BariUerie.) 

Cet  escalier,  qui  conduisait  de  la  ville  haute  à  Téglise  Saint-Nicolas ^ 
ï)ortait  au  XV*  siècle  (U90)  le  nom  do  tertre  de  la  Moutonnerie;  il  abou- 
tissait, en  eiïet,  par  sa  partie  supérieure,  à  la  rue  Moutonnière,  et  la 
ruelle,  aujourd'hui  impasse,  de  la  Moutonnerie ,  communiquait  avec  lui. 
L'hôtel  de  la  Treille  avait,  en  1555,  une  sortie  sur  ce  tertre,  qui  était 
environné  de  jardins.  En  1573,  le  chanoine  Lefebvre  y  fit  construire  une 
maison  sur  un  terrain  appelé  le  jardin  de  la  Madeleine, 

(Papiers  du  Chapitre,) 

9^  Impasse  de  la  Moutonnerie. 
(Aboutissant  an  marché  à  la  Filasse.) 

Cette  impasse  était  autrefois  une  ruelle  qui  donnait,  d'un  côté,  sur  la 
rue  Moutonnière,  et  de  l'autre  sur  le  tertre  de  la  Moutonnerie,  aujourd'hui 
Saint-Nicolas.  On  l'appelait,  en  1250,  rue  du  Four-de-Thiron ,  parce  que 
les  religieux  de  cette  abbaye  y  possédaient  un  four  banal.  En  1306,  elle 
portait  un  autre  nom  qui  témoigne  de  sa  mauvaise  réputation;  c'était  le  nom 

d'Escligne-P ,  ou  de  Clique-P ,  converti  en  celui  de  Glisse-P ,  sous 

leouel  le  tertre  entier  de  la  Moutonnerie  fut  connu  jusqu'à  nos  jours. 

Dès  le  XIV*  siècle,  la  proximité  de  la  cathédrale  et  du  cloître  lit  recher- 
cher par  les  chanoines  les  vastes  maisons  bâties  dans  cette  ruelle  *;  ce- 
pendant, en  dépit  de  ce  voisinage,  la  partie  basse  en  retour  sur  le  tertre 
fut  toujours  un  refuge  à  voleurs  et  à  femmes  de  mauvaise  vie.  Enfin .  au 
mois  d  avril  1GÎ)7,  M.  Gobinot,  chanoine  et  chantre  de  Notre-Dame,  obtint 
la  permission  de  fermer  le  bout  de  la  ruelle  par  une  porte  dont  une  clé 
resta  entre  les  mains  du  greflier  de  la  ville. 

(Titres  de  Saint^Jean,  du  Chapitre,  de  Thiron,  et  Registres  des  Ëchevins.) 

iO^  Ancienne  rue  Moutonnière. 
(De  la  me  Muret  à  la  porte  Eviëre ,  sous  Saint-Etienne.) 

Cette  rue,  dont  il  ne  reste  plus  trace,  était  autrefois  Tune  des  plus  fré- 
quentées de  la  ville;  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  les  troupeaux  en- 
trant par  les  portes  Châtelet  et  Saint-Jean,  prenaient  ce  chemin  nour 
descendre  à  la  rivière  ».  Elle  lonceait  à  mi-côte  les  murs  d'enceinte  de  la 
partie  orientale  du  cloître,  l'hôtel  épiscopal,  la  maison  du  Vidame  et  le 
prieuré  de  Saint-Etienne  (la  Providence).  Des  envahissements  successifs 
qui  eurent  principalement  lieu  vers  le  milieu  du  XIII*  siècle,  lors  des 
cont4'.stations  sur\  enues  entre  le  vidame  Mathieu  et  le  Chapitre,  au  sujet  de 
la  clôture  du  cloître,  et  après  1568,  lors  de  l'établissement  des  religieux 
de  Saint-Jean  à  Saint-Etienne,  absorbèrent  la  partie  de  la  rue  Moutonnière 
voisine  de  la  porte  Evière.  Il  ne  resta  plus,  de  ce  côté,  qu'une  petite  ruelle 
appelée  du  Petit-Chinche ,  qui  descendait  de  la  rue  actuelle  des  Acacias  au 

1  En  1306,  le  vicomte  de  Plaisance,  chanoine  de  Notre-Dame,  y  acheta,  pour  17  livres 
chartraines ,  une  place  à  bâtir,  située  près  du  four  de  Thiron.  (  Titres  de  Saint-Jean.) 
*  Voir  tMprà,  p.  188. 
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Tripot^  en  séparant  de  son  église  la  maison  du  prieuré  de  Saint-Etienne; 
cette  ruelle  fut  close  par  les  religieux  en  vertu  de  permissions  données  en 
1664  et  1677  par  l'Evêque,  le  Chapitre,  la  ville  et  le  duc  d'Orléans. 

On  remarquait  dans  cette  rue  le  grand  tripot  et  jeu  de  paume  du  Maine, 
ainsi  appelé  de  Gilbert  Le  Maine,  qui  le  prit  à  rente  des  frères  de  l'Hôtel- 
Dicu,  en  1419  ^  Les  religieux  de  Saint-Jean  l'achettTent  des  héritiers  de 
Jean  Le  Maine,  vers  le  commencement  du  XV11«  siècle.  Ce  bâtiment,  qui 
subsiste  encore,  fut  reconstruit  et  devint  une  caserne  en  172i:  il  conserva 
cette  destination  iusqu'en  18,%.  Il  y  avait  aussi,  au  coin  de  la  rue  d'Es- 
coussoupe  et  de  la  rue  Moutonnière,  un  hôtel  dit  de  la  Couronne,  pourvu 
de  vastes  jardins.  Dans  la  partie  la  plus  rapprochée  de  Tévéché,  se  trou- 
vait le  grand  hôtel  ou  tripot  de  Feu-Chiiiche,  dont  un  grand  nombre  de 
titres  font  mention  à  partir  de  1340  et  qui  donna,  pendant  plusieurs 
siècles,  son  nom  à  la  rue.  Ce  fut  dans  cette  maison  que  le  collège  de 
Chartres,  créé  en  1572  par  les  libéralités  de  Jean  Pocquet,  fonctionna 
depuis  1587  jusqu'en  1783;  d'où  la  rue  Moutonnière  ou  de  Chinche  prit 
aussi  le  nom  de  rue  du  Collège.  Après  la  translation  du  collège  dans  la 
rue  Muret,  M.  l'évoque  de  Fleury  acheta  Chinche,  le  démolit  et  fit  établir 
des  jardins  en  terrasse  sur  son  emplacement  et  sur  celui  de  la  rue. 

(Titres  de  Saint-Jean  et  de  THÔtel-Dien.  ) 

H'»  Ancienne  rue  ou  ruelle  de  la  Bretonnerie. 

(De  U  rue  Montonnière  au  cloître.) 

Cette  ruelle,  dont  il  est  fait  mention  dans  un  compte  de  THôtel-Dieu  de 
1460,  rappelle  peut-être  la  tribu  bretonne  (lui  habitait  Chartres  dès  le 
XI*  siècle.  Fermée  lors  de  la  clôture  du  cloître,  puis  enclavée  dans  les 
jardins  de  Tévéché  lors  de  la  jonction  de  l'hôtel  du  Vidame  au  palais 
épiscopal,  en  1619,  son  souvenir  se  conscnait  encore  en  1660,  d'après  un 
titre  de  Saint-Jean. 

i2«  Cloître  Saint- André. 

L'évoque  Jean  de  Gallande  tenait  en  prôtrière,  dans  le  cloître  Saint- 
André,  une  maison  que  le  Chapitre  donna  en  1319  à  M«  Henri  Breton, 
chapelain  du  prélat.  Un  des  principaux  hôtels  du  cloître  s'appelait  la 
Rociie-Neuve  ;  il  était  situé  au-dessous  d'une  maison  de  la  ruelle  de  la 
Moutonnerie  et  faillit  être  écrasé  en  1480  par  l'éboulemenl  des  terrasses 
qui  supportaient  cette  maison.  On  remarquait  aussi,  près  de  là.  l'hôtel  de 
Noyon,  ainsi  nommé  de  Philippe,  évoque  de  Noyon,  auquel  il  avait  ap- 
partenu ;  M«  Renaud  des  Moulms  l'avait  donné  au  chapitre  de  Notre-Dame 
et  il  était  occupé  en  148-2  par  M«  Marcellin  Fèvre,  chanoine. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  greniers  Saint-André,  dont  il  reste  de 
curieuses  parties  '. 

(Titres  du  Chapitre.) 

i,>o  Hue  Chantault. 

(De  la  rue  Muret  au  cloître  Saiot-André.) 

Cette  rue  s'appelait  anciennement  Mur-en-Muret  et  on  la  trouve  dési- 
gnée ainsi  jusqu  au  XV^  siècle.  Elle  prit  son  nom  actuel  de  la  famille  de 
magistrature  Chantault,  dont  le  premier  membre  connu  est  M«  Grégoire 
Chantault,  chanoine  de  Notre-Dame,  qui  mourut  en  1381;  cette  famille, 

1  Cet  hôtel  se  trouvait  alors  dans  la  censivp  de  M*  Jarqups  de  Templeuve,  sons- 
chantre  de  Notre-Dame.  (Titres  de  V Hôtel-Dieu.) 

*  Voir  suprà,  p.  373. 
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Tort  nombreuse  et  très-distinguée  aux  XV«  et  XV1«  siècles,  possédait  plu* 
sieurs  hôtels  dans  les  rues  Mur-en-Muret  et  Avedam, 

La  partie  de  la  rue  Chantault  voisine  des  greniers  de  Saint-André  fut 
longtemps  un  véritable  ravin  à  peine  accessible  pour  les  piétons.  En  1504^ 
on  diminua  la  pente  et  on  pava  la  chaussée  depuis  l'hôtel  Chantault  jus- 
qu'à Saint-André. 

(Livre  de  bois  de  Saint-André,  Registres  des  Echevins.) 

14^  Itue  Avedam. 
(  De  la  me  Maret  i  celle  Chantsnlt  ) 

En  1321,  une  maison  de  cette  rue  formait  la  dotation  du  chapelain  de 
Notre-Dame-(/<»«-A'«5'«  ou  de  la  Belle-Verrière,  en  Téglise  Notre-Dame; 
c'est  peut-être  à  cette  cû'constance  qu'elle  doit  le  nom  de  Avedam  (Ave 
Domina),  Toutefois  nous  voyons  figurer,  dans  un  acte  de  la  paroisse 
Saint-Martin-le-Viandier,  en  date  du  !28  juillet  15i3,  un  sieur  Florentin 
Avedam,  La  famille  de  ce  nom  aurait-elle  oaptisé  la  rue? 

(  Titres  du  Chapitre  et  de  Saint-Martin-le-Viandier.) 

f5«  Rue  Muret, 
(De  la  porte  Dronaise  ao  marché  \  la  Filasse.) 

Le  Muret,  longue  rue  dont  les  religieux  de  Saint-Jean  étaient  seigneurs 
féodaux,  avait  anciennement  une  nombreuse  population  attirée  par  la 
douceur  de  la  taille  que  Tabbave  imposait  aux  hommes  de  ses  terres. 
Dès  le  XII«  siècle,  les  frères  de  rAumone  Notre-Dame  possédaient  dans 
le  Muret  un  four  banal  qu'ils  firent  reconstruire  à  neuf  en  1354.  Les  hôtels 
dits  de  (liteaux  se  développaient  sur  le  Muret,  entre  l'ancienne  ruelle  de 
Citeaux  et  la  rue  de  Saint-Jacques;  ce  fut  dans  une  partie  de  ces  bâtiments 
que  les  filles  de  la  Providence  demeurèrent  de  1653  à  1703;  le  collège  qui 
les  remplaça,  occupa  le  même  local  jusqu'à  la  Révolution.  Aux  aV«  et 
XVI«  siècles,  la  famille  bourgeoise  Haligre,  qui  commençait  à  percer  par 
les  offices  de  l'élection  et  par  le  greffe  du  bailliage,  avaient  dans  cette  rue 
plusieurs  hôtels  dont  le  plus  considérable  était  celui  des  Papegaux,  Les 
maisons  ne  se  reconnaissaient  jusqu'au  siècle  dernier  que  par  des  noms 
ou  enseignes;  outre  l'hôtel  des  Papegaux,  les  titres  de  1423  à  1561  men- 
tionnent les  hôtels  des  Balances,  du  Grand-Chandelier,  de  l'Ancre,  de  l'Er- 
mitage, de  la  Coquille,  de  l'Aigle^' Or  et  du  Gros-Tournois,  tous  situés 
dans  le  Muret,  dont  on  pava  la  chaussée  en  1505  ^ 

(Titres  de  Saint- Jean,  de  THôtcl-Dieu  et  du  Chapitre,  Livre  de  bois  de  Saint-André  et 
Registres  des  Echevins.) 

16^  Ancienne  ruelle  de  Citeaux. 
(De  la  rue  Muret  i  celle  Saint-Jacques) 

Cette  ruelle,  aujourd'hui  bouchée,  s'embranchait  sur  le  Muret ,  vis-à-vis 
la  rue  Saint-Julien,  longeait  les  murs  de  la  ville  et  allait  aboutir  à  la  rue 
de  la  Prècherie  ou  de  Saint-Jacques.  Tout  le  pâté  de  maisons  compris  dans 
Tare  fonné  par  la  ruelle  dont  il  s'agit  avait  ai»partenu  très-anciennement 
aux  religieux  de  Citeaux;  le  Chapitre  s'en  rendit  ac(iuéreur  vers  1^253  et 
la  majeure  partie  en  fut  jointe  plus  tard  au  couvent  des  Frères-Prêcheurs. 
Il  est  question  de  la  ruelle  de  Citeaux  dans  un  censier  du  chapitre  de  1410 
et  dans  des  comptes  de  Tllôtel-Dieu  de  1495  et  1513. 

«  Voir  $uprà,  p.  192. 
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i7o  Hue  Saint^acques. 
(De  la  roe  Muret  à  celle  Seiote-Tbérèee.) 

La  rue  Saint- Jacques  fut  appelée  très-longtemps  rue  de  la  Précherie  ou 
des  Prêcheurs  (viens  predicatorum),  et  ce  nom,  qui  s*appliquait  également 
à  la  rue  Muret,  ne  vient  pas  du  couvent  des  Jacobins  ou  Frères-Prêcheurs 
fondé  en  1231,  car  on  le  trouve  dans  la  charte  de  1181,  par  laquelle  Thi- 
bault V  confirma  à  Saint-Jean  la  propriété  du  Muret;  peut-être  doit-il  son 
origine  au  voisinage  des  religieux  de  Citeaux.  En  1319,  les  chapelains  des 
dix  autels  en  l'église  Notre-Dame  possédaient  dans  la  rue  de  la  Précherie 
une  maison  qui  touchait  à  la  grange  des  Frères-Prêcheurs.  Au  XVI«  siècle , 
TŒuvre  de  la  Cathédrale  y  avait  aussi  un  hôtel. 

(Titres  de  Saint-Jean,  Registres  capitulaires  et  Titres  de  THôtel-Dieu.) 

i8^  Rue  de  la  Tantierie. 
(De  la  rue  Porte-GoUlaume  k  celle  do  Massacre.) 

Cette  rue  faisait  partie  de  la  voie  nommée,  au  XIII«  siècle,  la  petite 
rivière  de  Chartres,  laquelle  comprenait  également  les  rues  de  la  Foulerie 
et  Coupe-Barbe.  Ce  fut  dans  la  petite  rivière,  voisine  de  Saint- André, 
c'est-à-dire  dans  la  Tannerie,  que  les  Filles-Dieu  s'installèrent  d'abord 
en  1232.  Un  titre  de  1410  fait  connaître  que  la  maison  de  la  Foulerie  ou 
Perrée,  dont  nous  avons  souvent  parlé,  était  située  dans  la  petite  rivière, 
près  des  Trois-Moulins.  On  pava  cette  rue  en  1388,  près  du  pont  de  Ptm- 
ceau,  en  139t),  près  des  TroiS'MoulinSj  et  en  1505,  en  face  du  moulin 
des  Charpentiers, 

(Titres  des  FiUes-Dieu,  Gensier  du  Chapitre,  Registres  des  Echevins.) 

19^  Impasse  des  Cornus. 
(De  la  rue  de  la  Tannerie  aux  murs  de  ville.) 

Cette  impasse  aboutissait  à  la  porte  des  Cornus  ou  Corroveurs,  dite 
aussi  Gilard,  dans  la  censive  de  i  Evêque.  Les  confrères  de  l'Ilôtel-Dieu 
y  possédaient  une  maison  qu'ils  vendirent  en  1338,  moyennant  20  livres 
tournois,  à  Alicie,  sœur  du  chanoine  Pierre  de  Condé. 

(Registres  capitulaires.  ) 


2»  QUARTIER  DU  BOURG. 

20^  Rue  des  Ecuyers. 
(  De  la  porte  Cendreuse  à  la  rue  du  Bourg.  ) 

Cette  rue  s'appelait  très-anciennement  rue  de  la  Croix-aux-Ecuyers , 
parce  qu'elle  donnait  accès  aux  écuries  du  château  et  qu'une  croix  était 
dressée  à  son  extrémité  supérieure,  en  face  de  la  porte  Cendreuse;  elle 
prit  ensuite  le  nom  de  rue  de  la  Croix-de-Beaulieu ,  parce  gue  le  prieur 
du  Grand-Beaulieu  possédait,  au  XVI«  siècle,  un  hôtel  vis-à-vis  la  croix. 
Parmi  les  hôtels  remarquables  de  la  nie  des  Ecuyers,  il  convient  de  citer 
la  cave  ou  salle  de  l'aumône  Notre-Dame  (1355-lol3),  dite  aussi  hôtel  de 
VEcu-de-Bretagne  (U95-15i6),  aboutissant,  par  derrière,  aux  murs  du 
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château  et  qui  fit  partie  des  bâtiments  appelés  les  Vieux-Consuls  après 
l'érection  du  tribunal  consulaire;  Thôtel  de  la  RocheAe^omte  (1355-1546), 
dit  aussi  la  Motte  de  la  Tour-du-Roi  (1457-1497),  voisin  de  TEcu-de-Bre- 
tagne;  le  grand  hôtel  de  Beaulieu,  en  quatre  corps  de  lo^is,  donnant, 
par  un  coin,  sur  l'ancienne  ruelle  Montpensier,  et  reconstruit  en  1586. 

Les  artistes  examinent  avec  intérêt  un  escalier  en  bois ,  élevé  dans  la 
cour  d'une  maison  dont  la  façade  donne  sur  la  rue  des  Ecuyers,  à  l'entrée 
de  celle  de  la  Petite-Boucherie  de  Bourg.  La  structure  de  cet  élégant  édi- 
fice, connu  sous  le  nom  d'escalier  de  la  Reine  Berthe  *,  rappelle  le  style 
du  commencement  du  XVI*  siècle;  il  a  peut-être  pris  la  place  d'une  plus 
ancienne  construction  du  même  genre ^  ou  d'une  poterne,  percée  sur  les 
bas  jardins  du  château  et  remontant  a  l'époque  où  vivait  une  princesse 
Berthe.  Deux  princesses  de  ce  nom  habitèrent  le  château  de  nos  comtes; 
l'une,  d'abord  femme  du  comte  Eudes  I,  devint  ensuite  reine  de  France 

Ear  son  mariage  avec  le  roi  Robert  (c.  996);  l'autre,  sœur  du  comte  Thi- 
ault  III,  fut  mariée  à  Alain,  duc  de  Bretagne,  et  se  retira  à  Chartres, 
pendant  son  veuvage  (c.  1050).  L'escalier  de  la  Reine  Berthe  est  à  hélice, 
construit  en  encorbellement  et  divisé  en  quatre  tournants  dont  les  poutres 
rampantes,  ornées  de  moulures  et  de  zigs-zags,  se  relient  les  unes  aux 
autres  par  de  grands  montants  cannelés  en  spirale.  Chaque  montant  est 
termine,  à  sa  partie  inférieure,  par  un  cul-de-lampe  à  figure  grotesque, 
et  à  sa  partie  supérieure,  par  un  socle  qui  soutient  une  statue;  les  sta- 
tues, ainsi  disposées  au  sommet  du  dernier  tournant,  semblent  supporter, 
en  guise  de  cariatides,  les  bois  cannelés  en  spirale  qui  composent  l'enta- 
blement circulaire  de  l'escalier.  Les  espaces  compris  entre  les  montants 
sont  remplis  par  des  baies  ogivales  longues,  étroites  et  terminées  en  acco- 
lades; ces  baies,  jadis  à  claire- voie,  placées  comme  des  balustrades  le 
long  des  marches,  sont  noyées  aujourd'hui  dans  une  ignoble  maçonnerie. 
On  remarque  de  dislance  en  distance  des  ouvertures  carrées,  coupées  en 
croix  par  des  montants  et  des  traverses  moulés  ou  cannelés.  Il  existe 
sous  l'escalier  une  porte  dont  les  montants  et  les  bois  supérieurs  présen- 
tent des  ornements  du  même  genre  et  sur  le  chambranle  de  laquelle  on 
reconnaît  un  écusson  aux  armes  de  France  soutenu  par  deux  génies. 
Malheureusement,  le  temps  et  la  main  des  hommes  ont  singulièrement 
altéré  les  sculptures  de  ce  petit  monument. 

On  fit,  en  1505,  de  grands  travaux  de  pavage  et  de  nivellement  dans  la 
rue  des  Ecuyers. 

(Titres  de  THôtel-Dieu  et  de  Beaulieu,  Registres  des  Echevins.) 


2i*^  Impasse  Montpensier. 
(Donnant  dans  la  rue  aox  Juilii.) 

C'était  autrefois  une  ruelle  qui  allait  de  la  rue  aux  Juifs  à  la  croix  de 
Beaulieu.  Comme  on  y  jetait  des  immondices  qui,  dans  les  années  de 
peste,  nuisaient  à  la  salubrité  du  voisinage,  les  echevins  la  firent  fermer 
par  des  portes,  en  1525.  Mais  celte  clôture  n'étant  pas  suflisanle,  le  prieur 
de  Beaulieu  demanda,  en  1517,  que  la  ruelle  fût  bouchée  et  murée;  tou- 
tefois les  echevins  reculèrent  celle  opération  jusqu'en  1562,  époque  à 
laquelle  la  crainte  de  la  contagion  les  détermina  à  faire  couper  par  des 
murs  cette  petite  rue  infecte  et  à  supprimer  entièrement  son  issue  du  côté 
de  la  Croix-de-Beaulieu. 

(Titres  de  Beaulieu,  Registres  des  Echevins.) 
«  Voir  suprà ,  p.  «. 
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2i«  Rue  Saint'Eman, 

(De  la  me  des  Acacias  à  celle  do  Bourg.) 

Le  nom  le  plus  ancien  de  cette  me  peut  avoir  été  celui  qu'elle  porte 
aujourd'hui,  mais,  dès  le  XIV«  siècle,  elle  était  appelée  rue  de  ta  Rôtisserie; 
aux  XVII«  et  XVIli«  siècles  (1600-1742),  les  actes  la  désignent  encore  sous 
le  nom  de  rue  de  la  VieUle-Rôtisseiie.  La  corporation  des  cuisiniers-rôtis- 
seurs y  avait  sans  doute  ses  laboratoires.  Outre  la  chapelle  Saint-Eman^ 
on  voyait  dans  la  Rôtisserie  les  hôtels  du  Mouton-Rouge  (1337),  du  Cornet, 
des  Trois-Cannettes,  de  la  Tête-Noire,  de  la  Bouteille  et  du  Fer-^u-Moulin 
(1500-1742). 

(Titres  de  Saint- Jean  et  de  Saint- André.) 

25^  Rue  du  Bourg. 
(De  U  nie  Saint-Eman  ao  pont  Boi^o.) 

Au  XIV«  siècle  on  a  écrit  par  corruption  Bourch,  puis  Bours;  c'est  évi- 
demment Bourg  qu'il  faut  dire.  Cette  rue  était,  avant  les  invasions  nor- 
mandes, la  grande  rue  de  la  cité;  elle  conduisait  au  Grand-Pont  (pont 
Bouju)  et  à  la  principale  sortie  de  la  ville.  Les  religieuses  de  Jouarre  pos- 
sédaient, en  1552,  dans  la  rue  du  Bourgs  un  hôtel  qu'elles  louaient  et 
dans  rétable  duquel  on  avait  construit  un  four  à  chaux.  Les  maisons 
notables  de  cette  rue  étaient  l'hôtel  de  la  Rose  (1451),  celui  de  Martin 
Pineau  (1500)  et  celui  de  l'Ecrevisse  (1588). 

En  1390  et  1506  on  pava  ou  repava  le  Bourg. 

(Titres  de  THôtel-Dieu,  de  BeauUeu,  de  Saint-Maurice ,  Registres  des  Echevins  et 
Comptes  de  la  ville.) 

24o  Pont  Bouju. 

On  l'appela  lon^emps  le  Grand-Pont.  Au  XIV'  siècle,  outre  le  moulin 
dit  TibeUn  (1300),  il  y  avait  sur  ce  pont  un  four  banal  voisin  d'une  maison 
appartenant  aux  chanoines  de  Saint-Maurice  (1389). 

(Titres  du  Chapitre  et  de  Saint-Maurice.) 

2oo  Rue  Porte-Guillaume. 
(Da  pont  Booja  à  la  porte  Guillaume.) 

Au  XYI«  siècle  il  y  avait  dans  cette  rue  une  maison  dite  l'hôtel  de  la 
Fleur-de-Us ,  sur  laquelle  le  prieur  de  Sainte -Foy  possédait  un  cens 

(1550-1650). 

(Agenda  du  prieur  de  Sainte-Foy.) 


26^  Rut  aux  Juifs. 
{ De  la  rue  du  Bourg  à  celle  des  Fumiers.  ) 

Le  chevalier  Rambaud  Craton  possédait  vers  1130  une  maison  dans  la 
Juiverie,  inJudearia.  Cette  rue  était  fort  basse  et  sujette  aux  inondations; 
en  1506  on  la  remit  au  niveau  de  celle  du  Bourg  et  on  la  pava.  Il  paraît 
que  rimpasse  Montpensier^  bouchée  du  côté  de  la  croix  deÉeaulieu,  avait 
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dans  sa  partie  inférieure  un  puits  que  l'on  appelait  le  puits  de  la  ruelle 
aux  Juifs;  les  voisins  obtinrent  en  1596  la  permission  de  fermer  cette 
impasse  d'une  porte  pour  que  les  mauvais  garnements  ne  pussent  venir 
jeter  des  pierres  et  des  immondices  dans  le  puits. 

(Titres  de  Saint-Père  et  Registres  des  Echevins.) 


27<>  Rue  aux  Cois. 

(De  la  roc  des  Écuyers  à  celle  aox  Jtti&.) 

Celte  nielle  s'appela  aussi  rue  aiix  Coichs  (1471),  aux  Couaz  (c.  1550) 
et  aux  Couards  {[hH\).  Cos  noms  ne  s'expliquent  pas  facilement;  il  y  avait 
à  Chartres  une  famille  Couart,  connue  dès  le  Xil«  siècle,  et  qui  exerça 
diverses  fonctions  de  magistrature  pendant  les  XVI«  et  XVII»  siècles.  Un 
titre  de  Saint-Aignan  donne  à  cette  ruelle  le  nom  de  rue  aux  Cochons.  La 
ruelle  aux  Cois  fut  bouchée  en  1581  pour  cause  de  salubrité  publique; 
celte  mesure  aurait  dû  être  maintenue. 

(Censier  du  Chapitre,  Registres  des  Echevios  et  Titres  de  Saint-Aignan.) 

Î8^  Ancienne  impasse  du  Roi  David. 
(Donnant  dans  la  rue  aux  Juifs.) 

On  trouve  celle  impasse  citée  dans  un  titre  de  l'Hôtel-Dieu,  de  1525. 
Elle  était  occupée  presque  en  entier  par  un  tripot  ou  jeu  de  paume  à 
l'enseigne  du  Roi  David, 

29«  Rue  de  la  Fouler ie. 
(De  la  rue  Porte-Guillaame  an  pont  Taillard.) 

Cette  rue,  comprise  dans  la  j>etite  rivière  de  Chartres,  portait,  au  XIV» 
siècle,  le  nom  de  rue  de  la  Méaisserie.  Le  seul  édifice  remarquable  qui 
s'y  trouvât,  était  la  salle  Saint-Cheron  ou  (ïlsambert  de  Gallardon,  dans  la 
censive  de  Saint-Maurice  (1389). 

(Titres  du  Chapitre,  de  Saint-Cheron  et  de  Saint-Maurice.) 

30»  Rue  du  Puits-Rerchot. 

(  De  la  rue  Porte-Guillaume  à  celle  du  Pot^Vert.) 

Cette  rue  a  toujours  porté  son  nom  actuel;  dans  un  titre  de  Saint-Che- 
ron.  de  février  1257,  figure  un  individu  demeurant  dans  la  rue  Berchot; 
on  la  repava  en  1526. 

(Titres  de  Saint-Cheron ,  de  l'Hôtel-Dieu ,  et  Registres  des  Echevins.) 

3/0  Pont  Taillard. 

C'est  encore  un  nom  fort  ancien,  car  on  le  trouve  dans  un  titre  de 
Saint-Père,  de  1265,  mais  on  l'écrivait  Taille-Hart  (pons  TaUle-Hardi).  On 
prétend  que  l'origine  de  ce  nom  remonte  à  l'époque  où  la  basse-ville  était 
une  for/^t;  cependant  le  moine  Paul,  écrivain  du  W  siècle,  fait  mention 
d'un  ^ovîi  de  V Abreuvoir ,  Mergentis  pedindi,  qui  paraît  se  rapporter  au 
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pont  appelé  Taille -Hart  en  1265.  Un  compte  de  la  ville  ^  de  1388,  le 
nomme  pont  Aillehart. 
(Titres  de  Saint-Père  et  de  la  TÎUe.) 

3»  QUARTIER  SAINT-PIERRE. 

52»  Rue  Saint-Pierre. 
(De  la  me  Port^-Cendrense  k  la  place  Saint-Pierre.) 

Cette  rue,  ancien  chemin  public  conduisant  de  l'abbaye  de  Saint-Père 
à  la  porte  Cendreuse,  dépendait  de  la  seipieurie  temporelle  desreli^eux. 
Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l'Aumône  Saint-Hilaire,  qui  avait  été,  dit-on, 
la  synagogue  des  Juifs  *  ;  parmi  les  autres  éditices  remarquables  de  la  rue 
Saint-Pere,  il  faut  citer  le  grand  hôtel  des  Carneaiix  ou  Créneaux,  dont 
parle  un  litre  de  Saint-Maurice  de  1389  et  qui  était  peut-être  cette  haute 
tour  carrée,  appelée  la  Guérite,  détruite  depuis  quelques  années,  que  Ton 
voyait  dans  le  fond  d*une  cour,  à  droite  en  descendant  la  rue,  à  peu  de 
distance  du  tertre  Saint-Âignan.  Le  plafond  de  l'étage  supérieur  de  cette 
tour  reposait  sur  de  longues  poutres  semées  de  fleurs  de  lis  d'or  et  de 
cœurs  et  supportées  à  chaque  bout  par  des  têtes  de  chevaliers.  En  face 
de  l'hôpital  Saint-Hilaire  était  l'hôtel  de  l'Huis-de-Fer,  dit  aussi  la  Croix- 
de-Fer,  dans  lequel  les  écoles  communales  furent  établies  en  1537. 

Au  point  de  jonction  du  tertre  Saint-Aignan  et  de  la  Croix-de-Beaulieu , 
se  trouve  encore  aujourd'hui,  au  fond  d'une  cour,  un  bâtiment  Renais- 
sance, construit  en  briques,  orné,  dans  l'espace  compris  entre  le  premier 
et  le  second  étage,  de  trois  médaillons  en  pierre,  chargés  chacun  d'une 
flgure  en  ronde-bosse.  Un  seul  de  ces  médaillons  est  déchiffrable;  ilreçré- 
sente  un  guerrier  coiffé  d'un  casque.  On  remarquait  près  de  là,  au  aIV« 
siècle,  l'hôtel  dit  de  VEchiqvier  (1388). 

Des  travaux  de  pavage  furent  exécutés  dans  la  rue  Saint-Pierre  et  de- 
vant l'église  Saint-Hilaire,  en  1388  et  1394. 

(Titres  da  Chapitre  et  de  Saint-Maurice ,  Registres  des  Echevins  et  Comptes  de  U 
Tille.) 

550  Place  Saint-Pierre, 

l\  y  avait,  vis-à-vis  les  portes  de  Téglise  Saint-Hilaire,  bâtie  sur  cette 
place,  un  gros  orme,  appelé  l'Arbre  de  justice  Saint-Hilaire,  que  le  lieu- 
tenant-général Berziau  fit  abattre^  en  1511^  à  la  requête  du  procureur 
du  Roi. 

(Registre  des  Echevins.) 

54^  Rue  des  Morts,  ou  de  rAne-Rez, 
(De  la  place  Saiot-Pierre  à  la  rue  de  la  Grenouillère.) 

Le  nom  sinistre  de  cette  rue,  dont  une  partie  a  été  absorbée  par  la 
caserne  de  cavalerie,  vient  de  ce  qu'elle  aboutissait  à  Thôpital  des  pauvres 
malades  et  des  pestiférés.  Avant  les  temps  de  peste  elle  s'appelait  me 
du  PuUs-du-Crocket ,  parce  qu'elle  avait  à  son  entrée  un  puits  qui  existait 
encore  à  ciel  ouvert  en  U98  et  que  Ton  finit  par  boucher.  Le  nom  de 

<  Voiratfprà,  p.  840. 


471 

VAne-Rez,  sous  lequel  on  la  connaît  aujourd'hui,  est  tiré  d'une  hôtellerie, 
à  l'enseigne  de  VAne-Rez  ou  Rayé,  c'est-à-dire  du  Zèbre. 
(Registres  des  Echevins.) 

5^0  Impasse  des  Herses. 
(Donnant  dans  la  rue  de  la  Grenouillère.) 

Cette  impasse  donnait  accès  aux  anciens  moulins  de  Saint-Père.  Il  y 
avait  dès  le  XI«  siècle  deux  moulins  en  cet  endroit;  l'un,  dit  le  moulin  de 
la  Comtesse  parce  qu'il  appartenait  pour  moitié  à  la  comtesse  Berthe, 
veuve  d'Alain,  duc  de  Bretagne,  fut  vendu  par  cette  princesse  à  Vital 
Bonnemains,  père  d'Ëbrard  Bonnemains,  qui  en  fit  don  à  l'abbaye  en 
prenant  l'habit  monastique;  l'autre,  dit  le  moulin  Herle,  fut  compris  pour 
moitié  dans  la  même  donation.  Vers  1070,  Thibault  III,  frère  de  Berthe, 
donna  aux  religieux  la  seconde  moitié  de  ces  moulins. 

Sur  la  plainte  des  meuniers  des  autres  moulins  de  la  ville,  on  rectifia, 
en  juillet  1506,  la  chute  des  moulins  de  Saint-Père  et  on  fixa  leur  repère. 

(Titres  de  Saint^Père,  Registres  des  Echevins.) 

36^  Rue  de  la  Grenouillère. 
(De  la  rue  des  Morts  à  celle  Porte-Morard.) 

Dans  les  premières  années  du  XII«  siècle,  un  homme  du  peuple  nommé 
Renaud  donna  au  couvent  de  Saint-Père  unç  maison,  un  jardin  et  un 
verger  au  lieu  dit  la  Grenouillère,  Ranaria.  A  la  fin  du  Al«  siècle,  le 
moine  Paul  appelait  cet  endroit  la  terre  maudite  des  enfants  de  Reliai, 
d'où  l'on  pourrait  conjecturer  qu'il  était  habité  alors  par  les  Juifs  de  Char- 
tres. En  1526,  la  Grenouillère  était  encore  un  cloaque  qu'il  fallait  curer 
de  temps  à  autres  pour  éviter  l'infection;  on  la  pava  en  1529. 

Il  y  avait  au  XII*  siècle,  près  du  pont  Saint-Martin-au-Val,  un  lieu  ap- 
pelé aussi  la  Grenouillère,  Ranoillaria. 

(Titres  de  Saint-Père  et  Registres  des  Echevins.) 

57«  Rue  Coupe-Rarhe. 
(De  la  me  Tireveau  à  celle  do  Pont-Saint4Ii]aire.) 

Le  nom  de  cette  rue  lui  vient  de  l'enseigne  d'une  maison  qui  existait  en 
liOO,  et  donnait,  d'un  côté,  sur  la  rue  des  Poulies.  Elle  s'appelait  jadis  rue 
des  Sueurs,  ou  de  la  Sueur erie,  parce  que  le  commerce  de  la  grosse  cor- 
donnerie y  était  concentré;  elle  faisait  partie  de  la  petite  ririèrejl 381-1 385- 
UOO).  D'après  des  titres  du  XIV*  siècle,  la  maison  de  la  Mégisserie  où  se  pe- 
saient les  cuirs,  était  située  dans  cette  rue,  entre  celles  des  Poulies  et  de  la 
Porte-Morard.  L'Hôtel-Dieu  possédait  un  cens  sur  la  mégisserie  (1315-1381). 

(Comptes  de  THôtel-Dieu.  ) 

i<>  QUARTIER  NOTRE-DAME. 
55»  Cloître. 

On  lit  dans  Doyen  ^:  •  La  construction  de  Véglise  occasionna  une  fouille 
si  considérable  que  les  entours  en  devinrent  plus  élevés;  la  rue  de  l'Etroit-- 

»  Histoire  de  Chartres .  vol.  !•«•,  p.  43. 
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Degré ,  qui  n'était  qu'un  passage  de  plaiti-pied,  pour  cofnmuniquer  de 
la  rue  Percheronne  dans  celle  du  Cheval-Blanc,  en  a  été  rehaussée  de 
huit  à  dix  pieds,  et  toutes  les  maisons  de  cette  rue  de  l' Etroit-Degré  et 
celles  qui  sont  à  droite,  en  entrant  dans  la  rue  Percheronne,  sont  encom- 
brées pour  la  plupart  au-dessus  du  premier  étage.  »  Doyen  rapporte 
certainement  ces  faits  à  la  construction  du  temple  de  Fulbert,  car  il 
ne  connaissait  pas  l'incendie  de  1194.  Hais  rien  ne  semble  moins  ad- 
missible que  cet  exhaussement  subit  des  rues  du  cloître  au  commence- 
ment du  XI«  siècle;  il  y  a  lieu  de  croire,  au  contraire,  que  la  différence 
de  niveau  signalée  par  Doven  s'accomplit  progressivement  et  très-lente- 
ment. En  effet,  il  résulte  d'une  mention  du  livre  des  Privilèges  du  Gba- 
Çitre,  qu'en  1499,  l'escalier  dit  Biu'vouTiïhm  V  Etroit-Degré ,  s'appelait^ 
"rois-Degrés,  parce  qu'il  n'avait  alors  que  trois  marches,  tantum  suni 
gradus.  D'un  autre  coté,  on  sait  qu'au  aVII*  siècle  il  fallait  monter  de 
nombreux  degrés  pour  arriver  au  sol  de  la  nef  jpar  le  portail  royal.  Quoi 
ou'il  en  soit,  l'exhaussement  du  terrain  du  cloître  n'est  très-sensible  que 
du  côté  de  l'occident. 

Le  cloître  fut  pavé,  en  1483,  par  les  soins  de  TœuvTe,  et  l'Hôtel-Dieu 
contribua  à  ce  travail  pour  105  livres  tournois. 

A  part  l'Hôtel-Dieu,  nous  ne  connaissons  bien  les  édifices  on  perrons 
du  cloître  *  qu'à  partir  du  XIII*  siècle.  Le  principal  hôtel,  du  côté  de 
l'Orient,  était  celui  du  Vidame,  dit  aussi  la  Tour-Nivelon ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  Poterne  et  le  Four-Nivelon,  situés  à  l'Etape-au-Vin. 
Cet  hôtel  était  placé  au  chevet  de  Notre-Dame ,  entre  le  palais  épiscopal 
et  le  prieuré  de  Saint-Etienne;  nous  en  avons  déjà  parle  plusieurs  fois, 
et  nous  nous  réservons  d'y  revenir  encore  en  traitant  dans  notre  second 
volume  des  faits  et  gestes  des  Compagnons  du  Vidame,  Près  du  Vidame  et 
de  la  maison  des  marguilliers,  aujourd'hui  la  Maîtrise,  se  trouvait  l'hôtel 
de  Lèves,  antique  manoir  des  seigneurs  de  ce  nom.  Ce  ne  fut  pas  sans 
contestations  et  sans  déboursés  que  le  Chapitre  obtint,  en  1259,  du  sire 
Jean  de  Lèves,  dit  de  Bruyères,  la  permission  de  clore  le  cloître  derrière 
cette  maison  qui  avait  une  sortie  sur  la  ville.  Après  la  mort  d'Adam  de 
Bruyères,  le  Chapitre  acheta  l'hôtel  de  Lèves,  et  se  fit  maintenir  en  pos- 
session, nonobstant  une  instance  en  retrait  lignager,  engagée,  en  1302, 
parle  Vidame,  devant  les  plaids  de  la  cour  épiscopale.  Celte  vieille  habi- 
tation était  tenue,  en  1316,  par  le  chanoine  Thierry,  seigneur  ès-lois,  et, 
en  15()5,  par  le  clianoine  Jean  Pigeard,  à  la  charge  de  l'anniversaire  de 
l'évéque  Geoffroy  de  Lèves. 

Au  midi  et  à  peu  de  distance  de  l'hôtel  de  Lèves,  se  trouvait  une  mai- 
son dont  la  porte  donnait  en  face  du  puits  du  cloître  S  et  qui  regardait , 
f>ar  derrière,  les  jardins  de  Saint-Etienne;  elle  était  habitée,  en  i'XU,  par 
e  chanoine  Louis  de  Vieilleville,  et,  en  1500,  par  le  chanoine  W'astin  des 
Feugerais ,  l'actif  promoteur  dos  admirables  travaux  de  Jehan  de  Beauce. 
En  1334,  Thomas  Pâte,  exécuteur  testamentaire  du  chanoine  Louis  Pâte, 
son  frère,  vendit  à  Bernard  de  Chivry,  doyen,  moyennant  250  livres 
tournois ,  une  maison  dite  la  Cloche ,  placée  près  des  précédentes  et  de  la 
porte  Evière  du  cloître;  M*  Robert  Benard,  chanoine,  l'occupait  en  1505. 
Près  de  la  porte  de  la  Petite-Cordonnerie,  était  situé  un  hôtel  dépendant 
de  la  censive  des  religieux  de  Vendôme,  et  appartenant  à  l'église  Saint- 
Martin  de  Tours,  que  Gilles  de  Bonneval,  doyen  de  Saint-Martin,  donna, 
en  1277,  à  l'apothicaire  Jean  de  Esseyo.  La  belle  maison  ogivale  primaire, 
qui  fait  le  coin  de  la  porte  des  Changes,  était,  en  4339,  la  propriété 


*  Voir  mpràf  p.  186. 

1  Ce  puits,  qui  se  trouvait  dans  un  coin  de  la  place  méridionale  du  cloître,  (ut  creusé 
en  1328  et  couvert  en  1505,  par  ordre  du  Chapitre. 
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de  M*  Erard  de  Dicv,  chantre  et  chanoine;  or,  comme  le  jardin  de  ce 
chanoine  se  trouvait  de  l'autre  côté  de  la  rue,  et  s'étendait  jusqu'à  THôtel- 
Dieu,  il  demanda  au  Chapitre  l'autorisation  de  jeter  un  pont  sur  la  porte, 
afin  de  pouvoir  descendre  à  son  jardin  au  moyen  de  quelques  marches. 

A  l'ouest,  le  principal  édiflce  du  cloître  était  THôtei-Dieu,  auquel  nous 
avons  consacré  un  chapitre  particulier;  il  nous  reste  à  faire  connaître  les 
perrons  construits  du  m^^me  côté.  Les  religieux  de  Vendôme  possédaient, 
dans  la  rue  dite  aujourd'hui  de  l'Hospice,  une  vieille  maison  ordinairement 
occupée  par  les  gens  appelés  H  Espicier;  en  1327,  ils  la  vendirent,  moyen- 
nant 126  livres,  au  Cnapilre,  qui  l'abattit,  employa  une  partie  des  maté- 
riaux à  la  clôture  du  cloître  sur  la  rue  au  Ligneau  { Serpente),  et  construisit 
avec  le  reste  une  petite  maison  pour  les  enfants  d'aube  (1341).  Plusieurs 
maisons  de  la  rue  Percheronne  appartenaient  à  l'évêque  Jean  de  Gallande 
qui  en  fit  donation  au  Chapitre  en  1302;  Tune  d'elles  fut  alTectée  aux  clercs 
du  chœur,  une  autre  à  l'œuvre,  une  troisième  à  la  demeure  du  sous-doyen 
Jean  d'Aubigny.  En  1500  et  1501,  M"  François  de  Menou,  chanoine,  et 
Esprit  de  Harville,  chancelier  de  Notre-Dame,  habitaient  deux  de  ces 
maisons  situées  derrière  l'Hôlel-Dieu.  Il  y  avait  près  de  là  un  four  à  chaux 
que  l'on  supprima  en  1310-131  i,  et  que  Ton  reporta  dans  l'enclos  de 
Loëns.  On  appelait  l'hôtel  des  Bretons,  ou  la  tour  Mirhel-le-Breton ,  une 
grande  maison  qui  faisait  face  à  la  porte  royale  de  Notre-Dame,  et  qui, 
après  avoir  été  longtemps  tenue  à  titre  viager  parades  laïcs  et  des  clercs, 
fut  achetée  et  donnée  au  Chapitre  par  M*  Pierre  Le  Riche,  sous-doyen, 
mort  en  1326.  Cette  maison  était  occupée,  en  1503,  «par  le  chanoine 
Christophe  de  Villiers.  Les  grands  perrons,  voisins  de  celui-ci,  se  trou- 
vaient, en  1294,  dans  la  succession  du  doyen  Robert  de  Froville,  qui  les 
avait  achett^s,  en  1286,  de  Gilles,  évéque  (l'Orléans;  les  exécuteurs  testa- 
mentaires de  ce  doyen  les  vendirent  au  chanoine  Nicolas  de  Domo-Maugis, 
moyennant  300  livres,  par  acte  du  jeudi  après  Oculi  1294.  Ce  furent  ces 
maisons  que  le  chancelier  Hurault  de  Chivemy  loua,  pour  Henri  III,  au 
Chapitre,  moyennant  613  livres  par  an,  suivant  bail  au  17  février  1582, 
ratifié  le  23  par  le  Roi.  W  Jean  de  Saint-Lomer,  chanoine,  tenait  viagè- 
rement,  en  li99,  la  maison  à  murailles  épaisses  qui  touche  V Etroit- 
Degré. 

Du  côté  du  nord,  on  remarquait,  en  1493,  l'hôtel  situé  devant  la  librairie 
du  Chapitre,  près  de  la  porte  des  Lices,  où  avait  demeuré  jadis  M«  Jean 
de  Montescot,  et  qui  était  occupé  alors  par  M«  Antoine  de  la  Noue,  archi- 
diacre de  Dunois.  Le  chanoine  Jean  Duhamel  habitait,  en  1484,  une  vaste 
maison ,  voisine  de  la  porte  Neuve  et  du  campanille  de  pierre  de  Notre- 
Dame. 

Les  portes  du  cloître  changèrent  souvent  de  noms;  en  voici  quelques- 
uns  en  usage  au  Moyen-Age  :  1»  Porte  Percheronne,  ou  Savart,  donnant 
sur  le  carrefour  de  là  Pelleterie  (rue  du  Soleil-d'Or) ;  2°  Porte  des  Car- 
neatLT,  sur  la  rue  Châtelet  (rue  Sainte-Même);  3®  Porte  des  Trois-Degrés , 
ou  des  Degrés,  aujourd'hui  de  l' Etroit-Degré,  sur  la  rue  Porte-Neuve  (rue 
du  Cheval-Blanc)  ;  4«  Porte  Neuve,  ou  de  la  Boucherie,  ou  de  l'Horloge, 
sur  la  môme  rue;  5®  Porte  des  Lica,  ou  du  Marché-aux-Chevanœ ,  sur  les 
Lices  (Marché-à'la-Filasse);  6»  Porte  de  VEvêque,  ou  du  Coin-du-Mur, 
ouverte,  en  lilO,  sur  le  Muret;  7°  Porte  des  Changes,  ou  au  Ligneau, 
dite  aussi  quelquefois  de  la  Cordonneiie,  sur  la  rue  des  Changes;  8^  Porte 
du  Coin-dê-la-Savaterie ,  ou  de  la  Petite-Cordonnerie,  ou  des  Quaire-Fils- 
Aymon,  ou  aux  Herbes,  sur  la  rue  Evière  (rue  au  Lait  y,  ^  Porte  Evière  *, 
ou  Saint-Etienne,  ou  de  la  Rôtisserie,  ou  de  la  Galée,  sur  la  Rôtisserie 

1  n  ne  faut  pas  confondre  cette  porte  du  cloître  avec  l'ancienne  porte  du  même  nom 
de  l'enceinte  de  la  ville  au  1\«  siècle,  dont  j'ai  parlé  ^  la  page  308,  note  2. 

TOME  I.  31 
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(entrée  de  la  nie  Saint-Eman).  La  porte  Perchei^onne  disparut  en  1789. 
Lors  du  voyage  de  la  reine  Marie  Leczinska,  femme  de  Louis  XV,  à 
Chartres,  au  mois  de  mai  173:2,  le  fourrier-des-logis,  arrivé  à  l'avance, 
trouvant  la  porte  Neuve  trop  basse  pour  la  voiture  royale,  pria  le  Chapitre 
de  la  faire  abattre,  ce  qui  fut  incontinent  exécuté.  Nous  avons  dit  ailleurs 
que  M.  l'évéque  de  Fleury  fit  boucher  la  porte  du  Coin-durMur;  quant  à 
celle  des  Changes,  on  la  démolit  en  178i.  La  porte  Eiière,  menacée  en 
1789,  fut  détruite  il  y  a  dix  ans  environ,  et  le  cmtre  de  celle  du  Coin-de- 
la-Saiaterie  n'est  tombé  sous  le  marteau  que  depuis  peu  d'années. 


59»  Rue  du  Cheval-Blanc, 

(De  la  rue  Saiote-Mème  au  marché  à  la  Fi1a>»o.) 

Cette  rue,  qui  fut  appelée,  pendant  tout  le  Moyen-Age,  t\x^  Porte-Neuve , 
prit  son  nom  actuel ,  vers  le  XV^  siècle,  de  la  grande  hôtellerie  du  Cheval- 
Blanc-Bardé ,  dite  par  abréviation  le  Bardé ,  située  en  face  de  la  porte  Neuve 
du  cloître,  et  dont  le  chanoine  Yves  le  Breton  fit  présent  au  Chapitre  en 
1023.  On  remarquait,  au  XI1I«  siècle,  dans  la  rue  Porte-Neuve,  le  logis 
canonial  de  Sandar\  ille,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  *,  et  la  Cour- 
Bicheux,  Rirheudis  niria,  aujourd'hui  l'impasse  du  Cheval-Blanc,  qui  ren- 
fermait i)lusieurs  hôtels  importants.  L'un  d'eux,  dit  de  Villepereux,  parce 
qu'il  avait  été  donné  au  Chapitre,  en  13-25,  par  M*^  Simon  de  Villepereux, 
était  occupé,  avant  la  Révolution,  par  M.  Asselin,  dernier  lieutenant- 
général  du  bailliage;  un  autre  que  le  Chapitre  reçut,  en  1490,  de  M*  Hugues 
Gast  ou  Gaslelier,  était  tenu  à  vie,  en  171K),  par  M.  de  Bouville,  chanoine; 
un  troisième  avait  été  aciieté,  en  l:2i)9,  par  le  chanoine  Pierre  de  Roche- 
fort,  des  oxécultMirs  testamentaires  de  Renaud,  archidiacre  de  Blois, 
moyennant  !2(K)  livres  parisis.  Au  X1V«  siècle,  le  Chapitre  louait  plusieurs 
maisons  de  la  Cour-Riclieiix  à  des  bouchers  de  la  Porte-Neme. 

Les  autres  édîlices  anciens  de  la  rue  étaient  le  grand  four  Saint-Jean  ou 
drs  Grarirux,  situé  presque  au  coin  de  la  rue  du  Grand-Beauvoir  (1355); 
V\h)W\  i\u  (J(evaii-Bouy(\  \o\s'm  du  four  Saint-Jean,  dans  la  censive  de 
l'Hôtel-Dieu  (138i);  la  maison  de  VAnqclot,  touchant  au  four  et  à  la  rue 
du  Grand-Beauvoir  (1453);  la  maison  de  la  Coupe,  près  du  Cheval-Blanc- 
Bardé  (13(K)-1550).  Dans  le  XVl"  siècle,  on  remarquait  aussi  l'hôtel  rfw  Coq, 
au  coin  de  la  rue  Porte-Châtelet  (du  Bœuf'Courofmé)  (1506),  le  grand 
hôtel  de  CoUigham  ou  de  Chattiprond,  construit  en  briques,  dont  la  porte 
armoriée  (xi<ie  encore,  et  qui  appartenait,  en  15(>!2,  à  dame  Anne  de 
Dolay,  vcuNo  de  noble  homme  messire  Michel  de  Champrond,  écuyer, 
conseiller  et  maître  des  comptes  à  Paris;  l'hôtel  de  la  Ijrrette ou Levrière , 
illustré  par  le  séjour  de  saint  François  de  Sales  (1580-1 050).  Les  hôtels 
du  Four-Saint-Jean,  du  Chevau-Rouge,  de  l'Angelot  et  de  la  Levrière 
furent  enclavés,  au  XVII«  siècle,  dans  le  couvent  des  dames  Visitandines. 

£n  15()3,  on  détruisit  une  baraque  de  la  boucherie  qui  obstruait  la 
moitié  de  la  rue,  vis-à-vis  la  porte  Neuve  du  cloître,  et  la  place  fut  pavée, 
en  1579,  avec  des  ladcres  pris  dans  les  fossés  de  la  ville,  du  côté  de 
Saint-Jean-en-Vallée.  En  1741,  le  maire  et  les  échevins,  du  consentement 
du  Chapitre,  firent  abattre  tous  les  étaux  des  bouchers  en  face  du  Bardé 
et  de  Loëns,  ce  qui  élargit  considérablement  la  rue,  fort  rétrécie  en  cet 
endroit. 

(Titres  de  Saint-Jean,  da  Chapitre,  de  l'Hôtel-Dieu,  de  la  Visitation,  et  Registres  des 

Echevins.) 


»  Voir«Mprà,  p.  138  et  139. 
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40^  Marché  à  la  Filasse. 
(De  la  rue  du  Cbeval-Blanc  à  la  nie  Muret.) 

Cette  place  senit  pendant  bien  des  siècles  de  marché  aux  Chevaux. 
Elle  était  entourée  de  galeries  couvertes,  appelées  LtVf'.s,  qui  reposaient  sur 
des  poteaux  garnis  de  chaînes  auxquelles  on  attachait  les  chevaux;  on 
voyait  encore,  en  178G,  quehjues-uns  de  ces  poteaux  à  l'entrée  de  la 
rue  des  Trois-Flacons.  Le  Chapitre  reconnut,  en  1300,  qu'il  lui  incombait, 
comme  seigneur  de  Loens  et  du  cloître,  de  réparer  les  Lices,  lesquelles 
protégeaient  le  chemin  des  chanoines  vers  les  maisons  de  la  rue  des  Vas- 
seleurs  et  du  Coin-du-Mur.  Plusieurs  édifices  entouraient  le  marché  aux 
Chevaux;  nous  avons  déjà  parlé  de  la  Halle-aux-Merciers  et  du  Poids-du- 
Roi  *,  il  nous  reste  à  sicrnaler  le  grand  hôtel  de  la  Pomme  de  Pin ,  touchant 
à  Loëns  (1381-15(K)),  l  hôtel  des  Goucet,  situé  devant  le  mur  du  four  de 
î'Evéque,  près  des  piliers,  et  dans  l'angle  delà  rue  qui  conduit  au  couvent 
des  Frères-Précheurs  (des  Trois-Flacons)  (1328),  Thôtel  de  Jean-deSerers , 
entre  les  Lices  et  la  poterne  de  rEvéquc(UiO),  et  la  maison  dite  d'Argent 
(1549). 

Le  four  banal  de  l'Evéque  occupait  l'emplacement  sur  lequel  se  trouve 
aujourd'hui  le  séminaire.  Il  y  avait  près  de  là  tout  un  quartier  qui  em- 
brassait l'espace  compris  entre  les  rues  des  Trois-Flacons,  Claque-Dents, 
Muret  et  de  la  Moutonnerie  ;  on  nommait  cet  endroit  de  la  ville  le  Coin-du- 
Mur-de-VEvêque.  La  plupart  des  maisons  du  Coin-du-Mur  étaient  canoniales  ; 

auelques-unes  avaient  été  données  au  Chapitre,  en  121K),  par  M**  Adam 
e  Saint-Mér>';  d'autres  qui  appartenaient,  en  M59,  au  chanoine  Jehan  de 
Launay,  furent  achetées,  en  1507,  par  le  chanoine  Belovs.  A  l'entrée  de 
la  me  de  la  Moutonnerie  se  trouvaient  les  deux  maisons  de  Rochefort,  dont 
l'une  était  tenue  viagèrement,  en  1505,  parle  chanoine  Pierre  Lefebvre,  à 
la  charge  de  l'anniversaire  de  Jean  de  Rochefort,  et  dont  l'autre  était  ha- 
bitée, en  U92,  par  M»' Michel  Mauterne,  chanoine  et  docteur  en  théologie, 
à  la  charge  de  l'anniversaire  du  chanoine  Pierre  de  Rochefort.  Un  troisième 
hôtel,  dit  des  Courtins,  était  adossé  aux  murs  de  l'hôtel  épiscopal  (1505). 
(TitTPS  du  Chapitre,  de  l'Hôtcl-Dieu,  de  Saint- André,  et  Registres  des  Echevins.) 

4/«  Rue  des  Lices. 
(Dn  marché  i  la  Filasse  à  la  porte  Saint-Jean.) 

Cette  rue,  toute  canoniale,  porta  jusqu'au  XVII*  siècle  le  nom  de  rue 
des  Vasselettrs,  Vavnssores.  S«*s  princijiaux  édifices  étaient  les  hôtels  du 
Pelit-Ent,  du  Pnin-à-llhanter,  de  la  Sirène,  et  le  çrand  hôtel  du  coin  de  la 
rue  Sainte-Thérèse ,  que  le  Chapitre  louait  à  la  ville  pour  le  logement  des 
ffouvemeurs  de  Chartres  (14(58-1789).  Plusieurs  membres  de  la  famille 
Haligre  habitaient,  à  la  fin  du  XVI«  siècle,  les  maisons  situées  à  l'entrée 
de  la  rue,  du  côté  des  Lices. 

Le  pavage  de  la  rue  des  Lices  fut  fait  à  neuf  en  1504. 

(Titres  de  THôtel-Dieu,  du  Chapitre,  de  Saint-Jean,  et  Registres  des  Echevins.) 

42»  Rue  du  Grand- Beauvais  ou  Beauvoir. 
(De  la  me  do  Cheval-Blanc  à  la  porte  Saint-Jean.  ) 

C'était  encore  une  rue  presque  exclusivement  peuplée  de  gens  d'église; 
peu  bâtie,  d'ailleurs,  et  coupée  par  de  grands  jardins.  Au  XIV'  siècle, 

*  Voir  suprà ,  p.  329  et  330. 
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Bue  prêtrière  en  occupait  la  plus  grande  partie;  Thôtel  des  cheTaUers 
Hospitaliers,  dont  nous  avons  déjà  parié  \  s'y  trouvait  également.  Parmi 
les  maisons  de  cette  rue  qui  augmentèrent  en  nombre  avec  le  temps,  on 
remarquait,  au  commencement  du  XV1I«  siècle,  Thôtel  d'à,  appartenant 
aux  seigneurs  de  ce  nom,  propriétaires  de  Vérigny;  cette  vaste  habitation 
dont  les  jardins  donnaient  sur  la  rue  du  Petit-Beauvais,  fut  vendue  paF 
décret,  sur  les  héritiers  d*0,  le  17  août  1611,  à  la  requête  du  sieur  de 
Hanille,  et  achetée,  au  prix  de  900  livres,  par  le  sieur  Guerreau,  avocat 
au  Chatelet.  A  la  même  époque,  Messieurs  les  Haligrc,  comme  on  disait 
alors,  possédaient  de  grands  jardins  à  Textrémité  de  la  rue  de  Beauvais, 
près  de  la  porte  Saint-Jean. 
(Titres  du  Chapitre,  igenda  du  prieur  de  Sainte-Foy,  et  Titres  de  Saint-Jean.) 

4Jo  Rue  du  Petit-Beauvais. 

(  Donnant  par  les  deux  bouU  dans  U  me  du  Grand-BeauvaU.  ) 

Les  maisons  de  cette  petite  rue  étaient  canoniales  et  provenaient  au 
Chapitre  de  la  libéralité  du  chanoine  Simon  de  Villepereux  (1325).  Le 
couvent  de  la  Visitation,  construit  au  XVII*  siècle,  avait  une  façade  sur  le 
Petit-Beauvais. 

(Titres  du  Chapitre.) 

5o  QUARTIER  DU  CHATEAU. 

44<*  Hue  au  Lait. 
(De  la  nie  des  Changes  à  celle  Saint-Eman.  ) 

Cette  rue  est  l'ancienne  rue  Eiière,  Aquaria,  qui  fut,  au  XIII«  siècle,, 
comme  nous  l'avons  fait  connaître  ailleurs  *,  le  théâtre  de  scènes  violentes 
entre  les  gens  du  Comte  et  ceux  du  Chapitre.  Le  marché  aux  léj^imes, 
au  lait  et  à  la  volaille,  s'y  tint  pendant  plusieurs  siècles;  aussi  un  titre  des 
Aveugles,  de  1308,  apprend-il  que  l'on  lui  donnait  quelquefois  le  nom  de 
rue  de  la  Poulaillerie;  les  noms  actuels  de  rue  au  Lait  et  de  ruelle  aux 
Herbes  rappellent  probablement  cette  affectation  primitive. 

On  voyait  dans  la  rue  Evière  le  grand  hôtel  de  la  Galère,  ou  Galée, 
situé  près  de  la  porte  Evière  du  cloître  et  donné  au  Chapitre,  en  1336,  par 
le  sous-doyen  Soubiran  de  Beauchâteau.  Les  autres  édifices  remarquables 
étaient  la  maison  de  la  Tête-Noire,  dont  le  chanoine  Bidault  fit  présent  au 
Chapitre  en  1390,  la  maison  des  Trois-Morts  et  des  Trois-Vifs,  voisine  de 
la  porte  Evière  (lilO),  le  grand  hôtel  du  coin  du  mur  de  la  Savaterie, 
autrement  dit  des  Quatre-FilsAymon ,  au  coin  de  la  ruelle  de  la  Cordon- 
nerie et  vis-à-vis  la  porte  de  la  Petite-Cordonnerie  du  cloître,  que  M«  Simon 
de  Laubespine,  bourgeois  et  maire  du  Chapitre,  occupait  en  1364. 

(Titres  du  Chapitre  et  des  Aveugles.) 

45»  Rue  Serpente. 
(De  la  rue  du  SoleiM'Or  à  la  rue  des  Changes.) 

Cette  rue  fut  appelée,  pendant  tout  le  Moyen-Age  et  jusqu'au  siècle* 
dernier,  m^auLigneau,  ou,  par  corruption,  aus  Laigneaus  {\Zih) ,  an 
Laigneau  (1410),  aux  Aigneaux  (1632),  noms  qui  nous  paraissent  venir  du 

1  Voir  suprà,  p.  173,  not«  première, 
t  Voir  ftuprà,  p.  139. 
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bas-latin  Unaginm,  lignagium,  droit  sur  le  lin  et  le  chanvre  ou  marche 
au  lin.  Elle  faisait  partie  du  quartier  de  la  Poulaillerie ,  ainsi  que  les  rues 
des  Trois-Maillets  et  du  Soleil-d'Or,  ses  voisines. 

On  remarquait  dans  la  rue  au  Ligneau  une  grande  maison  fortifiée, 
dite  d*abord  tour  Hubert-Leroux,  du  nom  de  ce  personnage,  préfet  ou 
prévôt  de  Chartres  en  4138  *,  puis  tour  Malet,  du  nom  de  Gaufrid  Malet, 

Erévôt  de  Chartres  en  1315,  et  enfin  maison  de  Vilaine,  du  nom  de  M«Ro- 
ert  de  Vilaine,  chanoine-chambrier  de  Notre-Dame,  qui  la  possédait  en 
43iO;  elle  était  située,  d'après  les  titres,  dans  la  Poulaillerie ,  donnait, 
d'un  côté,  sur  la  rue  au  Ligneau  et,  de  l'autre,  sur  celle  de  la  Lormerie 
(des  Trois-Maillets)  et  faisait  partie,  en  1260,  de  la  censive  du  chevalier 
Ansold  de  Saint- Yon,  qui  abandonna  tous  ses  droits  au  Chapitre;  M«  Ro- 
bert de  Vilaine  la  rendit  canoniale  par  acte  du  26  mars  13i0.  Près  de  là 
se  trouvait,  au  XV«  siècle,  l'hôtel  de  la  Serpente,  qui  donna  plus  lard  son 
nom  à  la  rue  (1410). 

(Titres  da  Chapitre  et  de  rHôtel-DIeu.) 

46^  Tertre  Janvier. 

(De  la  rue  de  la  Petite-Boocherio  à  la  place  de  la  Poissonnerie.) 

En  1669,  les  R.  P.  Picpus,  de  Liraours,  possédaient  plusieurs  maisons 
dans  ce  tertre,  appelé  alors  tertre  de  la  Poissonnerie. 

(Titres  des  Ecbevins.) 

47«  Tertre  aux  Rats. 
(De  la  me  SainUEman  à  la  place  de  la  Poissonnerie.) 

Ce  tertre  était  ainsi  nommé  de  l'hôtel  dit  des  Rats,  situé,  en  1487,  en 
la  Poissonnerie  d'eau  de  mer,  faisant  le  coin  à  descendre  à  la  Routisserie. 
L'hôtel  des  Rats  dépendait  de  la  censive  de  Beaulieu. 

(Titres  de  Beaulieu.) 

48^  Place  de  la  Poissonnerie. 

Nous  avons  parlé  de  cette  place  dans  notre  article  sur  les  Halles,  p.  328; 
il  nous  reste  à  donner  la  description  des  hôtels  du  Sautnon  et  de  la  Truie- 
qui- file,  spécimens  assez  curieux  de  l'architecture  civile  au  XVI»  siècle. 

Ces  hôtels  sont  contigus  ou  plutôt  ils  ne  forment  qu'une  seule  maison 
dont  la  façade  se  déploie  de  chaque  côté  d'un  angle  très-obtus.  Deux 
étages  en  encorbellement  coupent  la  façade  dans  toute  sa  longueur;  cha- 
cun d'eux  est  soutenu  par  une  grande  poutre  en  saillie,  qui  présente  à  sa 
partie  inférieure  des  moulures  et  des  retombées  décrivant  cinq  baies  à 
cintre  très-surbaissés,  lesquelles  re[)Osent  sur  des  consoles  sculptées. 
Plusieurs  de  ces  consoles  ont  conservé  leurs  figurines  ;  on  remarque  sur 
celles  du  premier  étage,  deux  anges  et  un  grand  poisson  assez  semblable 
à  un  saumon  ;  au  second  étage,  on  distingue  un  ange,  quelques  modillons 
simples,  et,  dans  le  coin  de  la  dernière  console  de  droite,  une  truie  ren- 
versée qui  file  une  grande  quenouille  maintenue  sur  son  flanc  gauche  par 
une  courroie.  Les  ouvertures  ont  été  refaites  et  n'offrent  rien  de  remar- 
quable; quant  aux  intervalles  laissés  libres  entre  les  fenêtres,  ils  présen- 
tent, selon  l'ordinaire  de  cette  épotiue ,  des  colombages  losanges  dont  les 
interstices  sont  remplis  par  des  plâtras. 

*  Cette  maison  était  encore  appelée ,  en  1503,  Tour-Hébert  ^  probablement  par  sou <^ 
venir  de  son  ancien  nom  ;  le  chanoine  Robert  Trevache  rocru)>ait  à  cette  é|)0(|ue.  (Livre 
6e*  Privilèges  du  Chapitre;  Arch.  départ.) 
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49°  Rue  des  Changes. 
(Dtt  dultre  Notre-Dame  à  la  rue  Porte-Geodreiiac.  ) 

Entre  autres  monuments,  la  rue  des  Changes  possédait  la  balle  au  Pain, 
le  château  des  Comtes  et  l'hôtel  ou  perron  des  Trots-Rois  '.  Aux  XV«  et 
XVI«  siècles,  les  autres  édifices  remarquables  de  cette  rue  étaient  la  mai- 
son de  l'Ave  Maria,  dont  il  est  fait  mention  dans  un  titre  de  Saint-André 
de  1138  et  qui  subsistait  encore  en  1753;  l'hôtel  du  Porc-épic  (1507),  la 
maison  de  rEcu-de-France  (1587)  et  la  maison  de  la  Roche,  chargée  de 
55  sous  de  rente  em  ers  le  chapelain  de  la  chapelle  Pellegrue ,  à  Notre- 
Dame  (1579). 

On  voit,  presque  en  face  de  rentrée  de  la  Poissonnerie,  sur  la  rue  des 
Changes,  une  maison  en  bois,  du  XV«  siècle,  dont  les  deux  étages  et  le 
pignon  aigu  font  saillie  sur  la  façade  et  sont  ornés,  dans  quelques  par- 
lies,  de  sculptures  assez  curieuses.  De  chacun  des  deux  poteaux  comiers 
qui  soutiennent  le  premier  étage,  se  détache  une  console  composée  d'un 

§énie  ou  d'un  ange  placé  sur  une  base  à  tête  grimaçante  et  circonscrit 
ans  une  sorte  de  niche  ogivale  à  rampants  fleuronnés;  la  pointe  de  cette 
niche  semble  fichée  dans  un  ovale  pour\'u  de  deux  ailes  et  surmonté 
d'une  tête  cornue.  Le  second  étage  re^wse  sur  deux  consoles  d'un  autre 
genre  :  la  partie  supérieure  présente  une  grosse  tôte^  toute  ronde,  posée 
en  mascaron  au  bout  de  la  poutre  de  saillie  de  l'étage  ;  au-dessous  de 
cette  télé  se  trouve  le  corps  de  la  console  dont  le  fût  carré  est  décoré, 
sur  le  plat  de  face,  d'un  enroulement  de  cep  de  vigne,  avec  larges  feuilles 
découpées  et  grappes  de  raisin;  un  oiseau  a  long  col,  à  longue  queue,  et 
aux  ailes  éplo>ées  à  demi,  est  perché  dans  un  mouvement  p^cieux  sur 
le  sommet  du  cep  ;  la  partie  inférieure  de  la  console  s'appuie  sur  deux 
têtes  juxta-posées.  La  saillie  du  pignon  est  supportée  par  une  grande 
ogive  dont  chaque  côté  retombe  sur  deux  figures  à  genoux  en  guise  de 
consoles.  Une  guirlande  de  vigne,  cep,  feuilles  et  fruits,  sortant  de  la 
gueule  d'un  monstre,  garnit  la  pièce  d'appui  de  la  fenêtre  du  premier 
elage,  et  Ton  croit  reconnaître,  sur  la  pièce  d'appui  de  la  fenêtre  du 
deuxième  étage,  des  figures  couchées  soulevant  des  espèces  de  tambours 
ou  de  timballes.  Des  colombages  très-variés  forment  les  pleins  de  chaque 
étage.  Toute  cette  ornementation ,  à  l'exception  de  la  sculpture  des  con- 
soles du  second  élag(»  et  de  l'appui  de  la  fenêtre  du  premier,  est  Irès- 
détériorée. 
On  fit,  en  1507,  de  grandes  réparations  au  pavage  de  la  rue  des  Changes. 

(Titres  de  Saint-André,  du  Chapitre,  de  Beaulicu,  et  Registres  des  Ecbevins.) 

iiOo  Rue  des  Trois-Mailleis. 
(De  la  nie  des  Changes  à  celle  da  SoIciM'Or. ) 

Aux  XII«  et  XIII*  siècles,  cette  rue  s'appelait  la  Sellerie  et  la  Lormerie; 
à  la  fin  du  XIII*  siècle,  elle  prit  le  nom  de  la  Ponlaillerie,  sans  quitter  ab- 
solument celui  de  Sellerie ,  qu'elle  paraît  avoir  conser\  é  jusqu'au  XVI« 
siècle;  vers  le  milieu  du  XVIl*"  siècle  elle  quitta  le  nom  de  la  Vieille-PoU" 
laillerie,  pour  prendre  celui  des  Trots-Maillets.  Cependant  quelques  titres 
des  XIV*  et  XV*  siècles  mentionnent  déjà  une  ruelle  des  Maillets  (1381 . 
1483,  1197),  mais  nous  pensons  que  cette  dénomination  s'appliquait  à 
une  impasse  qui  longeait  le  cimetière  de  Saint,-Martin-le-Viandier  et  qui  est 

t  Voir  sfiprà,  p.  329,  322  et  323. 
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^^Vpelée  la  rue  qui  n'a  point  de  bouts  dans  un  tilre  de  Saint-Âignan  de  1480. 
Parmi  les  édifices  notables  qui  se  trouvaient  dans  cette  rue  à  différentes 
♦époques,  on  peut  citer  les  hôtels  du  Frein-Doré,  situé  au  coin  de  la  rue 
Saint-Martin  (1381),  des  Trois-Visages ,  tenant  à  la  Quetie-de-Regnard  (rue 
du  Soleil-d'Or)  (1489),  de  Milleville,  anpartenant  en  1640  à  noble  homme 
Jacques  de  Milleville,  commissaire  de  rarlillerie  de  France,  la  maison  du 
Soleil'd'Or,  occupée  en  1731  par  Nicolas  Besnard,  imprimeur,  et  celle  des 
TroiS'Etoiles  (1740). 
On  fit,  en  1388,  des  travaux  de  pavage  dans  la  rue  de  la  Poulaillerie, 

(Titres  de  Saint-Père,  de  Saint-Aignan,  de  THôtel-Dieu,  de  Saint-Martin-le-Viandicr, 
du  Chapitre,  et  Archives  impériales,  sect.  admin.,  série  Q,  carton  205.) 

5i^  Rue  de  Chuisnes, 

(De  la  lue  des  Troia-Mullets  k  celle  de  la  Monnaie.) 

La  rue  de  Ghuisnes  avait  porté  au  Moyen-Âge  le  nom  de  rue  du  Haume. 
Le  grand  hôtel  du  Haume,  situé  au  coin  de  cette  rue  et  de  celle  dite  de  la 
Pie,  et  dont  les  vastes  bâtiments  regagnaient  le  cloître  Saint-Martin,  fut 
donné  au  Chapitre,  en  1493,  par  le  chanoine  Pierre  Plume;  il  existait 
encore  en  1530.  Le  nom  actuel  de  la  rue  lui  vient  d'une  prétrière  que  le 
prieur  de  Ghuisnes  détenait  aux  XV«  et  XVI«  siècles  et  qui  était  comprise 
dans  une  partie  de  la  censive  du  Chapitre  déléguée  au  sous-doyen  en  sa 
qualité  de  collateur  de  Saint-Marlin-le-Viandier. 

On  voyait,  il  y  a  quelques  années,  au  coin  de  la  rue  de  Ghuisnes  et  de 
celle  du  Soleil-d  Or,  une  vieille  maison  en  bois,  du  X1V«  siècle,  dont  le 

Soteau  comier,  chargé  de  sculptures,  représentait,  d'un  côté,  Saint-Martin 
onnant  la  moitié  de  son  manteau  à  un  pauvre,  et,  de  l'autre,  une  femme 
agenouillée  devant  un  autel  *.  La  grande  maison,  entre  cour  et  jardin,  à 
usage  de  café,  placée  à  droite,  en  entrant  par  la  rue  du  Soleil-d'Or,  à  peu 
de  distance  du  cloître  Saint-Martin,  et  dans  laquelle  le  tribunal  consulaire 
tenait  ses  audiences  avant  la  Révolution,  a  probablement  été  construite 
sur  l'emplacement  du  premier  hôtel-de-ville  acheté  en  1377,  moyennant 
160  livres,  et  vendu  en  1571.  C'était  aussi  près  de  là  que  se  trouvait  l'hô- 
tel du  Cygne  ou  du  Cisne,  dont  Charles  VI  fit  cadeau  à  la  ville  en  1411 
et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  grand  logis  du  Cygne  de  la  rue 
For-Boyau  '. 

Au  X'ni«  siècle,  le  point  de  rencontre  des  rues  de  Ghuisnes,  du  Soleil- 
d'Or  et  dos  Trois-Maillets,  dites  alors,  du  Hamne,  de  la  Quette-de-Regnard 
et  de  la  Sellei-ie,  était  appelé  carrefour  de  Raiine  (1:207). 
(Titres  du  Chapitre,  de  Saint-Martin,  do  rflôtel-Dieu,  et  Livre  de  Guillaume  Bouvart.) 

1  Ce  poteau  est  conservé  à  l'hôtel-de-ville. 

>  Voir  suprà,  p.  3ii  et  325.  —  On  lit  dans  un  compte  de  l'hôtel-de-ville,  sous  la  date 
de  septembre  1377  :  «  A  Symon  de  Laubchpinc  maire  de  Chappitre  pour  les  ventes  de 

•  viir^  livres  que  fu  achapice  la  maison  de  la  ville  assise  devant  Saint  Martin  le 

•  Viandier xui  *  vi  •  vui  <* 

>  Pour  les  cens  de  la  dite  maison  dû  au  chapitre  de  Chartres ,  le 

»  jour  de  la  Saint  Rémy,  paie  audit  Simon *    •      •     xnii  ^ 

•  Pour  la  lettre  de  là  vente  de  la  maison  de  ville •      v  •    » 

•  Pour  refaire  la  lettre  de  l'acquèremcnt  fait  par  feu  Jehan  Per- 

•  dour  d'icelle  maison •      il  •  vi  «* 

L'inventaire  du  Chapitre  conservé  aux  archives  du  département  mentionne  un  acte  de 

l'assemblée  de  l'hôtel-de-ville,  du  18  août  1517,  portant  surséance  du  paiement  de 
dix-huit  années  d'arrérages  de  cens  dus  au  Chapitre ,  par  la  Ville ,  pour  raison  de  la 
maison  commune  (aujourd'hui  l'hôlel  consulaire,  dit  le  rédacteur  de  l'inventaire), 
tenue  k  quatorze  deniers  de  cens  dudit  Chapitre. 
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oio  Hue  du  Soleil'd'Or. 

{ De  la  ru«  des  Troù^MùUeU  à  celle  du  Gnnd-Cerf.  ) 

Celte  rue  prit  son  nom  d'une  enseigne;  elle  était  appelée  au  XIV*  siècle 
la  Oiieue-de-Regnard  ou  la  Pelleterie  et  on  la  nommait  encore  la  Vieille- 
Pelleterie  au  milieu  du  siècle  dernier  (1743).  Le  carrefour  dit  aujourd'hui 
Forboyau,  qui  la  termine  du  coté  de  la  rue  du  Grand-Cerf,  portait  ancien- 
nement le  nom  de  carrefour  de  la  Pelleterie. 

On  fit  des  travaux  de  pavage  dans  cette  rue,  en  150i. 

(Titres  de  l'Hôtel-Dieu,  Registres  des  Echevins.) 

55^  Rues  de  la  Boucherie  et  du  Cygne. 
(  De  la  me  du  Soleil-d'Or  k  la  place  Marceau.) 

Ces  deux  rues,  quoique  séparées  au  Moyen-Age  dans  toute  leur  lon- 
gueur par  les  étaux  de  la  boucherie  du  Four-Boël,  n'étaient  eonsidérées 
que  comme  une  seule  voie  et  portaient  le  même  nom  ;  ce  nom  fondamen* 
lai,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  était  celui  de  rue  du  Four-Boèl,  Faur^ 
Boileau,  Four-Boyau  et  enfin  For-Boyau;  il  tirait  son  origine  de  l'antique 
four  de  la  famille  Boël,  dont  nous  parlerons  ci-après.  Mais  à  différentes 
époques  on  donna  à  la  rue  du  Four-Boyau  d'autres  noms  pris  également 
des  principaux  édifices  qui  s'y  trouvaient.  Dès  le  XUP  siècle,  on  rappelait 
rue  du  Cul-Salé,  à  cause  de  la  maison  dite  du  Cul-Salé,  dont  fait  mention 
un  titre  du  Chapitre  de  1267.  Un  acte  de  liiO  la  nomme  rue  du  Cul-Salé, 
autrement  dit  rue  oii  est  le  For-Boyau.  Le  grenier  à  sel  ayant  été  établi 
dans  cette  rue  au  XV«  siècle,  on  continua  de  plus  belle  à  lui  appliquer  le 
nom  de  Cul-Salé.  Le  dernier  acte  dans  lequel  nous  ayons  rencontre  cette 
dénomination  peu  éléçante  date  de  1517.  Nous  voyons  paraître  pour  la 

Eremière  fois  le  nom  (le  rue  du  Cygne  au  commencement  du  XV«  siècle, 
e  C\gne  était  un  grand  hôtel  situe  près  du  four  Boel  et  du  Chariot-d'Or, 
et  dont  l'emplacement  correspond  assez  bien  avec  celui  des  maisons  an- 
ciennes décrites  à  la  page  37i  de  ce  volume.  Quelques  titres  du  XV»  siècle 
désignent  aussi  la  rue  de  For-Boyau  sous  le  nom  de  rue  de  Feuillet,  parce 
que  l'hôtel  de  Feuillet,  de  la  Faille  e  ou  de  la  Feuillée,  appartenant  an- 
ciennement à  la  noble  famille  chartraine  de  Feuillet,  puis  vendu  en  1393. 
par  ordre  du  Roi,  sur  Philippe  de  la  Porte,  occupait  une  partie  du  côte 
droit  de  la  rue  actuelle  de  la  Boucherie,  et  touchait  par  derrière  les  jar- 
dins de  l'hôtel-de-ville  {Utî-MHl). 

Le  four  Boël,  dans  la  censive  épiscopale,  était  un  des  plus  anciens  édi- 
fices de  Chartres;  situé  à  l'entrée  do  la  rue  du  Cvgne,  vis-à-vis  les  mai- 
sons oui  firent  place,  en  1301,  à  l'église  Saint-Saturnin,  et  près  de  la 
chapelle  Saint-Sébastien,  il  ser>'ait  de  prison,  aux  XI*  et  XI1«  siècles, 
pour  les  hommes  d'armes  de  l'Evéque.  Le  Chapitre,  qui  en  devint  pro- 
priétaire au  XIII«  siècle,  donna  une  partie  des  oâtiments  à  emphytéose  à 
des  gens  de  distinction  (1250),  plaça  des  hôtes  dans  le  surplus  et*  loua  le 
four  a  des  boulangers  (1308-1331)  *.  Les  échevins  prescrivh'ent,  le  6  sep- 

*  L'hôtel  du  Four-Boêl  était  tenu  en  1259  par  Hervé  Lanier,  chevalier.  (Titres  du 
Chapitre;  Arch.  départ.)  Ce  seigneur  possédait  à  côté  du  tour  une  maison  qu'il  vendit 
au  Chapitre  en  1263.  (!b.} 

En  1329,  les  gens  du  Comte,  admonestés  en  séance  capitulaire,  furent  forcés  de  re- 
noncer aux  droits  qu'ils  avaient  perçus  sur  les  hôtes  du  Chapitre  demeurant  au  Four- 
Boél.  {Reg.  capituL;  Bibl.  commun.) 

En  1308,  le  Chapitre  donna  son  pain  i  faire,  pendant  quatre  ans,  à  Ligier  de  Ville- 
houst  et  à  Simon  de  Ruelle,  boulangers  du  four  Boel,  moyennant  un  avantage  de 
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tembre  1689,  d'abattre  le  porche  du  four  Boêl  ou  Grand-Four,  pour  élar- 
gir la  rue  fort  étroite  en  face  de  Saint-Saturnin,  ce  qui  fut  exécuté  en 
janvier  1691  par  les  sieurs  Galois,  boulanger,  et  Henry,  hôtelier,  auxquels 
le  vieil  hôtel  appartenait  alors.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  le  Grand-Four 
fut  transformé  en  salle  de  spectacle,  et  quelques-uns  de  nos  contemporains 


JUSfJU 

de  pavage  furent  exécutes  en  1505. 

(Titres  da  Chapitre,  de  l'Hôtel-Dieu,  de  Saint-Saturnin,  de  Saint-André,  et  Registres 
des  Ecbevins.) 


6»  QUARTIER  SAINT-AIGNAN. 


5'io  Rue  des  Grenets. 
(De  U  nie  de  U  Pie  à  celle  du  Chien- Vert.) 


La  rue  des  Grenets  s'appelait  autrefois  rue  Saint-Âignan;  elle  ne  prit  le 
nom  qu'elle  porte  aujourd  hui  que  vers  le  XVI«  siècle.  La  famille  Grenet, 
l'une  des  plus  distingufVs  et  des  plus  anciennes  de  la  magistrature  char- 
trainc,  possédait,  en  45()0,  plusieurs  maisons  de  cette  rue,  dans  la  ccn- 
sive  des  Courtins.  Un  titre  de  Beaulieu,  de  1487,  fait  mention  de  l'hôtel 
du  Chapeau-Rouge,  touchant  aux  jardins  du  prieuré  de  Saint-Vincent,  et 
de  celui  de  la  Caige,  voisin  du  cloître  Saint-Âignan. 

On  remarciue  au  fond  d'une  cour,  à  gauche  avant  d'arriver  au  cloître, 
un  vieux  bâtiment,  en  pierres  et  briques  alternées,  aue  nous  croyons 
être  Tancien  hôtel  de  la  Caige;  quelques  bandeaux  de  briques  rappellent 
Vopus  spicatum  des  Romains ,  d'autres  figurent  des  losanges  et  des  zigs- 
zags.  On  aperçoit^  à  demi-cachés  par  la  fenêtre  du  premier  étage,  un 
plein  cintre  en  pierres  d'appareil.  Sans  rien  préjuger  sur  l'âge  de  ce 
nàtiment,  nous  ferons  remarquer  que  les  chaînes  de  briques  ainsi  dis- 
posées sont  inusitées  dans  Vogive  et  dans  la  renaissance  et  que  l'on  n'en 
trouve  guères  d'exemples  en  franco  que  dans  certaines  basiliques  de  la 
décadence  latine,  telles  que  l'église  de  Savenières,  près  d'Angers.  La 
fenêtre  du  premier  étage,  appliquée  après  coup  sur  la  façade,  appartient 
au  st)le  du  commencement  du  XVI«  siècle.  L'ouverture  est  profonde, 
rectangulaire  et  coupée  à  angles  droits  par  des  meneaux  prismatiques; 
elle  reçoit,  comme  ornement,  une  petite  accolade  moulée  sur  la  face 
d'un  linteau  intérieur.  L'encadrement  de  cette  fenêtre  est  assez  bizarre;  il 
consiste  en  une  grande  ogive-accolade,  à  riches  moulures,  qui  se  détache 
en  colonnettes  prismatiques  le  long  des  jambages  et  coupe  par  sa  courbe 
le  linteau  extérieur  dont  elle  laisse  paraître  les  angles  ornés  de  modil- 
lons.  L'appui  inférieur  sur  lequel  reposent  les  meneaux  et  les  deux  co- 
lonnettes de  l'ogive,  a  la  forme  d'une  large  console.  L'ensemble  de  cette 
fenêtre  est  d'une  grande  élégance. 

(Titres  de  Saint-Aignan  et  du  Chapitre.) 

30  setiers  de  froment  par  muid ,  et  sous  le  cautionnement  de  Jean  de  Ruelle  et  de  Che- 
ron  de  Coldeguegnon.  Il  loua  le  même  four,  en  1334,  pour  trois  ans,  à  Thomas  de  Fier- 
Tille,  boulanger,  moyennant  un  fermage  annuel  de  60  livres  tournois.  (Reg.  cupitul.; 
Bibl.  commun.) 

1  La  maison  à  la  Troillarde .  dite ,  en  1507 ,  Thôtel  Troillard ,  tirait  son  nom  d'une 
famille  de  la  bourgeoisie  dont  plusieurs  membres  furent  échevins  ;  elle  était  située  au 
coin  de  la  rue  Sainte-Méme ,  sur  le  carrefour  de  la  Pelleterie  ou  du  For-Boyau. 
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o5«»  Hue  de  ia  Poêle- Percée. 
(De  la  place  dea  Halles  à  celle  de  rEtape-au-Vin. ) 

Celle  rue  qui  pril  son  nom  d'une  enseigne  ^  vers  la  fin  du  XVI«  siècle  ^ 
était  appelée  auparavant  la  Vieille-Clouterie.  Son  édifice  le  plus  remar- 
quable était  une  grande  maison  dite  l'hôtel  des  Dauphins,  dont  les  bâti- 
ments s'étendaient,  par  derrière,  jusqu'à  la  rue  de  la  Fromagerie  (de  la 
Mairie)  (U5i-15i7). 

(Titres  de  rHôtel-Dieu.) 

56^  Hue  de  la  Mairie. 
(De  la  place  des  Halles  à  celle  de  rEtape-att-Vin. ) 

La  rue  de  la  Mairie  portait  au  XV*  siècle  le  nom  de  rue  de  la  Fromage- 
rie (1480-1589);  son  principal  édifice  était,  et  est  encore,  l'hôtel  de  Mon- 
tescot,  aujourd'hui  la  Mairie,  qui  appartenait  dès  1480  à  Jean  deMontescot 


volution,  la  rue  de  la  Fromagerie  fut  appelée  rue  des  Ursulines. 
On  pava  la  Fromagerie  en  15(>5. 
(Titres  de  l'HOtel-Dieu  et  Registres  des  Echevins.) 

57»  Place  de  l'Etape-au-Vin. 

C'était  la  Buff'eterie,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  p.  328.  On  y  re- 
marquait, au  XVe  siècle,  les  hôtels  du  Chapt  et  de  la  Herse,  dans  la  cen- 
sive  de  Saint-André  (1480-1553). 

La  petite  rue  du  Chien-Vert,  qui  touche  l'Etape-au-Vin  et  le  cloître 
Saint-Aignan,  portait,  en  1487,  le  nom  de  rue  de  la  Gibeterie, 

(Titres  de  Saint-André,  de  ReauUeu,  et  Comptes  de  l'Hôtel-Dieu.) 

58^  Rue  de  VEpervier. 

(De  la  me  de  la  Clouterie  à  la  place  Marc«au. ) 

Cette  rue  et  celle  des  Vieux-Rapporteurs,  qui  n'en  est  que  la  continua- 
lion,  portaient  au  XV*  siècle  le  nom  du  Petit-Cygne  (MlM^h^)'  c'était,  en 
effet,  le  chemin  direct  du  cloître  Saint-Aignan  au  grand  hôtel  du  Cygne. 
L'aumône  Saint-Aignan  était  située,  d'après  un  titre  de  1487,  au  coin  du 
Petit-Cygne  et  de  la  rue  aux  Fevres  (de  la  Clouterie).  Il  existait  dans  cette 
rue,  en  1556,  un  hôtel  dépendant  du  fief  des  Courtins  et  qui  avait  pour 
enseigne  un  Epeirier;  ce  fut  probablement  de  celte  enseigne  que  la  rue 
prit  son  nom  actuel. 

En  1395  on  pava  cette  rue  dans  toute  sa  longueur,  c'est-à-dire  depuis 
le  carrefour  de  la  Monnaie  (entrée  de  la  place  Marceau),  jusqu'à  Thôtel 
de  la  Caige,  près  du  cloître  Saint-Aignan. 

(Titres  de  Saint-Jean,  de  Beaulieu,  de  la  Mairie,  et  Livre  de  Goillaorne  Bouvart.) 

I  En  restaurant  rhôtel-de-ville  on  a  retrouvé  dernièrement  sur  la  façade  l'inscription 
suivante:  Aiaviiam  Montescotiorum  qua  natus  domum  Claud.  restituit,  an.  4644. 
Au-dessus  des  trois  portes  d'entrée  étaient  sans  doute  les  bustes  de  Henri  IV,  Louis  XIH 
cl  Marie  deMédicis,  dont  on  voit  encore  les  inscriptions:  Henrico  Magno ,  LuAovico 
Justo,  Mariœ  Prudenti. 
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o9^  Hut  du  Vieux- Marché-aU'Blé. 
{ Dn  marché  tox  Balais  à  la  place  Marceao.) 

Au  commencement  du  XVII«  siècle  on  appela  cette  rue  la  PoulaiUerie, 
parce  qu'on  v  avait  établi  le  marché  à  la  Volaille.  Ses  principaux  édifices 
étaient  alors  les  hôtels  de  la  Sirène,  de  la  Lamproie  et  des  Trois-Piliers  (1600). 

(Titres  de  Saint-Jean.) 

1^  QUARTIER  DES  HALLES. 

60*^  Rue  au  Un. 
(De  la  rue  des  Cétes  k  celle  Saint-Michel.) 

Il  est  question  de  la  rue  au  Lin,  viens  de  Lino,  dans  un  compte  de 
THôtel-Dieu,  de  1381;  on  la  pava  en  1593,  sur  la  demande  de  M.  de  Val- 
liraux^  colonel  des  gens  de  pied  en  garnison  dans  la  citadelle. 

(Titres  de  rHôlel-Dieu  et  Registres  des  Echevins.) 

6f  0  Ancienne  rue  de  la  Poterie. 

Nous  Densons  que  l'on  donnait  le  nom  de  la  Poterie  aux  rues  des  Côtes 
et  aux  Ormes  et  a  l'impasse  Saint-Michel.  Un  titre  de  1381  nous  apprend 
que  la  Poterie  se  trouvait  près  du  marché  au  Blé,  prope  forum  bladi,  et 
un  autre  titre,  de  1408,  fait  mention  du  carrefour  de  la  Poterie^  tenant 
au  clos  de  Saint-Père  et  à  la  rue  Saint-Michel. 

(Titres  de  rHôtel-Dieu  et  du  Chapitre.) 

62o  Rue  du  Pilori. 
(De  la  rue  des  Bouchers  à  la  place  des  Halles.) 

Le  pilori  était  dressé  dans  le  coin  de  la  place  des  Halles  qui  fait  face  à 
la  petite  halle  aux  graines,  annexe  de  rHolel-de-Ville.  Il  y  avait  près  de 
là,  au  XV1«  siècle,  une  fosse  remplie  d'eau  pour  les  cas  d'incendie;  cette 
fosse  se  trouvait,  en  1510,  vis-à-vis  la  maison  de  M«  Antoine  Régnier. 
C'était,  en  effet,  ce  quartier  qu'habitait  la  famille  du  fameux  satirique; 
son  père  Jacques  Régnier  possédait,  en  1579,  un  hôtel  donnant  par  devant 
sur  la  rue  du  Pilori,  et  par  ses  jardins  sur  les  murs  de  ville  *. 

(Registres  des  Echevins  et  Archives  impériales,  section  admin.,  série  Q,  carton  203.) 

65^  Ancienne  rue  Vidée. 

On  appelait  ainsi  le  bout  de  rue  qui  va  de  la  rue  du  Pilori  au  coin  de 
la  place  des  Halles,  vis-à-vis  la  petite  halle  aux  gaines.  Il  est  question 
de  la  rue  Vidée  dans  des  titres  de  1410;  l'Hôtel-Dieu  Saint-Saturnin  s'y 
trouvait  en  150G. 

(Titres  du  Chapitre.) 

64<^  Rue  des  Boudters. 
(De  la  me  da  Pilori  à  celle  do  Bois-llerTaln.) 

Cette  rue,  qui  continue  celle  du  Pilori,  n'était,  aux  X1V«  et  XV*  siècles, 
qu'un  terrain  vague  dans  lequel  les  bouchers  de  cette  partie  de  la  ville 
avaient  établi  leurs  abattoirs. 

*  M.  I.  Prévoteau ,  propriétaire  d'une  maison  située  au  coin  de  la  nouvelle  rue  Régnier 
et  de  la  rue  des  Bouchers,  a  fait  placer  dernièrement,  sur  la  façade,  une  tablette  de  mar- 
bre qui  contient  cette  inscription  :  Ici  naqttit  Mathurin  Régnier,  le  il  décembre  157S. 
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6d«  Rue  du  Petit-Change. 

(De  la  place  des  Halles  k  la  rue  da  Pnits-de-rOurs. ) 

Le  nom  de  cette  rue  témoigne  de  son  antiquité.  Toutefois  elle  porta 
longtemps  le  nom  de  rue  au^  Anes;  on  la  trouve  ainsi  désignée  dans  un 
inventaire  du  Chapitre,  de  i35i,  et  dans  des  censiers  de  1410  et  1506. 

On  remarquait,  en  1500,  dans  la  rue  aux  Anes,  le  crand  hôtel  des 
Singes.  L'hôtellerie  du  Ver-Galant,  qui  fait  le  coin  de  la  place  des  Halles, 
existait  déjà  à  la  fin  du  XVI«  siècle. 

(Titres  de  Saint- Jean.) 


8«  QUARTIER  SAINTE-FOY. 

66^  Rue  Sainte-Métne. 
(De  la  rue  du  Bœuf-Coaronné  à  celle  du  Soleil-d'Or. ) 

Anciennement,  cette  rue  n'était  pas  distinguée  par  un  nom  particulier, 
de  celle  du  Bcmf-Couronné  qui  la  continue.  On  l'appelait  rue  a\ix  Cameaux, 
parce  qu'elle  bordait  l'enceinte  crénelée  du  cloître.  Son  principal  hôtei 
portait  le  nom  de  Logis  des  Cameaux;  il  était  adossé  au  cloître,  presque 
a  l'encoignure  de  la  rue  du  Cheval-Blanc.  Comme  ce  logis  était  un  des 
plus  grands  de  Chartres ,  il  servit  souvent  de  gîte  d'étape  aux  troupes  de 
passage;  il  en  est  fait  mention  dans  un  censier  du  Chapitre,  de  1410,  et 
il  appartenait,  en  1580,  au  grefQer  Gravelle.  En  face  de  la  maison  des 
Carneaux  et  au  coin  de  la  rue  qui  conduit  à  Sainte-Foy  (  Collin-d'Harleville), 
se  trouvait  un  grand  hôtel  habité,  en  UIO,  par  M«  Philippe  de  Champrond. 
On  remarquait  aussi  dans  cette  rue  une  vaste  maison  que  le  chanoine 
Etienne  Lhomme  donna  au  Chapitre  en  lilO,  et  sur  laquelle  le  duc  de 
Saint-Simon,  vidame,  prétendait  censive  en  1664. 

La  rue  dont  nous  parlons  fut  aussi  appelée  rue  de  la  Porte-Châtelet;  ce 
fut  même  son  nom  le  plus  habituel  jusqu'au  XVI<^  siècle.  Quant  au  nom 
de  Sainte-Même  qu'elle  porte  aujourd'hui,  il  lui  vient  d'une  petite  chapelle 
dont  la  construction  paraît  dater  de  la  fin  du  XV«  siècle,  et  qui  n'est  plus 
visible,  à  l'extérieur,  que  dans  le  cloître,  au  coin  de  la  rue  Percheronne 
et  de  celle  de  l'Etroit-Degré.  La  voûte  de  cette  chapelle  abandonnée  de- 
puis longtemps,  s'écroula  en  1786  K 

En  1507,  on  pava  la  rue  Sainte-Méme,  depuis  le  coin  de  l'hôtel  TroiUari, 
au  carrefour  de  la  Pelleterie,  jusqu'à  la  porte  Châtelet. 

(Titres  du  Chapitre  et  Registres  des  Echevins.) 

670  Hue  CMn-d'Harleville. 
(De  la  rue  du  Cbeval-Blanc  k  la  porte  Sainte-Foy.  ) 

Cette  rue  a  été  fort  élargie.  Il  y  avait  autrefois,  au  point  de  jonction  des 
rues  Sainte-Même,  du  Bœuf-Couronné  et  du  Cheval-Blanc,  une  petite 
place  dite  le  cane  four  Sainte-Foy,  de  laquelle  partait  une  étroite  ruelle 

3ui  conduisait  à  l'église.  Le  milieu  du  carrefour  était  occupé  par  un  puits 
ont  on  refit  la  voûte  à  fleur  de  terre,  en  1506,  et  qui  fut  bouché  quelques 
années  plus  tard ,  nonobstant  les  réclamations  des  habitants.  Les  princi- 

*  Voir  9uprài  p.  260,  not^  9,  et  284,  note  2. 
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paux  édilices  de  ce  carrefour  étaient  les  hôtels  de  ta  Rivière  (io()8>^  de 
Saint-Nicolas  (1550),  des  Ligneries  et  de  Javerqf  (1531). 

On  pava  pour  la  première  fois,  en  1508,  le  carrefour  Sainte-Foy. 

Dans  la  ruelle  et  près  du  cimetière,  maintenant  place  Sainte-Foy,  se 
trouvait,  aux  XVI«  et  XVII«  siècles,  le  grand  tripot  ou  jeu  de  paume  de 
Jérusalem,  Fun  des  plus  fréquentés  de  la  ville.  Aujourd'hui  encore,  on 
remarque,  vis-à-vis  le  bâtiment  latéral  de  la  Préfecture,  une  maison  dont 
le  portique  Renaissance  contient  cette  inscription  en  caractères  lapidaires  : 
Valeant,  qui  dissidium  volunt,  c'est-à-dire  :  Hors  d'ici  les  querelleurs. 
C'était  peut-être  une  entrée  du  jeu  de  paume  dont  parlent  les  titres. 

(Titres  de  rHôtel-Dieu,  Agenda  du  prieur  de  Satinte-Foy  et  Registres  des  Ecbevins.) 

6S»  Rue  de  tOrtie. 
(De  It  rue  Gollin-d'HarlevUle  k  ceUe  do  Gnnd-€erf.> 

Un  titre  de  Saint-Maurice,  de  1389,  fait  mention  de  Thôtel  de  l'Ortie, 
qui  donna  son  nom  à  la  rue. 

90  QUARTIER  DES  ÉPARS. 

69<»  Rues  de  la  Tonnellerie  et  du  Bois-Merrain. 

(  De  la  place  des  Halles  à  la  porte  des  Epare.  ) 

Ces  deux  rues  et  celle  dite  aujourd'hui  Marceau  et  anciennement  du 
Chapelet  et  au  Beurre,  formaient  le  quartier  de  la  Croix-aux-Moines-de-Thi- 
rofi,  ainsi  nommé  parce  qu'il  y  avait  une  croix  en  pierre  au  point  de  rencon- 
tre des  rues  en  question,  devant  l'hôtel  des  religieux  de  l'aboaye  de  Thiron. 

On  disait,  au  XIII»  siècle,  rue  rfti  Marché-au-Merrain  (126:2)^  et  au 
siècle  suivant,  rue  de  la  Croix-aux-Moines  (iSSi).  A  cette  dernière  époque, 
la  rue  de  la  Tonnellerie,  du  côté  des  Halles,  portait  aussi  la  désignation 
de  Hanterie,  c'est-à-dire  marché  au  gros  bois. 

Outre  l'hôtel  de  Thiron  ou  Court-Bâton,  on  remarquait  dans  ces  rues 
rhôtel  de  la  Chaux,  ancien  four  à  chaux  appartenant  au  Chapitre,  et 
donnant,  par  derrière,  sur  la  ruelle  Mithounrd  (1328-1430),  les  maisons 
du  LiVm-rf'Or  (1454-1538),  de  VOurs  (  1454;  »,  et  des  Chiches-Faces  (1587), 

(Titres  de  TEau  ^  du  Chapitre,  de  THAtel-Dieu ,  de  Beaulieu ,  et  Registres  des  Ecbevins.) 

70o  Ruelle  Mithouard. 
(De  la  me  du  Bois-Merrain  i  celle  ûa  Cygne. > 

Cette  ruelle,  qui  n*a  plus  qu'un  tronçon  donnant  dans  la  me  Marceau, 
conduisait  de  la  rue  du  Bois-Merrain  au  grand  hôtel  du  Cygne.  Il  en  est 
question  dans  une  délibération  des  échevins  du  9  mai  1559. 

7f»  Rue  du  Grand-Cerf. 
(De  te  me  du  SoleU-d'Or  i  la  porte  des  Epan.) 

Cette  rue  était  appelée  anciennement  la  Grande-Rue;  elle  prit  son  nom 
actuel,  vers  la  fin  au  XVI*  siècle,  d'un  hôtel  dit  le  Grand-Cerf  {\^J5fSy  qxA 
existait  encore  au  siècle  dernier. 

1  Ce  fut  peut-être  cette  maison  mii  donna  son  nom  à  la  petite  rue  du  Puits-de-l'Ours  ^ 
qui  va  de  la  rue  des  Bouchers  à  celle  du  Bois-Merrain. 
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Nous  avons  déjà  parlé  de  la  maison  renaissance  construite  dans  la  me 
du  Grand-Cerf  par  un  médecin  artiste  >;  la  porte  de  cet  édifice  et  les  deux 
fenêtres  qui  la  surmontent^  méritent  une  aescription  particulière.  L'ou- 
verture plein-cintre  est  ornée  d'une  archivolte  à  moulures  et  tombe  sur 
des  pieds-droits  munis  d'impostes.  Deux  colonnes  d'ordre  corinthien,  en- 
gagées près  des  pieds^roits,  supportent  une  architrave  et  sa  cymaise  den- 
telée, ainsi  qu'une  frise  lisse  au-dessus  de  laquelle  règne  un  rang  de 
consoles  simples  qui  servent  de  points  d'appui  à  la  corniche.  Cette  déco- 
ration est  d'une  pureté  digne  des  temps  antiques.  La  fenêtre  du  premier 
étage  présente  aussi  de  riches  dispositions.  Deux  consoles  élégantes,  pos- 
tées sur  la  corniche  de  la  porte,  soutiennent  deux  colonnes  corinthiennes 
sur  lesquelles  s'étendent  une  architrave  lisse,  une  frise  et  un  entablement 
dont  la  corniche  forme  la  base  d'un  fronton  triangulaire;  les  moulures  et 
les  denticules  de  la  corniche  se  reproduisent,  selon  l'usage,  sur  les  deux 
rampants  intérieurs  du  fronton.  Entre  les  consoles  et  aunlessousde  l'appui 
inférieur  de  la  fenêtre  se  trouve  un  cartouche  qui  contient  l'inscription  que 
nous  avons  rapportée  au  chapitre  I"  de  cette  histoire.  Cette  construction, 
purement  grecque,  encadre  une  fenêtre  rectangulaire  et  divisée  par  deux 
meneaux  prismatic^ues  qui  se  coupent  à  angle  droit.  L'ornementation  de 
la  fenêtre  du  deuxième  étage  appartient  à  l'ordre  cariatide  usité  dans  l'ar- 
chitecture de  quelques  temples  grecs  et  employé  avec  prédilection  par  les 
artistes  du  XVi'^  siècle,  pour  la  décoration  des  portes,  fenêtres  et  chemi- 
nées. Deux  modillons  sur  lesquels  s'appuie  une  bande  en  saillie  profondé- 
ment moulée,  servent  de  piéilestaux  a  deux  statues  de  femmes,  guênées, 
aux  bras  pendants ,  dont  le  corsage  est  colant  et  la  chevelure  façonnée  en 
bandeaux  tombant  sur  les  épaules;  ces  statues  d'un  beau  sl>le  portent 
sur  la  tête  des  vases  qui  soutiennent  une  architrave  lisse  et  une  frise  or- 
née; au-dessus,  scmt  ashises  de  petites  consoles,  supports  de  la  corniche. 
Un  fronton  circulaire,  garni  à  l'intrà-dos  de  petites  consoles,  se  rattache 
à  la  corniche  dont  il  adopte  toutes  les  moulures;  un  modillon  fruste  oc- 
cupe le  milieu  du  tympan  du  fronton.  La  fenêtre  placée  dans  le  centre  de 
cette  construction  est  semblable,  quant  à  la  disposition  des  meneaux,  à 
celle  du  premier  étage. 

Le  frontispice  que  nous  venons  de  décrire  est  riche,  élégant,  pur  d'exé- 
cution et  liarmonieux  dans  toutes  ses  parties;  son  architecture,  heureuse 
combinaison  de  l'art  grec  et  de  la  fantaisie  renaissance,  reporte  la  pensée 
vers  les  beaux  châteaux  do  Touraine,  gloires  artistiques  des  derniers 
Valois. 

Les  autres  maisons  remarquables  de  la  rue  du  Grand-Cerf  étaient,  au 
XVI«  siècle,  les  hôtels  du  Mouton-Blanc  (1550),  de  Saint-Georges,  de /a 
Barbe-d'Or,  du  Barillet,  des  Jeux-de-Pnume  (1556),  tous  dans  la  censive 
des  Courtins,  et  ceux  du  Chaudron  et  du  Ci^oissant  (1587). 

f  Agenda  du  prieur  de  Sainte-Foy,  Livre  de  Guillaume  Bou>'art,  Titres  de  Saint-An- 
dré et  de  Beaulieu.) 

1  Voir  suprà ,  p.  4  et  note  première.  J'attribuais  dans  cette  note  la  construction  de  la 
façade  de  la  maison  en  question  à  un  médecin  du  nom  de  Huvé  ;  cette  coinecture  est 
confirmée  par  les  documents  que  possède  M.  de  Masclary,  propriétaire  actuel  du  joli  édi- 
fice dont  je  donne  la  description.  Il  résulte  d*un  acte  passé  devant  Thomas  DumousUer, 
notaire  k  Chartres,  le  2i  juillet  1582,  aue  W^^  Jean  de  Toutteville,  baron  du  Chesne- 
Doré  (probablement  le  même  que  Jean  d  Estouteville ,  seifpeur  de  Villebon.  Voir  ntprà, 
p.  297),  donna  cette  maison  à  cens,  à  raison  de  2  •  6  deniers;  qu'elle  fut  ensuite  accen* 
sée  par  Guy  de  Dalon ,  comte  du  Lude ,  baron  du  Chène-Doré ,  a  honneête  femme  Per- 
rine  Rirhetf  veuve  de  deffunt  honorable  homme  3f«  Claude  Huvè,  vivant  docteur  en 
médecine;  et  que,  saisie  sur  les  héritiers  de  ce  médecin,  elle  passa  entre  les  mains  de 
noble  homme  Claude  de  Montescot.  Vn  autre  acte  reçu  par  Bouvart,  notaire  à  Chartres, 
le  14  juillet  1607,  fail  ronnaUre  que  ce  dernier  propriétaire  vendit  le  logis  dont  il  s* agit 
»  Genaise  Brosse,  marchand,  moyennant  2,100  livres  tournois. 
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1U«  BANLIEUE. 

72o  Faubourg  des  Epars. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  porte  des  Epars  et  des  constructions 

3ui  l'n voisinaient  à  l'extérieur  K  Avant  la  fondation  du  couvent  des  Cor- 
eliers  (1234),  il  n'y  avait  au  Grand-Faubourg  que  quelques  groupes  de 
maisons,  et  quelques  métairies  ou  vendangeoirs  appartenant  au  Chapitre 
et  à  l'Hôtel-Dieu;  la  réputation  des  religieux  attira  promptement  la  popu- 
lation de  ce  côté  de  la  banlieue.  Les  hôtels  de  Nicochet  existaient  déjà  en 
1279  *;  on  remarquait  aussi,  dans  le  faubourg,  la  grande  maison  de  la 
Housse-Gilet,  de  la  censive  de  THôtel-Dieu,  dont  il  est  fait  mention  dans 
des  litres  de  1381  et  14G3.  Les  autres  édifices  connus,  do  ce  quartier, 
étaient  l'hôtel  du  Chapeau-Fleuri  {\iSO),  qui  ùe\ini  le  Chapeau-Rouge  (i^iO) 
et  qui  donna  son  nom  à  une  rue  du  voisinage;  la  maison  de  la  Cloche, 
habitée  en  1535  par  le  procureur  Lapoustoire;  l'hôtel  du  Lioih/'Ot,  celui 
du  Jeu-de-Paume  (15.i6),  enlin  celui  ue  ïsl  Croix-de-Fer,  qui  servit  de  loge- 
lïient  particulier  à  Henri  IV  pendant  le  sièjîe  de  1591 . 

Le  Grand-Faubourg,  appelé  aussi  rue  Saint-François  et  des  Cordeliers,  fut 
pavé,  en  face  de  Nicochet,  en  13G8,  et  repavé  en  1508.  Un  violent  incen- 
die le  consuma  presque  tout  entier  en  1758. 

(Titres  de  l'Hôtel-Dieu  et  du  Chapitre.) 

75*  Uiancellerie  on  clos  du  Chancelier. 

On  appelait  ainsi  une  maison  et  un  clos  de  vijmcSj  situés  dans  la  partie 
droite  du  Grand-Faubourj?,  [)rès  du  chemin  des  >auroux.  Ce  domaine 
appartenait  au  Chapitre  des  le  XI*  siècle  et  dépendait  de  la  prébende  du 
chancelier  de  Notre-Dame,  La  chancellerie  formait,  au  XIV*  siècle,  ce  que 
l'on  nommait  une  mairie:  elle  avait  des  hôtes  soumis  à  la  taille  et  à  la 
justice  du  Chapitre  et  placés  sous  la  surveillance  d'un  maire  (1301).  Il  est 
question  du  puits  de  la  Chancellerie  dans  un  titre  de  Saint-André  deliOO. 

Aujourd'hui  encore,  une  petite  maison  construite  au  milieu  d'un  joli 
jardin  porte  le  nom  de  la  Chancellerie  dont  elle  occupe  l'emplacement. 

(Titres  du  Chapitre  et  de  Saint-André.) 

74»  Qos  de  Feuillet. 

Voisin  de  la  Chancellerie,  le  grand  clos  de  Feuillet  était  possédé,  au 
commencement  du  Xlll«  siècle,  par  la  noble  famille  de  ce  nom.  Il  fut 
donné  ou  vendu  à  l'Hotel-Dieu  vers  1250  et  devint  entre  les  mains  des 
frères  de  l'Aumône  une  métairie  importante,  avec  puits  et  pressoir  (1299- 
1381-1193).  Le  chemin  dit  aujourd'hui  d'Amilly  ou  des  Vauroux  s'appelait 
au  XIII*  siècle  la  rue  de  Feuillet. 

(Titres  de  r Hôtel-Dieu.) 

75»  Clos  Notre-Dame. 

Le  clos  Notre-Dame  occupait  la  plus  grande  partie  du  terrain  qui  forme 
aujoutd'hui  le  quartier  des  Petits-Blés,  et  qui  est  coupé  par  les  rues  du 

*  Voir  suprù,  p.  31î.  J*ai  déjà  donné  une  ét^mologie  du  nom  Epars;  en  voici  une 
seconde  qui  parait  assez  plausible  :  dans  les  anciens  litres ,  Epars  s'écrit  Esparres  ;  or  » 
les  esparres ,  en  terme  de  charronnago ,  sont  des  bois  employés  pour  la  construction  des 
chariots.  De  la  porte  des  Esparren,  on  arrivait  à  la  rue  du  Bots-Merrain ,  puis  à  cell« 
de  la  Tonnellerie,  et  enfin  à  la  Hanierie^  marché  du  bois  de  chari)ente. 

5  Voir  nuprà,  p.  151. 
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Clos-Notre-Dame^  de  Saint-Thomas  et  Haute-Borne.  C'était  un  des  plus 
anciens  domaines  de  l'Eglise^  et  que  la  générosité  des  comtes  avait  aug- 
menté, dans  le  XI«  siècle^  aux  dépens  des  terres  de  Saint-Lubin  et  de 
Saint-Martin-au-Val. 

En  1310^  le  Chapitre  louait  le  pressoir  et  les  vignes  du  clos  Notre-Dame 
à  Pasquier,  de  Saint-Lomer  de  Luisant^  pour  les  faire  valoir  à  moitié 
fruits  ou  moyennant  un  fermage  en  nature  de  vingt  et  un  barils  de  vin 
par  an.  A  la  même  époque^  on  annexa  au  clos  des  terrains  vagues  qui  se 
trouvaient  en  face  de  la  porte  Saint-Michel^  près  du  chemin  de  Saint- 
Martin-au-Val^  dans  la  censive  du  Chantre. 

(Titres  du  Chapitre.) 

76»  Ancien  bourg  Maheux,  Mahieux,  Mahé. 

Nous  avons  déjà  dit  plusieurs  fois  que  l'on  appelait  ainsi  le  faubourg  de 
la  Porte-Châtelet^  compris  entre  le  chemin  de  Mainvilliers,  le  ravin  des 
Vauroux  et  la  rue  de  la  Couronne.  Le  Chapitre  et  TEvéque  se  partageaient 
la  censive  de  ce  faubourg. 

(Censiers  du  Chapitre,  1465-1506.) 

770  Faubourg  Saint-Jean, 

Ce  faubourgs  pris  dans  son  ensemble,  portait  anciennement  le  nom  de 
Vallée;  mais  il  était  divisé,  comme  aujourd'hui,  en  plusieurs  rues  connues 
sous  différentes  dénominations. 

Au  XIV«  siècle,  le  Chapitre  possédait,  dans  la  grande  rue,  au  point  dit 
le  Carrefour-de-Vallée ,  une  prêtrière  tenue  par  le  Chantre,  et  de  laquelle 
dépendait  un  four  banal  (1301);  cette  maison  était  appelée,  en  liiO,  la 

Ï)rétrière  des  Vauroux.  Un  titre  de  Saint-Jean,  de  1317,  fait  mention  de 
a  rue  Haudry-en-la-Vallée ;  la  famille  de  ce  nom,  puissante  à  Chartres  dès 
le  XI*  siècle,  y  avait  probablement  son  manoir.  Les  de  Dreux  ou  le  Drouais, 
autres  importants  personnages,  habitaient  aussi  la  rue  Haudry,  à  ce  que 
nous  apprend  le  même  document.  Il  est  question  d'une  rue  dite  Daguenot, 
en  la  petite  vallée  Saint-Jehan,  dans  un  censier  du  Chapitre,  de  UiO.  En 
1620,  le  prieur  de  Sainte-Foy,  membre  de  l'abbaye  de  Saint-Jean,  avait 
un  cens  sur  une  maison  voisine  du  jardin  de  la  Goronnière,  en  la  vallée. 
Enfm,  plusieurs  titres  des  XVII«  et  a VIII*  siècles  parlent  de  l'hôtel  du  Pé- 
lican, aujourd'hui  le  couvent  des  Dames -Carmélites,  et  du  chemin 
du  Pélican  à  la  Croix-Jumelin. 


78^  Faubourg  Saint-Maurice. 

Le  seul  édifice  ancien  de  ce  faubourg,  digne  d'être  mentionné,  était  le 
grand  four  Saint-Jean ^  situé  près  du  cimetière  Saint-Maurice;  il  existait 
encore,  à  l'état  de  four  banal,  en  1364,  et  il  devint,  au  XVI«  siècle, 
l'hôtel  des  Trois-Hois,  puis  l'auberge  de  la  Ville-de-Dreux. 

Le  nom  de  la  Croix-Jumelin ,  appliqué  au  carrefour  ainsi  désigné  au- 
jourd'hui, est  fort  ancien  ;  on  le  trouve  dans  plusieurs  titres  du  XIV*  siècle. 
Les  nécrologes  de  Notre-Dame,  à  l'obit  de  Nicolas  de  Luzarches  (XIV«  siècle) 
et  le  censier  de  l'évêque  {Livre  Rouge,  p.  221),  font  mention  des  clos  dits 
Ymquart  ou  Aquart^X  Chantelmw,  voisms  de  la  Croix-Jumelin.  La  famille 
deChamprond  possédait,  en  1380,  des  vignes  en  cet  endroit. 

(Histoire  de  Saint-Maurice,  par  Savarl,  Titres  de  Saint-Jean  et  du  Chapitre.) 
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7U^  limre  des  Près. 

Ce  nom.  Barra,  Bucca  Pratorutn,  était  donné,  dès  le  XIII«  siècle,  à 
la  rue  qui  conduit  aux  Grands-Prés. 

De  tout  le  temps,  la  Barro-des-Prés  renferma  des  jardins  et  des  maisons 
de  plaisance.  L'iiotel-Dieu  y  possédait,  à  la  lin  du  XIII*  siècle,  les  maisons 
tle  l'Enfer  et  de  Beaurepaire  (1^74);  la  première,  aumônée  par  Pierre  de 
Berou,  fut  détruite  par  les  Huguenots  en  15()8;  la  seconde,  provenant 
en  partie  du  même  donateur,  et,  pour  le  surplus,  du  chanoine  Luc  d'Or- 
beinte,  qui  l'avait  acheté,  en  1357,  de  Guvot  de  Chartres,  moyennant 
2(H)  florins,  devint,  aux  XVI«  et  XVII«  siècles,  un  hôpital  de  pestiférés. 
En  il7i,  il  y  avait  à  Beaurepaire,  ou  Beauregard,  une  chapelle  sous 
l'invocation  de  sainte  Catherine,  fondée  par  le  chanoine  Luc  Grimault, 
qui  lui  légua  un  petit  missel  et  un  bréviaire;  cet  oratoire  n'existait  plus 
au  XYIl*"  siècle,  car  le  Chapitre,  en  sa  qualité  de  supérieur  de  l'Hôtel-Dieu, 
manifesta  à  cette  époque  l'intention  de  fonder  une  chapelle  au  lieu  de 
Beaurepaire  *. 

Un  jardin  situé  en  face  de  Beaurepaire,  près  de  la  rivière,  portait,  en 
it357,  le  nom  de  Pourpris-du-Purgatoire.  A  peu  de  distance  de  lEnfer,  se 
trouvait  Thùtel  du  Paradis  y  dont  les  religieux  de  Saint-Jean  étaient  pro- 
priétaires en  lîJÔt).  Les  chanoines  de  Saint -Maurice  avaient  au  même 
lieu,  en  1  i±),  une  maison  avec  jardin,  dite  VEcole-de-SninUMaurice.  Enfln, 
un  titre  de  1580  fait  mention  d'un  domaine  appelé  Beaujoly  ou  Vaujohj, 
voisin  de  Beaurepaire;  il  appartenait,  en  1G03,  à  M'  François  Chouaynè, 
lieutenant-général  du  bailliage. 

(Titres  de  l'Hôtel-Dieu,  du  Chapitre,  de  Saint-Jean,  de  Saint-André  et  de  Saint-Maurice.) 

80°  Faubourg  des  Fillcii'Dieu. 

Ce  faubourg  s'appelait  ancienneinc^nt  Recnlet ,  redkuletum ,  reculetum  ^, 
Il  est  questi(m  du  moulin  de  Renilet  dans  un  titre  de  Saint-Père  de  1101- 
IHO;  un  autre  document  de  la  même  épocpie  fait  connaître  que  toute  la 
colline  de  lUrulrt ,  en  y  joiiinnnt  U»  (^los-l'Eséque,  était  plantée  en  vignes 
(1135-1113).  Le  nom  dé  lirailrf  fit  place  à  celui  de  Filles-Dieu,  après  la 
fondation  en  cet  endroit,  au  commencement  du  XIII'*  siècle,  du  monastère 
des  religieuses  Auguslines,  ainsi  designées  par  le  peuple  *. 

Les  prairies  (lui  honlent  la  ri\ière  en  face  des  Filles-Dieu,  et  qui  se 
trouvent  compriM»s  entre  le  faubourg,  le  boulevard  dit  Chfiussêe-deS'Filles- 
Dieu,  et  quehjues  jardins  de  la  rue  ae  la  Barre-des-Prés,  ont  toujours  été 
nommées  les  Petits-Prés  ou  Prés  des  Reculés,  minora  prata,  praîa  de  recia- 
culis  seu  reculeti  (c.  1070). 

Les  comptes  de  Beaulieu  de  Li87,  et  les  registres  des  échevins  de  1504 
et  150(>,  font  mention  de  la  croix  Thibault  ou  aux  Ardilliers,  située  entre 
les  Filles-Dieu  et  Champhol.  Ce  calvaire  fut  peut-être  fondé  par  un  de  nos 
comtes;  dans  un  champ  voisin,  on  voyait,  avant  M87,  une  justice,  c'est- 
à-dire  (les  fourches  patdiulaires. 

(Titres  de  Saint-Père,  des  Filles-Dieu,  de  l'Eau,  et  Registres  des  Echevins.) 


1  L'Ilôtel-Dieu  est  encore  propriétaire  du  domaine  de  Beaurepaire  (1853). 

*  ÏA'  nom  de  Reculet ,  de  même  que  ceux  de  Prés  des  Reculés  et  de  Vau-Roux  (Vallit 
Radulphi),  rappelle  la  fuite  de  Roi  et  des  Nordmans,  en  911.  Voir  suprà,  p.  96. 

'  Voir  suprà ,  p.  302. 
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81^  Pont  d'Inde. 

Le  pont  dinde  s'appelait  »  au  XIY*  siècle,  pont  Ledine  ou  Lezine,  et, 
aux  XV«  et  XYI*  siècles,  pont  Digne,  L'étymologie  de  ces  noms  nous  est 
inconnue. 

En  1510,  on  pava  avec  des  ladères  Tabreuvoir  du  pont  Digne, 

(LiTre  rouge  de  l'Eyèché,  p.  221,  et  Registres  des  Echevins.) 

8^  Faubourg  de  la  Grappe. 

Il  est  question,  dans  un  titre  de  Saint-Jean,  de  1380,  d'une  maison  avec 
verger,  lez  la  fontaine  la  Grappe.  Néanmoins,  le  faubourg  dit  de  la  Grappe 
portait,  à  cette  époque  et  beaucoup  plus  lard  encore,  le  nom  de  rue  du 
Puits-de-la-Chaine  (131)7-1499);  le  puits  se  trouvait  au  bout  de  la  rue,  au 
pied  de  la  côte  du  grand  chemin  ae  Beauce. 

En  1499,  on  fit  d  importantes  réparations  à  la  rue  de  ce  faubourg,  entre 
le  Puits-de-lorChaine  et  le  pont  aux  Malades. 

83*^  Bas-Bourgs. 

Les  plus  anciens  titres  appellent  ce  faubourg  le  Barhou  (Barbo)  (llOf- 
1129).  Barhou  signiflait-il  Bas-Bourg  ?  Ce  quartier  donna-t-il  ou  emprunta- 
t-il  son  nom  à  la  puissante  famille  Barhou,  Barhotus,  Barhodus?  uest  ce 
qu'il  nous  est  impossible  de  décider. 

Barbou,  aujourd'hui  Bas-Bourg,  appartenait  en  grande  partie  à  Saint- 
Père;  c'était  là  que  se  trouvait,  au  XII«  siècle,  \e  Paradis  du  couvent.  Il  y 
avait,  sur  le  territoire  de  ce  faubourg,  trois  puits,  l'un  dit  Bar6ou,  l'autre 
Guestraud,  et  le  troisième  Chollet. 

Les  Bas-Bourgs  ont  toujours  renfermé  des  courtilles,  des  vergers,  des 
clos  de  vignes  et  des  jardins.  Le  célèbre  Nicole,  de  Port-Royal,  v  possé- 
dait un  jardin  dont  il  disposa,  par  son  testament  de  novembre  1694. 

8i^  Pont  de  SaiiU-Jfarrtii-ati-Va/. 

Ce  pont,  jadis  en  bois,  fut  construit  en  pierres  de  taille,  au  commence- 
ment de  1526.  On  l'établit  sur  huit  arches  et  on  lui  donna  17  toises  de 
long,  d'après  les  devis  de  l'échevin  Georges  Brébion.  Il  a  été  entièrement 
remis  à  neuf  dans  ces  dernières  années. 
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APPENDICE  N*  5. 
OBIT  DE  PHILIPPE-AUGUSTE, 

INSCRIT  AD  NÉCROLOGE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES. 

2  Idus  Julii.  —  Anno  ab  incarnatione  Domini  millesimo  ducentesimo 
vicesimo  tertio,  pridie  Idus  Julii,  obiit  Philippus,  Francorumrexillustris, 
apud  Castnim  Meduntam  ;  qui  sensus  industna  vir  prudentissimus,  virtute 
strenuus,  gestis  magniiicus,  faina  preclarus,  victoriosus  in  bcllis,  ac 
triumphis  multis  et  inagnis  plurimum  gloriosus,  jus  et  potentiam  rcgpï 
Francorum  mirabiliter  dilatavit  et  regalem  fiscum  ampliavit  in  multis. 
Multos ctiampreclaros  principes,  terris,  militibus,  armis  et  opibus  prepo- 
tentes,  re^o  suo  et  siui  graviter  adversantes,  debellavit  viriliter  et  devi- 
cit.  Ecclesiarum  quo(iue  defensor  maximus  et  protector,  istam  precipue 
sanctam  ecclesiam,  spociali  favoris  gratia,  et  quasi  quodam  amoris  privi- 
legio,  fovit  propensius  et  protexit,  et  quem  habebat  erga  îpsam  dilectionis 
afiectum,  multociens  efTectu  operis  comprobavit.  Porro  ipse,  ab  annis  te- 
neris  zelator  fidei  christiane,  vexillo  crucis  affixo  humeris^  in  sua  juve- 
nili  etate,  contra  Sarracenos  in  manu  valida  transfretavit  ;  ubi,  in  obsidione 
Aconitane  urbis,  usque  ad  ejus  consummatam  debeilationem  plenamque 
recuperationem ,  preclare  et  eflicaciter  laboravit.  Ac,  postmodum^  vergens 
in  senium,  propno  filio  primogenito  non  pepercit  quin  eum  mitteret  bis 
adversus  hereticos  Albigenscs,  cum  magnis  sumptibus  et  expensis^  atque 
alias,  tam  in  vita  sua  quam  in  suo  decessu,  multa  largitus  est  ad  ejusdem 
negocii  Albigentium  subsidium  et  juvamen.  Preterea  dando  paupenbus.  et 
dona  plurima  caritative  per  loca  varia  dispergendo,  elemosinarum  fuit 
largissimus  seminator.  Sepultus  est  autem  in  eeclesia  beati  Dionisii  digne 
et  honorificc,  sicut  tali  et  tanto  principi  competebat.  Ad  ipsius  enim  exe- 

auias,  quod  non  sine  nutu  et  prudentia  Dei  gestumessevidetur,affuerunt 
uo  arcniepiscopi,  videlicet  :  Remensis  Willelmus  et  Senonensis  Galterus, 
et  viginti  episcopi,  videlicet:  de  Romana  curia,  Corradus  Portuensis  epis- 
copus,  cardinalis  et  sodis  apostolice  in  terram  Albigensium  tune  legatus; 
de  Anglia,  Pandulfus  Norvicensis  episcopus;  de  Remensi  provincia,  Kata- 
launensis  Wilelmus,  Belvacensis  Milo,  Noviomensis  Girardus,  Laudunensis 
Ansellus,  Suessionensis  Jacobus,  Silvanectensis  Garinus,  Attrebatensis 
Pontius.  AmbianeiisisGaufridus;  de  provincia  Senonensi,  Carootensis  Gai- 
terus,  Altisiodorensis  Henricus,  Pansiensis  Wilelmus,  Aurelianensis  Pbi- 
lippus,  Meldensis  Petrus ,  Nivernonsis  Raignaldus;  de  provincia  Rotboma- 
gensi,  Baiocensis  Robertus,  Gonstanciensis  Hugo,  Abrmcensis  Willelmus, 
Lexoviensis  Guillelmus;  de  provincia  Narbonensi ,  Fulco  Tolosanus;  qui 
prelati,  de  mandato  domini  pape,  immo  de  ipsa  potius,  ut  credibile  est, 
ordinatione  divina,  pro  negocio  Albigensium  tune  temporis  erant  Parisius 
congregati.  Missam  autem  exequialem  celebrarunt  simul  Portuensis  epis- 
copus et  Remensis  archiepiscopus,  una  voce,  ad  duo  altaria  propinqua, 
ceteris  episcopis,  cum  clericis  et  monachis,  quorum  aderat  innumera 
multitudo,  assistentibus  et  eis  respondentibus  sicut  uni.  Inter  quos  affuit 
Johannes  illustris  rex  Jerosolimitanus ,  qui  in  Franciam  venerat  pro  ne- 
gotiis  et  necessitatibus  terre  sancte;  presentibus  ad  hoc  inclitis  predicti 
régis  Philippi  ûliis,  Ludovico  primogenito  et  Philippe.  Sepedictus  autem 
Philippus  rex   taie   condidit  testamentum  :  legavit  ad  subsidium  tern* 
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sancte  trecenta  millia  librarumparisiensiuni^  videlicet  prefato  régi  Johannf 
centum  millia,  milicie  Templi  centiim  millia,  hospitali  Jerosolimitano 
eentum  millia  ;  donavit  etiam  Amalrico  comiti  Montisfortis  vi^inti  millia 
librarum  parisiensium ,  ad  uxorem  ejus  et  liberos  de  Albigensi  terra  et 
manu  hostium  reducendos.  Preterea  dédit  quinquaginta  millia  librarum 
parisiensium  pauperibus  eroganda;  magnam  etiam  summam  pecunie  dici- 
tur  legavisse  ad  emendas,  si  quas  fecerat,  exactiones  injustas.  Insuper 
instituit  viginti  monachos  presbUeros  in  ecclesia  beati  Dionisii,  qui  tenen 
tur,  pro  anima  ejus,  singulis  diebus,  celobrare  missas  et  orationes  alias, 
sicut  Ecclesia  orare  nro  defunctis  lldelibus  consuevit. 

Capitulum  autem  nujus  ecclesie,  nolens  ei  esse  ingratum,  sexaginta  so- 
lides annui  redditus  de  caméra  assignavit  et  statuit  ad  ejus  anniversarium 
celebrandum;  et  superaddidit  Milo  de  Croeeio,  canonicus  hujus  ecclesie 
et  clericus  dicti  régis,  quadraginta  solides  similiter  annuos,  ex  quibus  vi- 
ginti solidi  canonicis,  quindecim  non  canonicis,  qui  anniversario  mterfue- 
rint,  et  quinque  restantes  solidi  matriculariis  et  puisa toribus  campanarum 
in  utraque  turre.  Habebunt  etiam  matricularii  clerici  portionem  in  summa 
que  clericis  non  canonicis  deputatur.  Totalis  autem  summa  pecunie  me- 
dietas  una  deputabitur  ad  vigilias  precedentis  diei,  et  altéra  medietas  ad 
missam  subsequenlis  diei  ;  quos  (solUios)  assignavit  super  campipartem  de 
Braiâco,  quam  émit  a  Stéphane,  majore  de  Camposeru. 
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APPENDICE  N'  6. 


FIEFS  DE  LtVfcCHÉ,  DU  CHAPITRE  ET  DES  COUVENTS  '. 

/*  Fief  du  charpentier  de  l'Evéque. 
Hic  est  feodus  Leobini  carpentarii. 

Ipse  habet  quinquaginta  solidos  census  et  ejus  venditiones^  et  oinnia 
penitus  jura  et  {dacita,  exceplo  sanguine  et  duello.  Pro  quo  tenotur  car- 
pentare  in  propria  persona,  imociens  opus  fuerit,  in  doino  cpiscopi,  sive 
m  torculari  ejus.  Et  singulis  diebus  quibus  ibidem  operalur,  delH»t  habere 
uiicain  et  prandium  suflicienter  et  vinuni  de  nona,  et  sero,  ad  bospiciuin 
suum^  duos  albos  panes  et  dimidium  sextarium  vini;  et  similiter  débet 
habere  singulis  doininicis  et  diebus  feslivis,  prêter  niicam  et  \inuni  de 
nona.  Qui  infra  teinpus  operationis  sue  contingerint,  scoi)ellos  omnes  débet 
habere,  qui  non  possunt  niitli  in  opère;  et  etiani  débet  habere  unani  j)ro- 
priam  canieram  ad  ponendum  ferramenta  sua  sive  scoimllos  suos.  Lt  in 
vindemiis  habet  ununi  minotuni  plénum  racemis  et  unum  sextarium 
niusti.  Ferramenta  autem  sua  qui  in  opère  episcopi  sive  confracta  fuerint 
sive  pejorata,  de  proprio  episcopi  reformabuntur.  Et  cunctis  diebus  qui- 
bus episcopus  Carnolensis  Carnoti  fuerit,  in  ejus  curia  prandebit,  si  vo- 
luerit,  ad  mensam  soeiorum.  Tempore  vindomiarum  débet  servare  cela- 
rium  de  die  et  nocte,  et  débet  habere  expensam  competentem,  et  de  noctc 
ÏI  denarios  por  haste:  et  singulis  diebus  quibus  moram  facit  in  celario, 
débet  habere,  ad  mittcndum  in  hospicio  suo^  duos  panes  albos  et  dimi- 
dium sextarium  \ini.  In  festis  béate  Marie,  m  Natali,  in  Pascha,  in  die 
io\is  Hogationum,  in  Pentecoste  et  in  festo  omnium  sanctorum  débet 
habere  llll"''  panes  albos  et  unum  sextarium  vini,  ad  mittendum  in  hos- 
pilium  suum;  in  tlie  martis  carniprivii  UII'"'  panes  albos  et  unum  sexta- 
rium vini  et  unam  gallinam  et  unum  frustrum  carnis  sallate  *. 


iN  Fief  du  portier  de  l'Evéque. 

Carta  janitoris. 

Omnibus  présentes  litteras  inspecturis,  officialis  curie  Carnotensts  salutem 
in  domino.  Litteras  que  sequuntur  vidimus  in  hec  verba  :  Ra^naldus,  Dei 
gratia  Camotensis  episcopus,  onmibus  presentibus  et  futuris  in  Domino 
salutem...  Proinde  liberaliter  petitionem  Eremburgis  vidue,  janitricis  nos- 
tre,  facilem  prebentes  assensum,  de  pertinentibus  ad  ejusdem  oflicium 
redibitionibus  subnotari  fccimus,  in  prunis,  hec  que  nos  et  predecessores 
nostri  tenuerunt  et  hue  usque  servaverunt,  scilicet  :  quod,  in  unaquaque 
ebdomada,  debentur  janitori,  quicumque  fuerit,  sive  janitrici,  feodahter 

>  n  nVst  question  ici  que  des  offices  de  domesticité  transformés  en  fiefs. 

»  Livre  rouge  de  Tévéché ,  P>ÎO;  Bibl.  commun.,  mss.  —  Livre  noir  de  Tévéché, 
f^  31;  Bibl.  impériale,  mss.  cartul.  43.  —  Ce  fragment  de  charte,  qui  paraU  être  du 
commencement  du  \III«  siècle ,  a  été  donné  par  M.  Guérard ,  au  ^>  Ux  des  prolégomènes 
de  son  excellente  édition  du  (^.artulaire  de  Saint-Père. 
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panes  XIIII,  septemalbi  etseptemnigri^  sive  presens  fuerit  episcopus  sive 
absens;  pro  coauina.  quando  non  est  presens^  et  pro  vino  unum  denarium; 
si  presens  sit,  aimidium  sextarium  vini  magne  mensure  et  unum  fnistrum 
carnis  et  loco  carnis  adminus  IIIlo'  allecia  vel  X  ova  ;  tune  et  habet  cande- 
lam  ad  cubandum.  Ad  festa  béate  Marie,  Omnium  Sanctorum,  Nativitatis 
Domini^  Circoncisionis,  Epyphanie,  Pasche,  Ascensionis,  et  ad  carniprivium 
dupolicantur  hec  omnia,  quando  presens  est  (episcopus),  alioquin  simpli- 
cia  aantur  sicut  fit  in  aliis  diebus  ipso  présente.  Si  presens  est  episcopus 
in  festo  sancti  Martini^  duplicatur  vinum,  si  foris^  datur  dimidium  sexta- 
rium^ sive  sit  presens  sive  absens  nichil  minuitur  in  camiprivio.  De  mi- 
litantibus  exterinibus  qui  prebendam  recipiunt  in  curia,  janitor  habet 
unam  avene  haveatam  m  estivas,  et  habet  per  terram  episcopi  et  unum 
sextarium  de  legumine  in  granariis  quando  legumen  recipitur  •  preterea, 
pro  pellibus  quibus  uti  soient  pro  pailiis  XII  solides,  et  pro  calciamentis^ 
quando  opus  est,  eidem,  in  foro  Comitis  de  omnibus  sutoribus  qui  ven- 
dunt  ad  detaillium  unam  empeignam  corii,  et  ipse  janitor  tradit  singuli 
eorum  très  obolos  de  bursa  episcopi;  de  unaquaque  majoria  unam  galli- 
nam;  item,  in  nundinis  béate  Ma  ne,  de  omnibus  equis  qui  intrabunt  per 
portam  episcopi  unum  obolum  et  de  unoquoque  in  curia  episcopi  vendito 
1  denarium.  Si  militantes  exterini  supervenirint  et  procurati  fuerint  in 
domo  nostra,  tamen  capit  quantum  si  nos  présentes  essemus.  Famulus 

ianitoris  semper  panem  et  vmum  recipit  cum  aliis  curie  retromanentibus. 
lec  etiam  ut  urma  in  posterum  memonam  et  stabilitatem  obtineant,  fecimus 
annotari  et  sigilli  nostri  munimine  roborari.  Actum  anno  gratie  M?  CC* 
décime^  mense  augusto.  Datum  anno  DonUni  M''  CC"*  L^,  mense  augusto  ^ 


3«  Fief  du  elosier  de  fEvéque. 
Carta  clauurii. 

Omnibus  présentes  litteras  inspecturis,  Galterius  divina  permîssione 
Gamotensis  ecclesie  minister  humilis  salutem  in  Domino.  Noverit  universi- 
tas  vestra  quod  clausarius  noster,  quicumque  sit,  habet  precium  duorum 
hominum,  singulis  diebus,  quando  operarii  sunt  in  vineis  clausi  nostri; 
habet  etiam  a  festo  sancti  Bartnolomei  usque  ad  (Inem  vindemiarum  clausi  > 
in  unaquaque  septimana,  viginti  et  I  panes,  XIIII  nigros  et  VII  albos,  et 
famulus  ipsius  ciausarii  habet  convenientem  traditionem  de  curia  nostra 
de  pane  et  vino  et  coquina.  Post  finem  vero  vindemiariun  clausi,  habet 
idem  clausarius  quatuordecim  panes,  in  qualibet  septimana,  usque  ad 
festum  sancti  Bartnolomei,  videiicet  VII  albos  et  VII  nigros.  Quando  vero 
episcopus  in  villa  est,  habet  idem  clausarius,  sive  operarii  sint  in  vineis 
sive  non,  traditionem  suam  de  curia,  de  vino  et  coquina.  Preterea  habet 
idem  clausarius,  si  episcopus  sit  in  villa,  in  festis  annualibus,  videiicet 
in  festo  Nativitalis  Domini,  in  Pascha,  in  festo  Penthecostis,  in  festo  om- 
nium sanctorum  et  in  IIII®'  festis  béate  Marie  et  in  dedic<atione  ecclesie 
Gamotensis  et  in  camiprivio,  dupplicem  traditionem  de  curia,  de  vino  et 
coquina,  et  duos  panes  albos  in  quolibet  dierum  supradictorum  et  unam 
gallinam  in  camiprivio.  Preterea  habet  idem  clausarius,  in  vindemiis 
clausi,  IlII«'modios  vini,  ubicumque  eos  capere  voluerit,  et  mortuum 
nemus  vineamm,  exceptis  charaenis  et  perticis  et  grossis  lignis  pressorii 
lacerati.  Habet  et  idem  clausarius  in  unoquoque  anno,  in  tempore  vinde- 
miarum, de  curia,  unum  sextarium  pisomm  et  Iin<^' minotos  racemorum. 

1  Livre  rouge  de  l'évèché,  fo  20;  Bibl.  commun.,  mss.  —  Livre  noir  de  l'évéché» 
^  8S;  Bibl.  impériale,  mss.  cartul.  43. 
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Habet  et  dictus  clausarius  in  quolibet  anno,  in  die  Nativitatis  béate  Marie, 
X  et  octo  sextarios  annone  ad  mensuram  et  valorem  Loenii.  Tenetur  au- 
tem  clausarius  conducere  operarios  in  quolibet  tempore  quo  apparet^  et 
a  festo  sancti  Bartholomei  usque  ad  vindemias  clausi  ponit  clausarius 
unum  hominem  ad  custodiendum  vineas  qui  habet  simplicem  traditionem 
de  curia,  de  pane  et  vino  et  coquina.  In  cujus  rei  testimoniutn  et  muni- 
men  présentes  litteras  fecimus  conscribi  et  sigilli  nostri  munimine  robo- 
rari.  Actum  anno  Domini  M»  GG"  XX»  VI»,  meuse  maio  ^ 

4*  Fief  du  maréchal  de  l'Evéque,  maire  de  Saint- Cheron. 

Carta  mayoris  sancti  Carauni,  marescalli  domini  episcopl  Carnotensîs. 

Omnibtu  présentes  litteras  itispecturis ,  ofjkialis  curie  subdecani  Carnoten- 
sis  salutem  in  Domino.  Noveritts  nos  litteras  que  secuntur  non  canceUatas, 
non  aboliias,  nec  aligna  parte  viciatas  vidisse  in  hecverba  :  Raginaldus  Dei 
gratia  Gamotensis  episcopus,  universis  prcsentibus  et  posteris  presentem 
paginam  inspecturis,  in  Domino  salutem.  Innotescat  omnibus  tam  futuris 
quam  presenlibus,  quod  dilectus  marescallus  noster  Hugo,  Carum  tempu* 
cognomine,  noster  homo  legius  est  de  quodam  feodo  quod  antecessores  sui 
de  nobis  et  antecessoribus  nostris,  sicut  ipso,  tenuerunt^  quod  similiter 
ipsius  heredes,  post  ipsum,  a  nobis  et  successoribus  nostns  m  perpetuum 
debent  habere  et  tenere,  videlicct  majoriam  nostram  de  sancto  Karauno 
Gamotensi,  in  qua  majoria  continetur,  quod  ipse  sibi  proprias  cerotecas 
habet  de  quacumque  venditione  sive  invadiationefacta  in  censiva  nostra  de 
sancto  Karauno,  cujus  census  annuatim  nobis  valet  septem  libras  et  dccem 
solides  Gamotensis  monete,  qui  singulis  annis  die  festo  sancti  Remigii  no- 
bis persolvitur  per  manum  ejusdem  Hugonis,  majoris  noslri,  census  illius 
receptoris.  De  cujus  majorie  feodo  ad  ipsum  Hugonem  perlinel,  primum, 
clamores  querelarum  accipere  et  easdem  tcrminarc  si  poterit  prima  die , 
tamen  si  non ,  deinceps  débet  litigantibus  diem  assignare  cornni  nobis  vel 
coram  camerario  nostro;  de  singulis  quoque  clamoribus  et  forefactis  aliis 
percipit  ipse  tertium  denarium.  Ex  eodom  insuper  feodo  memoralus  Hugo 
medietatem  thelonci  nundinarum  sancti  Karauni  percipit  annuatim,  c\in, 
re  similiter  illius  feodi  tenet,  idem  H.  tresdecim  solidos  annui  census  apud 
Gamotum,  quam  in  civitate  tam  in  ripparia,  sibi  et  suis  heredibus  annua- 
tim in  festo  sancti  Karauni  persolvendos.  De  qua  censiva  cerotecas  habet 
ipse  similiter  atque  vendas  et  allam  censivam  apud  pontem  LeziM  et 
sanctum  Karaunum  suam  similiter  propriam,  annuatim  valentem  decem 
et  septem  solides  et  duos  denarios,  de  qua  similiter  cirotece  ejus  proprie 
sunt  atque  vende;  que  quidem  censive  sue  proprie  sunt  in  dominio,  proprie 
ejus  sunt  similiter  justicie  earundem.  Item  de  jure  prefati  feodi  decimam 
habet  prefatus  H.  unlus  arpenti  vinee  apud  sanctum  Karaunum,  que  vinea 
Fauchet  nuncupatur.  Item,  ex  iure  prefati  feodi,  habet  prefatus  H.,  in 
banno  nostro  de  natali  die,  pernempnem  reditum,  videlicet  de  quolibet 
dolio  vini  quod  in  banno  nostro  venditum  fuerit,  de  quo  tamen  ad  nos 
pertinebit  bannagium;  si  dolium  duos  modios  vel  plus  tenuerit,  duos  vini 
sextarios  habebit  idem  H.  vel  precium  duorum  sexlariorum  secundum 
vini  illius  venditionem;  si  vero  minus  quam  duo  modii  de  tali  dolio  ven- 
ditum fuerit  infra  bannum,  unum  tamen  vini  sextarium  prefatus  H.  de 
illo  percipiet,  vel  precium  unius  sextarii  secundum  vini  dlius  venditio- 
nem. De  quocumque  autem  vini  dolio  minus  duobus  doliis  continente, 
quantumcumque  ae  illo  venditum  fuerit  in  nostro  bannagio,    habebit 


I  Livre  rouge  de  Tévéché,  f«  M.  —  Livre  noir,  f»  31,  \<». 
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ipse  H.  unum  vini  sextarium  vel  preciuni  uuius  sextarii,  sicut  est  supra* 
dictuDi  :  et  sciendum  quod  de  jure  feodi  ipsius  sepedictus  Hugo  tenetur 
mittere  servienteni  unuinad  custodienduni  bannum  nostrum ,  quiseniens 
iuramenio  nobis  aslriclus  fuerit  quod  ad  opus  noslrum  et  pro  nobis  fide- 
liter  custodiet  bannum  illud.  De  jure  siniililer  ipsius  feodi  tenetur  idem 
H.  tr^sdeciin  mittere  fenatores,  annis  singulis,  una  die,  ad  fenanda  prata 
nostra  de  Heculeto,  oujus  serviens  ad  prata  ducens  eosdem  fenatores  die 
illa  de  nostra  curia  recipit  III  panes,  semisextarium  vini  et  quoquinam, 
vel  duos  denarios  pro  coiiuina.  De  lil)ertale  siquidem  ipsius  feodi,  polesl 
sepedictus  Hup(»  omniniodam  exercire  mercationem,  ab  omni  mercationis 
eonsuetudine  liber  et  immunis.  Hec  omnia  suprascripta  tenuerunt  ad  unum 
feodum  sepedicti  Hugonis  antecessores  a  nobis  et  nostris  antecessoribus  et 
nos  eadem  eidem  siniililer  et  ejus  heredibus  eodem  modo  tenenda  conce- 
dimus  in  perpetuum  et  presentium  auctoritate  litterarum,  cum  sigilti 
nostri  karactere,  confirmamus.  Actum  anno  Domini  M^  CC**  LXX^  tertio, 
die  daminica  ante  festum  beati  démentis  ^ 

Nous  ne  pensons  pas  que  les  offices  de  la  domesticité  intérieure  du 
Chapitre  fussent  donnés  en  fiefs,  mais  nous  savons,  par  de  nombreuses 
mentions  des  capitulaires,  que  les  maires  ruraux  étaient  fieffè$,  qu'ils 
rendaient  foi  et  hommage,  héritaient  et  payaient  un  rachat  lors  des  mu- 
tations. 

Quant  aux  offices  de  domesticité  des  couvents,  à  commencer  par  celui 
de  cuisinier,  ils  étaient  considérés  comme  des  liefs,  notamment  chez  les 
religieux  de  Saint-Père.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  renvoyer  le 
lecteur  curieux  d'étudier  celle  matière,  aux  n®»  16,  19,  20,  25,  46  et  48 
des  prolégomènes  insérés  par  M.  Guérard  en  léte  de  son  édition  du  car- 
tulaire  de  Saint-Père. 


»  Livre  rouge  de  l'évêché,  fo  23.  —  Livre  noir  de  révêché,  f»  32.—  La  date  de  1273 
est  évidemment  celle  du  vidimtu;  la  charte  remonte  à  Renaud  de  Mouçon ,  qui  siégea  de 
1182  à  1218. 
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APPENDICE  N    7. 
§{«'.—  ME!\ilES  GOITI'MES  APPARTE?iA!ST  A  L  ÉltQUE , 

DAMS  LA  VILLE  DE  CHARTRES  ^ 

1<>  In  priinis  doniinus  episcopus  Carnotcnsis  habet  et  habere  débet  de 
quolibet  miliare  sepiarum  venditaruin  Carnoti ,  II  den.,  tam  a  civibus 
quam  ab  extraneis. 

"iy  It.  a  nicrcatoribus  extra  venientibus  causa  eniendi  eas^  similiter  duos 
denarios  pro  quolibet  miliare. 

3<>  It.  a  quolibet  miliare  transeunti  per  villam,  duos  den.  de  pedagio. 

i**  It.  a  quolibet  centum  moruaruni  salsatarum^  duos  den.,  dum  tamen 
adducatur  in  auadriga  de  costuma. 

5«>  It.  a  quolibet  centum  congrorum,  duos  den.  de  costuma. 

Go  It.  a  quolibet  centum  aruumcellorum,  duos  den.  de  costuma. 

70  It.  a  quolibet  salmone  frisco  et  salsato,  per  pecias  vendito,  I  den., 
et  II  den.  si  intègre  vendatur. 

80  It.  a  quolibet  summario  piscium  aque  dulcis,  I  den. 

9^  It.  a  quolibet  celehno  asportande  pisces  aque  dulcis,  pict. 

10  It.  a  (|uolibet  summario  as|)ortatarum  piscium  maris,  I  den. 

11°  It.  a  quolibet  miliare  alectium  salsatorum,  venditorum  Carnoti,  III 
pict.  de  miliare. 

1:20  11,  al)  emptore  revendente  aleclia,  III  pict.  de  miliare. 

13»  It.  a  quolibet  veniente  ad  villaiu  pro  piscibus  emendis  et  ducendis 
Bonnevallo,  Castriduno,  Aurelianis,  seu  quocumque  alio  loco,  I  den.  de 
summa. 

Il»  It.  a  quolibet  miliare  de  maquerellis  friscis,  I  den. 

15»  It.  a  quolibet  miliare  alectium  friscorum,  I  den. 

Ki»  It.  a  quolibet  miliare  maquerellorum  s^ilsatoruiii,  I  den. 

17»  It.  pro  transitu  maquerellorum  friscorum  et  salsatorum,  I  den. 
pro  quolibet  miliare. 

18»  It.  pro  qualibet  summa  alosarum  et  salmonum,  II  den.  pro  transitu. 

19»  It.  pro  quolibet  centum  de  grasnoiz,  II  den. 

âO»  Quelibet  uxor  vel  camifex  vendens  allectia  die  sabbati ,  I  i)ict. 

âl»  Quilibet  carnifex  vendens  Carnoti  cames  die  dominica,  I  pict. 

±2»  Pro  quolibet  centum  ferri.  I  den.,  a  venditoribus  et  a  quolibet 
emende  portande  extra  villam,  I  uen. 

23»  Pro  quolibet  centum  cepi  vendili  Carnoti,  I  den.,  nisi  carnifex  ven- 
diderit  et  ab  emptore  similiter,  I  den.,  nisi  carnifex  fuerit. 

24»  Pro  quolibet  centum  uncti  venditi,  I  den. 

25»  Pro  quolibet  centum  cere,  II  den.  a  venditoribus. 

26»  It.  ab  emptoribus,  dum  tamen  dictam  ceram  revendaverint,  H  den. 

27»  A  quolibet  centum  de  pice,  III  pict^is. 

28»  A  mercatore  eam  ducente,  pro  transitu  «  III  pictas  pro.  quolibet 
centum. 

29»  De  quolibet  centum  canabi,  I  den. 

30»  De  quolibet  quarterio  lane  vendite  in  mercato,  obol.,  nisi  habeat 
defensorem. 

>  Livre  rouge  de  l'évét-he,  p.  817;  BihI.  communale,  mss. 
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310  De  quolibet  emptore  agniculorum,  dum  tamen  emerit  ultra  XII  den., 
obol.  pro  qualibet  emptione. 

3^  A  quolibet  cordario  et  a  quolibet  chaupvaterio  venientibus  ad  ven- 
dendum  ad  mercatum,  I  pictani  qualibet  vice. 

33<^  A  quolibet  vendente  culcitram  et  pulvinar^  pro  qualibet  culcitra  et 
pulvinar,  unum  den. 

34«  Ab  emptore  similiter,  unum  den.^  nisi  habeat  defensorem. 

350  A  quolibet  mercatore  extraneo.  asportante  pelliciasad  vendendum, 
pro  quolioet  ^arnamento  vendito,  I  obol. 

36<>  A  quolibet  mercatore  extraneo^  asportante  telas  ad  vendendum^ 
pro  qualibet  pecia  vcndita^  pictam. 

37»  A  quolibet  burgensi  asportante  telas  suas  ad  vendendum^  tam  in 
mercato  quam  in  nundina^  pro  qualibet  pecia  vendita,  pictam. 

3S^  A  qualibet  venditrice  telarum  in  mercato^  vel  in  nundmis,  qualibet 
die  mercati  vel  nundinarum,  pictam. 

390  A  quolibet  panno  lamo  vendito  super  lapides  tam  in  mercato  quam 
in  nundinarum  (aie)  I  ob.  nisi  habeat  defensorem. 

àO^  A  quolibet  mercatore  emptore^  lobol.,  nisi  defensorem  habeat^  pro 
quolibet  panno  et  pro  qualibet  pecia  ^  a  quacumque  patria  sit,  et  ubicum- 
que  emerit. 

il<>  It.  similiter^  a  quolibet  venditore  pannos^  nisi  habeat  defensorem, 
obol. 

i^  It.  a  quolibet  mercatore.  emente  per  villam,  et  a  burgensibus,  in 
domo  ipsorum,  obol.,  de  qualioet  pecia  panni. 

430  It.  a  quolibet  panno  intemerato,  tam  in  mercato  quam  in  nundinis, 
obol.,  si  non  habet  mercator  defensorem. 

Mo  A  quolibet  vestimento  de  pellibus  salvasine,  duos  denarios. 

450  A  quolibet  bacone  vendito,  vel  uncto  vendito,  pictam,  nisi  habeat 
defensorem. 

46^  A  qualibet  venditrice  pomorum,  pirarum  et  aliorum  fructuum  quo- 
rumcumque,  pictam,  qualibet  die  sabbati  inter  Assumptionem  béate narie 
et  festum  sancti  Andrée. 

i>  Pro  qualibet  quadrigata  panis  veniente  ad  mercatum,  vel  ad  nun- 
dinas,  I  den.  qualibet  die  qua  venerit. 

48o  Pro  qualibet  summa  panis,  qualibet  vice  qua  venerit,  obol.,  a  quo- 
cumque  loco  adducetur. 

490  A  qualibet  quadrigata  de  egruno,  I  den.  in  mercato  et  nundina. 

50®  A  qualibet  venditrice  super  lerram ,  picl. 

510  X  quolibet  corvoiserio  vendente  in  mercato  et  nundina,  qualibet 
vice,  pictam. 

52o  A  quolibet  summario  de  porellis  et  oieribus,  pict. 

530  A  quolibet  tallialore  corei,  picl.,  qualibet  vice  talliaverit  die  sab- 
bati vel  die  nundinarum. 

540  A  quolibet  mercerie,  pro  tribus  diebus  sabbati,  pict. 

550  A  quolibet  venditore  falcium,  seu  falces  vendente,  valorem  medie- 
tatis  cujusdam  falcis,  quolibet  anno. 

56o  Pro  qualibet  platea  cucufaris  in  mercato,  in  crastino  beati  Andrée, 
obol.  census. 

570  It.  pro  qualibet  dictarum  platearum,  in  crastino  Nativitatis,  obol. 
census. 

58o  It.*nro  qualibet  archa  seu  stallo  pellipariorum,  in  crastino  beati  An- 
drée, obol.  census. 

590  Et  in  crastino  Nativitatis  beati  Johannis,  obol.  similiter  census. 

6O0  Pro  qnualibet  lapide  seu  stallo  de  magnis  halis  et  pro  quolibet  stallo 
vel  lapide  ubicumque  sit,  in  crastino  beati  Andrée,  I  den.  census. 

6io  Et  in  crastino  Nativitatis  beati  Johannis,  I  den.  similiter  census. 

62o  Quilibet  burgensis  vendens,  débet  medietatem  havagii,  et  quUibet 
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alius  similiter,  nisi  habeat  defensorem,  bladi>  avene,  fabarum,  pisorum 
et  aliorum  fructuum. 

63°  Quilibet  clericus^  quilibet  miles  aut  religiosus,  quartam  partem 
havagii. 

6i«  Omnes  hommes  capituli^  vendentes  in  mercato,  in  potestate  Gomi- 
tis,  quartam  partem  havagii. 

65<>  Omnes  operatores  unctarmtn  et  hucheri^  quilibet  II  den.,  pro  fenes- 
tragio  in  festo  beati  Remigii. 

66^  Doliatores  similiter  quilibet  II  den.^  in  eodem  festo,  pro  fenestragio. 

67«  Quicumque  sit  cordubemarius,  vendens  vel  emens^  I  den.,  in 
vigilia  ramorum  palmarum. 

68»  Quicumque  sit  corvoiserius,  vendens  calciamenta  vacce,  quilibet 
I  den.y  in  eadem  vigilia. 

690  X  quolibet  porco  vel  sue.  transeuntibus  apud  Morenceias,  vel  in 
banleuga  Camoti,  I  pict.,  in  quolibet  loco  ubi  Cornes  aliquid  percipit  et  a 
quolibet  bove  I  ob.,  si  non  sit  escomatus,  et  si  escomatus  fuerit.  pict. 

70<^  It.  pro  duabus  bidentibus,  aliis  vel  animalibus,  obol.^  pro  transitu^ 
a  quacumque  persona. 

7l»  Quihbet  caligarius  veniens  ad  vendendum  in  mercato,  in  vigilia 
Ramorum  palmarum,  unam  caligam. 

720  Quicumque  adducens  sal.  de  tribus  summis  dimidium  rasellum. 

73»  A  quolibet  revendente  sal,  de  novem  summis  dimidium  rasellum, 
qui  salnerius  sit. 

740  Salnerius  quilibet  qui  vocatur  vanerii,  de  III  summis  dimidium  ra* 
sellum. 

750  A  quolibet  summario  qui  vocatur  baies,  transeunte,  III  obol. 

76o  A  quolibet  summario  corde  et  mallie.  obol. 

770  De  qualibet  giba  cordée  et  malliee,  Y  den.,  pro  transitu. 

78o  De  quolibet  panno  qui  vocatur  Plet  et  Aplet,  obol. 

790  Draperii  Castriduni  ducentes  pannos  suos  ultra  villam,  dimidiam 
costumam,  scilicet  VII  den.  et  obol. 

80>  De  qualibet  summa  olei  transeuntis,  I  den. 

8I0  De  qualibet  summa  olei  venditi  in  villa,  II  den. 

8^0  Quilibet  veniens  pro  oleo  emendo  ad  rcvendendum  extra,  I  den. 

83o  Pro  qualibet  quadri^ata  bladi,  avene,  pisorum,  fabarum,  I  den., 
nisi  honerata  sit  in  loco  privilegiato. 

81»  Pro  quolibet  lectorio  corei  transeuntis  per  villam,  IV  den. 

85o  Tanatores  XIV  sol.,  in  nativitate  beati  Johis. 

8()0  It.  iidem  tanatores  XIV,  in  festo  beati  Andrée. 

87»  Quilibet  fenestrarius  vendens  poiz,  II  den.  in  anno. 

88»  De  quolibet  centum  cere  vendite  ad  quemlibet  stallum,  II  den., 
quicumque  sit  venditor. 

890  Quilibet  talemelarius  habens  panem,  nisi  sit  de  loco  privilegiato, 

Jict.  qualibet  die  Martis,  et  si  non  nabet  panem  die  Martis  et  habet  die 
ovis  sequenli  débet  pict. 

900  Quilibet  tiilemelarius,  si  habet  panem  qualibet  die  Sabbati,  obol., 
et  si  non  solverit  die  Sabbati,  tenetur  solvere  die  dominica  sequenti. 

9io  Quilibet  fenestrarius  seu  Soldarius,  III  pict.  in  quindena. 

9^0  Pro  quolibet  centum  custellorum  venientium  ad  villam,  I  den. 

930  Pro  quolibet  porco  vendito  in  mercato,  venditor  etemptor  quilibet, 
pictam,  nisi  sint  privilegiati. 

9io  Pro  quolibet  porco  vendito  per  villam,  pictam  ab  emptore  et  ven- 
ditore. 

950  De  quatuor  albis  annualibus  bidens,  obol. 

960  De  qualibet  capra,  pict. 

970  Do  qualibet  vacca  vendita,  venditor  et  emptor  quilibet,  pictam,  nisi 
privilegiati. 


98<>  De  quolibet  bove  cornuto  vemlilo,  obol.,  et  si  non  est  cornutus, 
pict.,  quilibet  tani  venditor  quam  einptor. 

99«  De  quolibet  torello  cuui  nientula,  venditor  et  emptor  quilibet,  pic- 
tani,  nisi  privilegiati. 

10(>>  De  quolibet  equo  vendito,  tam  in  mercato  (luani  in  vilJa,  emptor 
et  venditor  quilibet,  I  den.,  nisi  privilegiati. 

i01«  De  equo  ad  arma,  II  den.  a  venditore  et  ab  emptore  totidem. 

1():2«  De  (luolibet  mercatore  ducenle  equosad  arma,  de  quolibet  II  den., 
pro  transitu. 

103"  De  palefredo,  I  den. 

iOio  It.  Dominus  episeopus  Carnotensis  habet  medietatem  vendanim  et 
cerothecanim  archarum  pellipariorum. 

105®  It.  de  slallis  et  lapidibus  de  mercato,  IV  den.,  de  vendis  et  cero- 
thecis. 

106«  It.  similiter  medietatem  vendanim  platearum  cucufaris. 

107^  It.  medietatem  omnium  rerum  sitarum  in  circuitu  rota  mercati. 

\()H**  It.  de  quolibet  stallo  in  burgo  sito,  I  den.,  die  dominica  ante  fes- 
tum  beali  Andrée,  vel  die  dominica  post. 

I09«  It.  eadem  die  de  qualibet  platea  tripariarum,  I  den. 

110»  It.  de  quolibet  dictorum  stallorum  et  platearum,  I  den.  in  crastino 
nati\itatis  beati  Johannis. 

111"  De  qualibet  quadrigata  pomorum,  pirarum  et  aliorum  quonim- 
cumque  fructuum,  ubicumque  inveniatur  m  civitate,  I  den.,  et  etiam 
amigdalarum ,  festis  béate  Marie. 

11:2«  Quilibet  vanerius  commorans  in  villa,  medietatem  cujusdam  vanni, 
in  feslo  sancli  Bartholomei. 

1130  It.  quilibet  vanerius  mercator  extraneus  veniens  ad  villam,  medie- 
tatem vanni  eodem  feslo,  vel  post,  si  inveniatur. 

114*  Quilibet  vitrarius  mercator,  II  vitra  de  auadrigata. 

1150  II.  medietatem  bavagii  mine  currentis  ad  portam  Guillelmi. 

110  It.  medietatem  bavagii  mine  currentis  ad  portam  Drocensem. 

117"  It.  medietatem  bavagii  mine  currentis  ad  portam  Sparrarum. 

II80  It.  medietatem  bavagii  mine  currentis  in  Valleya. 

119«  It.  nemo  novus  volens  vendere  cinerem  clavefatam  ad  fenesiram, 
boc  babel  facere  nec  notesl  sine  mandato  toneleatoris  episcopi. 

lâO"  Quicumque  adducens  balez  Carnotum,  débet,  de  qualibet  quadri- 
gata, II  bnipz, 

12I0  Quilil)et  adducens  potos  vel  crucbas  Carnotum,  de  qualibet  quadri- 
gata, unum  potum  vel  unam  cruchiam. 

1:240  It.  de  ([uolibet  pondère  de  abano  vel  de  pipere,  qui  sit  mercator, 
qui  voccatur  feu,  III  den.  et  obol. 

l!23°  It.  in  furno  sancti  Jobannis  juxla  sanctum  Mauricium,  quilibet  ta- 
lemelarius,  III  j^ictas  in  septimana;  in  quo  furno  nichil  percipit  Cornes. 

liai"  It.  in  furno  Belli  Loci  monachorum,  in  burgo,  quilibet  lalemela- 
rius,  III  pictas  in  septimana,  in  quo  nichil  percipit  Comes. 

\iô^  II.  ab  emptore  et  venditipre  de  melle,  pro  qualibet  summa,  II  den.; 
a  Iranseunte  cum  melle,  I  den.  de  summa. 

I^G»  It.  de  qualibet  quadrigata  guesdorum  adductorum  Carnotum  a 
mercatore,  I  den. 

127°  II.  a  qualibet  quadrigata  molarum,  I  pict. 

128"  II.  a  qualibet  quadrigata  cardonum,  1  den. 

12î)o  II.  de  quolibet  pondère  cineris  clavelate,  I  den. 

130«  In  valle  sancli  Pétri  medietatem  boissellagii  et  lotius  costume,  ubi 
nichil  percipit  Comes. 

1310  II.  cum  comité  medietatem  boissellagii 

13^0  De  porta  Morardi  et  quacumque  persona  medietatem  tolius  costume. 


Omnes  costuoie  vallis  sancli  Petri  XXXYI  lib. 
Mina^ium  mercati,  XXV  lib. 
Rasellum  salis,  XL  lib. 

Minutum  tonlenoum  animalium,  ferri^  panis,  fructuum  et  pisciura  aque 
(lulcis,  cepo,  allioruiu  et  omnium  fructuum,  LX  lib. 
Mina  porte  Droconsis,  X  lib. 

Costuma  et  dossajîii  4»t  pannorum  desuper  petras,  VII  lib.,  X  solid. 
Mina  porte  GuilteJmi,  LX  solidos. 
Costuma  culcitrarum,  XX  sol. 
Minuta  costuma  allectium ,  VIII  lib. 
Domus  Roberti  de  Pana ,  XL  solidos. 
Costuma  telarum,  LX  solidos. 

Pedagiuni  portarum,  LX  libras,  aliquando  LXXX  libras. 
Costuma  lini,  canabi,  agniculorum,  IV  Ub.  X  solidos. 


Le  Comte  avait  droit  à  la  moitié  de  toutes  les  menues  coutumes  recueil- 
lies à  Cbartres. 


,^  2.  -   PANCARTE  DE  LA  BILLETTE , 

Relative  ii  la  perception  des  droits  de  grosses  et  menues  coustumes  appartenant  k 

S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Orléans  et  de  Chartres,  par  moitié  avec 

yifr  révoque  de  Cliartres,  affichée  le  11  juin  1669. 

Pierre  S>mon,  escuyer,  sieur  de  Villiers  le  Comte,  conseiller  du  Roy 
nostre  sire\  et  de  M««'"*!ils  de  France,  frère  unique  de  sa  Majesté,  duc 
d'Orléans  et  de  Chartres,  Président,  Lieutenant  général  au  bailliage  et 
siège  présidial  de  Chartres,  commissaire  en  cette  partie,  au  premier  ser- 
gent royal  de  ce  bailliage  et  siège,  sur  ce  requis,  salut  :  Nous  vous  man- 
dons et  commettons  par  ces  présentes  qu'à  la  recpiéte  du  Procureur  du 
Roy  et  de  Son  Altesse  Royale  en  ce  dit  bailliage  et  siège,  et  de  Claude 
Terrin,  fermier,  pendant  le  temps  de  trois  ans,  du  gros  de  la  Prévosté  de 
Chartres  qui  ccmsiste  en  droict  de  grosses  et  menues  coustumes,  appar- 
tenant à  S.  A.  R.  et  à  M^  i'évesque  de  Chartres,  par  uio>tié;  vous  ferez 
commandement,  scavoir  et  pour  la  coustume,  à 

1<»  Tous  les  laboureurs,  cnartiers,  rouliers,  voituriers  et  autres  entrant 
ou  sortant  chargez  de  la  ville  et  banlieue,  fors  et  résené  pour  ceux  qui 
sont  demeurans  en  la  ville  et  banlieue  qui  ne  doivent  rien  dudit  droict 
audit  Terrin,  trois  sols  pour  la  grosse  coustume  et  quatre  deniers  pour  la 
menue; 

2o  A  tous  maistres  drapiers-chaussetiers,  trois  sols  quatre  deniers,  chas- 
cun,  la  semaine  sainte  et  de  Pasques,  pour  les  chaurses  à  la  Royne^  par 
chascun  an  ; 

30  A  tous  maîtres  boulangers,  par  chascun  an,  cinq  sols  aux  jours  de 
Noël  et  Saint-Jean,  par  moytié; 

40  A  tous  vanniers,  chascun  un  van,  par  an,  au  jour  de  Noël,  on  chas- 
cun cinq  sols; 

5<^  A  tous  maistres  cordonniers,  chascun  trois  blancs,  aux  jours  de  Noël 
et  Saint- Jean,  par  moytié; 

6»  A  tous  bouchers,  chascun  vingt  deniers,  aux  jours  de  Noël  et  Saint- 
Jean;  qui  est  dix  deniers  par  chascun  terme; 
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l""  Comme  aussi  à  toutes  personnes  qui  estallent  au  marché  du  bled, 
deux  deniers,  pour  chascun  scptier  de  bled  et  autres  grains  estalez  et 
vendus  audit  marché,  sans  exception  de  personne; 

8«  A  tous  rouliers,  chartiers,  voituriers  passant  et  traversant,  chascun 
quatre  deniers; 

9«  Plus  pour  chascun  chartier,  deux  deniers  pour  le  rouage; 

10>  D'une  charlée  de  fagots,  un  fagot; 

il*  D'une  chartée  de  javelles,  une  javelle; 

12<>  D'une  chartée  de  Duchés,  deux  huches; 

i3«  D'une  chartée  de  balez,  un  hallay; 

U«  Le  tout  en  espèces,  fors  les  habitans  de  ceste  ville  de  Chartres  qui 
ne  payeront  en  espèces  à  raison  de  six  deniers  pour  pièce  de  bois  qu'ils 
vont  achepter,  et  de  leur  creu  ne  doivent  rien  ; 

15<>  Pour  les  fagots  de  Rambouillet  et  autres  semblables,  un  fagot  rai- 
sonnable pour  les  forains,  ou  douze  deniers; 

160  Le  moulin  à  tan  qui  est  hors  la  porte  Guillaume  doit  par  an  cin- 
quante-huit sols; 

170  Pour  toute  sorte  de  grains  sortant  et  dégarnissant  la  ville  et  fau- 
bourgs ,  quatre  deniers  par  chartée  ; 

18^  Pour  chascune  somme  dégarnissant,  deux  deniers; 

190  Pour  toute  sorte  de  marchandises  qui  se  vendent  au  poids,  sortant 
et  dégarnissant  la  ville,  comme  plomb,  fer,  laine,  beurre,  filasse,  chan- 
vre, graisse,  huile,  toiles,  serges  et  autres  marchandises  semblables, 
pour  chascun  cent  pesant,  quatre  deniers; 

20°  Pour  chascun  cent  pesant  de  morues,  trippes  desdites  morues, 
quatre  deniers; 

210  Et  pour  chascun  baril  de  harengs,  poinson  de  vin  ou  poinson  de 
cidre  dégarnissant,  trois  deniers; 

22o  Pour  toutes  sommes  chargées  d'espiceries,  merceries,  draps ^  toUes 
et  autres  choses  dégarnissant,  trois  deniers; 

230  Pour  un  bœuf,  deux  deniers; 

240  Pour  une  vache,  un  denier; 

25°  Pour  deux  moutons,  un  denier,  revenant  à  quatre  sous  deux  de- 
niers pour  cent; 

26°  Le  cent  de  porcs,  la  môme  raison; 

270  Pour  tous  chevaux  deux  deniers,  passant  et  dégarnissant,  tant 
morts  que  vifs,  et  pareille  somme  pour  les  peaux; 

28°  Comme  aussi  tous  les  meubles  dégarnissant,  comme  charlit,  coef- 
fre,  baheu,  buffet  et  autres,  quatre  deniers  pour  chascun  cohag  revenant 
à  seize  deniers  pour  pièce,  et  pour  les  serrures  dix  deniers; 

29«  Pour  chascun  drap,  lit,  couverture,  nappe,  par  chascun  comg, 
quatre  deniers  ou  seize  deniers  pour  pièce; 

30o  Pour  chascune  douzaine  ae  serviettes,  couvrechefs,  mouchoirs  et 
autres  à  proportion,  quatre  deniers  pour  douzaine; 

31°  Pour  chascune  chartée  de  potterie  de  Beauvais,  six  tassets  appelés 
godets,  et  autres,  trois  sols  pour  la  grosse  coustume. 

Et  contre  ceux  qui  refuseront  de  payer  lesdits  droits  audit  Terrin,  ad- 
judicataire d'iceux,  vous  saisirez,  à  la  requête  du  Procureur  du  Roy  et 
de  S.  A.  R.,  et  dudit  Terrin  adjudicataire,  et  mettrez  en  la  main  du  Roy 
leurs  marchandises  sujettes  auxdits  droits  et  autres  choses  qui  en  dépen- 
dent, et,  en  cas  d'opposition,  jour  soit  donné  à  certain  et  compettantà 
comparoir  pardevant  nous  auxdits  opposans  refusans,  pour  en  dire  les 
causes,  et,  en  outre,  procéder  comme  de  raison.  Donné  à  Chartres  le 
mardi  unzième  jour  de  juin  mil  six  cent  soixante  neuf. 
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§  3.  —  EXTRAIT  DT^  ÉTAT  SOMMAIHK  DBS  CENS ,  SURCEBiS  ET  MENUES  RENTES , 

Dus  au  domaine  de  Chartres  par  les  paroisses  de  la  situation  des  héritages  qui  en  sont 

grevés,  et  par  les  métiers  de  la  ville,  dressé,  d'après  les  anciens  cueil- 

lerets,  par  M.  Marchand,  avocat,  garde  des  archives  du  duc 

d'Orléans  en  son  duché  de  Chartres  (1786)  K 

P  Charges  du  Domaine, 

PAETICS  PRENA?(TCS  EN  ARGENT  SUR  LE  DOMAINE,  ET  DONT  L* ACQUIT  SE  FAIT  LE l«r  JANVIER 
DE  CHAOUE  ANNÉE,  A  LA  RECETTE  PARTICULIÈRE  DE  CHARTRES. 

I»  Abbaye  de  Josaphat,  30  livres  li  sous. 

2»  Abbaye  de  TEau,  138  livres. 

3®  Abbaye  de  Saint-Cheron,  13  livres. 

4»  Abbaye  de  Saint-Jean-en-Vallée,  2  livres. 

50  Hôtel  des  Aveugles  de  Saint-Julien  et  Saint-Gatien,  106  livres  7  sous 
6  deniers. 

6»  Au  premier  avocat  du  Roy,  10  livres. 

7»  Au  second  avocat  du  Roy,  10  livres. 

8®  Au  concierge  de  la  Tour,  17  livres  3  sous  i  deniers. 

90  Au  chapelain  des  dix  autels,  3  livres  8  sous. 
10®  Au  chapitre  de  Notre-Dame,  140  livres. 
11 0  A  la  chapelle  de  Notre-Dame-des-Neiges,  37  livres  10  sous. 
12«  A  la  chapelle  de  Saint-Blanchard,  au  Palais,  40  livres  10  sous. 
13»  A  IVglise  dessouS'terre ,  une  livre. 
14»  A  l'évéché  de  Chartres,  10  livres  5  sous  4  deniers. 
15*  Au  couvent  des  Filles-Dieu,  10  livres. 
16«  Au  greffier  criminel,  150  livres. 
17«  A  rhôtel-Dieu  Notre-Dame.  41  livres  10  sous. 
I80  Au  Lieutenant-général  du  bailliage,  86  livres. 
1î)«  Aux  marguilliers  de  Notre-Dame,  120  livres. 
20«  A  l'œuvre  de  Notre-Dame,  360  livres. 
21  «  Au  procureur  du  Roy,  10  livres. 
22o  Au  grand  séminaire,  ^4  livres  10  sous. 
23<>  Au  petit  séminaire,  65  livres. 

Non  compris  les  parties  prenantes  qui  résident  dans  les  autres  villes  du 
duché. 

PARTIES  PRENAICTES  EN  vm  APRÈS  LES  VENDANGES. 

I0  Abbaye  de  TEau,  12  muids. 

2o  Le  baron  de  Ver,  8  muids. 

30  Le  prieur  de  Sainle-Foy,  2  barils. 

4«  Le  crieur  juré  de  Chartres,  2  barils. 

Avec  les  parties  prenantes  demeurant  hors  de  la  ville  et  de  la  banlieue, 
le  domaine  doit  en  tout  45  muids,  2  barils,  1  pot  de  vin,  aumônes  par  les 
anciens  comtes  sur  le  terceau,  qui  est  un  droit  payable  en  nature  Je  vin, 
à  raison  de  14  pots,  fleur  de  cuve,  par  quartier  de  vigne  *.  Mais,  comme, 
depuis  plus  de  200  ans,  le  terceau  ne  produit  pas  la  quantité  nécessaire 

>  Archives  impériales,  section  Domaniale,  série  Q ,  carton,  n«  M5. 
<  Le  muid  valait  4  barils ,  le  baril  S8  pots ,  le  pot  S  pintes  1/4. 
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pour  les  redevances,  on  est  oblifîé  de  mellre  la  fourniture  en  adjudica 
tion  tous  les  ans,  après  la  àSainl-Barlhéleniy  *. 


2°  Revenvs  du  Domaine. 

RENTES. 

Dans  la  ville  de  Chartres  : 

En  argent,  95  livres  M  sous  10  deniers. 

En  bled,  1  minot  6  quarts. 

Avoine,  1  minot  11  quarts. 

Cepentlanl,  à  défaut  de  plans,  et  attendu  que  le  dernier  terrier  remonte 
à  plus  d'un  siècle,  le  Domaine  ne  rentre  pas  facilement  dans  ces  rede- 
vances. 

II  est  dû  d'autres  rentes  à  la  campagne,  dans  l*étendue  du  duché. 

DROITS  DOMANIAl'X  CONNUS  SOIS  LE  NOM  DE  DOMAINE  MUABLE. 

I'  Pour  chaque  défaut  civil 7  sous  6  deniers. 
Pour  chaque  défaut  jugé  par  épices.     .      5  sous. 
Pour  fcd-ap]>el fyO  sous. 
Pour  premier  défaut  au  criminel .     .    .    (K)  sous. 
Pour  chaque  autre  défaut  au  criminel  .      7  sous  6  deniers. 
Jadis,  il  s'en  faisoil  bail  |)ar  adjudication,  au  j)lus  offrant,  à  la  chargt^ 
par  l'adjudicataire  de  donner  aux  lieutenant  général,  lieutenant  criminel, 
lieutenant  particulier,  assesseur  criminel,  a\ocats  et  ^irocureur  du  Ro\. 
à  chacun,  une  cornette  de  soie,  aux  receveur  et  contrôleur  du  Domaine, 
un  bonnet  de  velours,  et  de  fournir  une  corde  de  bois  et  des  torches  pour 
le  feu  de  la  Saint-Jean. 

Cette  perception  d'amende  est  tombée  en  désuétude  depuis  longtempj^. 


2°  Droit  de  ijrusse  coutume  ou  Gros  de  la  Pràvtê. 

Ce  droit  est  de  trois  sous,  dus,  chaque  an,  par  tous  laboureurs,  char- 
retiers, rouliers  et  autres,  venant,  traversant  et  sortant  chargés  de  la 
ville,  excepté  les  domiciliés  à  Chartres  et  banlieue.  Il  est  compris  au  bail 
des  fiîrmiers. 

Chaque  boucher  doit,  de  grosse  coutume,  10  deniers  à  la  Saint-Jean  ei 
autant  à  Noël. 

Chaque  boulanger  doit  5  deniers  à  la  Saint-Jean  et  autant  à  Noël. 

Chaque  cordonnier  doit  trois  blancs  (15  deniers)  aux  mêmes  époques. 

Chaque  drapier-chaussetier  doit  3  sous  i  deniers,  pour  droit  de  chausses 
à  la  Royne,  la  semaine  avant  Pâques,  chaque  an. 

Chaque  vannier  doit  un  van  ou  5  sous  à  Noël. 

Les  menues  coutumes,  perçues,  de  moitié  avec  TEvéquc,  sur  les  me- 
nues marchandises  étalées  et  vendues  aux  marchés  et  halles,  font  aussi 
partie  du  Gros  de  la  Prévôté  :  elles  sont  détaillées  dans  une  pancarte  par- 
ticulière *. 

«  En  1772  et  1774,  les  dèhilenrs  du  terreau  se  liguèrent  et  ne  voulurent  plus  pyer. 
Le  Domaine  leur  intenta  un  procès  qui  nViait  pas  encore  terminé  à  la  RMolution. 

«  Voir  9uprà,  p.  497. 
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<><*  Maîtrises. 

La  maîtrise  des  Fhres  cl  Maigiians,  consistant  dans  le  droit  de  donner 
lettres  de  maîtrise  et  recevoir  cens  des  armuriers,  chaudronniers,  clou- 
tiers,  (^neronniers,  épingliers,  fourbisseurs,  maréchaux,  œuvres  blanches, 
quincailliers,  serruriers  ayant  forges,  et  tous  merciers  vendant  clous,  fer 
et  autres  marchandises  de  fer  ouvré. 

Chaque  maître  doit,  pour  sa  maîtrise  et  une  fois  payés,  60  sous. 

—  pour  cens  annuel,  à  la  Saint-Remy,  10  deniers. 

Les  maréchaux  doivent  un  cens  annuel  de  18  deniers,  à  cause  de  leur 
fosse  à  embattre. 
Chaque  marchand  forain  du  métier  doit,  par  an,  8  sous  6  deniers. 

La  maîtrise  des  sueurs  et  courvoisiers  d'où  dépendent  les  tanneur»,  cor- 
royeurs,  mégissiers^  cordonniers,  savetiers. 
Chaque  maître  doit,  pour  sa  maîtrise  et  une  fois  payés,  30  sous. 

—  pour  cens  annuel 9  deniers. 

La  maîtrise  des  cordouanniers  ou  du  cordouan,  comprenant  les  maîtres 
cordonniers  qui  veulent  travailler  de  mégie  et  employer  cordouan  et  cuir 
blanc. 

Chaque  maîtrise  coûte  60  sous. 

La  maîtrise  des  pelletiers,  autrement  dite  la  Queue  de  Regnard,  com- 
prenant les  pelletiers-foureurs,  fripiers,  guétriers,  lingers,  rentrayeurs, 
revendeurs  et  revenderesses  do  nippes. 

Chaque  maître  doit,  pour  sa  maîtrise  et  une  fois  payés,  30  sous. 

—  pour  cens  annuel 9  deniers. 

La  maîtrise  des  bouchers,  comprenant  les  bouchers,  charcutiers,  chan- 
deliers, cuisiniers,  écorcheurs,  langayeurs,  rôtisseurs,  revendeurs  de 
beurre,  huile^  suif,  chandelle,  etc.,  en  boutique. 

Chaque  maître  doit,  pour  sa  maîtrise  et  une  fois  payés,  30  sous. 

—  pour  cens  annuel 20  deniers. 

4^  Foulerie  et  droit  de  haut  pesage. 

Consistait  dans  le  droit  de  faire  apporter  h  la  foulerie  banale  tous  draps, 
estaiiiets,  serges,  couvertures  et  dominos,  fobriqués  à  Chartres  et  à  trois 
lieues  à  la  ronde ,  pour  y  être  foulés  par  les  maître*  foulons  et  y  recevoir 
la  marque  des  fermiers  du  Domaine.  Ce  droit  n'existe  plus  à  cause  de  la 
ruine  de  la  fabrique. 

50  Halte  aux  merciers  et  poids  du  Roy. 

La  halle  ne  subsiste  plus  depuis  longtemps.  Le  poids  du  Roy  a  été  réuni 
au  Domaine  en  1663;  le  droit  consiste  dans  la  prise  de  10  deniers,  par 
chaque  cent  de  marchandises  pesées,  et  dans  la  faculté  d'empêcher  tout 
marchand  de  peser  à  ses  balances  au-dessus  du  poids  de  25  livres,  sous 
peine  d'amende,  de  confiscation  de  poids  et  balances,  et  de  tous  domma- 
ges et  intérêts. 

6«  Ajust  des  poids  et  des  mesures, 

L'ajust  des  poids  consiste  dans  le  droit  de  vérifier  le  poids  des  beurres 
apportés  à  vendre  en  ville;  de  recevoir  i°  dix  deniers,  par  an,  de  chaque 
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marchand  de  beurre,  2«  dix  deniers,  par  an,  de  chaque  boucher,  char-- 
culier,  chaudronnier,  cloulier,  cuisinier,  marchand  de  soie,  mercier,  par- 
cheminier,  peigneur,  poudrier,  vinaigrier,  3»  dix  deniers  de  chaque  maî- 
tre, par  chacune  des  deux  visites  faites  annuellement  pour  la  vérification 
îes  poids;  enfin,  de  saisir  et  confisquer  les  faux  poids. 

L'ajust  des  mesures  consiste  dans  le  droit  d'ajuster  les  mesures  de  ca- 
pacité; de  prendre,  par  minot  ajusté,  dix  deniers,  par  demi-minot,  six 
deniers,  par  mesure  inférieure,  trois  deniers;  de  percevoir  un  cens  an- 
nuel de  vmgt  deniers,  le  jour  de  Saint-Rémy,  de  chaque  mesureur,  ac- 
âuetier,  boulanger,  charbonnier,  chaufournier,  hôtelier,  mercier,  vendeur 
e  charbon  de  terre,  meunier,  tavemier,  vendeur  à  petites  mesures. 


7«  Mairie  du  Chdtelet. 

C'est  le  droit  de  percevoir,  par  an,  de  chaque  poissonnier  ou  chasse- 
marée,  le  jour  de  Saint-Jean,  trente  sous,  et,  par  chaque  panier  de  ma- 
rée, un  denier;  de  fournir  aux  poissonniers  des  cuvettes,  pour  mettre  le 
poisson  d'eau  ilouce  dans  Teau,  et  de  percevoir,  par  chaque  cuvette,  dix 
deniers;  de  leur  fournir  des  étaux  et  (le  percevoir,  chaque  jour  de  pois- 
sonnerie, par  chaque  étal,  cinq  deniers. 

5«  Droit  de  la  vente  du  poisson  de  mer  frais. 

Ce  droit  consiste  à  avancer  aux  marchands  forains,  le  jour  de  leur  arri* 
vée,  h  |>rix  du  poisson,  marée  et  saumon  frais,  qu'ils  ont  vendu  aux 
poissonnières,  et  à  retirer  ce  prix,  avec  le  sou  pour  livre,  des  poisson* 
Dières  qui  en  ont  fait  l'achat  et  la  revente,  le  lundi  en  suivant. 

P«  Bierres  et  Cervoises. 
Ce  droit  ne  subsiste  plus;  on  ignore  en  quoi  il  consistait. 

iO^  Bans  de  Pâques  et  Pentecôte. 

C'est  le  droit  de  percevoir  de  chaque  vendant  vin  an  détail,  en  la  ville 
et  faut'Ourgs,  six  blancs  au  ban  de  Pâques  et  autant  au  ban  de  Pentecôte. 

A  Noël  ei  trois  semaines  après,  ceux  qui  vendent  du  vin  au  détail  doi- 
vent six  blancs  à  l'Evoque. 

1i**  Droit  de  grosse  coutume  sur  h  sel. 

C'est  la  propriété  de  chaque  trente-sixième  minot  qui  se  descend  et 
mesure  au  grenier  à  sel  de  Chartres;  ce  droit  a  été  réglé  par  arrêt  du 
Conseil  d'Etat  du  i  avril  1739,  accepté  par  résultat  du  Conseil  du  Prince 
du  15  Juillet  suivant,  à  2i  minets  de  sel,  en  nature,  et  à  i,100  livres,  en 
argent 

f2«  Prévôté  et  vicomte  de  Chartres. 

De  la  prévoté  et  vicomte  de  Chartres  dépendent  les  marchands  de  bois 
merraln,  poutres,  solives,  cercles,  charniers,  etc.,  lesquels  paient,  pour 
maîtrise,  20  sous,  et,  pour  cens  annuel,  W  deniers. 
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/5«  Droit  de  quatre  pièces  de  cAair. 

Chaaue  boucher  doit^  à  Noël,  Pâques,  Pentecôte  et  Toussaint^  une 
pièce  de  chair^  ou  2  sous  1  denier^  ce  qui  revient,  par  an,  à  8  sous  i  de- 
niers. 

Chaque  compagnon  reçu  maître,  doit,  la  première  année,  12  livres 
10  sous,  en  outre  de  la  redevance  de  quatre  pièces  de  chair. 

14^  Havage  des  grains. 

La  quatre-vinftt-seizième  partie  des  grains  exposés  au  marché  apparte- 
nait à  rexécuteur  des  hautes  œuvres;  ce  droit  a  été  réuni  au  Domame  par 
arrêt  de  1688.  On  a  donné,  depuis  lors,  600  livres  de  gages  à  l'exécuteur. 

/5o  Droit  d'empeigne. 
Ce  droit  est  compris  dans  les  menues  coutumes. 

/6«  Droit  de  mise  en  grosse  des  contrats  reçus  par  les  notaires  de  la  ville  et 

bailliage,  ai^ec  le  droit  de  Parisis. 

Ce  droit  est  affermé  depuis  très-longtemps  aux  notaires. 

17^  Greffes  du  Bailliage,  de  la  Prévôté  et  de  la  mairie  royaU  du  Coudray. 
Ces  greffes,  réunis  en  un  seul,  ont  été  aliénés. 

18^  Quatre  mairies  royales  du  Coudray,  de  Sours,  de  Fresnay  et  de 

Béville-le 'Comte. 

Ne  produisent  presque  plus  rien  au  Domaine,  honnis  les  cas  de  muta- 
tion. 


g  4.  --  mtoiTS  ET  coirrans  appartbiant  ad  doibi. 

Le  Doyen,  en  qualité  de  gardien  et  de  juge  de  police  du  cloître,  préle- 
levait  à  son  profit,  pour  ses  frais  et  peines,  une  partie  des  amendes  pro- 
noncées contre  les  délinquants  et  des  coutumes  payées  par  les  marchands 
pendant  le  temps  des  foires.  Cette  perception  donna  souvent  lieu  à  des 
contestations  de  la  part  du  Chapitre;  réglée  d'abord  en  1298,  elle  fut  ré- 
duite dans  la  séance  capitulaire  du  mercredi  après  la  Sainte-Luce  1331^ 
aux  amendes  inférieures  à  soixante  sous  et  au  tiers  des  autres;  enfin, 
après  un  siècle  de  conflits,  la  paix  fut  rétablie,  sur  ce  point,  entre  le 
Doyen  et  le  Chapitre,  par  une  transaction  du  17  septembre  li06,  dont 
voici  les  principales  dispositions  : 

1«  En  l'église,  es  degrés  ou  porches,  le  Doyen  n'a  pas  plus  de  juridic- 
tion que  les  autres  chanoines,  sur  les  marchands  ou  autres  personnes;  il 
n'y  a  droit  à  aucune  coutume  pour  chose  vendue; 
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t"  Ni  on  maison  du  clottre  (ceci  au  sujet  du  droit  prétendu  par  le  Doyen 
sur  la  femme  Perot  Blanche,  raarchancie  de  légumes  à  Thôtel  dit  les  Ar- 
doises)  ; 

3^  Ni  en  mbgrondes  (suh  graixdme),  auvents,  é^outs,  porches  de  mai- 
sons canoniales,  ni  en  gens  quelconques  de  chanomes; 

4*  Ni  en  nul  cas  criminel,  qui,  de  droit  ou  coutume,  emporte  bannis- 
sement ou  peine  de  sang,  en  quelque  lieu  que  ce  soit; 

b""  En  cas  criminels  et  civils  punissables  d'amendes ,  le  Do)'en  en  aura 
le  profit  jusqu'à  GO  sous,  en  cas  que  lui  ou  ses  officiers  aient  pris  en 
prévention  les  malfaiteurs,  et  aussi,  en  forfaiclure  de  denrées,  jusquà 
60  sous,  à  jours  de  foire  ou  autres.  La  visite  des  denrées  appartient  au 
Doyen  ; 

6»  En  toutes  bonnes  villes  du  royaume ,  il  y  a  marché  un  jour  flxé  de 
la  semaine;  au  cloitre  de  Notre-Dame  de  Chartres,  on  vend  tous  les  jours. 
Le  Doyen  no  recevra  rien  de  coutume  y  parce  qu'on  ne  peut  payer  la  cou- 
tume tous  les  jours; 

1^  Nul  ne  pourra  mettre  ni  tenir  étaux  qui  empêchent  la  voie  des  mai- 
sons des  chanoines,  à  venir  à  TégUse,  à  quelque  jour  que  ce  soit; 

8»  Le  Doyen  a  la  garde  du  cloitre  le  jour,  et  le  doit  tenir  net  ou  f»in> 
netoyer  aprt^s  chacune  des  foires,  detlans  huit  jours,  sous  peine  d'amende; 
9«  Aux  jours  des  foires,  le  ser^îcnt  du  Doyen  prend,  pour  la  garde  des 
étaux  qui  sont  mis  au  cloitre,  inaille  nar  étal,  excepté  aux  porteaux  et 
degrés  de  Téglise,  auvents  et  subgrondes  des  maisons  canoniales,  où  ne 
se  met  nul  étal ,  sinon  du  consentement  du  maître  ; 
10*  Coutumes  du  Doyen  les  jours  de  foire  au  cloitre: 

1»  Chaque  cheval  chargé,   un  denier;   une  charrette  chargée, 

quatre  deniers; 
^  Un  chariot  chargé,  huit  deniers;  un  âne  chargé,  maille; 
3"  Marchand  quelconque,  pour  place  à  étal,  un  denier j 
i^  Chague  drap  dehors  vendu  pour  revendre,  un  denier,  à  sça- 

voir  :  maille  le  vendeur  et  maille  l'acquéreur; 
5<>  Un  coussin,  un  denier; 
6»  Un  oreiller,  maille; 
T*  Chaque  vendeur  de  fruits,  maille; 
8*  Un  tonnel  de  vinaigre,  six  deniers; 
9®  Un  tonnel  de  verjus,  six  deniers; 
iO°  Vendeur  de  chandelle  de  suif,  obole; 
H»  Vendeur  d'oint,  maille; 
IS*»  Vendeur  de  bouteilles  et  godets,  obole; 
13"  Vendeur  de  verre,  un  denier; 
l/l«  Un  potier,  un  denier; 
15°  Vendeur  de  cuir^  un  denier; 
16»  Vendeur  de  souliers  et  houseaux  neufs,  un  denier; 
17<>  Vendeur  de  sel,  un  denier; 
18«  Vendeur  de  lard,  un  denier; 
19»  Vendeur  de  pourceaux,  un  denier,  à  sçavoir  :  maille  le  vendeur, 

maille  l'acheteur; 
20®  Vendeur  de  laine,  quatre  deniers  du  cent,  du  quarteron  un 

denier,  au  dessous  rien; 
24 •>  Vendeur  de  toile,  chaque  pièce,  maille; 
22<»  Vendeur  de  pelleteries,  un  denier; 
23*  Vendeur  d'acquêts,  corbeilles  et  >ans,  maille; 
24»  Vendeur  de  sas  et  bluteaux,  un  denier; 
25*  Vendeur  de  faux ,  un  denier  ; 
26®  Vendeur  de  faucilles ,  un  denier  ; 
27*  Vendeur  de  tapis  et  langeaux.  un  denier: 
28*  Fripier,  un  denier; 
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20"  Chaiisselior,  un  denier; 

.*](h»  Venilciir  de  fromage  et  œufs,  un  denier; 

;JI"  Vendeur  de  lanternes  et  soutlets,  maille: 

'At*  Vendeur  de  fer  et  doux,  un  denier; 

:>>  Mercier,  un  denier; 

34«  Vendeur  d'épices,  un  denier; 

350  Hôtes  grosses,  maille  pour  chaque; 

3iy*  Botes  menues,  les  quatre  un  denier; 

37«  Vendeur  de  lin  et  chanvre,  maille; 

38«  Vendeur  d'oignons  sans  charrette,  un  denier; 

3i>»  Vendeur  de  harengs,  un  denier. 
De  même,  d'autres  marchands  de  menues  denrées. 
Les  chanoines  auront  les  mêmes  droits  sur  les  marchands  établis  sous 
leurs  subijrondos  et  auvents. 


§  S.  —  MÉTIERS  SEGO^UAIRES. 

/"  boulangers  et  Pâtissiers, 

Les  fours  banaux  appartenant  au  Comte,  à  TEvêque,  au  Vicomte,  au 
Vidame,  au  Chapitre  et  aux  couvents,  mirent  longtemps  obstacle  à  la 
libre  pratique  du  métier  de  boulanger.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  XIII* 
siècle  que  ces  artisans  appelés  talemeliers  se  réunirent  en  corps  de  métier 
et  commencèrent  à  porter  leurs  marchandises  aux  étaux  de  la  halle  au 
pain.  L'exigence  féodale  obligeait  les  talemeliers  a  se  fournir  de  farine  à 
certains  moulins  privilégiés;  en  1505,  tous  les  boulangers  de  la  ville,  à 
l'exception  de  ceux  de  la  paroisse  Saint-André,  étaient  encore  sujets-ba- 
niers  du  moulin  Le-Comte;  ils  soutinrent  à  la  même  époque  un  long  pro- 
cès avec  l'abbesse  de  l'Eau,  propriétaire  du  moulin,  parce  que  le  meunier 
ne  pouvait  satisfaire  aux  besoins  de  la  boulangerie  ^ 

Nous  ne  connaissons  pas  la  date  des  statuts  accordés  aux  boulangers 
de  Chartres.  La  confirmation  qui  en  fut  donnée  par  Charles  VI  le  19  juil- 
let 1il8,  fait  voir  qu'ils  étaient  anciens  et  qu'ils  contenaient,  outre  l'obli- 
gation  de  produire  un  chef-d'œuvre ^  des  clauses  favorables  aux  apprentis 
(ils  de  maîtres  '.  En  règle  générale,  nul  ne  pouvait  exercer  dans  la  ville 
la  profession  de  boulanger  s'il  n'était  fils  de  maître  ou  reçu  maître  par 
les  jurés  de  la  corporation:  toutefois,  on  dérogea  à  cette  disposition,  dans 
les  premières  années  du  XV»  siècle,  au  profit  de  neuf  boulangers  nor- 
mands, chassés  de  leur  pays  par  les  Anglais  '.  Les  boulangers  forains,  et 
notamment  ceux  de  Courville  et  de  Chuisnes,  étaient,  de  temps  immé- 
morial, en  possession  de  vendre  leurs  pains  à  Chartres;  les  boulangers 
urbains  s'en  plaignirent  S  mais  les  échevins  maintinrent  cet  usage  et 

<  Reg.  des  Echevins;  Séance  du  19  juillet  1505;  Arch.  de  la  Mairie. 

t  Le»  statuts  des  boulangtTs ,  pâtissiers  et  talemousiers  de  Chartres  furent  conftrmés 
par  lettres-palenti^â  du  19  juillet  1418,  du  4  mai  1467,  du  5  janvier  14S5,  de  150S, 
d'octobre  1517,  de  mai  1351  et  de  noveiTibre  1566. 

^  Ces  lioulaii^'ers  avaient  obtenu  des  lettres-patentes  du  Roi,  qui  sont  rappelées  dans 
la  confirmation  de  1418. 

*  iieg.  fies  Echevins;  Séanre  du  16  décerabn*  152i;  Arch.  de  la  Mairie. 
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décidèrent  le  20  mai  1575  que  les  forains  étaleraient  au  cloître  Saint-Ai- 
ffnan  les  mardis  et  samedis  de  chaque  semaine;  on  leur  interdit  cependant 
la  vente  du  pain  blanc  fleur  de  fouasse,  et  on  les  soumit  à  la  visite  heb- 
domadaire (le  deux  échevins  assistés  de  deux  boulangers  ou  laboureurs 
experts. 

Au  XVI*  siècle ,  la  chambre  municipale  sur\'eillait  activement  la  boulan- 
gerie. Chaque  pain  devait  être  frappe  d'une  marque,  distincte  par  chaque 
maîire,  et  conforme  à  Tétalon  conservé  au  greffe  de  l'hôtel-de-ville  (déli- 
bération du  12  mars  1520);  ceux  qui  omettaient  de  marquer  leur  pain, 
ou  qui  trompaient  sur  la  qualité,  subissaient  des  peines  qui  variaient 
depuis  ramendo  et  la  prison,  jusqu'à  l'exclusion  du  métier*.  Les  boulan- 
gers qui  vendaient  à  faux  poids  étaient  punis  beaucoup  plus  sévèrement  : 
on  confisquait  toutes  leurs  marchandises  au  profit  du  Hoi,  ils  payaient 
une  amende  très-considérable,  on  les  promenait  par  les  rues  avec  un  col- 
lier de  pain  pendu  au  cou  et  on  les  fustigeait  à  chaque  carrefour  *.  La 
simple  police  de  la  communauté  resta  jusqu'à  la  fin  du  XVII«  siècle  dans 
les  attributions  du  syndic  et  des  jurés;  mais  de  nombreux  abus  s'étant 
révélés,  celte  police  "fut  confiée,  par  arrêt  du  Parlement  du  i"*  septembre 
1681,  à  M«  Couart,  prévôt,  au  préjudice  du  sieur  Laurent  Bouvart,  syn- 
dic et  soi-disant  juge  politique  des  boulangers,  pâtissiers  et  talmousiers  de 
Chartres. 

Pendant  plusieurs  siècles,  les  boulangers  établirent  les  mercuriales  et 
la  taxe  du  pain,  d'après  les  cours  des  marchés;  l'ordonnance  du  Roi  de 
1539,  art.  102,  leur  retira  ce  privilège  et  décida  que,  dorénavant,  il  serait 
fait,  chaque  semaine,  rapport  au  greffe  du  bailliage  de  la  valeur  et  esti- 
mation commune  de  toute  espèce  de  gros  fruits,  comme  blé,  vin  et  autres, 
par  les  marchands  trafiquant  de  ces  denrées,  élus  et  assermentés  à  cet 
effet.  En  vertu  de  cette  ordonnance,  une  sentence  du  bailliage,  du  6  fé- 
vrier 1551,  supprima,  à  la  requête  du  procureur  du  Roi,  la  qualité  d*ap^ 
prédateurs  des  grains  de  la  ville  et  banlieue  donnée  aux  boulangers  de 
Chartres  dans  les  lettres  patentes  d'Henri  II,  de  la  même  année,  conte- 
nant confirmation  des  statuts  du  métier  '.  Les  échevins  ordonnèrent  à 
tous  les  maîtres,  par  une  délibération  du  17  décembre  1578,  d'afficher  la 
taxe  du  pain  dans  l'endroit  le  plus  apparent  de  leur  boutique,  sous  peine 
de  deux  écus  d'amenile. 

Les  pâlissicTs  faisaient  partie  du  métier  de  boulangerie,  tout  en  ayant 
des  statuts  dislincts.  Nous  ne  croyons  pas  que  la  réputation  si  légitime- 
ment aci|uise  de  nos  jours  aux*  produits  de  la  pâtisserie  chartraine, 
remonte  a  une  époque  très -reculée.  Le  menu  gibier,  tel  que  grives, 
pluviers,  guignards,  alouettes  de  nos  plaines,  et  les  oies  grasses  de 
la  Beauce,  étaient  renommés  dès  le  X1II«  siècle  ^^  mais  nous  n'avons 
trouvé  nulle  part  que  l'on  en  fit  des  pâtés.  Il  parait,  au  contraire,  que 
ces  délicats  volatiles  étaient  vendus  sans  aucune  préparation;  Rabelais 
et  le  Ménagier  de  Paris  vantent  la  chair  des  pluviers  beaucerons,  et  Bélon 
dit  qu'il  en  arrivait  des  charretées  à  Paris;  au  XVII*^  siècle,  lorsque  la 
ville  voulait  faire  un  cadeau  distingué  à  quelque  personnage  en  crédit, 

t  Une  ordonnance  de  police,  délibérée  en  chambre  de  ville  au  mois  de  juillet  1581, 
enjoignit  aux  boulangers  de  tenir  à  la  disposition  de  leurs  pratiques,  pour  faire  le 
compte  du  pain  vendu,  des  marques  ou  tailles  en  bois,  sur  lesquelles  des  mailles  ou 
crans  seraient  tracés  au  fur  et  à  mesure  des  livraisons  de  marchandises.  (Reg,  de* 
Echevins  ;  ATch.  de  la  Mairie.) 

*  Sentence  du  lieutenant- général  du  baiUiage,  homologuée  en  chambre  de  ville, 
dans  la  séance  du  20  juin  1526.  (Ib.) 

>  Privilèges  des  Boulangers.  (Arch.  de  la  5Iairie.) 

*  Oes  de  Biausse;  proverbe  du  recueil  de  VApostoile,  mss.  de  la  Bibl.  impériale» 
édité  par  Crapelet  en  1831,  p.  101. 
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niWe  lui  envoyait,  nen  des  pAtés,  mais  une  ou  deux  douzaines  de  gui" 
snards.  Les  anciens  pâtissiers  faisaient  surtout  emploi  de  chair  de  porc, 
ils  en  vendaient  en  concurrence  avec  les  charcutiers^  et  leur  droit  à  cette 
vente  fut  reconnu  par  une  ordonnance  du  Bailli,  en  date  du  27  février 
i625,  homologuée  en  chamhre  municipale  le  i  mars  suivant. 


^  Tavemieri-buffUiers. 

Le  poète  des  miracles  de  Notre-Dame  raconte  ou'un  troubadour  esprit^ 
fort,  laissa  son  compagnon  accomplir  seul  le  pèlerinage  de  la  Vierge  et 
Ven  fût  rendre  visite  aux  tavemiers  de  la  ville  : 

Car  la  parole  et  le  renon 
Des  bons  vins  avoit  entendu 
<^ui  a  Chartres  erent  vendu, 
tiers,  teins,  nés  et  delicieus. 

(Miracle  80,  page  115.) 

Telle  était  au  XIII*  siècle  l'opinion  commune  sur  la  qualité  du  vin  de 
Chartres;  les  cartulaires  et  chartriers  du  Moyen-Âge  sont  unanimes  à  cet 
égard,  et  il  faut  en  conclure,  sinon  que  la  Beauce  fut  couverte  de  grands 
clos  d'excellent  vin,  comme  le  dit  Souchet,  du  moins  que  le  goût  de  nos 
ancêtres  dilTérait  essentiellement  du  nôtre,  ou  qu'en  vieillissant,  le  vigno- 
ble charlrain  a  beaucoup  perdu  de  sa  vertu  primitive. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  vm  de  notre  crû  était  vendu  par  les  tavemiers- 
buiïetiers  »,  dans  les  cabarets,  et,  par  les  vignerons,  sur  les  étaux  de 
TEtape-au-Vin.  II  est  fait  mention  pour  la  première  fois  des  tavemiers 
dans  le  titre  de  1147,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  ';  ce  titre  apprend 
que  les  gens  de  cette  profession  se  donnaient,  chaque  année,  un  repas 
de  corps,  du  prix  de  30  sous,  somme  considérable  pour  le  temps.  On 
doit  supposer  que  leur  commerce  marchait  fort  bien  au  XIII*  siècle,  car 
ils  furent  assez  riches  pour  doter  Notre-Dame  d'une  magnilique  verrière 
représentant  les  faits  principaux  de  la  légende  de  Saint-Lubin.  La  com- 
munauté des  marchands  de  vin  n'avait  pas  encore  de  statuts  aux  XV"»  et 
XVI«  siècles,  mais  elle  était  assujettie  à  (les  onlonnances  de  police  rt^nou- 
velées  à  diverses  époques,  selon  les  exigences  du  bien  pubi  c.  En  ir^G, 
on  imposa  aux  ta>erniers  de  Chartres  le  règlement  adopli*  à  Paris,  rour 
la  tenue  et  la  surveillance  des  cabarets  *;  pemlant  les  troubles  du  aVI« 
siècle,  on  leur  enjoignit  plusieurs  fois,  ainsi  qu'aux  hôteliers,  d'épier  les 
allures  de  leurs  pratiques  et  de  les  dénoncer  à  la  chambre  de  ville,  au 
premier  soupçon.  Il  paraît  qu'à  cette  époque,  certains  cabarets  étaient 
fort  en  vogue  et  très-iréquentés  par  les  gens  de  condition,  car,  dans  la 
séance  du  !«'  mars  1563,  les  échevins  furent  saisis  d'une  proposition  de 
M.  de  Mineray,  lieutenant  particuUer,  sur  la  nécessité  de  mettre  ordre 
aux  dépenses  excessives  des  consommateurs  et  au  luxe  déployé  par  les 
cabaretiers  et  hôtelliers  pour  attirer  les  chalands. 

>  Bu/fetarius  est  copo  tahemarius;  buffeterie.  Tin  de  buffet,  vient  du  bas  latin 
Imvetena,  buvette.  (Du  Cange,  Glossaire.) 

*  Voir  suprà,  p.  100. 

i  Reg.  des  Echevins;  Séance  du  16  mars  1556.  —  n  parait  que  la  communauté  des 
buffeticrs  fut  réunie  au  XVn«  siècle  à  celle  des  vinaigriers -moutardiers  et  ou'on  lui 
donna  des  statuts  que  Louis  XIV  confirma  en  août  1706  et  janvier  1707.  riieg.  des 
Ordonnances,  Parlement  de  Paris,  5,  K,  f»  103  et  105;  Arch.  impériales.) 
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De  tous  les  produits  du  pays  chartrain,  le  vin  était  peut-être  le  plus 
imposé  par  le  fisc.  Outre  le  droit  de  terceau  et  les  bans  du  Comte  et  de 
TEvéque  S  il  y  avait  un  droit  d'octroi  dont  le  dixième  fut  accordé  à  la 
ville  par  letlres-palcnles  de  1 159  '  et  un  droit  de  buveterie  penju  au  profil 
exclusif  du  Comte  sur  les  tonneaux  descendus  en  cave  '.  Le  8  février  1687, 
le  Conseil  royal  des  finances  convertit  le  droit  d'octroi  en  un  droit  d*aides 
qui  fut  lui-mV'iiie  divisé  en  entrée,  détail  et  abonnement;  c'est  à  peu  près 
le  système  actuel  *.  Nous  avons  vu  que,  pendant  les  bans  du  Comte,  les 
crieurs  de  vin,  intermédiaires  ordinaires  entre  les  acheteurs  et  les  ven- 
deurs bourgeois,  s'établissaient  dans  le  cloître,  dans  la  crypte  de  Notre- 
Dame  et  même  dans  l'église,  afin  d'éviter  à  leurs  pratiques  le  droit  de 
baniin  exigé  partout  ailleurs  *. 

Les  boissons  miellées  et  pimentées,  telles  que  l'hydromel,  l'hynocras, 
la  cenoise,  furent  d'un  usage  assez  général  à  Chartres  pendant  le  Moyen- 
Age;  leur  vente  donnait  ouverture  a  un  droit  domanial.  On  lit  dans  le 
Poème  des  Miracles  : 

Burent  tretuit  communément 

Le  vin  qui  lour  st^rabloit  pigment , 

Tant  estoit  der  et  savore. 

(Miracle  11,  p.  76.) 

>  Boucliers. 


Le  grand  nombre  des  artisans  qui  exerçaient  au  Mo\  en-Âge  le  métier 
de  boucher  pourrait  faire  supposer  que  Chartres  possédait  à  celte  épotjue 
une  population  double  de  celle  d'aujourd'hui;  en  effet,  trois  rues  trans- 
formées en  boucheries,  présentaient  incessamment  aux  consommateurs 
des  étaux  chargés  de  viandes. 

La  cori)oration  des  bouchers  était  déjà  Qorissante  au  XIII*  siècle;  non- 
seulement  elle  traitiiit  d'égale  à  égale  avec  la  comnmnauté  des  tanneurs, 
mais  on  voit,  par  le  règlement  du  mois  de  juin  1205,  déjà  cité  ',  que  les 
tanneurs  ne  nouvaient  pas  toujours  acheter  les  peaux  de  toutes  les  bétes 
abattues  par  les  bouchers.  Aussi  le  Bailli,  sans  porter  atteinte  au  mono- 
pole des  tanneurs  de  la  ville  sur  les  produits  des  boucheries  de  Chartres 
et  de  la  banlieue,  décida-t-il  que,  dans  le  cas  où  ces  industriels  refuse- 
raient de  prendre  les  peaux,  après  prisée  établie  par  les  metinevrs  des 
deux  métiers,  les  bouchers  seraient  libres  de  les  vendre  à  des  tanneurs 
étrangers. 

Dans  les  temps  anciens,  il  était  expressément  défendu  aux  bouchers 
d'étaler  et  de  vendre  de  la  viande  les  jours  de  jeûne  et  d'abstinence  d'ali- 
ments gras;  mais,  pour  atténuer  le  dommage  que  cette  prohibition  causait 
au  métier,  les  coutumes  fiscales  permettaient  aux  bouchères  de  faire, 

1  Voir  suprà,  p.  503  et  506. 

*  Pancarte  municipale;  Arch.  de  la  Mairie. 

B  Carttd,  eccl,  camot.  cité  par  Du  Gange. 

^  Cet  arrêt  fut  préparé  par  deux  actes  de  1682,  relatifs  aux  di'oils  du  Duc  sur  les 
tavemiers.  (Arch.  de  la  maison  d'Orléans;  Inventaire  de  Chartres,  reg.  177,  fo  217.) 

*  La  délibération  capitulairc  du  Jour  de  la  lune  après  l'invention  Saint-Etienne  1320 
contient  la  mention  suivante  :  On  enjoint  à  Colin  Laguiete  et  Jean  Langlois ,  collec- 
teurs du  droit  de  Banvin  pour  le  (/omte,  de  rendre  à  Guiard  de  la  Porte,  crieur  de 
vin,  le  banvin  qu'ils  se  sont  fait  donner  par  1rs  vendeurs,  dans  la  maison  de  fru 
Renaud  de  Scnoncbes,  située  au  cloître,  (nerj.  capit.;  Bi!)l.  communale.) 

*  Voir  suprà,  p.  390. 
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chaque  samedi,  le  conmicrce  de  harengs  et  de  légumes^  sans  payer  la 
redevance  d'une  nile  duo  yixr  les  autres  marchandes.  Ce  privilège  paraît 
avoir  été  échange  au  XI\«  siècle  contre  le  droit  de  prendre  12  deniers 
•  pour  livre  sur  la  vente  du  poisson  de  nier.  Lorsque  l'église  se  départit  un 
peu  de  sa  sévérité ,  les  échevins  accordèrent  aux  bouchers  l'autorisation 
de  vendre  de  la  viande  pendant  le  carême  aux  personnes  munies  d'une 
permission  de  leur  curé,  à  la  condition  de  verser  chaque  année  une  au- 
mône à  la  caisse  du  bureau  des  pauvres  *. 

Pendant  les  guerres  déplorables  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs^ 
les  bouchers  de  Chartres,  ardents  bourguignons  comme  leurs  confrères 
lie  Paris,  se  rendirent  tellement  odieux  aux  magistrats  municipaux^  que 
ces  derniers  obtinrent  de  Charles  VI,  au  mois  d'octobre  1416,  une  ordon- 
nance portant  suppression  de  la  communauté  chartraine  ».  Voici  l'analyse 
de  ce  document  curieux  : 

€  La  ville  de  Cliartres  et  ses  habitants  ont  beaucoup  souffert  depuis  sept 
ou  huit  ans  par  le  fait  dos  guerres  et  gens  d'armes  dont  le  pays  a  été 
foulé,  comme  aussi  par  les  mortidilés  et  disettes  survenues.  C  est  pour- 
quoi le  Bailli,  pour  venir  en  aide  au  pauvre  peuple  et  faire  baisser  le 
prix  de  la  marchandise  par  la  concurrence^  a  ordonné  que,  jusqu'à  meil- 
leur temps,  la  ville  serait  commune,  en  métiers  et  marchandises,  à  toutes 
personnes  qui  s'en  voudraient  mêler  et  entremettre.  Cette  ordonnance, 
publiée  et  criée  en  plein  marché,  a  été  bien  reçue  par  le  gros  des  manans 
et  habitants,  hormis  par  les  bouchers  qui  refusent  de  s'y  soumettre  par 
outrentidance  et  arrogance, 

»  Cem»ndant  les  bouchers  de  Chartres,  dont  le  métier  est  si  nécessaire 
aux  habitants,  ont  très-souvent  commis  des  abus  dans  l'exercice  de  leur 
profession,  à  raison  tant  de  la  vente  de  leur  viande  que  de  leurs  marchés 
a\ec  les  marchands  de  bestiaux;  ils  ont  leurs  tueries  et  écorcheries  dans 
l'enclos  de  la  ville,  l'une  près  de  la  porte  des  Epars  si  fréquentée  par  les 
étrangers,  l'autre  au  bord  d'une  petite  rivière  qui  traverse  la  ville;  les 
issues  du  sang  jeté  dans  cette  rivière  infectent  souvent  une  fontaine  dans 
laquelle  le  peuple  puise  l'eau  nécessaire  pour  le  cuire  et  le  boire,  et, 
dans  le  temps  des  inondations ,  on  a  plusieurs  fois  trouvé  du  sang  et  des 
ordures  de  uêtes  tuées  dans  celte  fontaine;  de  plus,  ces  immondices  mé- 
langées à  l'eau  de  la  rivière  sont  très  dommageables  aux  drapiers  qui  tra- 
vaillent en  cet  endroit. 

»  C'est  pouniuoi,  afin  de  soulager  son  peuple  et  aussi  pour  obvier  aux 
inconvénients  qui,  par  commnnaulté  et  assemblée  de  gens  de  petit  estât,  se 
sont  aucunes  fois  ensuis  et  pourraient  encore  faire  de  legier,  le  Roi  ordonne 
ce  qui  suit  : 

1<>  Dorénavant  tout  individu,  qu'il  soit  fils  de  boucher  ou  autre,  sans 
différence  de  personne,  pourra  être  boucher  à  Chartres,  pourvu  qu'il 
sache  le  métier  et  sans  qu'il  soit  tenu  de  payer  à  son  entrée,  à  la  com- 
munauté des  bouchers,  aucuns  j)as/,  droits  ou  redevances,  sous  réser\'e 
des  droits  du  Roi  et  du  Domaine.  Les  anciens  privilèges,  possessions, 
dons,  usages,  etc.,  du  métier  de  boucherie,  tuerie  et  écorcherie,  sont 
abolis  et  la  communauté  est  cassée,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  ait  plus,  pour 
les  bouchers,  de  corps,  communauté,  métier,  officiers,  boîte,  juridic- 
tion, etc.,  toutes  les  causes  de  boucherie  étant  reportées  au  prévôt  de 
Chartres. 

»  2«»  Au  temps  passé,  nul  ne  pouvait  être  boucher  à  Chartres  s'il  n'était 
fils  de  maître  ou  choisi  à  volonti'  par  les  bouchers;  en  entrant  ils  faisaient 


1  Re(j.  des  Echevins,  pussim.  Eii  166:2,  la  redevance  fut  fixée  à  60  livres  tournois. 
Le  veau  et  le  mouton  se  vendaient  alors  4  sous  6  deniers  la  li>Te. 

*  Ordonnances  îles  Unis  de  France ,  vol.  X ,  p.  382. 
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grande  solennité  de  dîners  qu'ils  appelaient  leur  past,  d'où  ^nde  dé- 
pense qui  tournait  à  renchérissement  des  viandes  et  au  préjudice  des 
acheteurs.  Le  pasl  est  aboli. 

»  3<»  Cependant  comme  il  convient  de  faire  visite  des  chairs  et  de  sur- 
veiller les  bouchers,  il  y  aura  des  jurés  pour  ce,  à  la  nomination  du  Pré- 
vôt, qui  rempliront  leur  office  après  serment  et  seront  révocables  à  la 
volonté  dudit  Prévôt. 

»  i*"  Los  tueries  actuelles  sont  supprimées.  Dorénavant  lesdites  tueries 
se  feront  hors  la  ville,  l'une  au  lieu  dit  le  bourg  Mahé  et  l'autre  au-des- 
sous des  écluses  de  Saint-Père,  en  venant  droit  au  pont  de  Beaulieu,  par 
les  vieux  et  arrière-fossés  de  la  ville  tirant  vers  la  porte  Imboust. 

»  5»  Le  revenu  de  la  communauté  des  bouchers  est  réuni  au  domaine 
du  Roi.  Les  étaux  seront  loués  au  profil  du  Roi,  sauf  indemnités  à  ceux 
qui  ont  rentes  dessus.  Les  places  où  l'on  vendra  chair  seront  déterminées 
par  les  officiers  de  la  ville  et  porteront  le  nom  de  Boucheries  du  Roy.  j 

Les  bouchers  de  Chartres  prirent  leur  revanche  sous  la  domination  des 
Anglais.  Sur  leur  insistance,  Henri  VI,  Roi  de  France  et  d'Angleterre ^ 
donna,  au  mois  de  mai  1426,  des  Icllres-Datentes  précédées  d*un  exposé 
oui  fait  connaître  que  de  toute  antiquité  il  y  a  eu  métier  de  boucherie  à 
Chartres;  que  nul  ne  peut  être  boucher  à  Chartres  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait 
son  past  îiXQc  tous  les  maîtres,  hormis  les  fils  de  maîtres  qui  n'y  sont  pas 
tenus;  que  la  vente  de  tout  le  poisson  de  mer  frais  et  aussi  des  aloses  et 
merlus  salés  amenés  à  Chartres,  appartient  aux  bouchers,  à  cause  de 
quoi  ils  ont  le  droit  de  prendre  sur  la  vente  dudit  poisson  douze  deniers 
par  livre;  qu'ils  ont  joui  de  ce  droit  jusqu'à  l'abolition  de  leur  métier 

f prononcée  par  le  roi  Charles  en  1416;  que  celle  abolition  a  réellement  eu 
ieu  parce  que  lesdits  bouchers  tenaient  le  parti  du  duc  de  Bourgogne 
dernièrement  trépassé  et  qu'elle  a  été  consommée  dans  une  assemblée 
tenue  à  la  tour  de  Chartres  le  21  janvier  U16  par  les  Bailli  et  officiers, 
qui  ont  admis  de  nouveaux  bouchers  et  fait  lever  des  étaux  ailleurs  qu'aux 
boucheries  accoutumées,  moyennant  douze  livres  pavées  au  receveur  du 
Domaine.  C'est  par  ces  considérations  que  le  roi  Henri,  reconnaissant 
que  les  bouchers  de  Chartres  lui  ont  toujours  été  bons  et  fidèles  sujets  et 
que  la  boucherie  de  Paris,  qui  avait  également  été  abolie  par  haine  des 
bouchers,  a  été  rétablie,  déclare  Tabolition  de  1il6  faite  en  haine  des 
bouchers  de  Chartres  et  prononce  la  reconstitution  de  la  communauté 
chartrainc,  avec  les  droits,  usages,  privilèges,  franchises,  libertés  et  cou- 
tumes dont  elle  jouissait  anciennement  ^ 

La  conquête  des  bouchers  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  les  troupes 
royales  ayant  recouvré  Chartres  en  U32,  les  magistrats  ne  tinrent  pas 
compte  de  l'ordonnance  de  Henri  VI.  Il  est  vrai  de  dire  que  les  bouchers 
se  montrèrent  toujours  disposés  à  lutter  contre  les  échevins  et  les  officiers 
royaux;  cet  esprit  d'hostilité  se  manifesta  surtout  au  XVI«  siècle,  à  l'oc- 
casion de  l'établissement  de  l'abattoir  dit  le  Massacre,  dans  l'ancien  jardin 
du  Roi,  derrière  Saint-André.  Avant  1520,  les  bouchers  tuaient  chez  eux 
et  répandaient  sur  la  voie  publique  le  sang  des  bétes  abattues;  on  eut 
beaucoup  de  peine  à  les  contraindre  à  changer  d'habitude,  et  l'autorité 
municipale  eut  souvent  besoin  de  prendre  des  arrêtés  sévères  contre  les 
récalcitrants  *.  C'est  ce  qui  fit  que,  pendant  près  de  deux  cents  ans,  seuls 
de  tous  les  marchands  et  artisans  de  la  ville,  les  bouchers  ne  constituèrent 

Ï)as  un  métier  juré.  Plusieurs  fois  ils  essayèrent  d'émouvoir  en  leur  faveur 
a  bienveillance  royale;  au  mois  de  mars*i588,  ils  annoncèrent  à  la  cham- 
bre de  ville  qu'ils  avaient  obtenu  des  lettres-patentes  pour  le  rétablisse- 

*  Ordonnances  des  Rois  de  France,  vol.  XIÎI,  p.  Itfi. 
î  Reg.  des  Eehevinn,  passiin. 
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ment  de  leur  communauté;  mais  il  ne  paraît  pas  que  Ton  flt  bon  accueil 
à  cette  ouverture.  Ce  fut  seulement  huit  ans  plus  tard  que  le  roi  Henri  IV 
chargea  une  commission  de  notables  ^  de  rédiger  des  statuts  pour  la  bou- 
cherie charlraine. 

Les  lettres-patentes,  datées  de  Rouen  le  XVI«  jour  de  novembre  1596, 
donnent,  pour  motif  de  réreclion  de  la  boucherie  en  communauté  jurée, 
qu'à  Chartres  les  règlements  sont  étroitement  gardés  en  tous  métiers, 
fors  qu'en  l'exercice  de  la  charge  et  métier  de  boucher,  auquel  exercice 
toutes  personnes  indifféremment  s'entremettent,  bien  qu'ils  n'en  soient  la 
plupart  capables,  exposant  eti  trente  toutes  sortes  de  chairs  prohibées  et  dé^ 
fendues  par  les  ordonnances  faites  sur  la  police  générale  du  royaume,  d'où 
suit  infinis  inconvénients  de  maladies  et  incommodités,  au  grand  détriment 
et  préjudice  des  habitants  de  ladite  ville.  Les  statuts,  préparés  par  suite  de 
ces  lettres  et  entérinés  en  la  chambre  municipale  le  15  avril  1598  •,  con- 
tiennent les  dispositions  suivantes  :  1"  l'état  de  boucher  sera  perpétuel- 
lement métier  juré  en  la  ville  de  Chartres  et  sujet  à  Visitation  des  jurés 
du  métier;  2«  on  nommera,  tous  les  deux  ans,  deux  procureurs  aux 
causes  et  négoces  du  métier,  qui  prêteront  serment  devant  le  Prévôt; 
30  on  nommera,  tous  les  deux  ans,  deux  jurés,  assermentés  devant  le 
Prévôt,  qui  \isitcront  les  viandes  exposées  (''s  trois  boucheries  et  saisi- 
ront les  mauvaises  marchandises;  toute  négligence  dans  les  visites  sera 
S  unie  de  dix  écus  d'amende  et  de  la  prison  ;  1°  les  maîtres  seront  tenus 
'obéir  aux  jurés  pendant  les  visites;  5°  le  temps  d'apprentissage  est  fixé 
à  quatre  ans;  ()«  les  compagnons  ne  pourront  cnanger  de  maîtres  que  du 
copsentement  de  ces  derniers;  7°  pour  obtenir  la  maîtrise,  le  compagnon 
baillera  chef-d'teuv re  devant  les  procureurs  et  trois  anciens  maîtres;  il 
habillera  un  bœuf,  un  mouton,  un  veau  et  un  porc,  les  fendra  et  dépè- 
cera, sans  préjudice  au  droit  des  maîtres  écorcheurs  de  la  ville;  le  chef- 
d'œuvre  sera  visité  par  dix  ou  douze  des  plus  anciens  maîtres  du  métier, 
et,  s'il  est  suffisant  et  rapporté  tel  devant  le  Prévôt  ou  son  lieutenant,  le 
compagnon  prêtera  serment  de  maîtrise  devant  le  procureur  du  Roi; 
8«  le  lils  de  maître  qui  aura  épousé  la  veuve  ou  la  lille  d'un  maître  ne 
fera  nue  moitié  des  chefs-d'teuvre,  au  choix  des  procureurs;  9«  nul  ma- 
lade d'écrouelles,  punais  ou  sujet  au  mal  caduc  ne  pourra  être  reçu  à  la 
maîtrise;  10°  les  maîtres  ne  poun'ont  étaler  qu'aux  trois  boucheries  sous 
peine  de  confiscation  et  d'un  écu  d'amende;  il»  les  maîtres  ne  pourront 
avoir  plus  d'un  étal  en  Tune  desdiles  boucheries,  à  moins  de  vacance, 
auquel  cas  les  i)lus  anciens  en  auront  deux  à  charge  d'en  remettre  une 
au  premier  maître  qui  se  présentera;  42°  nul,  s'il  n'est  maître,  ne  pourra 
vendre  viande  à  Chartres;  IS»  les  maîtres  devront  bien  apprêter  leurs 
viandes,  bien  laver  leurs  maisons  et  jeter  le  sang  à  la  voierie  et  non  es 
rues  ou  remparts,  sous  peine  de  dix  écus  d'amende;  \i^  ne  pourront 
lesdits  maîtres  tuer  bœufs  ou  vaches  pour  vendre,  s'ils  ont  la  cendrée,  le 
fli  ou  la  pommelée,  sous  peine  d'être  les  chairs  jetées  à  la  voirie;  15<>  il  en 


<  Cette  commission  fut  composée  de  MM.  Guy  Robert,  prévôt  de  Chartres,  Jean  Fres- 
not,  avocat  du  Roi  et  Jacques-le-Vieillard,  procureur  au  Roi;  elle  dressa  les  statuts 
des  bouchers  le  23  décembre  1596. 

*  Entérinement  fait  en  l'hôtel  commun  de  la  ville  de  Chartres  où  était  et  présidait 
noble  homme  M**  François  Chouayne,  écuyer,  sieur  de  Chamblay,  conseiller  du  Roi, 
président  présidial  et  lieutenant-général  au  bailliage  et  siège  présidial,  en  présence  de 
M«>  Jean  F resnot ,  conseiller  et  premier  avocat  du  Roi ,  Jean  Grenet ,  aussi  conseiller 
et  procureur  du  Roi;  de  M»'««  Jérôme  Lebeau,  chancelier  et  chanoine  de  l'église  de 
Chartres ,  Damien  du  Tronchay,  aussi  chanoine  ;  des  sieurs  Jacques  Lemaire ,  Jacques 
du  Chesnay,  Marin  Sablon,  Claude  Nicole,  Guy  Trou  illard,  Jean  Haligre,  Jean  Blan- 
chard, échevins,  Cantien  Carte,  receveur  des  deniers  communs,  et  René  Grenet,  sieur 
du  Rois,  contrôleur  desdits  deniers. 
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sera  de  nu^me  pour  les  moulons  ou  brebis  malades  de  la  cla\elée  ou  du 
sang;  1(W  nul  no  pourra  vendre  des  bêtes  mortes  ou  malades;  i7«  nul 
maître  ne  pourra  tuer  d(;s  porcs  ({ui  ayent  été  nourris  es  maisons  d*huil- 
tiers  et  barbiers  ou  es  maladreries;  18«  les  maîtres  ne  pourront  vendre  ou 
exposer  cbairs  rbaudes,  comme  étant  tuées  du  samedi  au  dimanche,  soui» 
peine  de  confiscation  et  de  soixante  sous  d'amende;  19«  ils  ne  pourront 
exposer  chairs  de  daim,  chèvre  ou  porc  malade,  sinon  sur  un  étal  séparé, 
au  bout  desdites  trois  boucheries,  et  non  ailleurs,  Siins  nappe,  en  tenant 
le  sel  près  de  la  chair  du  porc,  le  tout  sous  la  même  peine;  20»  ils  ne 
pourront  vendre  chair  de  porc  salé,  si  elle  n'a  été  au  sel  durant  quarante 
jours;  121 0  s'il  reste  des  chairs  du  jeudi  au  samedi,  depuis  Pâques  jasqu  à 
la  Saint-Rémi,  lesdits  maîtres  ne  les  pourront  exposer  en  vente  qu'après 
visite;  2:2*^  ne  pourront  les  poulaillers  ou  autres,  quels  qu'ils  soient,  ven- 
dre ni  exposer  moutons,  brebis,  a^rneaux  et  chevreaux,  qu'ils  ne  soient 
écorchés  et  apprêtés  par  lesrlils  maîtres;  i23*>  les  hôteliers,  cabaretiers  et 
autres,  ne  pourront  vendre  aucunes  chairs  fraîches,  sinon  achetées  aux 
bouliijues  desdits  maîtres,  ou  apprêtées  chez  eux  par  lesdits  maîtres,  qui 
y  seront  tenus,  ayant  la  i>eau  des  bêtes  pour  salaire^  la  peau  pourra  être 
reniplac('»e  i»ar  un  salaire  en  argent;  12 i"  il  est  fait  défense  auxdits  maîtres 
de  vendre,  d'exposer  (»n  vente  et  «l'avoir  boutique  ouverte,  les  dimanches 
et  les  (juatre  fêles  solennelles,  Piuiues,  Pentecôte,  Toussaint  et  Noël, 
sous  peine  de  conliscatiou  et  de  soixante  sous  d'amende;  25<>  les  bouchers 
actuellement  en  exercice  et  les  veuves  exerçant  l'état  devront  renouveler 
leur  serment  devant  le  Pré\ùt,  en  présence  des  avocats  et  Prociu'eur  du 
Roi,  aussitôt  après  l'hornolopition  ues  présents  statuts;  2G°  au  surplus, 
ils  devront  tenir  leurs  bouli(pies  j^arnies  de  toutes  chairs  suivant  les  siii- 
sons,  en  sorte  que  tout  le  momie  puisse  s'en  procurer;  il  leur  est  fait 
défense  de  combiner  entre  eux  des  monoi)oles,  sous  peine  de  dix  écus 
d'amende. 

Il  nous  a  paru  intéressant  <le  donner  une  analyse  complète  de  ces  sta- 
tuts (lui  réglèrent  la  boucherie  chartraine  jusqu'à  l'époque  de  la  suppres- 
sion des  maîtrises. 

fo  Poissonniers. 

Autrefois,  les  mareyeurs  normands  chargés  de  poisson  de  mer  à  la 
destination  d'Orléans,  traversaient  Chartres,  où  ils  laissaient  une  partie 
de  leurs  marchandises,  descendaient  par  la  route  de  Bonneval,  et,  entre 
cette  ville  et  Montboissier,  prenaient  a  gauche  un  chemin  de  traverse  qui 
a  conservé  le  nom  de  chemm  des  Mareyeurs.  Le  poisson  d'eau  douce  arri- 
vait des  grands  étangs  du  Perche,  de  là  Seine,  de  la  Loire,  du  Loir  et  de 
l'Eure.  Si  l'on  en  Juge  par  l'importance  que  les  seigneurs  riverains  atta- 
chaient à  leur  droit  de  pêche,  par  le  revenu  qu'ils  en  retiraient  et  par  les 
prix  élevés  du  fermage  de  la  pêche  des  vieux  fossés  de  la  ville,  les  nvières 
de  notre  pays  étaient,  au  Moyen-Age,  beaucoup  plus  poissonneuses  que 
de  nos  Jours.  Chartres  se  trouvait  donc  très-abondamment  pourvu  de 
poissons  de  toute  espèce,  et  le  métier  de  poissonnier  y  occupait  un  grand 
nombre  d'individus. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  comte  Thibault  V  accorda,  en  H64,  aux 
poissonniers  de  Chartres,  locataires  des  étaux  du  domaine,  le  privilège 
exclusif  de  la  vente  du  poisson  dans  la  ville,  moyennant  une  augmenta- 
tion de  cens  et  la  fondation  d'une  lampe  à  l'Hôtel-Dieu  *  ;  on  peut  en 
conclure  que  l'organisation  du  métier  en  syndicat  date  de  cette  eiH)quc: 

»  Voir  mprà ,  p.  10(î. 
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on  effet,  lo  monopole  conimercial  n*('tait  posscSlé  que  par  les  métiers 
pourvus  (le  statuts  et  dont  la  formation  en  communautés  ou  syndicats 
avait  été  approuvée  par  rauloritt'^  seigneuriale.  Toutefois  le  monopole  des 
poissonniers  ne  sVxerça  pas  toujours  sans  contestation;  dès  les  temps 
anciens,  les  bouchers  obtinrent,  pour  leurs  femmes,  l'autorisation  de 
vendre  des  harengs  tous  les  samedis;  ils  réussirent  même,  plus  tard,  à 
se  faire  adjuger  une  redevance  de  douze  deniers  pour  livre  sur  la  vente 
du  poisson  de  mer;  les  épiciers-merciers,  de  leur  côté,  firent  entrer  les 
harengs  au  nombre  des  marchandises  de  leur  commerce,  et  furent  si  bien 
s(»condés  par  une  tolérance  de  plusieurs  siècles,  qu'il  y  eut,  pour  ainsi 
dire^  prescription  en  leur  faveur,  et  qu'en  1591),  les  échevins  n  hésitèrent 
pas  a  se  joindre  à  eux  contre  les  poissonniers  qui  revendiquaient  les  an* 
ciens  privilèges  de  leur  métier  *. 

Les  étaux  des  poissonniers  du  Moyen-Age  offraient  communément  au 
choix  des  acheteurs  certains  poissons  assez  rares  aujourd'hui  sur  notre 
marché;  les  comptes  des  dé^)enses  de  Ihôtel-Dieu  et  les  pancartes  des 
coutuuies  font  souvent  mention  d'aloses,  de  saumons  et  de  congres, 
comme  de  poissons  dont  on  faisait  provision  de  carême.  Il  est  vrai  que, 
dans  le  but  de  favoriser  le  commerce  du  poisson ,  le  Domaine  se  constituait 
le  banquier  des  marchands  charlrains  :  ainsi,  cha(|ue  mareyeur  étranger, 
déchargeant  sur  le  marché,  recevait,  le  jour  même,  par  les  mains  du 
Receveur  des  deniers  du  Domaine,  le  prix  des  > entes  qu'il  avait  consen- 
ties aux  poissonnières;  le  lundi  suivant,  les  poissonnières  rendaient  ce 
prix  au  Receveur,  avec  le  sou  pour  livre.  Par  ce  moyen,  les  mareyeurs, 
certains  d'être  payés  comptant,  ne  manquaient  pas  d'apporter  à  Cliartres 
leurs  plus  beaux  morceaux,  et  les  marchands  de  la  ville  étaient  d'autant 
mieux  disposés  à  acheter  qu'ils  pouvaient  le  faire  sans  rien  débourser. 


/>»  Epiciers-merciers. 

La  corporation  des  épiciers-merciers  fut  constituée,  au  plus  tard,  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  XllI'*  siècle.  Nous  a\ons  iléjà  rappelé  une  or- 
donnance d'Isambert  de  Saint-Dié,  chîllelain  de  Chartres  en  12(58,  qui 
prescrivit  à  tous  les  merciers  d'aller  vendre  leurs  marchandises  à  la  halle 
aux  merciers  et  de  payer,  chaque  année,  au  Domaine,  une  somme  de 
cinquante  livres  charlraines,  pour  droit  de  halle  *.  Cette  charge  rendit  la 
corporation  fort  exigeante  envers  les  gens  du  métier,  qui  cherchaient  à 
éluder  lo  paiement  de  leur  quote-part.  Un  certain  Jean  Denise,  mercier 
de  la  rue  Afuret,  ayant  refusé  de  se  rendre  à  la  halle,  sous  le  prétexte 
que  la  rue  Muret  était  de  la  censive  et  de  la  justice  de  rabl>aye  de  Saint- 
Jean^  les  autres  merciers  lui  intentèrent  un  procès  qu'il  perdit  devant  le 
Railli.  Mais  les  religieux  de  Saint-Jean  prirent  fait  et  cause  pour  Denise, 
excipèrent  de  leurs  privilèges  aux  termes  desquels  les  bourgeois  de  Muret 
devaient  être  exempts  de  tailles,  corvées,  coustnmes,  et  autres  redevances  y 
et  obtinrent  du  comte  Charles  de  Valois  des  lettres  datéi's  de  Paris  le 
samedi  après  la  Sainte-Luce  1310,  qui  cassèrent  le  jugement  <la  Bailli  et 
rétablirent  le  mercier  Denise  dans  l'exemption  dont  il  jouissait  avant  la 
contestation  '. 

En  1358,  le  roi  Jean  donna  aux  épiciers-merciers  des  statuts  qui  en 
énoncent  d'autres  plus  anciens.  L'article  5  fait  défense  à  tout  individu  de 

»  Reg.  des  Echevins:  Si-ancc  «in  Ifi  mars  1590;  Arch.  lir  la  Mairi»'. 

2  Voir  Mprà ,  p.  3i9. 

^  Titres  de  Saint-Jean,  invnit.,  n"  1,107;  Arch.  départ. 


1res,  elc.  '.  l^  questioD  tut  portée  devant  le  bailliage  en  17)6  et  les  épi- 
ciers-merciers gagnèrent  leur  procès. 


6*  Couturitri.  Taillturi  de  robei  et  pourpoinlt. 

Au  mois  (le  révrier1393,  les  maîtres  et  compagnons  couturiers,  tail- 
leurs lie  robes  et  pourpoints  de  la  ville,  oblinrenl  du  bailli  Pierre 
Tronsseau.  chevalier,  seisneur  île  Chasteaulx,  une  ordonnance  qui  ren- 
dit  applicables  au  mélier  de  Chartres  les  statuts  réglés  en  1304),  pour  les 
tailleurs  de  Paris,  Voici  les  principales  dispositions  de  ces  statuts  : 

1°  Nominalion  de  quatre  syndics-jurés  pour  visiter  le  mélier  et  en  avoir 
la  police  ; 

2°  Défense  à  quiconque  de  le^e^  établi  et  do  tailler  gamimealt,  s'il 
n'est  reçu  mailre  et  approuvé  suffisant  par  les  maîtres  du  métier,  à  peine 
de  cinq  sous  d'amende  au  Roi  et  trois  à  la  conrrérie  du  métier,  pour  ses 
pauvres  et  pour  le  salaire  des  juré,^  : 

3°  Défense  de  iravailler,  du  samoili,  chandelles  allumées,  au  lundi,  aux 
cinq  fêles  de  Notre-Dame,  à  ri'lcs  d'apùlrc,  aux  jours  de  Toussaint,  Noël, 
Pâques ,  Ascension  et  Penlecôle ,  hormis  pour  les  vêtements  de  deuil  ou 
de  noces  ou  pour  rétrécir  ou  élargir  un  vClement  déjà  Tait,  sous  peine  de 
six  sous  d'amende  an  Hoi  et  guatre  à  la  conrrérie,  pour  les  maîtres,  et 
deux  sous  au  Roi  et  douze  deniers  à  la  conrrérie,  pour  les  varlets; 

4*  Défense  à  tout  varlet  de  quitter  son  mailre  avant  le  terme  de  son 
apprentissage; 

5"  Défense  aux  maîtres  de  se  débaucher  mutuellement  leurs  compa- 
gnons avant  la  fin  de  l'appren lissage  de  ccus-ci,  sous  peine  Je  trois  sous 
RU  Roi  et  deux  It  la  conlïerie; 

60  En  cas  de  déoàt  dans  une  étoffe,  par  malcfaçon  et  coupe  du  tailleur, 
indemnité  pyée  a  la  pratique  par  le  tailleur  ((ui  acquiltera,  en  outre, 
trois  sous  d'amende  au  Roi  et  deux  à  la  confrérie; 


Roi  el  deux  à  la  confrérie; 

8»  Défense  de  meure  de  la  laine  ou  étoupe  dans  la  doublure,  pour  ven- 
dre, sous  peine  de  six  sous  d'amende  au  Roi  et  quatre  à  la  confrérie, 
conllscalion  et  destruction,  par  le  feu,  de  la  doublure  *. 

<  Lc9  mun  Romi^r  el  David ,  qui  Tureat  rt;us  ï  la  maîtrise ,  *n  1710  «I  ITIl,  par 
un  médecin  el  trois  maîtres  aDOlhicaires ,  ivaicnl  produit ,  pour  chef-d'œuvre ,  la  com~ 
ponilioa  de  iacinlht  <t  d'alkermfi,  l'èUcluaire  lolide  de  cilron  de  Trockillg,  te* 
tablellei  et  lei  emplâlret  divinum  el  contra  mpluram.  (Facttaa  de»  menitn-ipi- 
tien,  CbarUvs,  1716;  Sèmeo,  procureur.) 

■  R»nieil  des  Ordonnanrei  det  Itoît  de  France,  vol.  XIX,  p.  iS5.  —  L'ordooDancc 
du  bailli  fut  scellte  du  scci  aux  causes  du  bailliaffe  le  19  fêtrier  1393  el  visée  par 
M»  Jehan  de  Montescot,  1ieuten»nl-Kénéml  du  bailliage,  le  7  décemhre  1433;  elle  lut 
rendue  1  la  nquéte  de  Guillot  Aubourg,  Robin  Percheron,  Cuillot-le-Cnusltirier,  Thi- 
bault, Godin  Guillemin,  Cheron  dit  Violette,  ThibauU  Daublel,  Gênais  DcLamay,  Jeb» 
Lesueur  dit  Cote- Blanche ,  Jehan  Gignet,  Perot  Lubin,  Jeban  de  U  Prière,  Perin  Tor- 

Ei,  Rfibin  (le  f.i*»i,  folienne  Fmmentean,  Guillemin  «l  Legier  lea  BeRnara,  Jehu 
lirrlûQ,  A-tani  lli-riirttau ,  r.ullkiume  de  Liste,  Martin  Moreau,  Jehan  des  Lorges, 
Cuillaiinlc  Alaiixi,  Jclian  tjuin^rl ,  Michaull  Lesueur,  Harlin  Haynnel,  Jehan  neyroberl, 
Jthan  Unie,  Girard  llourriier,  ii  'i^in  Chardonneau,  Jehan-lc-Bouleugicr,  Gervais  Men- 
n«l,  snnfib,  Dainiau-le-l!r<:li-ri .  i'irin  Jumentier,  Colin  Tardiveau,  Jehan  de  Loches. 
Cernll  CthuIod.  Guillaume  l';«l<-i'.  Jehan  Uncoiille,  Jehan  Arnaul,  Guillaume  Guyart, 
(MlbMme  iub«rt,  ïvonel  Mariii>as,  Lubin  Cauberl,  Richard  Tjoon,  tons  maltr*» 
cDoUrlen  t  Qiartro. 
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Le  Bailli,  en  consentant  ù  Tadoption  de  ces  statuts  pour  la  commu- 
nauté de  Chartres,  réserva  expressément  le  droit  que  le  (loi  veut  avoir  sur 
ledit  mestier,  à  came  de  la  maistrise  des  Pelletiers  et  aiissi  du  maistre  qui 
ladite  maistrise  tient  à  présent  à  ferme  et  de  ses  successeurs.  Ainsi,  le  mé- 
tier de  couturier-pourpointier  formait  une  dépendance  de  la  maîtrise  de 
la  Pelleterie,  qui  appartenait  au  Domaine.  Les  premiers  jurés  du  métier 
furent  Jehan-le-Breton,  Adam  Herbeteau,  Guillaume  deLisle  el  Robin  de 
Gisay. 

Charles  VIII  approuva  l'ordonnance  du  bailli  Pierre  Trousseau,  par 
lettres  de  li84  et  de  1487,  qui  indiquent  que  les  couturiers  de  Chartres 
faisaient  célébrer  chaque  semaine  un  service  en  Téglise  des  Frères-Prê- 
cheurs. Il  y  eut  d'autres  confirmations  royales  en  mars  1550  et  juillet 
4719». 

7©  Maçons, 


On  sait  que  les  maçons,  tailleurs  de  pierre,  charpentiers,  couvTcurs, 
composant  ce  (jue  Ton  appelait  anciennement,  et  ce  que  l'on  appelle  en- 
core, les  ouvriers  du  bâtiment,  formèrent  dans  les  temps  les  plus  reculés 
une  sorte  de  communauté  ou  franc-maçonnerie  nui  couvrit  le  monde  en- 
tier et  manifesta  surtout  sa  puissance  et  sa  fécondité  lors  des  gigantesques 
fondations  religieuses  des  XII*  et  XI1I«  siècles.  Un  détachement  de  francs- 
maçons  vint  travailler  à  Noire-Dame  de  Chartres  en  il  i5;  la  corporation 
du  bâtiment  signala  sa  piété  en  décorant  le  nouveau  temple  de  plusieurs 
verrières  remarquables;  mais  il  est  à  croire  que  le  plus  grand  nombre  de 
ces  artisans  étaient  étrangers  à  la  ville.  C'est  vers  le  commencement  du 
X1V«  siècle  seulement  que  nous  trouvons  à  Chartres  un  Maître  de  l'œuvre 
du  Comte  et  un  Maître  de  l'œuvre  du  Chapitre  ';  ces  officiers  gouver- 
naient respectivement  ceux  des  ouvriers  de  leur  métier  qui  levaient  el 
coucfuiietit  sur  les  terres  de  chaque  seigneurie. 

II  n'y  a  rien  à  dire  de  la  communauté  des  maçons  de  Chartres,  sinon 
(ce  qui  paraîtra  singulier  aux  personnes  qui  ont  connu  le  vieux  Chartres, 
ses  rues  tortueuses  et  ses  maisons  informes)  (jue  le  maître  du  métier  était 
chargé  de  donner  l'alignement  des  bâtiments  à  construire.  Il  existait  donc 
au  XVP  siècle  un  alignement  pour  les  rues  de  Chartres,  et  c'est  ce  qui 
résulte  du  document  suivant  tiré  des  archives  de  la  Mairie.  On  ouvrit,  en 
vertu  de  lettres-patentes  du  Roi,  en  date  du  17  février  1561,  une  enquête 
de  comnwdo  et  lïincomnwdo,  sur  la  question  de  savoir  si  la  création  d'un 
voyer  importait  à  l'intérêt  de  la  ville;  on  consulta  sur  ce  point  les  bour- 

Çeois  les  plus  âgés  et  les  plus  honorables,  et  l'im  d'eux,  le  sieur  Macé 
rossard,  marchand,  fit  la  déclaration  dont  voici  l'analyse  et  qui  fut  cal- 
quée par  les  autres  comparants  :  t  Dès  mon  jeune  âge,  j'ai  hanté  et  fré- 
quenté Chartres,  où  j'ai  fini  par  venir  demeurer.  En  cette  ville  il  y  a 
maîtrise  en  tous  métiers,  et  en  tous  métiers  des  maîtres-jupes  pour  con- 
naître de  la  police  et  faire  garder  les  statuts.  H  n'est  loisible  à  personne 
de  lever  aucun  métier,  s'il  n'est  maître-juré  en  ladite  maîtrise,  comme  il 
est  de  coutume  ès-villes  jurées  de  ce  royaume.  Il  n'y  a  en  la  ville  aucun 
voyer  qui  ait  la  superinlendance  et  Visitation  sur  lés  pavés,  murailles, 
fortifications  et  autres  bâtiments,  mais  il  y  a  un  maître  des  maçons,  un 
maître  des  charpentiers  el  un  maître  des  paveurs:  le  maître  des  maçons, 
outre  sa  charge  de  recevoir  et  passer  tous  maîtres  maçons,  couvreurs  et 

»  Ordonnances  des  Rois  de  France,  vol.  XX,  p.  8i.  —  Trésor  des  Chartes, 
rog.  CCLXl,  69.  —  Registres  du  Parlement  de  Paris,   Ordonn.,  6,  0,  fo»  64  et  69. 

«  Voir  mprà,  p.  171,  noie  i. 
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poliers  en  terre  et  visiter  les  ouvrages  des  susdits,  a  aussi  la  mission  de 
voir  et  prendre  garde  que  les  habitants  qui  bâtissent  maisons  ou  qui  ré- 
parent leurs  murailles^  n'entreprennent  sur  le  pavé  du  Roi  et  ne  fassent 
auatne  saillie.  Et  si  quelqu'un  veut  bâtir,  il  doit  prévenir  ledit  maître  des 
maçons,  lequel  vient  marquer  l'endroit  où  l'on  veut  bâtir;  faute  de  ce 
faire  ledit  maître  ajourne  l'habitant  devant  le  Bailli  ou  sou  lieutenant^ 
pour  que  défense  soit  faite  de  poursuivre  l'entreprise.  Moi  déposant,  j'ai 
bâti  en  plusieurs  endroits  de  Chartres,  et,  entre  autres,  à  l'Etape-au-Vm, 
une  maison  que  j'habite,  laquelle  aboutit  sur  deux  rues,  et  voulant  dé- 
molir le  vieux  bâtiment  qui  était  sur  ladite  place,  j'en  fus  empêché  par  le 
maître  des  maçons ,  parce  que  je  ne  l'avais  pas  appelé  pour  marquer  la 

f)lace,  et  je  ne  pus  continuer  avant  d'avoir  fait  estabotter  l'endroit  par 
edit  maître.  Le  bâtiment  nouveau  fut  construit  d'après  l'estabottage  et 
Valignement^.  >  On  pensa  probablement  que  l'ofDce  du  maître  des  maçons 
était  suffisant  pour  te  service  de  la  voirie  de  la  ville,  car  on  ne  nomma 
pas  de  voyer  particulier;  seulement  le  maître  des  maçons  ajouta  à  sa  qua- 
lification le  titre  de  Voyer  pour  le  Roi  en  la  ville  de  Chartres  *. 


S»  Potiers  de  terre  et  d'élain. 


Quoiqu'il  n'y  ait  aucun  rapport  entre  le  métier  de  potier  de  terre  et 
celui  de  potier  d'étain,  il  nous  paraît  résulter  de  divers  titres  qu'au  XIV« 
siècle  les  artisans  de  ces  deux  métiers  habitaient  à  Chartres  le  même 
quartier,  appelé  la  Poterie,  et  voisin  des  Halles,  de  la  rue  Saint-Michel 
et  du  clos  de  Saint-Père. 

Les  potiers  de  terre  étaient  soumis  à  la  juridiction  du  maître  des  ma- 
çons, voyer  de  la  ville;  ils  fabriquaient  aussi  des  tuiles  et  ils  ne  pouvaient 
s'écarter,  pour  la  confection  de  cette  marchandise,  des  mesures-étalons 
déterminées  par  les  échevins  d'après  les  anciens  usages  '. 

Ce  ne  fut  qu'en  1593  que  les  potiers  d'étain  obtinrent  la  formation  de 
leur  métier  en  communauté  jurée.  Henri  IV  homologua,  au  mois  de  jan- 
vier 159i,  les  statuts,  en  vingt-trois  articles,  rédigés,  pour  ce  métier, 
par  le  prévôt  Robert  et  l'avocat  du  Roi  Grenet.  Le  seul  article  remar- 
quable est  le  suivant,  qui  traite  des  épreuves  imposées  aux  candidats  à 
la  maîtrise  :  <  Quand  ung  compaignon  se  présentera  pour  parvenir  à  la 

>  maitriie  dudict  mestier,  il  sera  tenu  appetler  les  jurez,  procureur  et 
»  six  anciens  maistres  dudict  mestier  de  ladicte  ville,  pour  luy  bailler 
»  chef-d'œuvre;  pour  lequel  faire  luy  seront  baillez  les  trois  pièces  d'ou- 
*  vrage,  asscavoir  :  ung  pot^  une  pièce  de  forge  et  une  pièce  de  menui- 
f  série,  ou  telles  aultres  qu'il  plaira  au sdicts  jurez,  et  ledict  chef-d'œuvre 

>  baillé,  sera  icelui  compaignon  tenu  le  faire  en  la  maison  de  lun  des 
»  dicts  procureur  ou  jurez  qui,  pour  ce  faire,  luy  sera  nommé  par  les 
t  maistres  et  jurez  dudiet  mestier,  ou  pourront  assister  lesdicts  jurez  ou 

1  Enquête  du  7  septembre  1561,  à  laquelle  prirent  part  les  ueurs  Macé  Trossard, 
Michel  ae  Baigneaux,  Jehan  Moreau,  André  Durand,  Nicolas  Mauclerc,  Jacaues  Gueau, 
bourgeois  marchands,  et  Jehan  Chevalier,  receveur  du  taillon  de  l'élection  ae  Chartres. 
(lAasses  de*  métiers;  Arch.  de  la  Mairie.) 

s  Certificat  de  juin  1591 ,  concernant  les  travaux  de  la  citadelle ,  délivré  par  Macé 
Drouault,  nuntre  des  ouvriers  en  maçonnerie  et  voyer  pour  le  roy  en  la  ville  de 
Chartres.  (Titres  des  Cordeliers;  Arch.  départ.) 

3  En  1611,  le  moule-type  des  tuiles  avait  9  pouces  de  longueur,  5  pouces  1/2  de 
largeur  et  un  demi  pouce  d'épaisseur.  fHeg.  des  Erhevins;  Délibération  du  27  sep- 
tembre 1611.) 
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six  anciens  maistres,  quand  bon  leur  semblera,  pour  veoir  faire  ledict 
chef-dœuvre,  et  ledict  chef-dœuvre  faict,  vu  et  visité  par  lesdicts  jurez 
et  la  plus  grande  partie  desdicts  maistres  dudict  mestier  congregez  et 
assemblez;  et,  au  cas  que  ledict  chef-d'œuvre  soit  trouvé  soujffîsant  et 
bien  faict,  et  soit  rapporté  pardevant  ledict  prevot  de  Chartres  ou  son 
lieutenant,  ledict  compai^non  fera  et  prestera  le  serment  de  maistre 
dudict  mestier,  en  la  présence  des  advocatz  et  procureur  du  Roy  en 
ladicte  prevosté  de  Chartres,  et  sera  ledict  compaignon  reçu  en  la 
maistrise  dudict  mestier *  *. 


fh  Ciriers. 


Le  métier  de  cirier  était  très-lucratif  au  Moyen-Age,  à  cause  des  offran- 
des en  cierges  et  torches  de  cire  que  les  pèlerins  faisaient  à  l'autel  de  la 
Vierge-aux-Miracles.  Les  étaux  du  cloître,  sur  lesquels  on  vendait  les 
cierges,  avaient  une  assez  grande  valeur  dès  le  XII'  siècle;  vers  1129,  le 
couvent  de  Saint-Père  trouva  7  livres  10  sous  d'un  étal  à  cirier  qu'il  pos- 
sédait près  de  la  porte  magistrale  de  Notre-Dame  ".  Pendant  longtemps 
le  commerce  des  cierges  se  fit,  non-seulement  dans  le  cloître  et  sur  les 
marches,  mais  encore  dans  l'église;  ce  ne  fut  qu'en  1327  que  le  Chapitre 
expulsa  les  ciriers  de  l'intérieur  du  temple,  mais,  en  les  renvoyant,  il  les 
mit  sous  la  protection  de  ses  officiers,  fit  défense  de  les  molester,  et  les 
exempta  de  toute  redevance  envers  le  doyen  et  la  fabrique  '.  Les  ciriers 
évincés  tentèrent  à  plusieurs  reprises  de  se  glisser  entre  les  piliers  des 
porches  et  dans  le  bas  des  nefs,  et  il  fallut  quelquefois  user  de  la  force 
pour  les  faire  déguerpir,  ainsi  que  leurs  confrères  les  marchands  de  co- 
mestibles. 

Des  lettres  de  Charles  V^  de  juillet  1369,  nous  apprennent  qu'à  cette 
époque,  le  principal  revenu  de  la  fabrique  de  Notre-Dame  provenait  de 
la  vente  de  ta  vieille  cire,  mais  que  ce  revenu  était  fort  diminué  par  les 
exigences  exorbitantes  des  ciriers,  qui  gagnaient  cinquante  pour  cent  sur 
cette  marchandise,  sans  compter  le  bénéfice  de  la  revente.  Le  Roi,  pre- 
nant en  main  les  intérêts  de  Féglise,  prescrivit  à  tous  les  ciriers,  même  à 
ceux  demeurant  sur  ses  terres,  de  se  contenter  d'un  bénéfice  de  six  de- 
niers tournois,  par  livre  de  cire^  dans  les  marchés  qu'ils  passeraient  avec 
le  Chapitre  ^  Néanmoins  le  métier  continua  à  prospérer  si  bien  qu'en 
1396,  le  Chapitre,  revenant  sur  sa  tolérance  à  l'égard  des  ciriers  et  jugeant 
que  ces  industriels  gagnaient  assez  pour  payer  un  tribut  à  l'église  qui  les 
taisait  vivre,  décida  qu'à  l'avenir  les  locataires  d'étaux  à  cire,  aux  portes 
de  Notre-Dame,  paieraient  chaque  année,  à  la  fabrique,  savoir  :  les  mieux 
placés  30  sous  et  les  plus  mal  placés  20  sous,  en  quatre  termes  '. 

1  Pièce  communiquée  par  M.  Lejeune. 

s  Cartul.  de  Saint-Père,  vol.  2,  p.  329. 

'  Reg.  Cûpit,;  Séance  du  mercredi  après  la  Purification  1327. 

*  Recueil  des  Ordonnances  des  Rois  de  France,  vol.  IV,  p.  208. 

*  Ikç.  eapit.;  Séance  du  jeudi  après  la  sainte  Marie-Madeleine  1896. 


523 


APPENDICE  N-  8. 

!•  STYLE  DES  DONATIONS,  AU  XI«  SIÈCLE. 
(Titre  de  Saint-Père.  —  A,  4080.) 

De  ecclesia  Casiellarionim. 

Domino  nostro  Jesu,  nostro  omnium  rerum  conditore,  présidente.  Om- 
nibus sanctae  Dei  aecclesia;  (lliis  notum  esse  volumus,  ego  Hubertus  ab- 
bas,  et  monachorum  conventus  saneti  Pétri  cœnobii  Carnotensis,  quia 
quidam  miles,  nomine  Rodbertus  Fossatensis,  atque  Agnes,  ejus  vene- 
rabilis  coniunx,  pro  remedio  suarum  suorumque  parentum  animarum, 
in  honore  beati  Pauli  apostoii,  in  Pertico,  non  longe  a  Mori  villare,  Cas* 
tellarionim  aecclesiam,  cemento  et  lapide  constructam  a  sanctimoniali 
femina,  nomine  Hadvisa ,  matre  videlieet  prefatœ  Agnetis,  cum  assensu 
et  prompto  aiïectu  istius  sanctimoniaiis,  pariter  et  tiliorum  fdiarumque 
suarum,  nostro  loco  conlulerunt;  et  ne  sola  videretur  esse  haec  eorum 
larffitio,  in  eodem  loco  addiderunt,  ad  excoiendum,  terram  unius  aratri 
et  duos  aripennos  prati.  Quorum  animae,  in  gremio  Abrahaa  patriarch» 
collocataî,  accipiant  a  Chrislo  premium  aeternœ  vit<T.  Si  quis  vero  hoc 
eorum  bonum  opus  calumniari  aliquando  presumpserit,  cum  Nerone,  qui 
Petrum  apostolum  crucis  stipite  extinxit^  et  coapostolum  ejus  Paulum 
gladio  necavil,  in  inferno  trusus,  perpetuis  ignibus,  nisi  resipuerit,  cru- 
cietur,  et  a  vermibus  numquam  morituris  sine  fine  conrodatur  ^ 

2«  STYLE  DES  ACTES  SOLENNELS,  AU  XII«  SIÈCLE. 
(Titre  du  Chapitre.  —  HS8.) 

Cyrographum  de  pedagio  Belsie  apud  Novum  Vicum  et  de  calciato  caUe  Blesensi  qui 

transit  ante  Merlaium. 

Quicquid  ad  honorem  et  communem  utilitatem  et  ad  quietem  pauperum 
ecclesie  spectat  recta  intentione  querentes,  nos  Decanus  et  universitas 
Capituli  Camotensis  notum  ficri  volumus  quod  domnus  Ursio  de  Merlaio 
injuste  accipiebat  pedagium  in  quadam  parte  terre  béate  Marie  de  Beisia... 
Tandem,  Deo  miserante,  in  capitulum  venit,  culpam  recognovit  et  vadi- 
monium  rectitudinis  primum  in  manu  dccani,  postea  vero,  multis  tam 
clericis  quam  laîcis  adstantibus  et  videntibus,  super  altare  béate  Marie 
humiliter  [>osuit.  (Suivent  les  approbations  des  enfants  du  seigneur  Ursion) 
Concessis  igitur  et  collaudatis  ab  utraque  parte  omnibus,  ut  in  presenti 
carta  continentur,  processit  domnus  Ursio  ad  altare  béate  Marie,  cum 
universo  clero,  militibuset  populo  multo,  et  cyrographum  in  duas  partes 
sectum,  accersitis  duobus  filiis  suis  Nivelone  et  Hamelino,  genibus  tlexis, 
obtulit  super  altare  béate  Marie,  et  unam  partem  levavit  ipse,  cum  pre- 
nominatis  filiis  suis,  alteram  ad  monumentum  et  munimentum  prefate 
libertatis  et  perpétue  pacis  in  archivis  ecclesie  in  perpetuum  servandam 
dereliquit.  Hec  acta  sunt  anno  domni  M»  centesimo  tricesimo  octavo. 


*  Cuérard;  Cartut.  de  Saint-Père. 
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anno  domni  Ludovici  régis  Junioris  secundo ^  episcopatus  autem  Gaufndi 
Carnotensis  episcopi  vigesimo  quarto,  nono  Kalendas  februarii,  luna  vive- 
sima^  feria  tertia,  hora  diei  tertia...  (Suivtnt  les  signatures  des  téfnoins.)*, 

3»  STYLE  DES  DONATIONS,   AU  COMMENCEMENT  DU  XIIP  SIÈCLE. 

(Titrf  de  Josaphat.  —  4201./ 

Ego  Gaufridus,  Leugarum  dominus,  universis  presentem  paeinulam 
inspecturis  notum  facio  quod  Karissimus  consanguineus  meus  Milo  juve- 
nis  deNemore,  de  salute  anime  sue  presollicitus^  ecclesie  de  Josaphat 
XX  soiidos,  in  augmentationem  reddituum  ejusdem  ecclesie,  pro  sui  anai- 
versarii  recordacione  annua ,  concedentibus  et  volentibus  uxore  sua  Berta 
et  ûliabus  suis  Margarita  et  Mabiila,  ultima  voluntate  iegavit.  Et  quia  pre* 
fato  Miloni  xx  solidos  in  meis  propriis  redditibus  assignare  quadam  corn- 
positione  tenebar,  ad  preces  et  peticionem  ipsius,  dum  ageret  in  extremis, 
eosdem  xx  solidos,  consensu  et  voluntate  uxoris  mee  Margarile  et  filio- 
mm  meorum  Gosleni  et  Jobannis  et  filie  mee  Agnetis,  jam  dicte  ecclesie 
fratribus  assignavi  in  censibus  meis  de  Leugis,  in  crastmo  die  post  octa- 
bas  Sancti  Dionisii,  de  primis  qui  recepti  fuerint  annua tim  percipiendos. 
Quod  ut  ratum  maneat  et  firmum  nec  aliqua  malignantium  possit  infir- 
mari  calumpnia,  presentem  cartulam  memoratis  fratribus  deai  sigilli  mei 
munimine  roboratam,  Testibus  Garino  de  Postnemus  milite,  Henrico  de 
Danunvilla ,  Gaufrido  fllio  Ugonis.  Actum  anno  gracie  M»  CC«  primo  *. 

i*»  STYLE  DE  PRATIQUE,   A  LA  FIN  DU  XIII»  SIÈCLE. 
(Titre  de  VHôlel-Dieu.  —  4i97.) 

Caria  Johannis  Poucin ,  de  domibus  juxta  quadrivium  Remf . 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Ofllcialis  Carnotensis  salutem 
in  Domino.  Noverint  universi  quod  in  nosira  prescnlia  personaliter  cons- 
tituti,  Johannes  dictus  Poucin,  civis  Carnotensis,  et  Marffuerela  ejus 
uxor,  spontanea,  non  coacta,  non  vi,  non  dolo,  nec  metu  ad  hoc  inducta, 
quoque  de  voluiitate,  auctoritate  et  assensu  predicti  Johannis  mariti  sui, 
confessi  fuerunt  in  jure,  coram  nobis,  se  vendidisse  et  nomine  venditio- 
nis  concessisse,  ad  usus  et  consuetudines  carnotenses,  magistro  et  fratri- 
bus elemosinc  domus  béate  Marie  Carnotensis,  quamdam  suam  domum, 
cum  virgulto  eidem  contigiio,  prout  se  comportant  et  possidentur,  mo- 
ventes  ex  hereditate  predicti  Johannis;  que  quidem  res  site  sunt  apud 
quadrivium  quod  dicitur  Raime,  in  censiva  et  dominio  magistri  et  fratrum 
predictorum,  juxta  domum  Almarici  Torelli,  ex  una  parte,  et  plateam 
relicte  defuncti  Arnaudi  de  Sub  ulmo,  ex  altéra,  pro  precio  novem  libra- 
rum  camotensium ,  sive  monele  currentis,  eisdem  venditoribus  solutis  a 
dictis  magistro  et  fratribus,  \el  eorum  mandalo,  et  de  quibus  se  tenue- 
runt  coram  nobis  pro  pagatis  integralitcr  et  ad  plénum  in  pecunia  nume- 
rata.  Quas  res  venditas,  ut  diclum  est,  cum  omni  jure,  dominio,  proprie- 
tale  et  possessione,  que  et  quas  predicti  venditores  in  eis  habebant  vel 
habere  poterant  aut  debebant,  ratione  hereditatis,  acquiramenti,  succès- 
sionis,  caduci,  aut  alia  ratione  quacunque  seu  causa,  predictis  emptori- 
bus  et  successoribus  eorumdem  coram  nobis  quitaverunt  penitus  in  futu- 

»  Archives  départ.;  Papier»  non  elafsés  du  Chapitre^ 
*  Archives  départ.;  Cartui.  de  Joxaphat. 
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rum,  dicta  jus,  dominium,  proprietatem  et  possessionem  in  dictos  emp-^ 
tores  ac  successores  eoruindem,  per  traditionem  presentium  litterarum 

Penitus  transferendo  et  nichil  sioi  juris  in  eisdem  penitus  retinendo. 
romittentcs  dicti  venditores,  fide  sua  in  nostra  manu  prestita  corporali, 
quod  contra  vendicionem.  quitacionem,  concessionem  et  precii  solutio- 
nem  predictas,  per  se  vel  per  alium  seu  alios,  non  venient  in  futurum 
née  venire  aiiquatenus  attemptabunt,  nec  aliquid  juris  in  dictis  rébus 
venditis  ut  dictum  est,  nec  in  earum  pertinenciis,  ratione  hereditatis, 
acquiramenti,  successionls,  caduci,  donationis^  eiemosinationis,  retrac- 
tionis,  dotis  seu  dotalicii,  aut  alia  ratione  quacunque  seu  causa^  de  cetero 
pètent,  necetiam  reclamabunt,  nec  facient  per  se  vel  per  alium  seu  alios, 
clam  vel  palam,  peti  seu  etiam  reelamari.  Immo  predictas  res  venditas  ut 
dictum  est,  cum  pertinenciis  earundem,  quitas  et  libéras  ab  omni  debito 
et  obligationis  onere  cujuscunque  garandizabunt  prefatis  magistro  et  Ira- 
tribus  ac  successoribus  eorumdem  et  omnibus  aliis  ab  eisden  in  dictis 
rébus  causam  habentibus  et  habituris,  et  deffendent  légitime  contra  om- 
nés  ad  usus  et  consuetudines  prenotatos,  et  ipsos  emptores  ac  successores 
eorumdem,  exnunc  penitus  in  futurum,  indempnes  penitus  observabunU 
Nec  non  reddent^  restituent  et  solvent  eisdem  omnia  dampna,  deperdita 
et  expensa  que  et  quas  ipsi  madster  et  fratres  sustinuerint  et  fecerint 
ratione  et  occasione  dicte  garandizationis  non  facte  pro  ut  superius  est 
expressum,  super  quibus  voluerunt  venditores  predicti  quod  credatur 
procurator  dictorum  magistri  et  fratrum  vel  lator  presentium  litterarum 
suo  sacramento  pro  omni  génère  probationis.  Pro  quibus  garandizatione 
et  deiïensione  et  dictum  est  faciendis  et  dampnis,  deperditis,  expensis 
reddendis  et  solvendis  ac  non  veniendis  contra,  predicti  venditores,  et 
heredes  suos  univorsos  et  singulares  et  omnia  bona  sua  mobilia  et  immo- 
bilia  ubicunque  exislentia,  presentia  et  futura,  et  specialiter  et  expresse 
duo  quartcria  vinéc  que  ipsi  habent  apud  Flarvillam,  juxta  vineam  «lohan- 
nis  Suger,  ex  una  parte,  et  vineam  Philippi  de  Bello  videre,  ex  altéra, 
in  censiva  domini  de  Brueriis,  predictis  maçistro  et  fratribus  et  heredibus 
eorumdem,  titulo  pignoris  seu  ypothece,  obligaverunt  et  in  contraplegium 
assi^averunt,  et  per  fidem,  us'que  ad  valorem  premissorum.  Renuncian- 
tes  m  hoc  statuto,  fide  sua,  venditores  predicti  exceptioni  deceptionis 
ultra  medietatem  justi  precii,  exceptioni  dicte  pecunie  sibi  non  numérale, 
non  tradite  et  non  soluté,  exceptioni  doli  mali,  fraudis,  lesionis  et  rei  ita 
non  geste,  peticioni  libelli,  copie  presentis  instrumenti,  omni  beneOcio 
restitutionis  in  integrum ,  et  specialiter  dicta  Marguereta  exceptioni  dotis 
seu  dotalicii  et  omni  juri  pro  mulieribus  introducto.  omni  juri  dicenti 
générale  renim  non  valere  et  omnibus  aliis  exceptionibus,  deiiensionibus 
et  previlegio,  per  quas  seu  que  contra  permissa  vel  aliqua  premissorum 
venire  possent.  Supponentes  se  et  sua,  quantum  ad  premissis  tenendis  et 
ademplendis  jure  curie  nostre,  fide  sua,  sine  alterius  advocatione  curie, 
sive  fori.  In  cujus  rei  testimonium  et  munimen,  presentibus  litteris  sigil- 
lum  curie  nostre  duximus  apponendum.  Datum  anno  Domini  M»  CG<^  nona- 
gesimo  septimo,  die  martis  ante  purificationem  béate  Marie  virginis  *. 
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r  Titre  du  Chapitre.  —  4SS9.} 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Decanus  et  universitas  capituU 
Camotensis  salutem  in  Domino.  Noveritis  quod  cum  nos  Decanus  et  uni- 
versitas capituli  Camotensis  predicti,  judices  ordinarii  de  antiqua  consue- 

i  Cartul.  de  Vilàtel-Difu. 
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tudine  nostre  ecclesie  Carnotensis  hactenus  que  pacifice  observata,  Ro- 
bertum  Gastellarium,  clericum  chori  nostri,  omnino  subditum  et  jusUcia- 
bilem  nostrum.  per  spacium  unius  anni  et  amplius  detentum  habemus, 
pro  suspicione  nomiciaii  in  persona  Leobini  de  Bellomonte  clerici  perpe- 
trati,  nostro  carceri^  fecimusque  in  ecclesia  nostra  Carnotensi  et  m  aliis 
ecclesiis  parochialibus  civitatis  Carnotensis  proclamari  si  essent  aliqui  qui 
dictum  Robcrtum  vellent  accusare,  aut  contra  ipsum  aliqua  denunciare, 
super  homicidio  predicto,  nos  parati  erimus  ipsos  recipere  et  audire  et  de 
diclo  Roberto  facere  justicie  coniplementum  ;  qui  Robertus  cum  ad  ter- 
minos  sibi  in  nostro  capitulo  assignatos  débite  compareret,  nullus  tamen 
contra  ipsum  comparuit,  prêter  matrem  et  sororesdicti  occisi,  qui  contra 
dictum  Robertum  aliquid  proponeret  super  homicidio  supradicto.  Mater 
autem  et  dicte  sorores  ipsum  accusare  nec  denunciare  canonice  volue- 
runt^  nec  solummodo  quia  dicebant  quod  ipse  dictum  homicidium  perpe- 
traverat^  ut  credebant^  sed  partem  contra  ipsum  non  intendebant  facere, 
ut  dicebant,  a  nobis,  super  hoc  pluries  requisite.  Tamen,  ne  sanguis 
ipsius  propter  nostram  negligenciam  de  manibus  nostris  requireretur  et 
ne  tam  grave  crimen  sub  dissimulatione  transiret  inultum,  ex  nostro 
officio  contra  ipsum  processimus.  fama  aliquantutum  dénigrante,  et  qui 
quidem  Robertus  articules  super  hoc  sibi  dates  contestando  negavit,  jura- 
vitque  secundum  canonica  instituta,  et  propositiones  sibi  datas  ne^^avit 
factum  homicidium  continentes,  testesque  plures  super  hoc  produximus 
contra  ipsum  qui  quidem  jurati  ad  sancta  Dei  cvangelia  juraverunt  se 
nescire  qui  dictum  homicidium  perpetrasset,  et  uno  excepte,  repulso 
propter  hoc  quod  dictus  Robertus  contra  eum  probavit  quod  ipse  erat 
suus  inimicus  capitalis.  Nos  vero  noientes  aliquid  omittere  de  contingenti- 
bus,  eidem  Roberto  canonicam  purgationem  indiximus,  quod  fecit  jurando 
super  sancta  evangelia,  die  Sabbati  proxima  Assumptionis  béate  Marie, 
in  presentia  totius  capituli  et  clericum  chori;  quo  facto,  ipsum  absolvi- 
mus  soUempniter.  De  quibus  fecimus  in  capitulo  hoc  publicum  instru- 
mentum,  anno  Domini  millésime  GCC<>  XX"  IX<>,  die  mercurii  ante  festum 
beati  Bartholomei  ^ 

*  Registres  capitula  ;  Bibl.  communale. 


527 


APPENDICE  N-  9. 

NOTICE  SUR  L'EXPOSITION  DES  TROPHÉES  DE  PHILIPPE-LE-BEL 

ET  DE  CHARLES-LE-BEL , 

DANS  L'ÉGUSB  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES  *  , 
Par  M.  Lejeune. 


/•  Trophée  de  Philippe-ie^Bei. 

Au  pilier  faisant  face  à  la  Vierge-Noire ,  était  appendu  le  trophée  dont 
Philippe-le-Bel  fit  hommage,  en  1304,  à  la  vierge  de  Chartres,  après  la 
victoire  qu'il  remporta  sur  les  Flamands,  à  Mons-en-Puelle.  Ce  trophée 
comprenait  son  armure  de  guerre  composée  comme  il  suit  : 

1<>  (In  heaume  ou  casque,  en  acier,  de  forme  conique,  garni  d'une 
visière  à  charnière  avec  mentonnière,  pourvu  de  deux  ouvertures  hori- 
zontales, en  face  des  yeux,  et,  au-dessous,  mais  seulement  du  côté  droit, 
d'un  assez  grand  nomore  de  trous,  pour  favoriser  le  mouvement  descen- 
dant de  la  vue.  Au-dessous  de  la  partie  saillante  protectrice  du  nez,  une 
dernière  ouverture  horizontale,  en  forme  de  grillade,  complétait  les 
moyens  de  respiration.  La  partie  supérieure  était  bordée  d'un  cercle,  en 
or,  surmonté,  dans  sa  circonférence,  de  quatre  grandes  fleurs-de-lys 
séparées  par  quatre  plus  petites,  également  en  or.  Par  derrière  et  par- 
tant du  dessous  de  cette  couronne,  descendait  sur  le  cou,  en  forme  de 
queue,  une  espèce  de  chaîne  plate,  à  charnière,  divisée  en  sept  chamons 
ou  plaques  carrées,  semés  de  France,  sur  un  fond  d'émail  bleu;  cet  or- 
nement se  terminait  par  une  grosse  agrafe,  surmontée  d'un  fleuron  de  la 
forme  d'un  petit  dais  gothique,  lequel  portait  sur  chacune  de  ses  deux 
faces  un  petit  écusson  carré,  semé  de  France;  le  tout  en  or,  moins  quel- 
ques parties  de  l'ornement  en  vermeil.  Du  pourtour  du  heaume,  tombait, 
enveloppant  le  cou,  et  se  développant  sur  les  épaules,  le  gorgerin  en 
mailles  d'acier. 

Tels  étaient  et  la  forme  et  le  décor  de  ce  heaume  Toya\ ,  du  poids  de 
neuf  livres  et  demie  environ,  haut  de  dix  pouces  depuis  le  gorgerin  et 
exclusivement,  sur  sept  de  largeur,  dans  le  grand  diamètre  de  sa  base;  il 
était  fourré,  à  l'intérieur,  d'une  calotte  pourpointée,  destinée  à  garantir 
la  tête  des  frottements  de  l'acier. 

2«  Un  haubert,  cotte  de  mailles  en  acier ^  à  bouts  de  manches  retom- 
bant sur  les  brassarts.  Son  tissu  se  formait  de  jpetits  anneaux  goupillés 
et  soudés,  s'entrelaçant  les  uns  dans  les  autres,  âa  hauteur  de  vingt-deux 
pouces,  se  développait  sur  quarante-deux  pouces  dans  sa  circonférence 
inférieure.  Son  poufs  particulier  était  de  onze  livres.  Cette  cotte  de  mailles 
fut,  dans  son  origine,  blanchie  dans  une  dissolution  d'étain  dont  le  temps 
a  fait  disparaître  les  traces.  Ainsi  donc  elle  retombait  sur  une  partie  des 
cuisses  qu'elle  garantissait;  puis,  une  large  ceinture  de  velours  cramoisi, 

frnie  de  perles  fines,  semée  de  France  et  portant  une  agrafe  en  or 
laquelle  se  rattachait  l'épée,  l'étreignait  sur  les  hanches. 

1  D*après  nn  recueil  d'A.  Pintard.  (Bibliothèque  de  M.  Lejeune.) 
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S"»  Un  haubergeon  pourpointé,  ou  cotte  crarmes,  en  velours  \ioIet,  sar 
lequel  étaient  brodées  six  grandes  fleurs-de-lys ^  en  or,  savoir  :  trois  sur 
la  poitrine  et  trois  sur  le  dos. 

2<>  Trouée  de  Charles-le-Bel. 

Charles-le-Bel ,  encore  adolescent,  ayant  accompagné  le  Roi,  son  père, 
dans  raccomplissement  à  Chartres  du  vœu  forme  par  ce  dernier,  sur  le 
champ  de  bataille,  puis,  voulant  s'unir  à  ses  augustes  sentiments,  fit  à  la 
Sainte-Vierge  l'hommage  du  petit  armement  de  guerre  approprié  à  son 
ftge  et  composé  des  objets  qui  suivent  : 

i^  Une  camisole  ou  sandale  de  brocart  rou^e,  ou  gambeson  pourpointé, 
au  côté  gauche  duquel  était  appliqué  un  petit  écusson  de  forme  ovale  et 
denté,  au  milieu  duquel  était  brodé  en  or  un  mul&e  de  lion  tenant  dans 
ses  dents  une  grosse  boucle  en  vermeil. 

2^  Un  corcelet,  couvert  de  satin  rouge,  semé  de  clous  dorés  et  doublé 
intérieurement  de  lames  oblongues  en  acier,  disposées  en  lignes  horizon- 
tales, sous  forme  d'écaillés  de  poisson;  une  boucle  en  cuivre  doré  servant, 
au  moyen  d'une  petite  lanière  en  maroquin  rouge,  à  la  fermer  sur  les 
hanches. 

3°  Des  brassarts  et  des  gantelets  chargés  de  bossettes  à  pointes  de  dia- 
mant, en  vermeil;  plus  deux  cuissarts  et  jambiers  ou  brodequins,  en 
acier  battu. 

4°  Une  courte  épée,  en  forme  de  couteau  allongé  et  à  double  tranchant, 
dont  la  poignée  était  surmontée  d'un  pommeau,  en  vermeil,  orné  de 
chaque  coté  d'un  écusson  aux  armes  de  France ,  était  renfermée  dans  un 
fourreau  en  velours  violet,  et  à  boutrolle  et  virole,  en  vermeil,  semé  de 
dauphins  et  de  fleurs-de-lys,  en  argent  doré.  Cette  virole  portait  un  an- 
neau en  même  métal  et  auquel  se  rattachait  un  ceinturon  fort  étroit, 
en  velours  violet,  semé  de  lys  et  de  dauphins. 

Le  25  mars  1793,  les  métaux  précieux  qui  ornaient  ces  armures  furent 
envoyés  à  la  monnaie  de  Paris,  savoir  : 

1«  En  or  :  garniture  du  casque  de  Philippe-le-Bel,  2  marcs  6  onces 
2  cros. 

2«  En  vermeil  :  débris  de  l'armure  de  Philippe-le-Bel  et  de  son  fils, 
2  marcs  3  onces  4  gros;  débris  de  la  petite  épee  du  fils,  1  marc  7  onces 
A  gros. 


Le  musée  de  la  ville  renferme  aujourd'hui  deux  trophées  composés  de 
auelques  pièces  des  armures  de  Philippe-le-Bel  et  du  prince  Charles,  son 
fils.  Le  trophée  du  Roi,  monté  par  M.  Lejeune,  contient  le  heaume  ou 
casque,  dégarni  de  ses  ornements  en  or  et  vermeil,  le  gorgerinet  la  cotte 
de  mailles j  il  reste  de  l'armure  du  jeune  prince,  la  camisole  ou  sandale 
pourpointee,  moins  Técusson  à  muifie  de  lion,  le  corcelet,  mais  délabré ^ 
et  partie  des  brassarts,  gantelets,  cuissarts  et  jambiers. 
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APPENDICE  N-  10. 
§!«'.—  COMPOSITION  ENTRE  LE  COMTE  ET  LE  CHAPITEE , 

DU  LUNDI  APRÈS  LA  SAINT-MATHIEU  1806. 

Philippus,  Dei  gratia ,  Francorum  Rex  i,  notum  facimut  universis,  tam  presentibus 
quam  futuris ,  Nos  infra  $cripta$  vidisse  litteras ,  formam  que  sequitur  continentes  : 

A  tous  ceus  qui  verront  et  orront  ces  présentes  lettres,  Charles  fils  de 
Roy  de  France,  Conte  de  Valoys,  de  Alençon,  de  Chartres  et  de  Anjou, 
et  nous,  Katherine,  sa  compaigne,  par  la  ^ace  de  Dieu,  Emperiere  de 
Constantinoble,  et  Contesse  des  devant  diz  lieus,  et  Dame  de  Courtenay, 
Salut.  Sachent  tuit  que,  comme  contenz  et  descors  eussent  esté  et  fussent 
encores  entre  nous,  pour  raison  de  nostre  conté  de  Chartres,  d'une  part, 
le  Dean  et  le  Chapitre  de  Chartres  en  non  de  leur  Edise,  d'autre,  sus 
une  composition  qui  jadis  avoit  esté  faicte  entre  nous,  Margueritte,  nostre 
première  compaigne,  jadis  Contesse  des  devant  diz  iieus,  et  le  Dean  et  le 
Chapitre  devant  diz,  sur  plusieurs  et  divers  articles  contencieus,  laquelle 
composition  ledit  Dean  et  Chapitre  requièrent  que  nous  leur  gardisseins 
et  foisseins  garder  par  nos  genz  tout  enterinemant,  sanz  faire  mutation 
ou  addition  de  ci  en  avant  :  Nous,  maintenanz  que  a  la  dite  composition 
dévoient  estre  adjoutez  aucuns  articles  ordenez  par  Révérend  Père  Jehan 
de  Chivri,  jadis  Evesques  de  Carcassone.  A  la  parfin,  du  conseil  de  bonnes 
genz  pour  oien  de  pez,  des  contenz  et  des  descorz  devant  diz  fu  acordéet 
appaisié  en  la  fourme  qui  s'ensuit  : 

il  est  acordé,  se  homme  de  cors  de  Chapitre,  hoste  le  Conte,  couchant 
et  levant  souz  le  Conte  en  son  propre  demainne  ou  sa  propre  justice,  fet 
aucun  meffet  qui  emporte  paine  de  sanc,  la  cognoissance,  le  jugement  et 
Texécution  dudit  meifet  appartendront  au  Chapitre,  exceptez  les  cas  qui 
sont  ci  dessouz  escripz  qui  demouront  au  Conte,  quant  à  la  cognoissance 
et  au  jugement.  Et  pourront  les  Justices  de  Chapitre  prendre  ou  faire 
prendre  les  diz  hommes  de  cors  en  la  terre  le  Conte  es  cas  qui  s'ensuient  : 

C'est  à  sçavoir,  quant  le  crime  ou  meffet  sera  ou  aura  esté  notoires 
ar  evidance  de  faict,  ou  quant  il  auront  esté  condempnez  par  les  Justices 
e  Chapitre,  ou  convaincu  d'aucun  crime,  ou  quant  il  auront  confessié 
le  crime  par  devant  les  diz  justiciers ,  ou  quant  il  auront  esté  forbaniz 
par  les  diz  justiciers  et  il  s  en  seront  fois  après  le  forban ,  ou  quant  il 
auront  pris  le  fet  sur  eus  en  eus  defuîant,  sur  lequel  fet  il  auront  esté 
appelez  souffisammant  par  les  Justiciers  dou  Chapitre,  selon  la  coustume 
du  paï's  :  Et  quant  la  prise  aura  esté  faite,  se  les  genz  le  Conte  sen  dén- 
ient, le  Chapitre  sera  tenuz  à  les  enformer  par  son  Justicier,  et  par  deus 
hommes  dignes  de  foy,  que  la  prise  aura  este  faite  pour  aucune  des  causes 
dessus  dites  :  et  sera  faite  Tiniormation  à  sainct  Jehan  en  Vallée,  ou  aus 
frères  de  sainct  Jacques  :  Laquelle  information  Chapitre  sera  tenuz  à  faire 
dedans  huict  jours  après  ce  que  il  aura  esté  requis.  Et  se  Chapitre  faut 
de  la  dite  information  faire,  il  sera  tenuz  a  remettre  l'omme  au  lieu  la  ou 
il  aura  esté  pris,  sanz  ce  que  point  d'amande  en  soit  faite  :  Et  se  les  Jus- 
ticiers le  Conte  prenoient  ou  avoient  pris ,  pour  ras  de  crime  qui  emporte 
paine  de  sanr,  aunins  des  hommes  dessus  diz.  pris  a  présent  forfaict  ou 

»  Philippe-le-Bel. 
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non  présent,  il  seroient  tenuz,  a  la  reaueste  ou  a  la  monicion  de  Cha- 
pitre, de  les  rendre  sanz  contredit  au  Chapitre  ou  a  son  commandement, 
0  touz  les  biens  qui  auroient  esté  pris  avec  eus  pour  Foccasion  du  forfait  : 
Et  se  les  diz  Justiciers  du  Conte  avoient  saisi  ou  emporté,  pour  occasion 
dudit  meflait,  autres  biens  que  les  diz  meffaiteurs  tenissent  ou  pourseis- 
sent  en  la  terre  ou  en  la  justice  le  Conte,  les  diz  Justiciers  les  recroiront 
ausditz  hommes,  en  donnant  caution  soufflsant,  jusques  a  tant  que  il 
seront  jugez  par  la  justice  de  Chapitre  :  Et  endemantes,  l'en  leur  livrera 
souffisamment  de  leurs  biens  pour  leur  vivre,  et  pour  défendre  leur  cause, 
selonc  la  fer\'é  de  leurs  biens,  en  quelque  lieu  que  il  soient,  soient  souz 
le  Conte,  soient  souz  le  Chapitre,  soient  ailleurs,  selonc  la  qualité  dou 
forfait,  et  la  condition  des  hommes.  Et  se  aucun  des  diz  hommes  estoit 
pris  0  tout  biens  emblez  ou  ravis,  et  mis  en  la  prison  le  Conte,  les  genz 
le  Conte  pourroient  faire  rendre  les  choses  emnlées  ou  ravies  a  iceluy, 
ou  a  cens  qui  les  pourroient  faire  pour  leur,  avant  que  ledit  honmie  soit 
requis  de  Chapitre;  et  se  il  est  requis  de  Chapitre  avant  que  les  senz  le 
Conte  aient  rendu  ou  fait  rendre  les  dites  choses,  il  leur  sera  rendu  avec 
lesdites  choses.  Et  se  ainsy  estoit  que  il  eust  reconneu  le  larrecin  ou 
melTait  devant  les  genz  le  Conte,  ou  il  fust  si  notoire  que  il  ne  peust  estre 
celé,  et  il  s'avouoit  a  homme  de  Cha[)itre  avant  que  il  fust  requis  de  Cha- 
pitre, les  genz  le  Conte  ne  le  pourroient  punir  sanz  jugement  fait  en  ap- 
pert et  sollennement,  ne  ne  hasteront  le  jugement,  ne  ne  le  pourront 
Iugier  sanz  lassentement  du  Baillif  en  ce  cas,  ne  ne  feront  fraude,  ne 
)arat,  ne  tricherie,  par  quoy  le  Chapitre  ne  puisse  avoir  temps  soufflsant 
de  le  requerre,  de  quoy  le  Prévost  sera  creu  par  son  serement;  Et  se  il 
le  requièrent,  il  leur  sera  rendu  des  genz  le  Comte,  tantost  comme  il  le 
requerront,  a  jugier,  ou  a  punir,  selonc  le  méfiait,  ne  confession  que  il 
ait  faite  devant  les  genz  le  Conte,  ne  le  fet,  se  il  n'est  notoire,  ne  autre 
manière  de  preuve,  ne  la  rendu  des  biens  des  biens  dessus  diz,  ne  nuira 
au  Chapitre,  ne  ne  leur  pourra  faire  préjudice,  puisque  il  aura  esté  re- 
quis, que  le  Chapitre  n'en  ait  la  cognoissance  et  le  jugement. 

Vezci  les  cas  exceptez  qui  demeurent  au  Conte. 

Se  un  homme  de  cors  de  Chapitre  appelle  aucun  en  la  court  le  Conte  par 
gaige  de  bataille,  sur  cas  qui,  par  coustume  de  pais,  doient  estre  menez 
et  traitiez  par  gai^e  de  bataille. 

Item,  se  il  estoit  appelez  en  la  dite  court  du  Conte,  et  respoigne  de  sa 
bonne  volenté,  avant  que  il  soit  requis,  de  par  Chapitre,  ou  il  y  vouloit 
demeurer  empres  la  requeste  de  Chapitre,  sanz  nul  contraignement. 

Item,  se  il  venoit  de  sa  propre  volenté,  sanz  contraignement,  pour  tes- 
moignier  en  la  court  le  Comte,  en  aulcune  cause,  et  il  estoit  levé  conune 
parjure;  en  ces  cas  devant  diz,  la  court  le  Conte  pourroit  mener  et  traitier 
ledit  homme  de  cors  en  cognoissant  et  en  jugeant  ainsy  comme  ses  autres 

i'usticiables,  sauf  ce  que  lexécution  dudit  nomme  demourra  au  Chapitre  : 
Ct  n'est  mie  a  entendre  que  semonse  soit  contraignement.  Et  se  il  adve- 
noit  que  ledit  homme  fust  apellez  en  la  court  du  Conte  par  gaij^e  de  ba- 
taille, et  il  estoit  requis  de  par  Chapitre,  ains  que  il  respondist  de  son 
bon  gré,  ou  se  il  ne  vouloit  demorer  illecques,  ou  se  il  estoit  contraint 
de  venir  à  la  court  le  Conte  pour  tesmoigner,  ja  soit  ce  que  il  y  eust  reçeu 
le  gaige,  ou  tesmoignié  efforciez,  et  contre  son  gré,  les  genz  le  Conte 
seroient  tenuz  de  le  rendre  audit  Chapitre  :  Et  es  autres  cas  qui  n'empor- 
tent pas  paine  de  sanc,  la  cognoissance,  le  jugement  et  l'exécution,  quant 
aus  diz  hommes  et  leurs  biens  cstanz  souz  le  Conte,  demourront  par  de- 
vers les  Justiciers  le  Conte;  exceptez  se  il  estoit  tenuz  ou  obligez  au 
Chapitre,  aus  Chanoines,  ou  à  autres  personnes  de  l'église,  ^s  quiex  cas 
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la  cause  seroit  traitiée,  menée  et  déterminée  en  Chapitre^  pardevant  Tor- 
dinaire  du  lieu  ou  devant  autre  Juge  de  TEglise  souffisant  :  Et  pourront 
les  diz  hommes  obligier  leur  cors,  pour  leurs  debtes,  par  les  lettres  le 
Conte,  et  tenir  prison  en  la  prison  le  Conte  :  Et  se  aucun  de  eus  estoit 
condempné  en  cas  de  crime,  ses  biens  meubles  et  non  meubles  qui  se- 
roient  souz  le  Conte  li  dcmourroient  comme  forfaiz,  se  ce  estoit  cas  en 
quoi  ils  deussent  estre  forfaiz  selonc  la  coustume  du  païs  :  Et  se  il  avenoit 
que  les  Justiciers  le  Conte  preissent  aucun  des  hommes  dessus  diz  es  cas 
qui  leur  appartiennent,  il  seroient  tenuz  à  le  retroire.  et  a  le  mener  par 
droit  aussy  comme  les  autres  Bourgois  de  la  Ville.  Et  au  tel  droit  aura 
Chapitre  du  tout  en  tout  es  hommes  du  cors  le  Conte,  demouranz  en  la 
terre  de  Chapitre.  Et  toutes  ces  choses  dessus  dites  ont  lieu^  et  sont  a 
entendre  es  nommes  de  cors  de  Chapitre,  couchanz  et  levanz  ou  propre 
domaine  du  Conte,  ou  en  sa  justice,  non  pas  en  ses  fiez,  ne  en  ses  reliez 
ou  il  na  justice  que  par  ressort,  et  aussy  des  hommes  de  cors  le  Conte, 
couchanz  et  levanz  ou  propre  demaine  ou  en  la  propre  justice  de  Chapitre. 
Item,  il  est  acordé  aes  nommes  de  cors  de  Chapitre,  qui  ne  sont  cou- 
chanz ne  levanz  ou  demainne  le  Conte^  ne  en  sa  justice,  que  se  les  justi- 
ciers le  Conte  les  prenoient  pour  forfait  quel  que  il  soit  (exceptez  les  cas 
qui  s*ensuivent),  neis  se  il  les  prenoient  en  présent  forfait,  ou  pour  autre 
cause  quelle  que  elle  soit,  li  diz  Justiciers  seroient  tenuz^  à  la  requeste  ou 
a  la  monicion  de  Chapitre,  de  les  rendre  sanz  contredit  audit  chapitre, 
ou  à  leur  commandement.  Sauf  ce  que  se  ils  estoient  condempnez  en  cas 
de  crime,  leurs  biens  meubles  et  non  meubles  qui  seroient  souz  le  Conte 
li  d^mouroient  comme  forfaiz,  se  le  cas  estoit  tel  que  il  deussent  estre 
forfaiz  par  la  coustume  dou  pays. 

Vezci  les  cas  qui  demeurent  par  devers  les  genz  le  Conte,  des  hommes  de 
Chapitre  qui  ne  sont  couchanz  ne  levanz  souz  le  Conte. 

Premièrement,  les  trois  cas  qui  sont  dessus  exceptez  ou  premier  article. 
C'est  à  scavoir,  quant  il  appelle  et  est  appelez  et  il  porte  tesmoignaige, 
si  comme  il  est  dessus  dit,  et  yceus  demouront  aus  genz  le  Conte  quant 
a  la  co^oissance  et  au  jugement;  mais  Texecution  des  hommes  demeura 
a  Chapitre. 

Itefn,  se  aucuns  des  diz  hommes  font  injures  aus  justiciers  le  Conte, 
ou  aus  sergenz  jurez,  en  metant  main  en  eus,  ou  en  les  vilenant  autre- 
ment, notoirement  et  publiquement  en  la  court  le  Conte,  la  court  séant 
ou  non  séant,  ou  se  il  faisoient  injure  hors  de  la  court  le  Conte  au  Baillif 
ou  au  Prévost  le  Conte,  en  mettant  main  en  eus  en  la  terre  le  Comte,  en 
ce  cas,  la  justice  demouroit  au  Conte,  ne  ne  seront  pas  li  diz  hommes 
renduz  au  Chapitre  pour  justicier*  et  se  il  avoient  biens  soufflsanz  en  la 
juridicion  le  Conte  pour  amander  l'injure  et  le  meffait,  secont  loy  et  cous- 
tume du  païs,  les  justiciers  le  Conte  justiceront  les  diz  biens  pour  Taman- 
de  :  Et  se  il  n'avoient  biens  à  ce  soufflsanz  souz  le  Conte,  il  les  tendroient 
jusques  a  tant  que  il  eussent  donné  seurté  de  faire  satisfacion  de  l'injure 
et  du  forfait  :  Et  se  il  n'avoient  nuz  biens,  les  dits  Justiciers  le  Conte  les 
tendroient  en  leur  prison  tant  comme  il  seroient  à  tenir,  secont  la  qualité 
du  forfet  et  de  l'injure,  par  le  serement  des  Justiciers  le  Conte.  Et  tel 
droit  sera  tenuz  et  gardez  en  ce  cas  es  hommes  de  cors  le  Conte,  qui  ne 
sont  couchanz  ne  levanz  souz  Chapitre,  envers  le  Chapitre  et  envers  ses 
Justiciers  et  ses  Sergenz  jurez,  se  il  leur  font  injure  en  leur  court  ou  en 
leur  terre  :  Et  se  il  a>enoil  que  aucun  homme  de  cors  le  Conte  qui  ne  fust 
ne  couchant  ne  levant  souz  Chapitre,  feist  injure  à  aucun  Chanoine,  ou 
a  aucun  estant  en  sa  compaignie  et  de  sa  mesnie,  en  metant  main  en  eus 
en  la  terre  le  Conte,  ledit  Chanoine  ou  Chapitre  le  pouroient  prendre  et 
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faire  prendre  a  présent,  et  en  demouroit  la  justice  au  Chapitre  :  Et  aussy, 
li  Justicier  le  Conte  en  la  terre  de  Chapitre ,  se  les  hommes  de  cors  ae 
Chapitre,  qui  ne  fussent  ne  couchanz  ne  levanz  souz  le  Conte^  leur  fesoient 
injure  en  metant  main  en  eus,  ou  en  leur  compaignie,  qui  fust  de  leur 
mesnie;  il  les  pourroient  prendre,a  présent  et  justicier. 

Item,  il  est  acordé  que  se  homme  de  cors  de  Chapitre  non  couchant  ne 
levant  ou  demainne,  ne  en  la  propre  justice  le  Conte,  si  comme  il  est 
dessus  dit,  obligot  son  cors  a  tenir  prison  en  la  prison  au  Conte,  les  genz 
du  Conte  seroient  tenuz  de  le  rendre  a  Chapitre  tantost  comme  il  en  se- 
roient  requis;  et  le  Chapitre  tendroit  ledit  homme  en  sa  prison,  secont  la 
forme  de  l'obligation,  jusques  a  tant  que  satisfacion  fut  faite  de  ce  dont  il 
seroit  obligiez  :  Et  tout  aussy  sera  il  gardé  des  hommes  de  cors  le  Conte, 
qui  ne  sont  couchanz  ne  levanz  ou  demaine  ne  en  la  justice  de  Chapitre, 
se  il  se  obligent  par  les  lettres  de  Chapitre. 

Item,  il  est  acordé  que  se  les  ^ens  le  Conte  tiennent  ung  homme  de 
cors  de  Chapitre  ou  que  que  il  soit  couchant  ne  levant,  pour  cas  de  cri- 
me, et  il  soient  amonestez  par  le  Chapitre,  ou  par  Tordinaire  du  lieu, 
3ue  il  le  rendent,  il  sera  mis  en  la  monicion  gue  les  diz  Justiciers  le  ren- 
ent,  ou  que  il  veignent  en  Chapitre  a  certam  jour  a  proposer  aucunes 
des  causes  exceptées  dessus  dites,  par  quoy  il  ne  le  doivent  mie  rendre; 
Et  se  il  en  veulent  aucune  proposer,  il  seront  tenuz  a  amener  avecques 
eus  en  Chapitre  ledit  homme,  et  proposeront  leur  cause  en  sa  présence; 
Et  se  il  cognoist  leur  cause,  il  leur  sera  laissié  a  justicier  secont  la  forme 
de  la  composition  dessus  ditte  :  Et  se  li  homme  la  nie,  le  Baillif  tout  seul, 
le  Prévost  non  fermier  avecques  ung  autre  digne  de  foy,  et  le  Prévost 
fermier  avec  deus  autres  dignes  de  foy,  seront  creuz  par  leur  serement, 
juranz  et  afîermanz,  sur  les  sains  touchiez,  tout  en  appert,  en  Chapitre, 
sollennement,  que  la  cause  que  il  proposent  est  vraie. 

Item,  il  est  acordé  que  se  le  Prévost  ou  la  force  le  Comte  prennent  ou 
saisissent  hoste  de  Chapitre,  ou  les  biens  de  l'oste,  ou  les  biens  de  Tomme 
de  cors  ou  que  il  soit  demourant,  ilz  seront  tenuz,  à  la  requeste  ou  a  la 
monicion  de  Chapitre,  de  les  rendre,  ou  retroire,  ou  de  dire  cause  pour 
quoi  il  ni  soient  tenuz,  a  jour  certain  a  ce  assigné  en  Chapitre  :  Et  se  la 
cause  de  la  prise  ou  de  la  saisine  despent  dou  fet  du  Baillif  ou  dou  Pré- 
vost, pour  ce  qu'il  aient  pris  ou  saisi,  ou  commandé  a  prendre  ou  a  saisir 
les  choses  dessus  dites  o  cause  resonnable,  si  comme  pour  la  taille,  ou 
pour  l'eschauguete,  ou  pour  autre  cause  souffisant  et  raisonnable,  ilz 
feront  foy  de  la  cause  ou  de  la  prise  au  jour  assigné,  si  comme  il  est  con- 
tenu en  l'autre  article  dessus  dit.  Adecertes,  se  la  prise  ou  la  saisine  ne 
despent  pas  de  leur  fet,  quar  il  n'avoient  pas  faite  la  prise,  ne  la  saisine, 
ne  commandée  à  faire,  il  auront  deliberacion  de  sis  jours,  et,  entre  deus 
feront  la  recreance,  se  recreance  y  afflert,  et  au  chief  des  sis  jours,  il 
seront  tenuz  de  prouver  la  cause  de  la  prise,  ou  de  la  saisine  raisonnable, 
en  la  forme  qui  s'ensuit  : 

Cestasçavoir,  le  Baillif  par  son  serement  o  ung  autre  digne  de  foy,  le 
Prévost  fermier  ou  non  fermier,  chacun  de  eus  o  deus  autres  dignes  de 
foy,  afîermanz,  en  appert,  par  leur  seremenz,  que  il  tiennent  pour  la 
cause  proposée  sanz  fraude  et  sanz  malice,  et  que  il,  souffisamment  en- 
fermez, croient  que  elle  soit  vraie;  et  se  il  ne  la  preuvent,  il  seront  tenuz 
a  rendre  quitte  et  délivre  et  amander  :  Et  se  les  diz  Justiciers  le  Conte 
allegaient  que  il  eussent  pris  Teste  de  Chapitre  en  présent  forfait  en  leur 
terre,  il  seroient  tenuz  a  le  mener  en  Chapitre  :  Et  se  il  nie  le  présent 
forfait,  il  seront  tenuz  a  le  retroire  en  Chapitre,  jusques  a  tant  que  il 
aient  prouvé,  par  leur  seremanz,  la  cause,  sy  comme  il  est  dit  tantost 
devant. 

Item,  il  est  acordé  que  se  li  Justiciers  le  Conte  prennent  hommes  de 
cors  de  Chapitre,  ou  que  quil  soit  couchant  ne  levant,  et  eus  amonestez 
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de  le  rendre  ou  de  dire  une  des  causes  contenues  en  la  couiposition  des- 
sus dite,  ou  se  il  prennent  les  biens  dudit  homme  de  cors,  ou  prennent 
l'osle  et  ses  biens,  et  amonestez  de  rendre  ou  de  retroire,  ou  de  dire 
cause  souffisant  par  quoi  il  ne  soient  pas  tenuz,  ne  rendent  ne  ne  re- 


né rendent  quitement  et  delivrement  et  amendement ,  ou  se  il  ne  viennent 
au  jour  assigné,  et  se  pour  ce  il  estoient  escommeniez,  il  ne  seroient  pas 
absouls  sans  faire  satisfacion,  si  comme  devant,  se  il  ne  pevent  souffisam- 
ment  escuser  leur  défaut,  par  leurs  seremenz,  et  se  il  le  pevent  escuser, 
il  ne  seront  escommeniez  qiie  pour  contumace. 

Item,  il  est  acordé  se  les  Justiciers  du  Conte  emprisonnent  homme  de 
cors  ou  quel  que  il  soit  demourantou  hoste  de  Chapitre  ou  autre  justicia- 
ble de  Chapitre  sanz  cause  et  sanz  raison,  il  ne  payeront  point  de  geolai- 
ge  :  et  se  le  Geôlier  l'a  pris  de  eus,  il  le  rendra;  Et  se  il  emprisonnent 
aucun  d'iceus  dessus  diz  ou  cas  ou  il  le  pevent  prendre  tenir  et  justicier, 
ne  que  il  ne  soient  tenuz  de  le  rendre,  il  seront  tenuz  au  geolaige  :  Et  se 
il  le  prennent  en  cas  ou  il  puissent  prendre  et  non  mie  cognoistre  de  la 
cause,  et  il  esconveigne  que  il  le  rendent,  il  seront  tenuz  au  geolaige  de 
l'entrée  et  non  mie  de  l'issue. 

Item,  il  est  acordé  que  se  homme  de  cors  de  Chapitre,  ou  quel  que  il 
soit  couchant  ne  levant,  est  pris  en  la  justice  le  Conte  pour  cas  de  crime 

3ui  emporto  paine  de  sanc,  et  il  est  doute  se  il  se  veult  avoer  a  homme 
e  cors  de  Chapitre,  les  Justiciers  le  Conte  amonestez  de  le  rendre  seront 
tenuz  de  l'amener  en  Chapitre  :  Et  se  il  s'avoue  a  homme  de  cors  du  Cha- 
pitre ,  il  leur  demourra ,  se  les  Justiciers  le  Conte  ne  proposent  aucunes 
des  causes  exceptées,  es  quiex  la  cognoissance  et  le  jugement  demeurent 

fmr  devers  le  Conte,  si  comme  il  est  dessus  dit  :  Et  se  il  la  proposent, 
'en  yra  avant,  si  comme  il  est  contenu  es  articles  dessoubz  mis  :  et  se  il 
ne  proposent  aucunes  des  causes  dessus  dites,  ains  veulent  suivre  ledit 
homme  comme  homme  de  cors  le  Conte,  ou  proposer  autre  chose  sem- 
blable, il  poursuiront  leur  droict  en  Chapitre  :  Et  se  il  se  desavouoit  de 
Chapitre,  et  se  advouoit  a  homme  de  cors  le  Conte,  la  saisine  en  demour- 
roit  au  Conte,  jusques  à  tant  que  Chapitre  l'eust  prouvé  à  son  homme  de 
cors,  la  ou  il  déniroit. 

Item,  il  est  acordé  que  se  aucun  homme  de  cors  de  Chapitre  se  tenoit 
pour  franc-bourgois  le  Conte,  le  Chapitre,  avant  cjue  il  li  meuvent  ques- 
tion de  son  estât,  sera  tenuz  de  enformer  les  Justiciers  le  Conte  par  deus 
personnes  dignes  de  foy,  appelle  a  ce  Tomme,  de  cui  estât  il  veulent 
mouvoir  question,  les  quiex  jureront  et  affermeront  que  il  croient  que  le 
dit  homme  soit  homme  de  cors  de  Chapitre,  pource  que  Ten  tenoit  ses 
parenz  a  hommes  de  cors  de  Chapitre,  ou  pour  autres  souffisanz  con- 
jectures; et  jurera  le  Procureur  ae  Chapitre,  que  il  cuide  avoir  bonne 
raison  de  mouvoir  la  question  dessus  dite,  ne  ne  le  faict  par  fraude,  ne 
par  malice,  ne  en  dommage  dou  Conte,  ne  pour  diffamer  ledit  homme; 
Et  ceste  informacion  faite  en  la  manière  dessus  dite,  le  Chapitre  pour- 
ra movoir  audit  homme  question  de  son  estât,  et  sera  la  cause  traitiée 
et  déterminée  en  Chapitre,  sauves  toutes  les  raisons  et  les  deffenses 
audit  homme,  et  sauf  ce  que  ladite  informacion  ne  li  face  préjudice: 
Et  sera  faite  ceste  informacion  a  sainct  Jehan  en  vallée  ou  aus  frères  de 
sainct  Jacques  : 

Et  en  faisant  cest  accord  dessus  dit,  fist  le  Conte  devant  dit  retenue  du 
droit  que  il  a  et  a  acouslumé  a  avoir  quant  ses  hommes  sont  joinz  par 
mariaige  aus  hommes  ou  aus  famés  de  cors  de  Chapitre,  et  le  Chapitre 
flst  retenue  du  droit  que  il  a  acoustumé  a  avoir  quant  à  ce  cas. 

Item,  il  est  declairé  que  la  Justice  du  cloistre  de  l'Eglise  de  Chartres 
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et  des  maisons  et  des  habitans  ou  dict  cloistre  appartiennent  du  tout  a 
l'Eglise,  et  sont  firans  et  hors  de  toute  la  justice  le  Conte. 

Item,  il  est  acordé  que  le  Chapitre  aura  vint  et  sis  maisons  canoniaus, 
en  la  ville  de  Chartres,  hors  du  Cloistre,  franches  et  délivres  de  toute  jus- 
tice du  Conte  et  au  nombre  de  ses  vint  et  sis  maisons  seront  contenues 
les  maisons  canoniaus  que  les  Chanoines  ont  a  présent  hors  du  cloistre , 
avecques  toutes  leurs  adjoncions  lesquelles  seront  veûes  et  bonnées  : 
outre  lesquelles  ledit  Chapitre  pourra  acquerre  en  la  terre  le  Conte  mai- 
sons souiilsanz  pour  habitations  des  Chanoines,  tant  que  le  nombre  des- 
sus dit  soit  accompliz  :  Et  les  Chanoines  qui  demourront  en  ses  maisons, 
y  auront  toute  justice  des  privez  et  des  estranges,  ainsy  comme  il  ont  es 
maisons  du  cloistre;  Mais  se  il  advenoit  que  aucun  maufeteur  se  serroii 
en  aucunes  de  ces  maisons  a  garantye  en  préjudice  dou  Conte,  le  Maire 
de  Chapitre  ou  son  lieutenant,  lequel  y  sera  tenuz  touz  iours  a  avoir  en 
la  ville  de  Chartres,  seroit  tenu  a  la  requeste  des  genz  le  Conte,  de  le 
mettre  hors  et  délivrer  aus  genz  le  Conte;  ne  ne  pourront  les  genz  le 
Conte  entrer  es  dites  maisons  pour  justicier  en  ce  cas,  ne  en  aultre  :  Et 
se  il  advenoit  que  bourgoys  ou  autre  homme  lay  demourast  en  aulcune 
des  dites  maisons  comme  principal  chief  do  hostel ,  la  justice  des  dites 
maisons  demourroit  au  Conte,  ou  au  seigneur  temporel  a  cui  elle  appar- 
tendroit,  tant  comme  il  y  demourroit  :  Et  par  cest  accort  ne  demoura  pas 
que  li  chanoine  qui  tendront  les  maisons  dessus  dites  ne  soient  tenuz  a 
rendre  les  rentes  que  les  dites  maisons  doivent  ainsy  comme  devant  :  Et 
jurront  les  Chanoines  qui  ores  tiennent  ou  tendront  les  maisons  dessus 
dites,  que  nul  malfeteur  ne  recevront  a  garantie  malicieusement,  ne  en 
fraude,  ne  en  préjudice  du  Conte,  et  sera  fait  ce  serement  en  Chapitre 
toutes  les  fois  que  Chanoine  se  muera,  appelée  a  ce  la  justice  le  Conte  se 
elle  y  vieust  venir.  Et  se  il  avenoit  que  le  devant  dit  Maire  ou  son  lieu- 
tenant, ou  le  Chanoine  demourant  en  aucunes  des  dites  maisons,  feissent 
aucune  chose  en  fraude  ou  en  préjudice  du  Conte,  quant  a  destoumer  le 
malfeteur  qui  se  fuiroit  es  dites  maisons  a  garantie,  le  Chapitre,  à  la  re* 
uueste  des  genz  le  Conte,  seroit  tenu  a  faire  hativo  raison  du  Chanoine 
ftcvant  dit,  ou  du  Maire,  ou  de  son  lieutenant,  et  à  faire  satisfacion  secont 
raison  :  Et  a  ce  fermement  tenir  se  est  obligiez  le  Chapitre. 

Item,  se  il  avenoit  que  Chanoine  demourast  en  aucune  autre  maison 
hors  du  cloistre  que  des  maisons  dessus  dites  en  la  justice  le  Conte ,  tant 
comme  le  Chanoine  la  tendra  pour  son  demourer,  il  aura  toute  la  justice 
de  sa  mesnie  et  de  ses  hostes  tant  seulement. 

Item,  il  est  acordé  que  la  coustumc  de  Chapitre  soit  gardée,  qui  est 
telle,  que  se  aucun  justicier  le  Conte  ou  autre  est  semons  ou  amonestez 
devant  un  des  Juges  ordinaires  do  Chapitre  en  Chapitre,  et  le  juge  est 
absent,  le  Chapitre  pourra  mettre  un  Chanoine  pour  luy. 

Item,  il  est  acordé  que  le  Chapitre  et  les  personnes  de  l'Eglise,  secont 
ce  que  a  chascun  appartient,  auront  en  tous  cas  la  justice  des  clers  de 
cœur  et  de  leur  mesnie,  des  Maregliers  et  de  leur  mesnie,  des  Sergens  de 
FEglise  et  de  leur  mesnies,  en  quelque  lieu  que  il  demeurent  en  la  justice 
du  Conte  de  Chartres  :  et  est  assavoir  que  les  advoez  de  TEglise  ne  sont 
pas  contenuz  au  nombre  des  Sergenz  dessus  diz. 

Item,  il  est  acordé  que  la  composition  faite  sus  les  advoez  entre  le  Dean 
et  le  Chapitre  d'une  part  et  le  Conte  Jehan  de  Chartres  et  de  Blois  de 
autre,  par  le  Roy  Phiuppe  sera  gardée  *. 

Item,  il  est  acordé  que  le  Chapitre  puisse  prendre  les  biens  meubles  de 

>  Plusieurs  mentions  des  Registres  capitulaires  font  connaUre  que  le  Comte  s'eaga- 

fea,  par  un  article  secret  de  la  transaction,  à  payer  au  Chapitre  une  somme  de 
60  livres,  pour  l'indemniser  de  la  réduction  du  nombre  des  avoués,  résultant  de  U 
convention  de  1S71. 
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ses  clers  justiciables  en  la  terre  le  Conte^  cest  assavoir  les  meubles  clers, 
sanz  faire  violance,  sauf  ce  que  par  tele  prise  il  ne  reclaiment  pas  ne 
contcndent  a  avoir  juridicion  temporelle  en  ce  lieu  ou  il  les  prendront. 

Item,  il  est  acordé  que  les  Huissiers,  les  Geôliers  et  le  maire  et  les 
autres  genz  de  Chapitre  qui  seront  députez  a  ce  oui  sensuit,  iurront  en 
Chapitre,  a  la  requeste  du  Prévost,  au  Conte  de  Chartres,  en  la  manière 
qui  son  suit. 

Je,  tel,  jure  que  je  ne  demanderay,  ne  demander  feray  aus  Justiciers 
du  Conte  de  Chartres,  aucun  pour  homme  de  cors  dudit  Chapitre,  pour 
aucune  fausse  ou  fainte  advoerie,  fors  que  je  croire  estre  homme  de  cors 
de  l'Eglise. 

Item,  je  jure  que  Tomme  de  cors  de  Chapitre  qui  me  sera  rendu  des 
Justiciers  le  Conte,  tantost  comme  je  priray,  en  bonne  manière  meneray 
jugement,  et  si  comme  il  aura  deservi  loialement  le  jugeray,  toute  fraude, 
malice,  dilacions  faintes  et  coulourées  du  tout  lessiées,  fors  que  celles 
qui  appartiennent  de  droict  et  de  coustume  :  et  que  je  ne  dclivreré  ledit 
homme  par  don,  ne  par  prière,  ne  par  profîct  que  je  en  aie,  ne  que  je 
en  atemie  a  avoir,  ne  que  je  ne  li  donray,  ne  ne  procureré  a  donner  ne  a 
soufTrir  audit  honune,  faculté  ne  matière  de  eschaper,  ne  ne  ferai  autre 
chose  par  quoy  le  Conte  de  Chartres  puisse  estre  detîraudez,  par  aucune 
voie,  lie  son  droit  es  biens  dudit  homme  qui  seront  en  la  terre  et  en  la 
justice  dudit  Conte,  et  que  je  garderay  loialement  et  sanz  rompre  la  corn- 
posicion  dessus  dite. 

Item,  il  est  acordé  que  le  Baillif  et  le  Prévost  et  tuit  li  autre  qui  ten- 
dront justice  et  exécution  de  justice  pour  le  Conte  de  Chartres,  pour  rai- 
son de  ladite  Contée  de  Chartres,  qui  sont  et  seront  à  ces  oflic4îs  establiz, 
tantost  comme  il  seront  requis,  de  par  Chapitre,  jurront  en  Chapitre  que 
il  ne  prendront,  ne  prendre  feront,  ne  ne  soufferont  a  prendre  les  hom- 
mes (le  cors  de  Chapitre,  et  gue  il  ne  prendront,  ne  prendre  feront,  ne 
ne  soufferont  à  prendre  les  biens  des  diz  hommes ,  ne  les  hostes  de  Cha- 
pitre, ne  leurs  biens,  se  il  n'ont,  ou  se  il  ne  croient  en  bonne  foy  avoir 
juste  cause  et  loial  de  prendre  et  de  tenir,  cest  assavoir  :  pour  la  taille  le 
Conte  ou  pour  son  autre  droict  lealment  et  justemant,  sanz  fraude  et  sanz 
malice  garder,  ou  pour  justice  faire  à  autres  gens  es  cas  es  quiex  il  leur 
laira  loialment  et  bien ,  si  comme  il  est  contenu  en  la  composicion  dessus 
dite,  et  que  les  hommes  de  cors  de  Chapitre  pris  en  présent  forfet  ou 
autrement,  exceptez  les  cas  es  quiex  il  les  pevent  tenir,  secont  l'ordina- 
cion  dessus  dite  et  leurs  biens  et  les  hostes  de  Chapitre  et  leurs  biens  ren- 
dront au  Chapitre  devant  dit  ou  a  leur  commandement,  sans  dilacion 
nulle  et  sans  difficulté,  tantost  comme  il  en  seront  requis,  se  il  nont  juste 
cause  et  loial  de  les  tenir,  de  laquelle  len  cognoistra  si  comme  il  est  con- 
tenu en  la  composition  dessus  dite. 

Item,  il  jureront  oue  es  choses  dessus  dites,  ne  en  aucunes  d'icelles, 
ne  adjouteront,  ne  adjouter  feront,  ne  ne  soufferont  a  adjouter,  ne  fere,  ne 
en  repont  ne  en  appert,  malice  ne  fraude  principaument  ne  occasionnau- 
mant,  ne  ne  la  troubleront,  ne  ne  feront  troubler  par  aucune  machination, 
ne  par  engin,  ne  par  cautelle,  ains  la  garderont  loialment  et  sanz  rompre. 

Item,  il  est  acordé  que  le  Conte  qui  ores  est,  et  ses  successeurs  en  la 
Contée,  comme  il  seront  requis  de  par  Chapitre,  seront  tenuz  a  jurer  en 
Chapitre,  une  fois  en  leur  vie,  par  eus  ou  Procureur  soufflsamment  a  ce 
establiz,  en  leur  âmes,  que  ceste  dite  composition  garderont  et  feront 
garder,  sans  rompre  tant  comme  a  eux  appartendra  et  que  par  eus  ne 
par  autres  ne  feront  empeschier  ne  ne  empescheront  la  dite  composition, 
ne  ne  troubleront  ne  en  reponst  ne  en  appert,  ne  ne  feront  ne  ne  souf- 
feront a  estre  empeschée  ne  troublée  de  leurs  genz  en  quelque  manière 
3ue  ce  soit,  pour  quoi  il  le  saichent  :  Et  autel  serement  fera  le  Procureur 
u  Chapitre  en  lame  de  eus,  et  les  Chanoines  qui  ores  sont  et  cil  qui  sont  a 
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venir,  en  la  première  réception  de  chanoine,  feront  semblable  serement,  a  ce 
appelle  le  Prévost  de  Chartres,  se  il  est  en  estât,  et,  se  il  n*est  en  estât, 
TArgentier  le  Conte,  ou  le  Chapellain  de  la  chapelle  de  la  tour  le  Conte. 

Laquelle  pes  et  lequel  acort,  si  comme  il  sont  dessus  devisez,  nous 
voulons,  accordons  et  octroions  en  bonne  foy,  pour  nous  et  pour  noz 
hoirs,  et  pour  noz  sucesseurs  qui  pour  temps  seront  Contes  de  Chartres, 
et  promettons  en  bonne  foy  que  encontre  ne  vendrons,  ne  ne  ferons  venir 
par  nous  ne  par  autres  :  Ainçois  les  garderons  et  tendrons  perpetuele- 
ment,  lealementet  fermement,  sans  rompre,  et  ferons  tenir  et  garder  nous 
et  noz  hoirs  en  la  dite  Contée  de  touz  et  contre  touz  :  Et  quant  a  ce,  nous 
obliffons  nous  et  noz  hoirs  et  noz  sucesseurs  au  Dean  et  Chapitre  et  à 
rEglise  de  Chartres  dessus  diz.  En  tesmoing  de  la  quelle  chose,  Nous 
avons  scellées  ces  présentes  lettres  de  nos  seaulx. 

Donné  à  Pontoise,  lan  de  grâce  mil  trois  cens  et  sis,  le  jour  de  Lundi 
après  la  feste  de  sainct  Mathieu  l'apostre. 

Et  ceste  composition  nous  faisons  en  nom  dessus  dit  et  en  nom  de  noz 
enfanz,  enfanz  jadis  de  la  dite  Margueritte  nostre  première  Compaigne , 
pour  tant  comme  il  leur  peut  appartenir  pour  raison  de  leur  mère  et  de  eus 
en  la  Contée  de  Chartres  dessus  dite.  Donné  en  lan  et  ou  jour  dessus  dit. 

Nos  vero,  ad  requisitionem  partium  predictarum ,  premissa  omnia  et  sin- 
gula,  prout  superius  sunt  expressa,  laudamus,  approbamuSy  et,  ex  certa 
%c%entia,  aiuthoritate  regia,  confirmamus.  Verum,  quia,  vivente Margareta , 
quondam  comarte  predicti  Karoli  germani  nostri,  predicta  compositio  extitU 
ronsummata,  que,  certis  ex  causis,  post  mortem  ipsuts  Margarete,  fuit  re- 
novata,  liberis  ex  dicto  Karolo  et  dicta  Margareta  natù,  cuihuc  in  nUfwri 
ftate  constitutis.  Nos,  defectum  etatis  dictorum  liberorum  suppUntes,  ipsos, 
qtumtum  ad  omnia  premissa  et  singula  pro  majoribus  in  etate  compléta 
constitutis  et  consent lentilms ,  haberi  volumu^  :  ac  &fnnia  et  singula  in  pre^ 
senti  compositione  contenta,  ejmdem  esse  roboris  ac  etiam  firmitatis,  cujus 
essent  si  predicti  liberi  per  cursum  temporis  et  nature  ad  etatem  legitimam 
pervenissent  ;  et  expresse  in  premissis  omnibus  et  singulis  specialiter  coh- 
sensissent;  quncumque  consuetudine  contraria  nonobstante;  salvo  in  aliis 
jure  nostro  ac  quolibet  alieno.  Quod  ut  ratum  et  stabile  in  posterum  perse- 
veret,  présentes  litteras  siqilli  nostri  munimine  fecimus  roborari.  ùatum 
Parisius,  anno  Domini  miÙesimo  trecentesimo  sexto,  mense  Mardi. 

Et  scellé  du  grand  scel  de  cire  verde,  en  lacqs  de  soye  rouge  et  verde  • . 


Cette  composition  a  été  de  point  en  point  conservée  par  les  ordonnances, 
édits  et  arrêts  postérieurs,  et,  notamment,  par  l'arrêt  du  Parlement  du 
9  mars  1624.  Il  résulte,  en  outre,  de  ce  dernier  titre,  que  le  Chapitre  avait 
droit  de  justice  \^  sur  six  maisons  de  la  rue  Muret,  dites  les  hostels  de 
(liteaux,  à  lui  vendues  par  les  religieux  de  Citeaux,  dès  Tannée  1253; 
^^  sur  les  maisons  du  four  Boël,  sises  devant  Saint-Saturnin,  achetées  de 
Geoffroy  de  Guiéville  et  de  Hugues  ou  Hervé  Lamer  ou  Lanier,  en  1252 
et  1263;  3»  sur  la  maison  des  Ëtuves,  dite  aussi  Painchaud,  ou  le  Four-- 
nagot,  rue  de  la  Corroierie;  i®  sur  l'hôtel  de  la  Pomme-de-Pin,  situé  vis- 
à-vis  les  Lices;  5*  sur  l'hôtel  du  Court-Bâton,  rue  de  la  Croix-aux-Moines ; 
6°  sur  la  maison  de  la  Housse-Gilet,  située,  rue  de  Feuillet,  au  faubourg 
des  Epars. 

*  Cet  act« ,  copié  sur  un  beau  vidimus  du  XVII'  siècle ,  conse n  é  aux  Archives  d^par* 
tementale<«,  me  paraît  très-exact  au  fond  et  en  la  forme. 
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%t.—  ANALYSE  DU  TRAITÉ  CONCLU  ENTRE  LE  COMTE  ET  L'ÉVÊQCE, 

LE  SAMEDI  APRÈS  LA  SAINT-PIERRE,  ENTRANT  AOUT  1313. 

Le  lundi  devant  Noël  13H,  le  comte  Charles,  étant  au  Vivier  en  Brie, 
donne  pouvoir  à  Evrard  de  Thyenges,  sire  de  Valéry,  et  à  Pierre  Honoré, 
bailli  d  Alençon,  de,  pour  lui  et  on  son  nom,  entrer  en  composition  avec 
révoque  Jean  de  Gallande,  apaiser  le  lonc  différent  qui  les  (livise,  et  ac- 
corder toutes  choses,  honnis,  l»  la  garde  de  la  Maladrerie  du  Grand- 
Beaulieu;  2®  les  aurez  que  l'Evoque  demande  à  avoir  à  Chartres;  3«  levai 
d'Eure,  que  la  dame  de  Gallardon  avoue  tenir  du  Comte. 

De  son  côté,  l'Evoque  nomme  des  plénipotentiaires,  qui  sont  l'archi- 
diacre de  Blois  et  le  chanoine  Renaud  de  Brosse. 

Articles  proposés  et  résolm, 

\^  Quant  au  cri  et  au  ban  qui  se  faisait  anciennement  de  par  le  Comte 
et  FEvéque,  à  Chartres,  —  il  n'eii  sera  parlé  pour  le  moment; 

2»  Le  bailli  Renaud  de  Bennes  a  fait  enlever  un  orme  sur  la  terre  de 
TEvôque,  à  Mondonville,  —  l'orme  sera  rendu; 

3°  Le  nrévot  Guillaume  de  Montdidier  a  fait  abattre  les  fourches  pati- 
bulaires de  Berchères-rEvéque,  —  elles  seront  relevées; 

4^  L'Evéque  dit  que  le  Comte  ne  peut  battre  monnaie,  en  la  comté  de 
Chartres,  que  dans  la  seule  ville  de  Chartres;  que,  de  chaque  millier,  le 
sire  Hugues  de  Meslay  qui  tient  la  monnaie  en  hef  de  TEvéque,  doit  avoir 
seize  livres;  que  certaines  personnes  doivent  garder  les  coins,  d'où  elles 
retirent  émolument,  lesquelles  personnes  tiennent  ce  droit  dudit  sire 
Hugues,  en  arriore-fief  de  l'Evéque;  enfin,  que  la  police  des  faux  mon- 
nayeurs  appartient  audit  Hu|^ues,  —  ces  griefs  intéressent  moitis  lEvêque 
que  le  sire  Hugues,  qui  est  déjà  en  instance  à  ce  sujet  par  devers  le  Comte; 

5<»  l\  demeure  prouvé  que,  de  toute  ancienneté,  les  menues  coutumes 
se  partagent  par  moitié,  entre  l'Evéque  et  le  Comte; 

6«  Il  est  reconnu  que  l'Evéque  a  la  iuslice  de  la  rivière  de  Chartres, 
des  moulins  Guillaume  et  Jourdain,  et  du  chemin  de  Nicochet,  depuis  la 
maison  de  l'Aumône  jusqu'à  Vauparfond. 

Ainsi  réglé  le  samedi  après  la  Saint-Pierre,  entrant  août  1312. 

Après  avoir  arrêté  cette  convention,  les  plénipotentiaires  en  remettent 
Texecution,  suivant  pouvoir  du  dimanche  après  la  Saint-Pierre  1312,  aux 
mandataires  dont  les  noms  suivent  :  de  la  part  du  Comte,  Etienne  Col- 
rouge,  prévôt  de  Chartres,  Robert  des  Moulins,  procureur  du  Comte  à 
Chartres,  Hémeric  Galopin,  bourgeois  de  Chartres;  de  la  part  de  l'Evé- 
que, Thibault,  son  trésorier,  Jean  Eliot,  son  sergent,  Etienne  de  Chauf- 
fours,  bourgeois  de  Chartres. 

En  conséquence  de  ce  traité,  l'évêmie  Robert  de  Joigny  fit  dresser  en 
ces  termes,  vers  1320,  la  pancarte  des  lieux  dont  la  justice  lui  appartient: 

Ce  sont  les  leus  esquiex  levesque  a  justice  en  la  cité  et  en  la  banUue  de  Chartres  *. 

Premièrement.  —  El  cloistre  de  Chartres  es  mesons  Hue  Quarceau,  les 
queles  furent  feu  Perrot  Bemier,  toute  justice  haute  et  basse. 

>  Tiré  du  lAtfre  Rouge  de  l'éTèché ,  p.  114  ;  Bibl.  communale. 
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Item,  Es  mesoQs  au  Vidame  dudit  cloistre  lesqueles  sont  lenaes  Joudlt 
evôsque  nu  a  nu  et  i  a  toute  justice  haute  et  basse. 

Item,  Ou  Four-levesque^  de  la  meson  Jehan  le  Marreglier  jusques  a  la 
meson  Jehan  de  Florence,  tout  est  de  la  censive  et  de  la  seignourie  haute 
et  basse  doudit  evesque. 

Item.  La  meson  doudit  Jehan  le  Marreglier  est  tenue  par  meen  doudit 
monseigneur  levesque,  et  la  tient  M«  Jehan  de  BaudouniUe. 

Item,  La  meson  doudit  Jehan  de  Florence,  la  meson  Robert  Fouart,  la 
meson  Clément  du  Four-levesque,  la  meson  Gile  Foison,  ainsi  comme 
eles  se  poursient,  sont  tenues  doudit  evesque  nu  a  nu.  et  les  tient  He- 
meri  de  Vauvoisc,  escuier^  et  il  doit  avoir  toute  justice  haute  et  basse. 

Item.  En  la  meson  Agace  de  Saint-Cheron  à  porte  Guillaume^  toute 
justice  haute  et  basse. 

Item.  Es  moulins  qui  furent  Guillaume  Jourdain,  André  de  Groy,  tenant 
audessuz  de  Grant-pont,  es  troi2  moulins  et  IV  mesons,  assiz  a  Fonceauz, 
en  la  meson  en  laquele  le  bourelier  demeure  au  bout  du  pont,  devant  la 
meson  Marguerite  ta  Paumiere,  en  la  court  d'Oirreville,  ou  clos  Levesque, 
en  la  courtille  Levesque,  en  la  meson  Guillaume  Largentier  et  es  autres 
mesons  qui  sont  tenues  en  ce  dit  leu  de  Levesque  et  ia  toute  justice  haute 
et  basse. 

Item.  Toute  justice  haute  et  basse  de  la  rivière  de  la  meson  G.  Largen- 
tier et  la  meson  Goucet  de  Reculet  en  Reculet  et  li  molin  de  Reculet  et 
toutes  les  rivières  et  les  prés  de  ça  et  de  la,  tout  Reculet,  les  Filles-De  el 
la  noie  qui  vet  au  moulin  de  Soomont,  la  meson  au  Biart,  le  moulin  de 
Soomont,  toute  la  rue  de  la  Barre  des  Prés,  de  la  meson  mestre  Pierre 
le  Fisicien,  tous  les  prés  Levesque,  de  la  meson  Guillaume  Jordain  partie,, 
la  meson  Robert  Bemart  jusques  as  moulins  de  Levés,  est  levesque;  de* 
moulins  de  Josaphas  jusques  au  moulin  de  Bretigni  toute  la  rivière  est  de 
la  justice  levesque  haute  et  basse  et  de  son  héritage. 

Item.  La  môson  Guillaume  Jordain  que  len  appelé  Chief  de  vile,  toutes 
les  vignes  apartenanz  audit  leu,  la  meson  mestre  Pasquier,  la  meson 
mestre  Estienne  Daunoy  et  tout  le  Bourc-Nuef  par  devers  les  prés  jusques 
as  foussez  qui  sont  entre  le  seigneur  de  Levés  el  les  prés  Levesque,  Vau- 
vcntrier  qui  est  tenu  de  Saint-Aignen.  Levesque  a  en  touz  ces  leuz  haute 
justice  et  basse. 

Item.  Toute  la  jurisdition  de  lostel  de  la  banleue  espirituel  et  temporel 
est  levesque. 

Item.  Va  par  raison  toute  la  jurisdicion  des  choses  qui  sont  tenues  de 
levesque  illia  justice  haute  et  basse. 

Item.  El  cloz  Belin  que  les  moines  de  Saint-Père  tiennent  de  levesque 
pour  XI  sous  IIII  den.  de  cens,  Tevesque  i  a  justice  haute  et  basse  et  en  a 
mstrument  publique  et  est  el  trésor. 

Item.  Les  mesons  Jehan  Arresnart  le  viel  et  le  jeune,  du  Marché  au 
blé,  de  la  Mérie  ou  Four-au-Vidame^  est  de  la  jurisdition  levesque  espi- 
rituel et  temporel  et  ia  levesque  justice  haute  et  basse. 

Item.  Es  misons  que  Perrot  Bernier  tient  en  la  tour  Nevelon  est  en  la 
jurisdition  levesque  espirituel  el  temporel  et  ia  lustice  haute  et  basse. 

Item.  Ou  four  Nevelon  lequel  le  seigneur  de  Melley  tient  dudit  evesque 
est  de  la  iurîsdition  levesque  espirituel  et  temporel. 

Item.  A  Mautro  ]e\es(iue  ia  justice  haute  et  basse  et  iapert  que  toutes 
fois  que  len  fet  justice  de  faux  monnoiers  el  est  fête  audtt  leu  et  preste 
levesque  terre  a  messire  Hue  de  Melley  ou  il  veut  pour  euz  pendre. 

Item.  A  Nicochet  en  la  terre  de  l'Ausmone,  levesque  ia  justice  haute  el 
basse  et  iapert  que,  au  tenz  de  levesque  Jehan,  i  porc  menja  i  enfant ^  qui 
fu  pendu  a  Bailteau  par  Pierre  de  la  Coudre,  en  ce  tenz  ballif  levesque. 

Item.  Es  meson  Giles  Sequart  de  Nicochet,  si  comme  il  se  poursient» 
et  ia  justice  haute  et  basse. 
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Item.  A  Lucé  en  toutes  les  apartenances  toute  justice  haute  et  basse 
espirituel  et  temporel  sanz  nul  meen. . 

Item.  A  Poyfont,  a  Mainvillers  toute  justice  haute  et  basse  espirituel  et 
temporel,  et  î  apert,  car  et  tenz  levesqu€  Jehan,  Robert  de  la  Ville  nueve, 
jadiz  prevost  de  Chartres,  il  prist  Binet  Tondu  et  le  pendi  et  trama  et  puis 
<n  reseisi  le  leu  Estienne  Colrou^e  qui  estoit  prevost  et  fu  celé  resaine  fet  en 
la  meson  qui  est  apelée  Mainvillers  ^ 

>  Voir  stiprà,  p.  171. 
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APPENDICE  N"  n. 

NOTICE  SUR  LES  VIERGES  MIRACULEUSES  DE  L'ÉGLISE 
NOTRE-DAME  DE  CHARTRES , 

Par  M.  Lejeune. 


On  trouve  les  passages  suivants  dans  la  vieille  chronique  de  TégUse  de 
Chartres  : 

§  1".  t  Antiquorum  Patrum  histofiis  et  scripturis  ac  antiquis  volumi- 

>  nibus  atque  cartis,  adhibitisque  relationibus  quorumdam  niodemo  tem- 
»  pore  viventium,  rcperitur  quod  dicta  ecclesia  (Camotensis),  antequam 
»  virgo  Maria  nasceretur,  à  priniis  Christuni  nascitunim  et  venturum  de 
»  virgine  credentibus,  fundata  fuit  in  honorem  Virginis  pariturœ ,  sicul 

>  enim  credentes  prcdestinati  ad  salvationem,  sicut  de  Patriarchis  legitur 
»  et  Prophetis  ante  Christi  passionem ,  etc.  » 

§2.  f  Sic  isti  fundatores  prcdestinati ,  licet  intra  Idolâtras  viverent, 

>  inspirât!  divinitus  et  oraculis  Prophetarum  instnicti,  creilebant,  et  in 
»  flde  expectantes  redemptionem  et  tempus  graciae  pronosticantes,  dictam 
»  fundationem  Camotensis  ecclesiae  inceperuht;  referunt  etiam  principem 
»  civitatis  et  patriae  camotensis  fuudationein  hujusmodi  approbasse,  et, 
»  ad  honorem  illius  virginis  puerum  in  greniio  gestantis,  fiibricari  fecisse 

>  (imaginem),  quam  in  sccreto  loco,  ju\ta  Idola  rcconditam,  adorabant, 
»  quemadmodum  in  BabylonC;  sicut  in  legenda  aurea  legitur^  audiverant 
»  esse  factum ,  etc.  » 

Telle  est  Tontine  de  la  Werçe-aujc-Mi racles  de  Chartres  ^  virginis  pari- 
turœ, représentée  conformément  aux  prophéties,  c'est-à-dire  oirrant,  par 
avance,  aux  peuples  étonnés,  l'enfant  qu'elle  porte  dans  son  sein,  in  gre- 
mio.  Ce  fut  cette  image  qu'à  leur  arrivée  dans  le  pays,  nos  premiers  apô- 
tres trouvèrent,  dit-on,  exposée  dans  la  grotte  des  Dmides. 

Le  premier  soin  des  missionnaires  de  la  foi  fut  d'élever  un  autel  au  lieu 
même  où  se  dressait  la  statue  de  cette  vierge  qui  venait  d'enfanter  un 
Dieu  et  de  le  nourrir  de  son  lait;  de  là  cette  strophe  d'un  vieil  hymne  : 

0  gloriosa  femina, 
Excelsa  super  sidéra  ! 
Qui  te  creavit  providë 
LMias  sacrato  ubere. 

Ainsi  la  grotte  des  Druides  camutes  fut  le  sanctuaire  par  excellence  de 
la  vierge  révélée  aux  idolâtres,  virginis  pariturœ. 

Cependant,  le  nombre  des  croyants  augmentant  chaque  jour,  un  temple 
s'éleva  au-dessus  de  la  grotte  et  ce  temple  eut  aussi  son  image  de  Marie. 
Mais,  pour  indiquer  que  les  décrets  divins  étaient  accomplis,  la  statuaire 
représenta  Vauguste  patrone  de  Chartres  debout  et  portant  l'enfant  Jésus 
sur  son  bras  gauche.  La  mère  du  Christ,  virgo  Dei para,  fut  donc  associée 
dans  l'église  supérieure,  aux  hommages  rendus  dans  la  cr>'pte  à  la  vierge 
prédestinée,  virgini  pariturœ.  Cette  modification  de  la  pensée  qui  inspira 
aux  Druides  le  culte  de  Marie  est  rendue  plus  sensible  par  la  variante 
suivante  de  Thymne  déjà  cité  : 


0  gloriosa  Domina, 
Cxcelsa  super  sidéra  ! 
Qui  te  creavit  providë 
Lactasti  sacro  ubere  i. 

Alexandre  Pintard,  Tun  de  nos  historiens  manuscrits^  fait  de  visu  (1681) 
)a  description  de  l'image  de  la  vierge  de  la  crypte,  dans  les  termes  qui 
suivent  : 
c  Dans  la  chapelle  spécialement  érigée  en  son  honneur,  la  vénérable 
image  qui  s'y  voit  élevée  dans  une  niche  au-dessus  de  Tautel^  est  faite 
de  bois  qui  paroist  estre  du  poirier  que  le  long  temps  a  rendu  de  cou- 
leur enfumée.  La  vierge  est  dans  une  chaise,  tenant  son  fils  assis  sur 
ses  genoux,  qui,  de  la  main  droite,  donne  la  bénédiction,  et,  de  la 
gauche,  porte  le  globe  du  monde.  Il  a  la  télé  nue  et  les  cheveux  fort 
courts.  La  robe  qui  lui  couvre  le  corps  est  toute  close  et  replissée  par 
la  ceinture;  son  visage,  ses  mains  et  ses  pieds  qui  sont  découverts, 
sont  de  couleur  d'ébeine  grise  lu\'sante.  La  vierge  est  reveslue,  par 
dessus  sa  robe,  d'un  manteau  à  Vantique,  en  forme  de  dalmatique, 
qui,  se  retroussant  sur  les  bras,  semble  arrondie  par  le  devant  sur  les 
genoux  jus(iu'oii  elle  descend;  le  voile  oui  lui  couvre  la  teste  porte  sur 
ses  deux  épaules,  d'où  il  se  rejette  sur  le  dos;  son  visage  est  extrême- 
ment bien  fait  et  bien  proportionné,  en  ovale,  de  couleur  noire  luy- 
sante;  sa  couronne  est  toute  simple,  garnie  par  le  hault  de  fleurons  en 
forme  de  feuilles  d'ache;  la  chaise  est  à  quatre  piliers,  dont  les  deux 
de  derrière  ont  23  pouces  de  haulteur,  sur  un  pied  de  largeur,  com- 
prise la  chaise,  est  creuse  par  le  derrière  comme  si  c'était  une  écorce 
d'arbre,  de  trois  pouces  d'épaisseur,  travaillée  en  sculnture.  > 
La  gravure  reproduisit  à  diverses  époques  la  statue  de  Notre-Dame-des- 
Gryptes;  le  dessin  le  plus  ancien  que  nous  connaissions  est  celui  qui  est 
fixé  en  regard  de  la  description  qui  précède,  dans  l'ouvrage  de  Pintard; 
il  porte  le  nom  de  Barbier.  G.  A  côté  de  celui-ci,  se  trouve  un  autre  des- 
sin à  l'encre  de  Chine,  exécuté  par  Claude  Chauveau,  en  1681.  11  existe 
deux  autres  gravures  de  la  même  image;  l'une  est  signée  Le  Roux,  la 
signature  de  la  seconde  est  altérée. 

Quelques  scènes  scandaleuses  ayant  eu  lieu  dans  l'église  souterraine, 
lors  de  la  messe  de  minuit,  à  Noël  1790,  l'autorité  ecclésiastique  lit  fer- 


éque  de  Lubersac  firent  monter  sur  le  trône  épiscopal 
Bonnet,  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Michel.  Le  nouveau  prélat  procéda, 
le  â!2  juin  1791,  à  la  visite  de  son  église  cathédrale,  accompagné  du  cierge 
et  des  marguilliers.  Le  procès-verbal  rédigé  en  cette  circonstance  fut  ren- 
voyé par  l'administration  départementale  à  l'architecte  Laurent  Morin, 
lequel  déclara  que  les  matériaux  provenant  de  la  démolition  d'un  grand 
nombre  d'autels  supprimés  pourraient  être  utilisés  pour  la  restauration 
des  autels  conservés  et  que,  notamment,  il  serait  convenable  de  fermer 
la  chapelle  de  la  communion,  au  rond-point  de  l'église  haute,  avec  la 
balustrade  en  marbre  de  Vautel  de  la  Vierge,  dans  l'église  basse  interdite  à 
l'usage  du  culte.  Ces  travaux  furent  exécutés  au  mois  de  juillet  suivant, 
époque  de  la  destruction  définitive  de  l'autel  de  la  crvpte. 

Toutefois  l'évéque  Bonnet  voulant  raviver  dans  l'église  haute  la  dévo- 
tion à  la  vierge  qui  devait  enfanter,  virgini  pariturœ,  supprimée  dans  la 
crypte,  fit  remonter  la  statue  miraculeuse  et  la  plaça  sur  la  colonne  qui 
servait  de  support  à  l'image  de  la  vierge-mère,  virginis  dei  parœ.  Cette 


*  Voir  Rouillitfd,  Parikénie ,  vol.  1*%  p.  163,  v«. 
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dernière  fut  déposée  provisoirement  dans  un  coin  des  ruines  de  l'église 
souterraine. 

On  ignore  à  quel  endroit  de  l'église  haute  se  trouvait  cette  statue  de  la 
vierge-mère,  avant  Tincendie  de  1194;  elle  ne  reposait  pas  sur  Tautel 
principal^  dont  le  couronnement  était  alors  un  magnifique  (^6ortMm.  Maid, 
après  la  reconstruction  du  temple,  on  l'exposa  à  )a  vénération  des  fidèles 
au  sommet  du  nouvel  autel^  un  double  escalier,  ménagé  de  chaque  côté 
de  ce  petit  édifice,  permettait  aux  pèlerins  d'approcher  de  la  vierge  noire, 
comme  on  l'appelait,  et  de  lui  faire  toucher  des  linges  et  des  amulettes. 

Au  bout  de  trois  siècles  on  s'aperçut  que  les  montées  et  descentes  per- 

Sétuelles  des  pèlerins  par  les  escaliers  de  l'autel  troublaient  le  service 
ivin,  et  le  Chapitre  décida,  vers  1506,  qu'on  aviserait  à  transporter  la 
statue  dans  un  autre  endroit  de  l'église.  Ce  fut  en  exécution  de  cette  or- 
donnance aue  le  chanoine  Wastin  des  Feugerais,  clerc  de  l'Œuvre,  fit 
descendre  du  maître-autel  l'image  de  la  vierge-mère,  virginis  Dei  parœ, 
et  la  fit  poser  sous  l'une  des  arcades  de  la  façade  du  jubé,  à  gauche  de  sa 

f)orte  d'entrée;  là,  elle  eut  pour  support  une  petite  colonne  en  pierre  de 
iais  flanquée  de  deux  autres  colonnes  et  surmontée  d'un  chapiteau  en 
cuivre.  Le  maître-autel  reçut,  en  compensation,  une  autre  image  de  la 
mère  de  Dieu,  accompagnée  de  deux  anges  adorateurs,  en  argent. 

Après  )a  destruction  du  jubé^  au  mois  d'avril  1763.  la  vierge-mère  fut 
adossée  au  pilier  de  la  nef  qui  lui  faisait  face,  et  elle  demeura  à  cette 

Î)lace  jusqu'au  mois  de  juillet  1791,  époque  où,  détrônée  par  la  statue  de 
a  Vierge-aux-Miracles,  virginis  pariturœ,  elle  fut  reléguée  dans  la  crypte, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Te)  était  l'état  des  choses,  lorsque  4a  terreur  de  1793  abolit  le  culte 
catholique,  dévasta  les  églises  ou  les  transforma  en  temples  de  la  Aatson. 
L'inauguration  de  la  nouvelle  divinité  eut  lieu  à  Notre-Dame  de  Chartres 
le  20  décembre  1793  (30  frimaire  an  II),  et  ce  fut  à  cette  occasion  qu'un 
ofilcier  municipal  dont  il  est  inutile  de  rappeler  le  nom  arracha  la  Vierge* 
aux-Miracles  de  son  pilier  et  la  jeta  violemment  sur  le  pavé  de  la  nef;  la 
tête  détachée  du  tronc  roula  aux  pieds  des  nombreux  spectateurs  de  cette 
odieuse  profanation.  Le  même  jour,  les  débris  de  l'antique  statue  furent 
solennellement  brûlés,  devant  la  porte  royale,  avec  une  partie  du  mobilier 
de  l'église.  Le  conventionnel  Sergent  dit,  à  ce  sujet,  dans  son  rapport  à 
la  commune,  en  date  du  24  décembre  1793  (4  nivôse  an  II):  //  semble  que 
la  dévotion  que  les  prêtres  avaient  su  inspirer  pour  cette  vierge  magotine, 
que  nous  avons  fait  brûler  décadi  dernier,  aU  appelé  et  animé  tous  les  ar- 
listes  les  plus  célèbres  de  ce  temps,  pour  construire  l'église. 

Vers  1806,  M.  Maillard,  alors  curé  de  Notre-Dame,  exhuma  de  la  crypte 
la  statue  de  la  vierge-mère,  virginis  Dei  parœ,  dite  la  Vierge-Noire,  et  la 
fit  placer  dans  la  chapelle  de  l'église  supérieure  où  elle  reçoit  aujourd'hui 
les  prières  et  les  hommages  de  ses  fidèles  chartrains. 
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APPENDICE  N'  12. 

PRIVILÈGES  DES  CHANOINES. 

l  SAGES  ET  CÉRÉMONIES  BIZARRES  A  NOTRE-DAME. 

PROCESSION  DE  LA  SALNTE-CHASSE. 

1^  Pririlèges  des  Chanoines. 

Li  cleix  fwstre  Dame  de  Chartres  \  disait-on  proverbialement  au 
XI V«  siècle,  lorsque  l'on  voulait  parler  d'un  clergé  réunissant  à  la  fois  les 
distinctions  du  mérite,  de  la  naissance,  de  la  fortune,  et  célébrant  avec 
magnificence  les  cérémonies  du  culte.  Les  privilèges  de  toutes  sortes  que 
les  papes  et  les  rois  se  plurent  à  octroyer  au  chapitre  de  Chartres,  contri- 
buèrent puissamment  a  le  mettre  en  honneur  parmi  les  dignitaires  de 
l'église  gallicane;  c'est  à  ce  titre  que  nous  crovons  intéressant  de  rappeler 
sommairement  la  nature  de  ces  privilèges  et  les  documents  authentiques 
qui  les  constatent. 

lo  Bulles  portant  protection  de  l'église  Notre-Dame  ainsi  que  des  biens  et 
des  prébendes  du  Chapitre,  confirmation  de  privilèges,  permission  aux  serfs 
ecclesiastiqtêes  de  témoigner  en  justice,  défense  de  les  mettre  à  la  taille  au 
€omte,  pouvoir  de  les  affranchir  sans  V intervention  du  Comte,  franchises 
du  cloître  et  des  maisofis  canoniales,  —  Honorius  II  (ii30).  Innocent  II 
(113-2),  Alexandre  III  (1170),  Urbain  III  (1185-1187),  Célestin  lll  (1195), 
Clément  IV  (1260),  Martin  IV  (1284),  Honorius  IV  (1286),  Nicolas  IV 
(1290),  PaulIl(U83). 

La  bulle  d'Urbain  III  (1185-1187)  est  remarquable  en  ce  qu'elle  fait 
connaître  l'état  du  cloître  avant  sa  clôture.  Toutes  les  maisons  qui  envi- 
ronnaient Notre-Dame  n'appartenaient  pas  au  Chapitre;  or,  ce  mélanc[e 
d'habitations  séculières  et  canoniales  et  ce  contact  continuel  des  gens  d'é- 
glise avec  les  gens  du  peuple  eurent,  à  la  lin  du  XII«  siècle,  de  fâcheuses 
conséquences  pour  la  paix  du  cloître  et  pour  les  mœurs  de  ses  habitants. 
Urbain  jugeant  indispensable  de  porter  remède  au  mal,  s'exprima  en  ces 
termes  dans  sa  bulle  datée  de  Vérone  le  XII  des  kalendes  de  mars: 
<  Nous  apprenons  avec  étonnement  que  certains  laïcs,  qui  possèdent 
»  par  héritage  des  maisons  au  cloître,  y  reçoivent  telles  personnes  que 
«  le  repos  des  clercs  en  est  troublé  et  que  les  esprits  en  sont  détournés 
»  des  choses  divines^  nous  savons  que  ces  maisons  sont  ouvertes  ou 
1  louées  à  des  baladins,  des  tripotiers.  des  tavemiers  et  des  femmes 
»  perdues.  Dans  notre  volonté  de  veiller  do  toutes  manières  à  l'honneur  de 

•  l'église,  sous  notre  autorité  apostolique,  nous  faisons  prohibition  abso- 
1  lue  au  Chapitre  de  louer  ou  de  donner  gratis  des  maisons  canoniales  à 
»  des  laïcs  qui  ne  les  tiendraient  pas  honnêtement,  et  nous  ordonnons 
»  aux  laïcs  possesseurs  de  maisons  au  cloître,  dans  le  cas  où  ils  ne  vou- 
»  draient  pas  habiter  ces  maisons  eux-mêmes,  de  ne  les  vendre,  louer  ou 

•  donner  gratis  qu'à  des  clercs  ou  à  d'autres  personnes  régulières.  > 

>  Recueil  de  VApostoile,  éd.  Crai>elet.  Paris,  1831.  —  Pe/ife  eneyelopédie  des  Pr^ 
verbes  français,  par  Hilaire-le-Gai  (M.  Gratet-Duplessis),  p.  153,  édition  Passard, 
Paris,  185». 
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2°  Bulles  dontiant  pouvoir  d*interdire  et  d'excommunier  tous  ceux  mû 
molesteraient  l'église  dans  ses  biens  meubles  ou  immeubles,  —  Alexandre  III 
(1160-1181),  Luce  III  (1181-1185),  Urbain  III  (1185-1187),  Céieslin  III 
(1195),  Innocent  III  (1205),  Innocent  IV  (1219). 

Pour  assurer  l'exécution  de  ces  bulles  et  sauvegarder  plus  eflleacenient 
les  libertés  et  franchises  du  Chapitre,  les  papes  Céieslin  IV  (1215)  et  Gré- 
goire XI  (1371)  instituèrent  des  conservateurs  des  privilèges  et  des  biens 
ue  l'église  de  (Chartres.  Ces  fonctions  furent  attribuées,  selon  l'usage,  à 
de  hauts  dignitaires  ecclésiastiques,  abbés  crosses  et  mitres  ou  prélats,  et 
même  à  de  grands  personnages  laïcs. 

3°  Bulles  donnant  pouvoir  d'autoriser  ou  d'interdire  la  fondation  de  tout 
oratoire^  chapelle  ou  cimetière  à  Chartres  ou  banlietie.  —  Alexandre  III 
(11(50-1181),  Clément  III  (1188-1191),  Alexandre  IV  (1255-1261). 

4«  Bulle  portant  exemption  de  la  juridiction  ecclésiastique  de  l'archevêque 
de  Sens,  métropolitain.  —  Clément  VI  (22  décembre  1350). 

5f*  Bulles  donnant  le  droit  de  nomination  exclusive  aux  douze  canonicats 
de  la  chapelle  Saint-Piat  et  à  six  chapellenies  de  l'église,  à  la  condition  de 
ne  conférer  ces  titres  qu'aux  seuls  heuriers  et  matinters.  —  Martin  IV  (Ful- 
minée par  l'abbé  de  josaphat,  délégué,  le  11  mai  1430),  Paul  IV  (24  jan- 
vier 1554). 

Q^  Bulle  faisant  défense,  sous  peine  d'excommunication,  aux  ecclésias- 
tiques de  Chartres  d'appeler  d'autres  ecclésiastiques  devant  les  tribunaux 
séculiers,  au  détriment  de  la  justice  du  Chapitre.  —  Alexandre  IV  (1256). 

7<»  Bulles  exemptant  l'église  de  Chartres  de  faire  preuve  par  le  duel  judi- 
ciaire, dans  les  causes  où  il  s'agit  de  la  propriété  d'hommes  de  corps  récla- 
més par  des  laïcs.  —  Innocent  IV  (1249),  Alexandre  IV  (1256). 

8®  Ressort  de  la  justice  catwniale.  —  La  détermination  du  ressort  de  la 

Justice  canoniale,  dite  de  Loëns,  donna  lieu  à  de  nombreux  et  longs  con- 
lits  entre  le  Chapitre  et  le  Comte.  Nous  avons  rapporté  à  l'appendice 
n^  10  de  ce  volume  la  mémorable  composition  intervenue  en  1306  entre 
ces  deux  autorités  rivales.  Le  Chapitre  ne  reconnut  en  aucun  temps  la 
supériorité  de  la  justice  du  Comte  et,  toujours,  les  causes  jugées  à  Loëns 
furent  portées  directement  en  appel  devant  un  magistrat  royal.  En  1301, 
les  affaires  du  Chapitre  ressortissaient  au  siège  de  Janvilfe,  devant  le 
Prévôt  royal  de  ce  heu,  commis  eldélégné  parie  bailli  d'Orléans  *.  Le  roi 
Philippe  de  Valois  ayant  donné  le  duché  d'Orléans  en  apanage  à  son  fils, 
retira  au  prévôt  de  Janville,  devenu  juge  seigneurial,  la  supériorité  d'ap- 


>  Registres  eapitul.;  Séances  du  vendredi  après  la  Pentecôte,  du  mercredi  après  la 
Saint-Mattiieu ,  au  vendredi  après  la  Saint-Luc  iSOl  et  auU'es.  —  On  a  prétendu  que 
les  baillis  royaux  de  Gisors  et  de  Vemeuil  avaient  eu  la  connaissance  des  causes  dn 
Chapitre  avant  le  bailli  d'Orléans  ;  je  n'ai  trouvé  aucun  titre  formel  k  l'appui  de  cette 
assertion.  L'acte  de  1286  qui  signale  la  présence,  à  Chartres,  du  baiUi  de  Gisora, 
intéresse  non  le  Chapitre,  mais  la  ViUe  et  l'abbaye  de  Saint-Père  (voir  suprà,  p.  810, 
note  première).  Le  fait  de  la  réintégration  d'un  prisonnier  enlevé  de  Loèns  par  un  ser- 
gent royal  de  Gisors  (voir  suprà,  p.  177,  note  première)  constate  non  un  droit  au 
profit  du  Bailli  de  ce  lieu ,  mais  une  violence  et  la  réparation  de  cette  violence.  Le 
Supplément  aux  affiches  chartraines,  p.  63,  parle,  d'après  Souchet,  de  certaines 
lettres  de  Philippe-le-Long,  du  19  décembre  1320,  portant  attribution  au  bailli  d'Or- 
léans de  la  connaissance  des  causes  du  Chapitre,  et  ajoute  que  ces  lettres  furent  signi- 
fiées, par  le  Chapitre,  au  bailli  de  Vemeuâ  venu  à  Chartres  pour  les  assises,  en  pré- 
sence du  baiUi  ae  Chartres,  Sance  de  la  Fontaine  et  d*Yves  de  Vieux-Pont,  seignenr 
de  Courville.  Les  lettres  peuvent  avoir  été  données,  quoiqu'en  fait  l'appel  à  Jan^e 
eut  lieu  depuis  longtemps ,  mais  leur  significaUon  est  une  invention ,  car  Sauce  de  la 
Fontaine  afait  guitté  ses  fonctions  même  avant  1315,  et  le  seignenr  de  Gounrille  était  « 
avant  et  après  18S0 ,  le  sire  Jean  de  Vieux-Pont. 
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pel  des  causes  du  Chapitre^  et  décida ^  par  lettres-patentes  datées  du  bois 
de  Vincennes  au  mois  de  décembre  1345^  qu'à  l'avenir  la  justice  cano- 
niale relèverait  en  appel  du  Prévôt  royal  de  Paris  au  siè^e  de  Poissy. 
Enfm,  le  roi  Jean  reconnaissant  que  le  prévôt  de  Poissy  était  trop  chargé 
d'aiïaires,  lui  retira^  par  lettres  du  30  août  1356^  les  causes  du  chapitre 
de  Chartres  et  les  porta,  sans  moyen ^  c'est-à-dire  sans  intermédiaire,  au 
parlement  de  Paris,  pour  y  être  jugées  au  jour  du  bailliage  de  Chartres. 
Cette  ordonnance  du  roi  Jean  fut  confirmée  par  lettres  de  Charles  V,  du 
mois  d'août  13G6  et  du  19  juillet  1367,  de  Charles  VI,  du  8  août  1401,  de 
Charles  VU,  de  juin  143^,  et  généralement  de  tous  les  rois,  jusqu'à 
Louis  XIV  ^  Pour  compléter  cette  indépendance  de  la  justice  canoniale, 
le  Parlement  décida,  par  plusieurs  arrêts,  et  notamment  par  celui  du 
9  juillet  1511,  que  les  sergents  royaux  ne  pourraient  instrumenter  dans 
le  cloître  et  autres  endroits  de  la  juridiction  du  Chapitre,  sans  obtenu*  au 
préalable  le  pareatis  du  maire  de  Loêns. 

9^  Sauvegardes  et  patentes  royales  pour  les  biens  et  privilèges  du  Chapitre. 
—  Charles  VI  (20  novembre  1380).  Par  cet  acte,  le  Roi  commet,  pour  la 

Î^arde  du  Chapitre,  Guy  de  Chartres,  dit  Lemaire,  Jehan  Martin,  Gaciot- 
e-Bourrelier,  Jehan  Marraine,  Jehan  de  Villebon,  Gaciot  Lestaroust, 
Jacques  de  Champrond  et  Jacques  Bellechièvre,  ses  sergents,  et  autorise, 
le  placement  des  panonceaux  et  bâtons  royaux  sur  les  bâtiments,  mai- 
sons, fermes,  etc.,  de  l'église.  —  Le  même  monarque  (28  avril  1385), 
Louis  XI  (17  juUlet  14G2),  Charles  VIII  (8  avril  1485),  Louis  XII  (12  juil- 
let 1498)». 

10®  Lettres  patentes  portant  exemption  des  charges  de  guerre  et  du  loge- 
ment des  gens  de  guerre,  —  Charles  VI  (10  août  1388,  27  mars  1413  et 
15  février  1421),  Charles  VII  (24  octobre  1433),  Louis  XI  (3  janvier  1470), 
Charles  VIII  (18  novembre  1483),  François  I«'  (1514,  1533,  1545),  Henri  II 
(15i7,  19  a\Til  1554,  1556),  François  II  (1560),  Charles  IX  (1563,  1568). 
Le  19  octobre  15()9,  ce  dernier  prince  donna  ordre  au  sieur  d'Eguilly, 
gouverneur,  de  faire  sortir  des  maisons  canoniales,  les  gens  de  guerre 

3ue  les  échevins  y  avaient  placés,  et  il  délivra,  le  14  novembre  suivant, 
e  nouvelles  lettres-patentes  d'exemption  aux  chanoines.  —  Catherine  de 
Médicis  (1574),  Henri  llï  (1580),  Louis  XIII  (1614). 

Le  marquis  de  Paulmy  écrivit  au  Chapitre,  le  5  septembre  1756,  pour 
reconnaître  ses  droits  à  la  décharge  du  logement  des  soldats  du  régiment 
volontaire-étranger,  dit  Fischer,  en  garnison  à  Chartres.  Nonobstant  cette 
lettre,  les  chanoines,  iiour  cette  fois  et  sans  tirer  à  conséquence,  consen- 
tirent à  lo^er  une  partie  de  cette  troupe  dans  les  greniers  de  Loëns. 

Le  22  décembre  1758,  le  maréchal  de  Belle-Isle,  ministre  de  la  Guerre, 
invita  le  Chapitre  à  ne  pas  prendre  ombrage,  au  sujet  de  la  visite  de  cer- 
taines maisons  séculières  et  canoniales,  à  laquelle  on  venait  de  procéder 
pour  s'assurer  s'il  ne  serait  pas  possible  de  placer  à  Chartres  une  compa- 
gnie des  gardes-du-corps  du  Roi. 


2«  Usages  et  cérémonies  bizarres  à  Notre-Dame. 

Réception  des  chanoines.  —  La  réception  des  chanoines  avait  lieu  à  Char- 
tres avec  une  solennité  beaucoup  plus  grande  que  dans  la  plupart  des 

>  Registres  des  Privilèges  du  Chapitre ,  Arch.  départ.,  et  Ordonnances  des  Rois 
de  France ,  vol.  4 ,  p.  177 ,  vol.  5 ,  p.  24 ,  vol.  8 ,  p.  465. 

*  Ordonnances  des  Rois  de  France,  vol.  6,  p.  5S2,  vol.  7,  p.  114,  vol.  15,  p.  507, 
vol.  19,  p.  575,  vol.  SI,  p.  90. 
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autres  chapitres.  Sauf  les  cas  d'empôcheinents  majeurs  où  l'Evéque  se 
faisait  suppléer  par  ses  grands-vicaires,  il  était  tenu  de  procéder  en  per- 
sonne à  la  cérémonie  de  collation  qui  se  pratiquait  de  la  manière  suivante: 
la  veille  de  l'installation,  le  Prélat  présentait  son  candidat  au  Doyen,  au 
Chantre,  au  Sous-doyen  et  au  Sous-chantre  et  le  laissait  entre  leurs  mains 
pour  qu'il  pût  être  e^caminé  selon  les  lois  canoniques.  Cette  épreuve  ter- 
minée, l'Evéque  venait  prendre  connaissance  du  résultat,  et,  si  le  Cha- 
pitre n'élevait  aucune  objection,  il  faisait  de  vive  voix  la  collation  au  nou- 
veau pour\'u  agenouillé  devant  lui.  Ensuite  le  chanoine-élu  prêtait  en 
pleine  séance  capitulaire  le  serment  de  garder  les  libertés,  pnvilèpes  et 
immunités  de  l'église  de  Chartres  et  de  ne  jamais  solliciter  lettres  closes 
du  Roi,  des  princes  ou  grands  seigneurs,  pour  obtenir  des  prébendes  ou 
prôtrières  canoniales  au  préjudice  de  ses  anciens.  Le  lendemain,  le  Chan- 
tre auquel  appartenait  spécialement  l'installation  des  chanoines,  condui- 
sait le  récipiendaire  devant  l'autel  de  Sainte-Anne  •  et  lui  faisait  jurer, 
sur  le  chef  de  cette  sainte,  qu'il  était  né  de  légitime  mariage  ';  puis  il 
l'introduisait .  au  chœur,  dans  les  rangs  de  la  compagnie.  Un  procès-verbal 
était  dressé  de  cette  installation. 

Le  chapitre  de  Chartres  fit  toujours  à  ses  membres  une  règle  sérieuse 
du  stace  et  de  la  résidence;  ceux  gui  ne  s'y  conformaient  pas  perdaient 
leurs  distributions  et  jusqu'aux  fruits  de  leurs  prébendes.  Les  exemptions 
ne  pouvaient  être  accordées  qu'en  séances  capitulaires  générales;  elles 
étaient  rares  et,  à  moins  de  cas  de  troubles,  de  peste  ou  de  missions 
extraordinaires,  on  ne  les  octroyait  guères  qu'aux  chanoines  conseillers 
du  Roi  ou  médecins  '. 

Processions.  —  Le  Chapitre  faisait  chaque  année  un  grand  nombre  de 
processions  dans  les  églises  paroissiales  et  dans  les  couvents,  et  il  rece- 
vait, à  certains  jours,  des  redevances  en  nature  ou  en  argent  dans  les 
lieux  où  il  se  transportait.  Les  chanoines  de  Saint-Jean-en-Vallée  lui  don- 
naient un  repas  aux  processions  du  mercredi  après  Pâques  et  de  la  veille 
de  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste.  Cette  coutume  fut  transformée, 
par  transaction  de  1227,  en  un  présent  de  six  deniers  aux  enfants  de 
chœur  de  Notre-Dame,  à  chaque  jour  de  procession.  Nous  avons  déjà 
parlé  *  de  la  procession  qui  avait  lieu  à  Saint-Cheron  pour  la  cinquième 
férié  après  Pâques  et  du  dîner  fourni  à  cette  occasion,  par  les  religieux, 
aux  clercs  de  chœur  do  Notre-Dame;  deux  autres  processions  étaient 
faites  au  même  couvent,  l'une,  le  mardi  des  rotations,  à  l'occasion  de 
laquelle  on  offrait  aux  chanoines  une  boisson  pimentée  appelée  Borge- 
rostre,  l'autre,  la  veille  de  Saint-Cheron,  pour  chanter  vêpres,  à  l'issue 
desquelles  messieurs  du  Chapitre  se  réfectionnaient  de  pains  de  façon  ou 

getils  pâtés  et  de  vin  de  Chartres.  Le  jour  de  Saint-Piat  (!«'  octobre),  le 
hapitre  se  rendait  processionnellement  à  la  chapelle  dédiée  à  ce  saint  et 

1  Voir  8uprà ,  p.  124. 

•  Voir  mprà,  p.  79  et  80. 

s  A  ce  propos 
Age  dans  le  cleq 

prélat  médecin  avait  étudié  son  art  à  Tabbayi 
un  médecin  distingué  nommé  Uéribrand,  qui  faisait  école  et  aux  leçons  duquel  accou- 
rut, en  911,  l'historien  Richer,  disciple  de  Gerbert  de  Reims  comme  Fulbert.  Aux  Xn« 
et  Xin«  siècles,  la  médecine  avait  pour  représentants,  parmi  les  prêtres  chartrains, 
Constantin,  chancelier  de  Notre-Dame,  Pierre  Lombart,  chanoine,  Nicolas  Haudry, 
chantre  de  Notre-Dame  de  Paris.  Au  XIV«  siècle,  les  registres  capitulaires  nous  font 
connaître,  entre  autres,  le  prêtre  Olivier,  physicien,  le  chanoine  Jean  d'Auxerre, 
médecin,  et  le  chanoine  Jean  Alande,  apothicaire  et  physicien  de  la  comtesse  de  Mont- 
fort.  L'évéque  Pierre  Beschebien  continua  au  XY»  siècle  cette  tradition  curieuse. 

4  Voir  mprà,  p.  287,  note  2. 
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y  célébrait  tous  les  offices,  à  commencer  par  Matines;  chaque  chanoine 
assistant  avait  droit  à  un  coup  de  vin  et  a  un  petit  pâté  de  volaille,  si 
c'était  un  jour  ffras,  ou  d'an{[uille,  si  c'était  un  jour  maigre;  le  Doyen 
faisait  les  frais  de  cette  collation,  qu'un  chanoine  du  XYI*"  siècle  appelle 
une  coutume  très  ancienne  et  excellente,  mos  antiifuus  et  optimus  K  Le  Doyen 
et  le  sous-doven  devaient  aussi,  chaque  année,  à  l'octave  de  la  Quasi- 
modo^  après  les  offices^  une  certaine  quantité  de  PimefU,  ou  vin  miellé, 
et  d*echaudés;  en  133i,  Tannée  étant  stérile  en  vin,  on  convertit  cette 
redevance  en  un  cadeau  de  cinq  sous  par  chanoine  et  de  deux  sous  par 
chaque  clerc  de  chœur. 

Un  chroniqueur  nous  a  conservé  la  liste  des  processions  extérieures 
faites  par  le  Chapitre  pendant  Tannée  1538  *;  nous  la  donnons  pour  servir 
de  point  de  comparaison  avec  ce  qui  se  pratique  aujourd'hui. 

Le  jour  des  Cendres,  procession  à  la  chapelle  Samt-Nicolas,  au  cloître 
(à  la  porte  de  Tévôché). 

Le  dimanche  dos  Rameaux,  procession  générale  à  Saint-Gheron  et  re- 
tour par  Saint-Père-en-Vallée.  (Cotte  procession  était  obligatoire  et  les 
citoyens  qui  s'abstenaient  d'y  assister  sans  motifs  plausibles,  payaient  une 
amende  au  Chapitre  '.) 

Le  jour  de  Pâques,  tout  le  Chapitre,  en  chappes  de  soie,  va  chercher 
processionnellement  l'Evéque,  dans  la  cour  de  révôché,  et  le  conduit  aux 
vêpres. 

Pendant  la  semaine  de  Pâques,  processions,  savoir  :  pour  la  deuxième 
férié  à  Saint-Martin-au-Val,  pour  la  troisième,  à  Saint-Pere,  pour  la  qua- 
trième^ à  Saint-Jean-en-Vallee .  pour  la  sixième,  à  Saint-André,  et  pour 
la  septième,  à  Saint-Maurice.  A  cette  dernière  station,  une  table  est  pré- 
parée par  le  Doyen ,  pour  ceux  qui  veulent  boire  et  manger. 

Le  dernier  vendreJi  d'avril,  procession  à  Saint-Père-en-Vallée. 

Le  jour  de  l'Invention  de  la  Sainte-Croix,  grande  procession  dans  la- 
quelle on  se  rend  à  Saint-Jean-en-Vallée,  à  Saint-Maurice  et  à  Saint-André. 
(La  pluie  y  mit  obstacle.) 

Le  deuxième  jour  des  rogations  en  mai,  procession  à  Saint-Barthélémy, 
Saint-Cheron ,  Saint-Hilaire  et  Saint-Père. 

Le  troisième  jour,  procession  à  Saint-Michel,  Saint -Martin -au -Val, 
Saint-Lubin,  Samt-Satumin  et  Saintc-Foy. 

Jour  de  l'Ascension,  procession  générale  à  Saint-Aignan;  mais,  à  cause 
de  la  pluie,  on  va  à  la  chapelle  Saint-Piat. 

La  veille  de  Saint-Cheron,  procession  au  couvent  de  ce  nom. 

Le  jour  de  la  fête  du  saint-corps  de  Notre-Seigneur,  procession  générale 
à  Saint-Saturnin. 

Le  jour  de  l'octave  du  Saint-Sacrement,  procession  générale  dans  la 

{)artie  haute  de  la  ville  et  stations  devant  Saint-Aignan,  Saint-Saturnin,  à 
a  porte  des  Epars  et  au  carrefour  de  Samarie  (de  Jérusalem,  alias  du 
puits  Sainte-Foy  ?) , 

La  veille  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  après  Vêpres,  procession  à 
Saint-Père.  Autant  le  lejidemain. 

Le  i  juillet,  jour  de  la  translation  de  saint  Martin,  procession  à  Saint- 
Martin-au-Val. 

Le  2  août,  jour  de  saint  Bethaire  et  veille  de  l'Invention  de  saint  Etienne, 
procession  au  prieuré  de  Saint-Etienne ,  au  cloître. 

1  Rituel  pour  chaque  jour  de  Tannée  1538,  composé  par  le  chanoine  Joseph  Lefaivre 
et  inséré  dans  le  livre  dit  de  Guillaume  Bouvart;  mss.  des  Archifes  départementales. 

•  Livre  de  Guillaume  Bouvart,  p.  776. 

>  C'est  ce  qui  arriva  à  Michel  Jourdain,  en  1801.  (Registres  capUutaires;  Amendes 
et  Restitutions.) 
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La  veille  de  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  après  vêpres,  procès* 
sion  à  Saint-Jean-en-Vallée.  On  y  retourne  le  jour,  pour  chanter  la  messe 
avec  les  religieux. 

La  veille  de  Saint-Mathieu,  procession  à  Saint-Maurice.  On  y  retourne 
deux  jours  après  pour  la  fêle  de  Saint-Maurice. 

Le  jour  de  Saint-JérOine,  procession  et  messe  solennelle  à  la  chapelle 
Saint-Jérôme,  au  cloître. 

La  veille  de  Sainte-Foy,  après  vt^pres,  procession  à  Sainte-Foy.  Le 
même  jour,  vêpres  de  Saint-Serge  et  Sainl-Bacche ,  à  Saint-Nicolas,  au 
cloître,  où  l'on  retourne  le  lendemain  pour  la  grand'messe. 

La  veille  de  la  Toussaint,  procession  à  Saint-Jérôme,  au  cloître. 

La  veille  de  Saint-Martin,  procession  à  Saint-Martin-au-Val  et  à  Saint- 
Martin-le-Viandier.  On  retourne  le  jour  à  Saint-Marlin-au-Val  et  Ton  y 
chante  la  grand'messe. 

La  veille  de  Saint-Aignan,  procession  à  Saint-Aignan,  où  Ton  retourne 
le  jour  pour  la  grand'njesse. 

Le  premier  dimanche  de  TAvenl,  procession  à  Saint-Saturnin. 

La  veille  de  Saint-André,  procession  à  Saint- André,  où  Ton  retourne  le 
jour  pour  la  grand'messe. 

Les  processicms,  comme  on  peut  voir,  ne  manquèrent  pas  en  1538,  et 
cepeniiant  le  narrateur  que  nous  citons  fait  observer  qu'on  en  supprima 
plusieurs,  parce  que  la  peste  sévissait  à  Chartres  cette  année-là. 

Prière  pour  la  ville.  —  On  trouve  dans  le  missel  de  Chartres,  imprimé 
en  1521)  et  donné  au  Chapitre  par  D.  Gravelle  de  Reverseaux  (Bibl.  com- 
munale), la  prière  suivante  en  usage  à  Notre-Dame  :  Pro  civitate  carno- 
terise  collecta.  —  Inexpugnnbili  muro  tuœ  potnifiœ  quesumus,  Domine, 
civitateifi  istam  ab  omnibus  inimicomm  insidtis  défende,  et  quam  in  honore 
tnatris  tuœ  vinjinis  pariturœ  primam  apud  Gallos  de  mysterio  tvœ  incama- 
tionis  instituere  volnisti,  meritis  ejusdem  virginls  in  vinculo  pacis  unitam, 
ad  celestem  Hierusalem  transfère  digneiis.  Qui  ririSj  etc. 

Fête  des  Fous.  —  Notre-Dame  de  Chartres,  à  l'exemple  de  beaucoup 
d'autres  églises  en  France,  avait,  au  Moyen-Age,  sa  fête  des  Fous,  qui  se 
célébrait  le  l"  janvier,  jour  de  la  Circoncision.  On  sait  que  ce  jour-là  les 
heuriers,  les  matiniers  et  les  clercs  du  bas-chœur,  revêtus  de  costumes 
grotes([ues  et  nrésidés  par  un  pa))e  et  ses  cardinaux  nommés  au  scrutin, 
parodiaient  de  la  manière  la  plus  mdécente  les  offices  religieux,  se  livraient 
dans  le  sanctuaire  aux  danses  les  plus  dissolues  et  couraient  la  ville  en 
faisant  mille  extravagances.  11  semble  résulter  de  quelques  mentions  des 
registres  capitulaires,  qu'une  autre  fête  des  Fous  avait  lieu  au  mois  de 
février,  probablement  pendant  le  carnaval,  après  un  service  commémo- 
ratif  pour  les  morts  inscrits  au  nécrologe.  On  autorisa  cette  fête,  en  1300, 
à  la  condition  qu'elle  serait  célébrée  dêtotement;  mais  on  l'interdit  à  tout 
jamais  en  1301,  avec  menace,  envers  les  récalcitrants,  d'être  privés  de 
leurs  distributions  do  la  journée.  La  fête  du  1"  janvier  se  maintint  deux 
siècles  de  plus  que  celle  du  carnaval.  Un  acte  capitulaire  du  jour  de  la 
Purification  1479,  considérant  les  scandales,  insolences,  turpitudes,  abus 
et  autres  méfaits  commis  plusieurs  fois  par  les  heuriers  et  matiniers,  lors 
de  la  fête  des  Fous,  célébrée  le  1"  janvier  de  chaque  année,  à  la  honte 
et  au  déshonneur  de  l'église,  déclare  abolir,  casser  et  annuler  de  tous 
points  celle  prétendue  fêle,  et  vouer  ses  fauteurs  et  leur  pape,  aux  cen- 
sures, anathêmes  et  fulminations  ecclésiastiques.  Malgré  cette  défense,  il 
paraît  que  les  gens  du  bas-chœur  continuèrent  leurs  folies  quelques  an- 
nées encore,  car  Souchet  nous  apprend  que  les  saturnales  des  premiers 
jours  de  janvier  ne  cessèrent  complètement  qu'en  1504. 

Fête  des  Innocents.  —  C'était  encore  une  fête  des  fous,  qui  échappa  à 
l'ostracisme  de  1479,  grâce  au  jeune  âge  des  acteurs.  Chaque  année,  le 
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28  décembre,  les  enfants  d'aube  députaient  au  seigneur  Doyen  un  orateur 
qui,  dans  un  discours  en  latin  de  circonstance,  lui  demandaient  la  per- 
missioii  de  célébrer;  selon  l'usage,  la  fête  des  Innocents.  Cette  licence 
octroyée  ;  les  Innocents  élisaient  un  évéque  auquel  ils  rendaient  des  hom- 
mages ridicules,  singeaient  une  procession,  chantaient,  dansaient  et  fai- 
saient une  collation  aux  dépens  du  Chapitre.  Cette  fête  bouffonne  avait 
encore  lieu  au  siècle  dernier. 

Offerte  du  jour  de  la  Purification.  —  A  l'offerte  du  jour  de  la  Purifica- 
tion, on  appelait  à  trois  reprises  différentes  le  doyen  de  Chartres,  le  pré- 
vôt d'Ingi-e,  le  prévôt  de  Normandie,  le  prévôt  de  Mcsangey,  le  prévôt 
d'Auvers,  le  vidame  de  Chartres,  le  sire  d'AUuyes,  le  sire  du  Chéne-Doré, 
Je  sire  de  Loncmy,  le  sire  de  Tréon,  les  religieux  prieur  et  couvent  des 
Célestins  d'Eclimont,  le  baron  de  Gallardon,  le  sieur  de  La  Loupne  et  le 
sieur  de  Villeneuve,  qui  devaient,  chacun,  un  gros  cierge  à  l'Lv^que, 
soit  à  cause  de  leurs  dignités,  soit  comme  vassaux  relevant  de  lui.  Ces 
cierges  se  brûlaient  à  Notre-Dame  *. 

Offerte  du  jour  de  l'Assomption.  —  A  Tofferte  du  jour  de  l'Assomption, 
le  sire  de  Maintenon  était  appelé  par  trois  fois  en  ces  termes  :  Le  sire  de 
Maintenon  doit  aujourd'hui  un  épervier  bien  réclamé ,  sain  et  entier  et  pre- 
nant proie.  Cette  redevance  dont  nous  avons  déjà  parlé  *,  était  due  à 
cause  de  huit  arpents  de  pré  à  Bouglainval  que  le  seigneur  en  question 
tenait  du  Chapitre.  Le  plus  souvent  r oiseau  était  rendu  par  les  chanoines 
à  son  propriétaire  ;  quelquefois  on  en  faisait  hommage  au  personnage  le 
plus  qualifié  assistant  à  l'ofilce  du  jour  ^. 

La  Lamproie.  —  Chaque  année,  en  chapitre  de  la  Purification,  on  faisait 
une  masse  de  l'argent  provenant  des  droits  féodaux,  tels  aue  rachats, 
lods  et  ventes,  perçus  dans  les  domaines  de  l'église,  et  on  la  divisait  entre 
les  chanoines  capitulants.  C'était  ce  aue  l'on  appelait  le  partage  de  la 
Lamproie,  voulant  dire,  nous  apprenu  Rouilliard,  que  cette  distribution 
sera  prou  bastante  pour  avoir  une  bonne  Lamproie  en  Caresme,  qui  d'ordi^ 
naire  n'est  pas  loing  de  la  Chandeleur  *. 

Jeu  de  dés  chez  le  Chambrier.  —  Le  jour  de  Pâques,  après  le  dîner,  les 
chanoines  se  réunissaient  chez  le  Chambrier  pour  faire  une  partie  de  dés; 
on  allouait  cinq  sous  à  chaque  joueur  *.  Cette  coutume,  abolie  par  un 
acte  capitulaire  du  jour  de  la  Purification  13('>G,  fut  remplacée  par  le  ser- 
mon dit  de  Pâques,  et  les  cinq  sous  donnés  jadis  à  chaque  joueur  de  dés 
furent  attribués  à  chaque  chanoine  auditeur. 

Le  Dragon.  —  On  trouve  dans  le  Livre  rouge  de  l'évéché  (p.  313)  la 
mention  suivante  :  c  Aux  compiles  de  Pâques,  celui  qui  défend  le  dragon 
re<;oit  cinq  sous,  en  outre  des  cin(|  sous  qui  lui  sont  dus  pour  le  bâton 
dont  il  est  armé  et  la  paille  ou  les  etoupes  qui  brûlent  dans  la  gueule  du 
dragon  *.  » 

«  Parthénie,  vol.  1",  p.  167,  vo.  —  Sablon,  Hist.  de  l'église  de  Chartres,  p.  106. 

*  Voir  suprà ,  p.  179. 

8  Parthinie,  vol.  !•',  p.  178,  fo.  —  Sablon,  Hist.  de  Végliu  de  Chartres,  p.  108. 

*  Parthénie,  vol.  2,  p.  115. 

■  Etait-ce  en  Bcavenir  de  ce  jeu  que  l'on  disait  proverbialement  an  1VI«  siècle  : 

«  Le  chanoine  de  Chartres 
Peut  jouer  aux  dés  et  aux  cartes.  • 

(Petite  encyclopédie  des  Proverbes  français,  p.  153.) 

*  L'usage  d'exposer  limage  d'un  monstre  k  une  procession  ou  pendant  un  office 
n'était  pas  particulier  à  Téglise  de  Chartres.  Rouen  atait  sa  Gargouille,  Paris  son 
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L'AUeluia  fouetté.  —  On  cessait  de  chanter  Alléluia  aux  premières  vê- 

Sres  du  dimanche  de  la  Septuagésime ,  suivant  les  rubriques  de  Téglise 
e  Chartres.  A  ce  moment^  les  enfants  de  chœur  lançaient  dans  Is^neî  un 
scibot,  sorte  de  toupie,  et  le  chassaient  à  grands  coups  de  fouet  jusque 
dans  le  cloître.  Cet  usage  bizarre  existait  encore  en  1775. 

Le  bon  fiomme  blanc,  —  On  faisait,  chaque  année,  à  Tissue  des  pre- 
mières v(^pres  de  la  veille  de  la  Toussaint,  une  procession  solennelle  oans 
la  crypte,  et  le  clergé  descendait  par  la  porte  qui  se  trouve  au-dessous 
du  clocher  neuf.  En  tête  de  la  procession,  marchait  un  chapelain  du  bas- 
chœur,  v(Hu  d'une  aube,  coiffé  d'un  amict,  et  portant  sur  un  plateau  fixé 
au  bout  d'un  long  bâton,  une  pyramide  de  soixante-douie  cierges  allu- 
més, nombre  égal  à  celui  des  chanoines.  Le  peuple  donnait  au  porteur 
de  ce  plateau  le  nom  de  bon  homnie  blanc  et  croyait  qu'il  mourait  autant 
de  chanoûies  dans  l'année  qu'il  s'éteignait  de  cierges  dans  la  crypte. 

V Agneau  pascal.  —  Les  chanoines  de  Chartres  avaient  jadis  l'habitude 
de  manger  en  commun  Vagneau  jaascal,  le  jour  du  Jeudi-Saint.  Cette  cou- 
tume judaïque  fut  abolie  en  1643. 

La  Perche.  —  On  appelait  ainsi  un  riche  baldaquûi  dont  on  parait  l'autel 
les  jours  de  grandes  fêtes  et  auquel  on  attachait  des  vases  sacrés,  des  re- 
liquaires, des  lampes  et  des  emblèmes  de  diverses  sortes.  Il  résulte  d'un 
acte  capitulaire  du  vendredi  après  l'Ascension  1327,  que  la  Perche  coûtait, 
d'entretien  annuel,  neuf  livres  dix  sous  assignés  sur  la  maison  du  cloître 
appartenant  alors  au  chanoine  Louis  Pâte.  Le  supplément  au  Glossaire 
de  du  Cange  nous  apprend  que  la  Perche  était  également  en  usage  dans 
la  cathédrale  de  Mayence. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  Chevauchée  des  enfants  de  chœur  à 
Josaphat,  des  Fantômes  blancs  du  Vendredi-Saint  au  même  couvent,  et 
de  la  Chevauchée  des  chantres  à  la  maladrerie  du  Grand-Beaulieu  ^ 


5°  Processions  de  la  Sainte-Châsse  au  couvent  de  Josaphat. 


Les  processions  de  la  Sainte-Châsse  à  Josaphat  étaient  réservées  pour 
les  cas  de  calamités  publiques.  Fort  rares  jadis,  elles  devinrent  plus  com- 
munes à  partir  de  la  fin  du  XVI*  siècle.  Divers  manuscrits  font  mention 
de  celles  qui  eurent  lieu  en  1583,  1615,  1628,  1636,  1681,  1693  et  1708; 
nous  allons  raconter,  d'après  D.  Fabien  Buttereux,  historien  de  Josaphat, 
la  procession  du  18  juin  1681,  qui  fut  une  des  plus  solennelles  : 

f  Le  mercredy,  18«  du  mois  de  juin  1681 ,  la  5«  année  du  souverain 
pontificat  d'Innocent  XI,  pape,  la  38*  année  du  règne  de  Louis  quator- 
zième, surnommé  le  Grand ,  roy  de  France  et  de  Navarre,  la  (en  blanc) 
année  du  pontificat  de  Messire  Ferdinand  de  Neufville,  évesque  de  Char- 
tres, la  30«  année  depuis  que  Messire  Gabriel  de  Rothelin  fut  fait  abbé 
commendataire  de  Tabbaye  de  Josaphat  et  la  première  année  du  R.  P.  D. 
Nicolas  Sacquespré,  Prieur  de  Josaphat; 

Dragon  de  Saint-Marcel ,  TaraKcon  sa  Tarasque  »  Provins  son  Draaon  et  sa  Lé%arde. 
Le  dragon  de  Chartres,  la  gueule  enflammée,  se  montrait  le  jour  de  Pâques,  pendant 
les  c-omplies,  et  tout  aussitôt  une  lutte  s'établissait  entre  le  porteur  de  Tanimal  et  cer- 
tains assaillants.  Il  me  semble  que  Ton  peut  reconnaître  dans  cette  scène  bixarre  la 

mise  en  action  de  ce  verset  du  troisième  psaume  des  Compiles  :  Super  aspidem et 

conculcabis  Leonero  et  Draconem. 

«  Voir  tuprà,  p.  291 ,  noie  première,  et  861 ,  note  première. 


551 

»  Il  fut  fait  une  procession  générale  de  la  Sainte-Châsse^  dans  laquelle 
est  renfermée  la  chemise  de  la  sainte  Vierge  Marie,  mère  de  N.  S.  J.  C, 
en  l'abbaye  de  Josaphal  lès  Chartres;  à  cette  procession  assistèrent  tous 
les  chanoines  de  l'église  cathédralle  de  Chartres,  tous  les  religieux  tant 
exempté  que  non  exempts ,  avec  Messieurs  les  Curés  tant  de  la  ville  et 
banlieue  que  de  beaucoup  d'autres  es  environs  qui  eurent  la  dévotion  d'y 
assister,  quoique  ils  n'y  eussent  pas  été  mandez;  ils  estoient  tous  revêtus 
de  chappes. 

»  Pour  s'y  bien  préparer,  Monseigneur  de  Chartres  ordonna  trois  jours 
de  jeûne,  à  sçavoir  le  lundy,  le  mardy  et  le  vendredy  ensuivant  tant  à 
ceux  de  la  ville  que  de  la  banlieue,  afin  d'obtenir,  par  les  mérites  et  inter- 
cession de  la  très  sainte  Vierge,  de  la  pluie,  d'autant  qu'il  y  avoit  plus 
de  deux  mois  qu'il  n'avoit  plu,  ce  qui  faisoit  craindre  une  grande  stéri- 
lité. De  plus,  il  ordonna  que  le  jour  de  la  procession,  l'office  se  feroit  de  la 
Sainte- vierge  comme  aux  festes  doubles  pour  la  ville  et  banlieue,  et  pour 
la  cathédrale,  l'office  se  feroit  avec  la  solemnité  des  festes  de  seconde  classe. 

»  L'office  du  jour  estant  donc  dit  à  la  cathédrale  sur  les  six  heures  du 
matin,  l'on  tira  la  Sainte-Châsse  du  trésor,  qui  fut  portée  sur  le  grand 
autel  par  les  deux  premières  dignités,  et  cependant  quatre  enfants  de 
chœur  ayant  chacun  en  la  main  un  flambeau  chantèrent  :  Domine,  non 
seaindum  peccata ,  etc.  La  prière  estant  finie  l'on  fil  partir  la  procession 
sur  les  six  heures  et  demie  pour  aller  à  l'église  de  Nostre  Dame  de  Josa- 

f)hat.  Tout  le  clergé  estoit  revestu  de  chappes  et  au  milieu  du  clergé  toutes 
es  reliques  estoient  portées  par  des  ecclésiastiques  à  qui  appartenoient 
les  saintes  reliques.  La  première  qui  marchoit  estoit  celle  des  R.  R.  Pères 
Jacobins,  la  seconde  deSaint-Prez,  la  troisième  de  Saint-Maurice,  la  qua- 
trième celle  de  Sainte-Foy,  la  cinquième  celle  de  Saint-Aignan,  evesçjue 
de  Chartres,  la  sixième  celle  des  R.  R.  Pères  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Jean  en  vallée,  la  septième  celle  des  chanoines  de  Saint-André,  la  hui- 
tième celle  de  Sainte -Soline  des  R.  R.  Pères  religieux  bénédictins  de 
Saint-Père  en  vallée,  la  neufvième  celle  de  Saint-Thaurin,  evesque  d'E- 
vreux,  portée  par  le  curé  de  Paysi  et  un  autre  ecclésiastique  et  supportée 
par  plusieurs  habitants  dudil  Paysi  qui  estoient  nuds- pieds  et  revêtus 
d'aubes,  ayant  des  couronnes  et  chapeaux  de  fleurs  à  leurs  testes,  la 
dixième  le  reliquaire  du  bois  de  la  vraie  croix  de  N.  S.  J.  C,  et  la  der- 
nière la  Sainte-Châsse  portée  par  M.  M.  les  chanoines,  chacun  à  son  tour, 
selon  les  stations  qui  furent  marquées  par  M.  M.  de  l'œuvre,  tant  pour 
aller  que  pour  revenir,  selon  rordonnance  de  M.  M.  du  Chapitre,  et  tous 
la  portèrent  depuis  la  première  dignité  jusqu'au  dernier  des  chanoines  qui 
estoit  dans  les  ordres  majeurs. 

»  La  Sainte-Châsse  estoit  accompagnée  de  quatre  mar^uilliers  clercs 
qui  tenoient,  chacun  de  son  costé,  le  coin  du  drap  d'or  qui  estoit  attaché 
dessous  la  Sainte-Châsse,  de  crainte  qu'il  ne  tombât  par  terre  quelques 
pierreries  dont  elle  est  toute  couverte,  ayant  aussi  le  chaperon  sur  l'é* 
paule  et  de  l'autre  main  tenant  une  verge  blanche.  Suivoient  ensuite  deux 
orpheuvres  qui  marchoient  derrière  la  Sainte-Châsse. 

»  Toutes  les  rues  par  où  devoit  passer  la  procession  estoient  tendues 
de  tapisseries.  La  susdite  procession  estoit  accompagnée  de  Messieurs  du 
Présidial,  de  ville,  de  l'élection  et  du  ffrenier  à  sel  et  aussi  du  corps  des 
marchands.  L'on  mit  plusieurs  tables  Te  long  du  chemin  pour  y  reposer 
les  saintes  reliques  en  la  nécessité;  mais  la  Sainte-Châsse  ne  reposa  sur 
aucune,  car  lorsqu'il  estoit  besoing  de  changer,  les  quatre  marguilliers 
qui  l'accompagnoient,  la  soutenoient  pour  faciliter  le  changement.  Pour 
cmpescher  la  foule  du  Peuple  qui  n'est  que  trop  ordinaire  à  ces  sortes  de 
cérémonies.  Messieurs  de  ville  mandèrent  leVidame  avec  sa  cinquantaine 
dont  il  y  eut  une  partie  qui  accompagnoit  la  procession  et  l'autre  fut  en- 
voyée à  l'abbaye  pour  en  garder  les  portes  et  empescher  le  monde  d'en- 
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trerea  1'égli^e;  ce  qu'ils  exécutèrent  ûdèlenient  tenant  toasjours  la  gnoiie 
porte  fermée,  et  on  ouvroit  ia  petite  porte  seulement  pour  la  nécessité, 
iusqu'à  ce  que  la  procession  arrïvast  au  monastère^  car  alors  ils  owiireot 
l'une  et  l'autre  et  se  mirent  à  la  porte  de  Téglise  pour  empescher  noo 
seulement  le  peuple,  mais  même  tous  ceux  qui  tenoient  les  torches  allu- 
mées qui  estoient  en  grand  nombre .  car  chaque  corps  de  métier  en  avoît 
plusieurs,  sans  compter  celles  de  M.  M.  les  chanoines,  de  M.  M.  de  ville, 
du  Présidial,  de  TElection,  et  du  Grenier  à  sel.  Ils  alloient  tous  deux 
à  deux  en  liel  onire  ;  suivoient  les  bannières  et  les  croix  de  toutes  les 
paroisses  tant  de  la  ville  que  des  champs  qui  demeurèrent  tous  aussi  à  la 
porte  de  l'église  sans  y  entrer:  après  les  croix  tous  les  petits  pauvres 
venoient  ensuite;  après'  les  petits  pauvres  tous  les  religieux  mandiants; 
après  eux  les  prieurs,  les  curés,  les  preslres  du  séminaire  qui  alloient 
de  côté  avec  Bl.  M.  les  curés,  les  chanoines  réguliers,  les  chanoines  de 
Saint-André,  les  religieux  de  Saint-Père  en  vallée,  et  les  derniers  tous 
les  chanoines  avec  la  Sainte-Châsse,  le  reliquaire  du  bois  de  la  vraie 
croix  et  de  Saint-Thaurin.  Les  autres  châsses  et  reliquaires  marchoient 
au  milieu  du  corps  soit  de  religieux  soit  de  curés  à  qui  appartenoient 
lesdites  reliques,  en  sorte  que  les  reliquaires  des  Jacobins  marchoient  au 
milieu  des  Jacobins  et  ainsi  des  autres. 

>  La  procession  arriva  à  Téglise  de  Josaphat  sur  les  huit  heures  et  de- 
mie, qui  estoit  magnifiquement  ornée  et  tendue  de  double  rang  de  tapis- 
series de  haute  lice,  tant  dans  toute  la  nef  que  dans  le  chœur  et  pour  la 
chapelle  de  la  vierge  et  le  tour  du  chœur  estoit  seulement  tendue  d*un 
seul  rang  de  tapisseries.  Les  deux  ailes  de  la  nef  estoient  par  bas  parées 
de  beaux  parements  d'autels,  de  croix,  etc.;  sur  le  haut  de  la  clôture  qui 
sépare  le  chœur  de  la  nef  (le  jubé),  il  y  avoit  quatorze  chandelliers  avec 
chacun  un  cierge  de  demi-livre  pesant,  et  entre  chaque  chandellier  il  y 
avoit  autant  de  beaux  vases  de  porcelaine  avec  de  beaux  bouquets  dedans. 

>  Pour  le  grand  autel,  il  estoit  paré  magnifiquement  de  nos  saintes 
reliques,  d'une  grande  croix  d'argent  et  de  quatorze  grands  chandelliers 
d'argent,  dont  il  y  en  avoit  six  du  thrésort  de  Nostre  Dame  de  sous-terre, 
et  six  autres  appartenoient  aux  R.  R.  Pères  Jacobins  avec  la  grande  croix 
d'argent,  sans  compter  tous  les  flambeaux  d'argent  et  beaucoup  de  gros 
vases  d'argent  qui  estoient  posés  de  costé  et  d'autre  du  grand  autel. 

»  Aux  deux  costés  du  grand  autel,  assez  proche  des  galeries,  estoient 

8 osées  deux  longues  tables  couvertes  de  grandes  tapisseries  et  sur  icelles 
e  grandes  tavaiolles  où  furent  posées  les  Saintes  reliques;  et  pour  la 
Sainte-Châsse,  on  fit  un  petit  thrôsne  à  part  au  milieu  au  presbitère  où 
elle  fut  mise  et  y  demeura  pendant  toute  la  grande  messe. 

»  Ceux  qui  entrèrent  dans  le  chœur  furent  les  chanoines  de  la  cathé- 
drale, les  religieux  de  Saint-Père  en  vallée,  les  chanoines  de  Saint-André, 
les  chanoines  réguliers  de  Saint-Jean  et  M.  M.  les  curés  tant  de  la  viUe 
que  de  la  banlieue.  Les  autres  curés  des  villages  et  les  prestres  avec 
tous  les  religieux  mandiants  estoient  dans  la  nef  et  autour  du  chœur. 
Il  y  avoit  tout  le  long  du  chœur,  de  chaque  costé,  quatre  rangs  de  ban- 
celles  tout  couvertes  de  tapisseries  à  fleurs  de  Lys  qui  estoient  suffisantes 
pour  asseoir  tous  ceux  qui  estoient  dans  le  chœur.  On  avoit  préparé,  de 
plus,  trois  escabeaux  de  tapisserie  pour  les  trois  chantres. 

>  Dans  le  presbytère  (Vabside),  tout  estoit  rempli  de  bancelles  couvertes 
aussi  de  tapisserie»  pour  M.  11.  du  Présidial,  de  Ville,  de  l'Election  et  du 
Grenier  à  sel.  Pour  le  corps  des  marchands,  on  avait  préparé  des  ban- 
celles dans  la  chapelle  de  la  vierge  qui  estoit  très  bien  parée,  estant  toute 
tendue  de  belles  tapisseries  de  haute-lice;  et  pour  l'autel  rien  ni  manquoit 
pour  sa  beauté  et  son  ornement.  Outre  les  tableaux,  il  y  avoit  grand 
nombre  de  flambeaux  d'argent,  avec  autant  de  cierges  d  un  quarteron 
qui  furent  tous  allumés,  au  commencement  de  la  procession. 
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»  Tout  le  clergé  estant  entré  dans  Féglise^  on  chanta  la  grande  messe 
en  musique,  qui  fut  célébrée  par  M.  Pinard^  chanoine  et  grand  Péniten- 
cier, que  M.  M.  du  Chapitre  choisirent  pour  cet  eiïet.  Pour  les  ornements 
nécessaires  pour  le  célébrant,  le  diacre,  le  sous-diacre  et  les  trois  chan- 
tres, nous  eusmes  les  ornements  de  M.  M.  les  chanoines.  On  mit  dès  le 
commencement  de  la  grande  messe  le  calice  sur  le  grand  autel.  On  avoit 
préparé  une  écharpe  pour  le  sous-diacre,  qui  ne  servit  point,  à  cause 
qu'u  n'en  porte  que  dans  leur  église. 

»  Le  célébrant  etc.  ne  s'assirent  point  pendant  le  gloria  in  excelsis 
et  le  credo.  (Je  spécifie  ceci,  afin  qu'on  y  prenne  garde,  quand  la  même 
cérémonie  arrivera  une  autre  fois.) 

>  La  messe  fut  chantée  de  la  sainte  Vierge,  dont  la  première  oraison 
estoit  de  la  Vierge,  la  seconde  de  la  Croix,  la  troisième  ae  saint  Thaurin, 
la  quatrième  des  saintes  reliques,  la  cinquième  pour  la  pluie,  la  sixième 
pour  le  Roy,  et  la  septième  pour  la  paix.  La  grande  messe  estant  finie, 
la  procession  s'en  retourna  dans  le  mesme  ordre  qu'elle  estoit  venue,  en 
chantant  en  musique  les  litanies  de  la  Sainte  Vierge.  Elle  arriva  à  la  ca- 
thédrale un  peu  après  midy. 

»  Les  prières  des  fidèles  ne  furent  pas  si  tost  exaucées ,  parceque  nos 
péchés  estoient  trop  grands.  Nous  n'eusmes  de  la  pluie  abondamment  que 
sur  la  fin  du  mois,  qui  fit  changer  en  peu  de  temps  toute  la  surface  de  la 
terre.  L'année  fut  très  fertile  en  tout;  il  n'y  eust  que  les  herbacés  qui  en 
souffrirent;  le  bled  ramanda  d'un  tiers  et  devint  à  très  grand  marché. 
Ainsi  l'abondance  vint  au  lieu  de  la  famine  que  l'on  croyoit  arriver,  et 
ce  par  les  mérites  et  intercession  de  la  glorieuse  vierge  Marie.  11  y  avoit 
45  ans  que  la  Sainte  Châsse  n'avoit  été  descendue.  On  ne  la  descend  que 
dans  l'extrémité,  et  toutes  les  fois  qu'on  le  fait,  ce  n'est  que  pour  la  porter 
à  nostre  Dame  de  Josaphat  lès  Chartres  *.  i 

<  Histoire  manuscrite  de  Josaphat ,  par  D.  Fabien  Buttereux ,  religieux  de  cette  ab- 
baye. (BibKoth.  communale.) 
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APPENDICE  xN^  13. 
PRIVILÈGES  UE  L'ÉVÈQUE;  CÉRÉMOME  DE  SON  ENTRÉE 

§  l*'.  —  TEMPOREL  DE  L  ÉfÊQU. 

Nous  avoDs  souvent  mis  en  relief,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  la  puis- 
sance temporelle  de  l'évêque  de  Chartres;  un  de  nos  appendices  a  donné 
la  nomenclature  des  coutumes  qu'il  percevait  dans  la  ville  :  un  autre  a  fait 
connaître  les  lieux  soumis  à  sa  justice;  notre  chapitre  de  la  Monnaie  char- 
traine  a  traité  de  son  droit  de  monnayage;  si  nous  ajoutons  qu*un  graUd 
nombre  de  fiefs  du  pays,  et,  entre  autres,  les  cinq  baronnies  du  Petit- 
Perche,  Alluyes,  Brou,  Montmirail,  Authon  et  La  Bazoche,  formaient  la 
mouvance  de  l'évôché,  le  lecteur  comprendra  que,  sauf  la  suzeraineté,  la 
seigneurie  épiscopale  n'avait  rien  à  envier  à  la  seigneurie  du  Comte.  Pour 
compléter  autant  que  possible  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à  ce  sujet,  nous 
allons  entrer  dans  quelques  détails  sur  certains  revenus  de  l'évôché,  sur 
la  justice  épiscopale  et  sur  diverses  coutumes  pratiquées  dans  le  palais 
du  prélat. 

Revenus,  —  On  lit  le  passage  suivant  dans  le  Livre  noir,  cartulaire  ma- 
nuscrit de  l'évôché  de  Chartres,  appartenant  à  la  Bibliothèque  impériale 
(commencement  du  X1V«  siècle)  *  : 

Clausum  vinearum  (le  clos  l'Evéque),  XXVI a7^)efita,  ralentia         XL  lit. 

Magna  prata  (les  Grands-Prés  ou  prés  l'Evéque),  inter  vil- 
lam  et  Josaphat XL  lit. 

Prata  Heculeti  (les  Petits-Prés  ou  prés  de  Reculet),  ad  sic- 
candum  telas VlIUib. 

Piscatorie,  a  Magno  ponte  (le  pont  Boujn),  usque  ad  molen- 
dinum  de  Bretigny ,  cum  sabulo  totius  7'iparie XVlib. 

Piscatoria  Fonteneti  que  precaria  Capituti  est L  lit, 

Sigillum  et  emende  curie,  circa Vlib. 

Teloneum,  circa 17»*  lib. 

Bannagium,  circa IlII^^lib. 

In  ecrlesia  sancte  Marie,  duas  partes  cere  et  oblationum,  sire  capsa. 

Homines  de  Luceio  (Lucé)  debent  C  saccos  carbonii  ad  faciendum  ignem 
in  aula  episcopi,  in  vigilia  natalis  Domini. 

A  ces  revenus,  il  faut  ajouter,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  la  moi- 
tié des  menues  coutumes,  une  censive  des  plus  étendues,  la  taille  sur  les 
hommes  de  corps  et  le  droit  de  monnayage.  La  tour  du  Vidame,  la  tour 
Nivelon,  les  portes  Guillaume  et  aux  Cornus,  la  maison  du  Four-Boél, 
étaient  du  fief  de  l'Evc^que;  les  tours  Malet  et  Michel-le-Brelon  dépendaient 
de  sa  censive.  Nous  ne  parlons  pas  de  la  censive,  des  fiefs  et  des  mairies 
que  le  Prélat  possédait  dans  la  campagne  et  qui  produisaient  au  XIV*  siècle 
une  somme  déjà  considérable  *.  Ces  revenus  diminuèrent,  par  suite  de 

1  Cartul.  43,  f»  47,  vo  et  suivants. 

«  Les  principaux  fiefs  ruraux  de  la  Beaure  étaient  Meslay,  Frcsnay-rEvêijue,  Bail- 
leau-FEvèque ,  Berchèrc8-rE\êqup,  Pontgoiiin,  qui  se  subdivisaient  en  un  prand  nom- 
bre de  mairies,  de  prévôtés,  de  sergenleries. 
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réreciion  de  lé\éché  de  Blois,  en  1697;  cependant^  au  siècle  dernier, 
révôché  de  Chartres  était  taxé  en  cour  de  Rome^  pour  les  bulles,  à 
4,000  florins,  sur  un  revenu  de  20,000  *. 

A  diverses  époques,  les  évoques  obtinrent  des  papes  la  permission  de 
percevoir,  sur  les  bénéficiers  du  diocèse,  certaines  taxes  connues  sous  le 
nom  de  (km$  caritatifs.  On  cite,  entre  autres,  les  dons  caritatifi  autorisés 
par  Célestin  V,  en  mai  1293,  et  par  Clément  VI,  en  1343. 

Justice  épiscopale.  —  L'Evéque,  de  même  que  le  Chapitre,  avait  une 
justice  indépendante  de  celle  du  Comte  et  dont  les  appels  étaient  portés 
directement  devant  un  ju^e  royal.  Longtemps  le  prévôt  royal  de  Vemeuil 
connut  des  causes  de  la  justice  épiscopale.  En  1335,  Philippe  de  Valois 
décida  que  ces  causes  ressortiraient  dorénavant  à  la  prévoté  royale  de 
Janville,  attendu  que  Verneuil  appartenait  à  son  frère  Charles,  comte 
d'Âlençon  *.  Quelques  années  après,  la  connaissance  des  appels  des  sen- 
tences du  Juge  épiscopal  fut  attribuée  au  prévôt  de  Paris  au  siège  de 
Poissy  et  enfin  au  Parlement. 

L'Evéque  avait  pour  offlciers  de  justice  un  juge  ordinairement  licencié 
ès^ois,  portant  le  titre  de  Chambrter  et  garde  de  la  juridiction  temporelle 
de  Vévécné,  un  procureur  fiscal,  un  greffier,  des  sergents  et  des  tabellions 
ou  notaires  ecclésiastiques.  Des  fourches  patibulaires,  pour  l'exécution 
des  coupables  condamnés  à  mort  parce  tribunal^  étaient  dressées  près  du 
Four-rÉvêque  (emplacement  du  grand  séminaire);  les  expositions  des 
voleurs,  parjures,  faux-témoins  et  autres,  se  faisaient  sur  des  échelles 
placées,  par  la  permission  du  Chapitre,  dans  l'intérieur  du  cloître,  et 
adossées  a  la  maison  du  portier  de  Tevêché  et  à  la  chapelle  SaintrNicolas  '. 

Les  notaires  de  TEvèque  formaient  une  communauté  qui  avait  encore 
au  XVl«  siècle  certains  privilèges  et  usages  bizarres.  Chaque  année,  au 
mois  de  mai,  le  jour  de  Saint-Nicolas,  leur  patron,  ces  notaires  faisaient 
dire  une  messe  à  la  chapelle  épiscopale.  puis  ils  allaient  dîner  chez  le 
bâtonnier  qui  recevait,  après  le  repas,  leurs  femmes  et  leurs  filles.  Le 
lendemain,  la  compagnie  entendait  une  seconde  messe,  déjeûnait  chez  le 
bâtonnier,  se  rendait  à  l'abbaye  de  l'Eau  pour  y  prendre  de  la  crème  ou 
autre  réfection  et  revenait  souper  chez  le  bâtonnier.  Le  Roi,  en  confirmant 
cet  usage,  par  lettres  de  février  1500.  permit,  de  plus,  aux  notaires  épis- 
copaux  de  jouer,  le  dimanche  d'après  leur  fête,  dans  la  grande  salle  de 
l'évêché,  des  moralités  et  autres  joyeusetés ,  pour  l'instruction  du  peuple, 
et  de  porter  dans  les  cérémonies  un  étendard  chargé  du  blason  royal, 
de  celui  de  l'Evéque  et  de  l'image  de  Saint-Nicolas  *. 


%i.  —  SPIBITIEL  DE  L'ÉVtQUE. 

L'autorité  spirituelle  île  l'évéque  de  Chartres,  qui  s'exerçait  naturelle- 
ment sur  les  ÎH>3  paroisses  et  les  28  abbayes  de  son  diocèse ,  fut  méconnue 

*  Henteil  historique  des  archevêchés,  évéchés  et  abbayes  de  France,  par  D.  Beaii- 
mier,  bénédictin.  17i6.  On  sait  que  le  florin  de  taxe  était  évalué  k  cinq  livres  cinq  sous 
de  la  monnaie  française. 

«  Ordonnances  des  Rois  de  France,  vol.  12,  p.  29. 

»  Livre  noir  de  révêché ,  f»  29. 

^  Ordonnances  des  Rois  de  France,  vol.  21,  p.  271. 
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pendant  bien  des  siècles  par  le  Chapitre,  auquel  le  pape  Alexandre  III 
avait  accordé  le  droit  d'inimédiation  au  Saint-Siège.  La  lutte  eut  des 
chances  diverses  pour  l'attaque  et  pour  la  défense,  toutefois  la  cause  de 
l'Evéque  finit  par  triompher.  Nous  continuerons  à  donner  dans  notre  récit 
les  principaux  épisodes  de  ce  lon^  débat  qui,  commencé  en  1319,  sous 
Robert  de  Joigny,  prit  On  sous  l'épiscopat  de  M.  Godet  des  Marais,  par 
Tarrét  du  Conseil  d'Etat  du  10  août  1700.  On  sait  qu'une  des  plus  mémo* 
râbles  victoires  de  l'Evéque  sur  le  Chapitre^  pendant  celte  période,  fut 
l'arrêt  du  Parlement  du  U  août  U73,  qui  condamna  les  chanoines  à 
ployer  les  genoux  en  recevant  la  bénédiction  du  Prélat  ^  Le  tribunal 
episcopal,  au  spirituel,  se  composait  d'un  ollicial,  d'un  vice-gérant,  d'un 
promoteur  et  d'un  greffier. 

L'Evéque  avait  la  collation  des  72  prébendes  entières  et  des  4  demi-pré- 
bendes de  l'église  de  Chartres,  de  26  offices  subalternes  dans  cette  éguse, 
des  doyennés  de  Blois,  de  Châteaudun  et  de  Saint-André  de  Chartres, 
des  10  prébendes  entières  et  des  2  demi-prébendes  de  cette  dernière  église, 
des  5  prébendes  entières,  des  4  demi-prébendes  et  de  la  Chefcene  de 
Saint-Maurice,  des  7  prébendes  de  Saint-Aignan  et  de  23  églises  ou  cha- 
pelles du  diocèse;  il  exerçait  le  droit  de  procure  sur  22  églises,  prieurés, 
chapitres  et  abbaves  du  grand-archidiaconé,  27  de  l'archidiaconé  de  Du- 
nois,  27  de  l'archidiaconé  de  Pincerais,  15  de  l'archidiaconé  de  Dreux, 
15  die  l'archidiaconé  de  Blois,  et  11  de  l'archidiaconé  de  Vendôme;  il 
avait  le  même  droit  sur  le  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs  et  sur  le 
chapitre  de  Paris  •. 

Parmi  les  charges  spirituelles  qui  incombaient  à  l'Evéque.  on  remarque 
les  sermons  qu'il  était  obligé  de  prononcer  chaque  année  à  Chartres. 
Voici  la  désignation  qui  en  est  donnée  par  le  Livre  noir  de  l'évéché  : 

Die  Synodi. 

Die  Adventus, 

Dominica  ante  Nativitatem  Domini. 

Dominira  Septuagesime. 

Die  mercurh  Cinerum. 

Dominica  Bratidonum. 

Dominica  medie  Quadragesime . 

In  ramis  palmarum,  aa*{*. 

Die  Jovis,  in  Cena,  très  sermones. 

In  crastino  Pasche,  apud  Bellum  Locum, 

Episcopus  débet  primum  ad  pénitentes. 

Decanus  débet  sermonem  in  cena,  episcopo  non  présente. 

Cancellarius  unum  die  Parascene  *. 


«  Livre  noir  de  révêché ,  f»  5. 

*  Au  XIV«  siècle,  le  chapitre  de  Paris  donnait  à  TévAque  de  Chartres,  pour  son 
droit  de  procure ,  cent  pain» ,  deux  muids  de  vin ,  cinq  pourceaux  en  hiver  ou  dix  bé- 
liers en  été,  vingt-quatre  poules  et  un  muid  d'avoine  à  la  mesure  de  Paris.  (Ib.,  t>  85.) 

»  Ib.,  r*»  36. 
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§  3.  ->  CÉRÉMONIE  DE  LA  PREMÈRE  ENTRÉE  DE  L'ÉVÉQUE,  DANS  SA  TILLE 

ÉPISGOPALE,  Al)  MOYEN-AGE  K 

L'évêque  nommée  après  avoir  informé  par  lettre  le  Chapitre  et  le  clergé, 
du  jour  de  son  entrée,  se  rendait,  la  veille  de  la  cérémonie,  au  prieuré 
de  Saint-Martin-au-Yal  et  y  passait  la  nuit  en  prières.  Le  Prieur  et  le 
couvent  de  ce  lieu  étaient  tenus,  par  jugement  arbitral  de  1265,  de  don- 
ner au  Prélat,  pour  sa  dépense  et  son  droit  de  procure,  la  somme  de 
160  livres  «. 

Le  lendemain,  de  srand  matin,  les  députés  du  Chapitre  venaient  con- 
gratuler l'Evoque  et  l'inviter  à  prêter  le  serment  approuvé  par  les  bulles 
des  papes  et  par  un  usage  constant.  Ce  serment,  si  Ton  en  croit  le  procès- 
verbal  rapporté  en  1260,  lors  de  Feutrée  de  Pierre  de  Mincy  ',  était  pro- 
noncé publiquement  dans  la  salle  capitulaire  de  Saint-Nartin-au-Yal:  il 
obligeait  l'Evéque  élu  à  garder  les  privilèges  et  les  coutumes  de  Féglise 
de  Chartres,  tant  écrites  que  traditionnelles.  Après  ces  préliminaires,  la 

f procession  se  mettait  en  marche  dans  Tordre  suivant  :  le  clergé  de  toutes 
es  paroisses  et  les  religieux  des  ordres  mineurs  sur  deux  files,  Tabbé 
de  Saint- Jean-en- Vallée,  chanoine-né  de  Notre-Dame,  monté  sur  une 
haquenée  blanche  et  portant  la  crosse;  puis  le  Prélat,  vêtu  de  ses  habits 
épiscopaux  et  assis  dans  une  chaire  que  le  vidame  de  Chartres,  le  baron 
d  Alluyes,  les  seigneurs  du  Chêne-Doré  et  de  Longny  soutenaient  sur 
leurs  épaules.  De  chaque  côté  de  ce  groupe  marchaient  les  religieux  de 
Saint-Père,  de  Saint-Jean-en-Vallée,  de  Josaphat  et  de  Saint-Cheron.  Le 
maire  de  Saint-Martin-au-Val  était  tenu,  à  raison  de  son  fief,  d'escorter 
TEvêque;  la  chaire  ambulatoire  lui  appartenait  pour  son  assistance. 

L'Evéque  trouvait  à  la  porte  Saint-Michel  les  officiers  du  Comte  et  les 
gens  de  la  ville  qui,  après  avoir  fait  leur  harangue,  se  joignaient  au  cor- 
tège. On  se  dirigeait  par  les  rues  Saint-Michel,  Saint- Aignan  et  des  Chan- 
ges, tendues  de  tapisseries,  jusqu'à  la  tour  du  Roi  où  le  Prélat  entrait;  il 
se  rendait  à  la  chapelle  Saint-Blanchard  et  jurait  sur  l'autel  de  ne  jamais 
aller  à  rencontre  des  droits  du  comte  de  Chartres.  Le  bailli  ou  son  lieu- 
tenant dressait  procès-verbal  de  ce  serment  qui  était  prêté  en  présence 
des  avocats  et  procureurs  du  Roi  et  du  Comte,  des  autres  olQciers  de  la 
justice  et  des  membres  du  corps  de  ville  *. 

^  M.  Janvier  de  Flainville  a  fait  imprimer  en  1780  une  relation  des  cérémonies  de 
rentrée  des  évèques  de  Chartres  dans  leur  ville  épiscopale.  —  Voir  aussi ,  sur  le  même 
sujet,  des  procès-verbaux  et  mémoires  manuscrits  conservés  dans  les  papiers  du  Cha- 
pitre, caisse  2,  Z,  première  et  deuxième  liasses.  (Arcliivcs  départementales.) 

«  Livre  noir  de  l'évèché,  l^i  19  et  20. 

3  Ib.,  P>  36. 

^  L*évé(nie  Philippe  de  Boisgiloud,  dont  l'entrée  eut  lieu  le  14  juillet  1417,  fil  son 
serment,  mt  estant  en  chaire,  au  col  de  quatre  personnes,  devant  la  tour  le  Roy, 
le%  la  grosse  pierre  où  se  tennent  quelauefois  les  plaids  du  Bailly  ;  lequel  seremenl 
estait  escript  en  une  tablette  derrière  î'austel  monsieur  Saint-Blanchard.  —  Et  ce 
fust  faict  en  présence  Mire*  Claude  de  Vendosme ,  vidame ,  Loys  sieur  de  Longny , 
Hector  de  Chartres,  sieur  d'Allonnes,  Gilles  Cholet,  seigneur  de  Dangeau,  Jehan 
de  Chartres,  seigneur  de  Ver,  Gilles  de  Chonvilliers ,  bailly  de  Chartres,  Robert 
Poignant,  advocat  du  Roy,  Reanaull  Sequart,  capitaine  de  Chartres.  (Pièces  re- 
cueillies par  Pintard  et  exti'aites  du  registre  de  Laurent  Cornière ,  tabellion  i  Chartres  ; 
coll.  Lejeune.) 

M«  Claude  Bouvart ,  greffier  en  chef  du  bailliage ,  donne  en  ces  termes  la  relation  du 
cérémonial  observé  par  MM.  les  ofliciers  de  justice,  lors  de  l'entrée  de  M.  l'évêque  de 
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La  procession  continuait  sa  marche  jusqu'au  eloitre  et  s'arrêtait  devant 
la  porte  royale^  qui  était  fermée.  Là,  l'Evéque  répétait  le  serment  qu'il 
avait  déjà  prête  à  Saint-Martin-au-Val ,  puis  le  Chantre  en  dignité  du  Cha- 
pitre frappait  à  la  porte  avec  son  bâton  cantoral;  alors  l'église  s'ouvrait 
et  les  chanoines  en  chappes,  conduits  par  le  Doyen,  recevaient  le  nou- 


Fleury,  le  5  décembre  17i6:  ■ Cejourdiiuy  cinq  décembre,  ledit  seigneur  Evèque 

étant  sorti  du  prieuré  de  Saint-Martin-au-Val  et  étant  arrivé  entre  buit  et  neuf  heures 
du  matin  près  la  porte  de  Saint-Michel,  y  a  été  reçu  par  MM.  les  Maire  et  Echevins, 
et  s'étant  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  dans  une  loge  que  la  ville  avait  fait  cons- 
truire au  dehors  de  ladite  porte,  il  a  commencé  sa  marche  précédé  du  clergé  sèca> 
lier  et  régulier  le  long  de  la  grande  rue  de  Saint-Michel,  du  carrefour  de  TEtape- 
du-Vin,  oe  la  rue  des  Grenets  et  d'une  partie  de  la  rue  des  Changes,  jusqu'à  la  tour 
du  palais  Royal. 

•  A  la  porte  du  Palais ,  en  dedans ,  il  y  avoit  quelques  cavaliers  de  la  maréchaussée 
d'Orléans,  du  département  de  Chartres.  Au  bas  des  marches  du  grand  escalier  les 
sergents  roiaux  demeurant  à  Chartres,  avoient  été  placés.  Au  haut  de  l'escaUer,  sur 
les  dernières  marches,  étoient  encore  d'autres  cavaliers;  le  surplus,  avec  le  sieur 
Lambert,  leur  lieutenant,  éloit  en  deux  files  depuis  l'entrée  de  la  grande  saUe  jus- 
qu'à la  porte  de  la  chapelle  de  Saint-Blanchard.  Dans  la  chapelle  il  y  avoit  six  aer- 
ges  allumés  sur  l'autel,  avec  un  prie-Dieu  couvert  d'un  tapis  oii  l'on  avoit  mis  un 
carreau. 

»  Ledit  seigneur  évèque ,  accompagné  de  ses  officiers  ordinaires  et  du  sieur  abbé  de 
Saint-Jean  qui  portoit  sa  crosse ,  avec  deux  archidiacres  tenant  chacun  un  coin  de 
sa  chape,  a  été  reçu  à  la  grande  porte  du  palais  par  MM.  Bouvart,  lieutenant  par- 
ticulier, assesseur  criminel,  Mathieu  de  la  Malmaison,  Challine,  Brouilhet  de  la 
Carrière,  Parent  et  Bertin,  conseillers,  qui  pour  cet  effet  avoient  pris  leurs  bonnets 
carrés. 

»  MM.  Parent  et  Bertin  étoient  au  lieu  des  deux  avocats  du  Roy,  M»  Brochard  et 
Lemaire,  dont  le  premier  ét<>it  en  la  ville  de  Paris  et  le  second  dangereusement 
malade. 

•  Le  prélat,  ainsi  reçu  par  les  susnommés,  a  été  conduit  par  eux  jusqu'à  la  ffrande 
salle  oii  le  reste  de  la  Compagnie  l'attendait,  et,  sans  y  avoir  été  harangue,  Q  a 
traversé  le  passage  et  s'est  rendu  dans  la  chapelle.  Ce  passage  étoit  tapissé  des  deux 
côtés  et  la  grande  salle  en  entier.  En  entrant  dans  la  chapelle ,  il  a  pris  de  l'eau 
bénite  qui  lui  a  été  présentée  par  le  Père  Etienne  Rousselet,  prêtre  religieux  jaco- 
bin, l'un  des  cliapclains  de  cette  chapelle 

>  Ledit  seigneur  E>êque  s'est  mis  à  genoux  et  a  fait  sa  prière;  s'étant  relevé  le 
Chapelain  lui  a  présenté  le  li>Te  des  Evangiles  tenu  à  la  droite  par  M.  Marc-Antoine 
Nicole,  Lieutenant  général,  et  à  la  g<iuche  par  M.  Garnfer  de  Marigny,  Procureur 
du  Roy,  et,  en  cet  état,  ce  l^lat  ganté,  ayant  la  main  droite  posée  sur  le  livre,  a 
lu  la  formule  du  serment  ordinaire  que  môy  Claude  Bouvart,  greffier,  lui  ai  pré- 
sentée ,  laquelle  est  conçue  en  ces  termes  : 

•  Nous  Pierre  Augustin  Bernardin  de  Rosset  de  Hoco%el  de  Fleury,  par  la  per- 
mission divine,  évèque  de  Chartres,  jurons  et  promettons  au  fioy  que  ne  ferons, 
procurerons,  consentirons ,  ne  ferons  procurer  et  consentir  que  Sa  majesté  et  àhr 
le  duc  de  Chartres  perdent  la  ville  de  Chartres  ny  le  pays  chartrain,  ny  que 
ladite  ville  et  ledit  Pays  chartrain  soient  mis  ou  délaissés  entre  les  mains  des 
ennemis  du  Hoy  et  de  ce  Hoyaume. 

•  Il  n'y  avoit  dans  la  chapelle  que  MM.  les  Lieutenant  général  et  Procureur  du  Roy, 
le  Père  Rousselet  et  le  greffier,  les  deux  archidiacres  étant  derrière  ledit  seigneur 
Evèque. 

•  Ce  serment  prêté,  toute  la  Compagnie  est  descendue,  et,  assistée  des  guatre  huis- 
siers audienciers  et  des  sergents  roiaux,  l'a  conduit  jusque  dans  la  ner  de  l'église 
cathédrale  au-dessous  des  orgues,  oh  elle  s'est  séparée  sans  être  entrée  dans  le 
chœur,  de  même  qu'il  avoit  été  pratiqué  à  l'entrée  de  M.  de  Monstiers  de  Merinville, 


huissier  à  cheval  au  Chatclet  de  Paris ,  audit  Chapitre ,  des  protestations  de  se  pour- 
voir au  sujet  de  ce  refus  de  la  manière  qu'elles  aviseront  bon  être. 
»  L'après-midy,  à  trois  heures,  la  Compagnie  s'est  assemblée  en  la  chambre  du 
•  Conseil  et,  sur  les  qnatn'  hnurrs,  assistée  des  quatre  huissiers  audienciers  et  des 
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veau  prélat  et  rintroduisaient  au  chant  du  Te  Deum.  L'installation  de 
révéque  sur  son  trône  épiscopal  était  ordinairement  faite  par  l'archidiacre 
de  Sens  et  deux  chanoines  de  son  église,  procureurs  de  l  archevêque  mé- 
tropolitain. Ces  dignitaires  recevaient  pour  leur  office  en  cette  circons- 
tance, savoir:  l'archidiacre  une  once  d'or  et  les  deux  chanoines  deux 
marcs  d'argent. 

Après  la  oénédiction  solennelle  de  l'Evoque  au  peuple  et  l'office  divin, 
un  grand  festin  réunissait  au  palais  épiscopal  les  chanoines  et  les  autres 
assistants  de  distinction.  Â  ce  repas,  le  seigneur  des  fiefs  de  la  Plisse  et 
de  la  Coupe  remplissait  les  fonctions  d'échanson  du  Prélat;  la  coupe  dont 
ce  dernier  s'était  servi,  appartenait  à  l'échanson,  pour  son  service. 

Tel  était,  au  Moyen- Age,  le  cérémonial  de  rentrée  des  évoques  de 
Chartres  dans  leur  ville  épiscopale.  On  fait  remonter  cet  usage  à  1  époaue 
de  Saint-Aignan  (circa  246),  qui,  trouvé  en  prières  à  Saint-Marlin-au-Val 
au  moment  de  sa  nomination,  aurait  été  porté  de  force  jusqu'à  l'église  sur 
les  épaules  de  quelques  fidèles.  Plus  tard  la  charge  de  porteur  ou  cliairier 
incomba  aux  seigneurs  d'AUuyes,  d'Authon,  de  Brou,  de  Montmirail  et  de 
La  Bazoche,  barons  du  Percne-Gouet  et  grands  vassaux  de  TEvêcrue,  et 
enfin,  par  représentation,  au  vidame  de  Chartres,  au  baron  d'AUuyes 
et  aux  seigneurs  du  Chêne-Doré  et  de  Longny.  Le  dernier  prélat  qui  se 
fit  porter  fut  René  d'IUiers  (1495);  ses  successeurs  se  contentèrent  de 
l'ofire  de  ce  devoir  faite  par  les  seigneurs  en  personne  ou  par  leurs  pro- 
cureurs fondés.  On  remarque,  quà  l'exception  de  M»' de  Latil  (1821), 
tous  les  évêques  se  conformèrent  à  la  coutume  de  passer  à  Saint-Martin- 
au-Vai,  aujourd'hui  Saint-Brice,  la  nuit  qui  précède  le  jour  de  leur  entrée 
solennelle. 


»  sergents  rolaux ,  elle  est  allée  à  Th^tel  épiscopal  complimenter  ledit  seigneur  évéque , 
»  M.  d'Avignon,  premier  Président,  portant  la  parole.  EUe  a  été  reconduite  jusqu'à  la 
»  porte  de  la  grande  salle  qui  ouvre  sur  la  cour. 

>  J'ai  remarqué  ce  que  dessus,  comme  témoin  oculaire,  pour  servir  de  mémoire  ài 
»  l'avenir  de  ce  qui  doit  être  pratic|ué  par  la  Compagnie  aux  entrées  des  Evêques  de 
»  Chartres,  le  surplus  des  autres  cérémonies  ne  la  concernant  point.  > 

(  Extrait  d'un  recueil  de  pièces  sur  l'histoire ,  la  politique  et  la  jurisprudence ,  composé 
par  N.  Marchand,  avocat,  et  communiqué  par  M.  Emile  Ucllier  de  la  Chavignerie.) 
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APPENDICE  N-  n. 

ESTIMATIONS  DU  BLÉ  DE  LOÊNS.  -  GAGES  DES  GENS  DE  SERVICE  ET 

PRIX  DE  DIVERS  OBJETS  AU  XIV»  SIÈCLE. 


/«  Estimations  du  blé. 

En  1300,  au  chapitre  général  de  la  Purification  (en 
blé  fut  estimé.     . 

—  Ascension  (en  mai) 

—  Saint- André  (en  novembre) 

—  Ascension. 

—  Saint-André 


—  1301, 

—  1302, 

—  id. 

—  1303, 

—  id., 

—  1304, 

—  id., 

—  1305, 

—  id., 
~  1306, 

—  1307, 

—  id., 

—  1308, 

—  id., 

—  id., 

—  1309, 

—  id., 

—  1310, 

—  id., 

—  1311, 

—  id., 

—  131â, 

—  id., 

—  1313, 

—  id., 

—  1314, 

—  id., 

—  1315. 

—  id., 


—  Ascension. 

—  Saint-André 

—  id. 

—  Purification  ' 

—  Saint-André 

—  Ascension. 

—  Saint-André 

—  Ascension. 

—  Saint-André 

—  Purification 

—  Pentecôte. 

—  Saint-André 

—  id. 

—  Purification 

—  Ascension. 

—  Saint- André 

—  Ascension. 

—  Saint-André 

—  Ascension. 

—  Saint-André 

—  Ascension. 

—  Purification 

—  Saint-André 

—  Purification 


février  )j 
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•  * 

1  Toutes  ces  estimations  sont  prises  dans  les  registres  capitulaires.  En  1300,  le 
denier  chartrain  valait  >  fr.  06  cent.  34i  de  notre  monnaie ,  ce  qui  mettait  le  sou  de 
12  deniers  à  •  fr.  76  c.  104,  et  la  livre  de  20  sous  ou  240  deniers  à  15  fir.  22  c.  Le 
setier,  douzième  du  muid,  avait  la  contenance  de  1  hectolitre  27  et  pesait,  année 
moyenne,  97  kil.  9.  Voir,  pour  les  mesures,  l'excellente  brochure  de  M.  Benoit,  inti- 
tulée Anciennes  tnesures  d'Eure-et-Loir;  Chartres,  Gamier,  1843. 

•  A  cette  époque,  les  boulangers  de  Loëns  rendaient,  par  setier  de  blé,  50  pains, 
du  poids  de  26  onces  chacun.  (Heg.  capitulaires.) 

s  L'année  commençant  à  Pâques ,  la  Purification  (2  février)  se  trouvait  dans  le  dixième 
ou  le  onzième  mois. 

*  Moyenne  des  trois  derniers  marchés.  ^Reg.  capitul.j 
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En  1347, 

—~ 

Purification 

—  1348, 

— 

id. 

—  1349, 

— 

id. 

1350, 

id. 

—  1352, 

id. 

—  1353, 

— 

id. 

—  1354, 

id. 

—  1355, 

id. 

—  1356, 

— 

id. 

—  1357, 

.^ 

id. 

—  1358, 

'— 

id. 

—  1359, 

— 

id. 

—  1360, 

— 

id. 

—  1361, 

~— 

id. 

—  1362, 

— 

id. 

—  1363, 

— 

id. 

—  1365, 

— 

id. 

—  1366, 

— . 

id. 

—  1367, 

— 

id. 

—  1368, 

— ~ 

id. 

1369, 

.i_~ 

id. 

—  1370, 

■— . 

id. 

—  1371, 

— . 

id. 

—  1372, 

-— 

id. 

—  1373, 

id. 

—  1374, 

— 

id.  » 

—  1375, 

— 

id. 

—  1376, 

_ 

id. 

-  1377, 

id. 

—  1378, 

id. 

1379, 

.^— 

id. 

—  1380, 

— . 

id. 

—  1381, 

— 

id. 

—  1382, 

— 

id. 

—  1383, 

•^ 

id. 

—  1384, 

•^ 

id. 

—  1385, 

— 

id. 

1386, 

— 

id. 

—  1387, 

— _ 

id. 

—  1388, 

id. 

—  1389, 

— 

id. 

—  1390, 

~~ 

id. 

—  1391, 

_ 

id. 

—  1392, 

— 

id. 

—  1393, 

_ 

id. 

—  1394, 

— 

id. 

—  1395, 

— 

id. 

—  1396, 
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-  1398, 
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—  1399, 
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1  On  flt,  à  ce  chapitre,  un  partage  des  prébendes  pour  trois  ans,  et  le  blé  ftit  éva- 
lue,  iuivant  l'egtimation  antique,  Il  60  sous  le  muid  (5  sous  le  setier). 
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2«  Gages  de  gens  de  service  et  prix  de  marchandises  * . 
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id.    d'un  vacner  ou  porcher 
id.    d'un  charretier .     .     . 
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id.    d'un  barbier.     .     .     . 
id .    d'un  bourrelier,  par  abonnement 
Salaire  quotidien  d'un  bincur  de  vi^es 
id.      d'un  couvreur  et  de  son  aide 
id.      d'un  maçon  et  de  son  aide  . 
id.      d'un  charpentier  et  de  son  aide 
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id.       du  ferrement  de  deux  roues 
id.       d'un  seau  de  bois .     .     . 
id.       du  ferrement  de  ce  seau, 
id.       d'une  bêche  de  fer    .     . 
id.       d'un  entonnoir  ferré .     . 


—         id. 


3  liv.  10  8.  »  den. 

2  —    »~  »  — 

4  —    »  — »  — 

4  -^  10— »  — 

2—    »  — »  - 

5  _  10  —  »  — 

2—    »  — »  — 

1  —  10  —  »  — 

3  —    »  — »  - 

»  —    2  —  6  — 

,  -.    6  —  3  — 

,  _    6  —  6  — 

,  -.    8— »  — 

,  _    1  -8  — 

5  —    »  —  »  — 

4  —  10—»  — 


9 
1 


5  —  4  - 


> 
10 

1 
10 

8 
13 
12 

26 
7 

15 
1 
» 
8 

12 

10 
4 

12 
5 

11 


6  —  12—  »  — 
2  —  10  —  »  — 


» 

» 
4 

» 

2 
» 
» 

6 
» 
8 
8 
9 
» 
» 

» 

9 

7 


1  Extrait  de  divers  comptes  de  THÔtel-Dieu,  de  la  seconde  moitié  du  XIV*  siècle. 

*  Le  muid  agraire  de  Chartres  contenait  12  setiers  de  80  perches;  la  perche  avait 
21  pieds  8  pouces,  soit,  au  carré,  469  pieds  4/9  ou  49  centiares  54.  Le  setier  de 
80  perches  valait  donc  39  ares  63  centiares  20,  et  le  muid,  de  12  setiers,  4  hectares 
75  ares  58  centiares  40. 

>  Le  muid ,  mesure  des  liquides ,  contenait  6  barils  de  28  pots  ;  le  pot  valait  2  pintes , 
soit  2  litres  024.  Le  baril  était  donc  égal  ^  56  Utres  672,  et  le  muid  à  340  litres  032. 

*  Anci4*nnc  mesure  de  FOrléanais,  contenant  16  pintes. 
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Prix  moyen  d'un  millier  de  charniers, 

pour  les  vignes    .     . 
id.       d'une  paire  de  sabots     . 
id.       d'un  soufflet  et  d'une  cré- 
maillère    .... 
id.       d'un  petit  cheval  de  bât. 

id.       d'un  porc 

Louage  d'un  cheval,  pour  trois  jours 
Prix  de  20  charretées  de  bois,  en  forêt 
id.  de  150  sacs  de  charbon,  en  forêt 
id.  d'une  maison  devant  le  pont  Mo- 

rard 

id.  d'une  petite  maison  au  même  lieu 
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APPENDICE  N-  15. 

NOTE  SUR  L'APPROPRIATION  DE  LOËNS  A  L'USAGE  DU  CULTE , 

Par  M.  Lejeune  ^ 

Après  l'incendie  de  1194  qui  détruisit  l'église  et  le  cloître,  le  Chapitre 
demeura  dans  la  ville  pour  présider  à  la  réparation  de  ce  grand  désastre. 
Où  se  iogea-t-il?  où  célébra-t-il  journellement  ses  ofQces?  l'histoire  est 
muette  sur  ce  point;  toutefois  il  est  certain  que  le  culte  ne  fut  pas  inter- 
rompu. On  doit  penser  que  les  chanoines  cherchèrent  à  se  procurer  un 
asile  et  un  temple  sur  le  r  propre  terrain.  C'est  ainsi  qu'il  est  rationnel 
de  concevoir  1  appropriation  du  vaste  souterrain  de  Loëns  à  l'usage  du 
culte.  Cette  opinion  se  fonde  sur  l'existence,  au  fond  de  cette  immense 
crypte,  d'un  autel  isolé  dont  on  voit  encore  les  restes.  Derrière  l'autel  et 
à  nuit  pieds  de  distance,  une  porte  dont  le  seuil  est  au  niveau  du  sol 
supérieur,  s'ouvrait  au  nord-ouest  et  donnait  entrée  dans  le  révestiaire 
construit  au  dehors.  C'était  probablement  par  là  que  les  chanoines  des- 
cendaient au  chœur;  ils  se  divisaient  en  deux  files  au  moyen  d'un  double 
escalier  en  pierre  et  allaient  occuper  leurs  places  tracées  à. droite  et  à 
gauche  par  les  piliers  qui  séparent  la  nef  des  latéraux.  Le  grand  escalier 
actuel,  donnant  sur  la  cour,  était  destiné  au  public. 

Telle  est  l'explication  la  plus  naturelle  de  la  disposition  intérieure  de 
cette  crypte,  restaurée  ou  reconstruite  au  XIII«  siècle. 

Après  la  réinstallation  du  Chapitre  dans  son  église,  le  souterrain  de 
Loëns  devint  une  cave.  Alors  l'autel  fut  démoli  en  partie,  ainsi  que  le 
double  escalier,  et  les  bâtiments  du  dehors  reçurent  des  appropriations 
en  rapport  avec  leur  destination  nouvelle. 

>  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  laisse  k  mon  honoraMe  ami  la  responsabilité  de 
son  opinion.  (Note  de  V Auteur.) 
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